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DE  PÉPIN,  DE  CARLOMAN  ET  DE  CHARLEMAGNE 

DÉCOUVEUÏS    PRÈS    d'iMPFIV    EX    NIVEKNAIS. 

(  ËJLtrait  du  luuie  111  (nouvelle  série)  di\  la  lievue  numismaliffuc, 

1858,  i»i».  202-262.) 


(PL.   1,  11,  111.) 

A  la  droite  de  la  Loire  et  sur  la  route  de  iNevers  à  Deci/e  ou 
(en  langage  d'antiquaire)  sur  la  voie  romaine  de  Lutècc  h 
Autun,  existe  le  petit  bourg  d'imphy  que  son  industrie  mélal- 
luigique  a  rendu  célèbre.  C'est  tout  près  de  là  que  des  ou- 
vriers, fouillant  un  champ  pour  y  placer  des  tubes  de  drainage, 
viennent  de  trouver,  à  un  mètre  de  profondeur,  un  vase  de 
terre  contenant  les  précieux  deniers  que  nous  allons  décrire. 
Averti  de  cette  découverte  par  M.  Grasset,  qui  voulut  bien 
nous  écrire  dela(iharité-sur-Loire  en  nous  envoyant  quelques 
empreintes,  nous  avons  pu  bieiitcM,  gr<\<e  à  la  parfaite  obli- 
geance de  M.  Camille  llollin  et  de  M.  Ferdinand  Bompois,  étu- 
dier à  loisir  les  soixante-quatre  monnaies  qu'ils  s'étaient  pro- 
curées. Toutes  ces  monnaies,  au  moment  où  nous  terminons 
notre  travail,  ont  été  acquises  par  M.  Cuslave  irAmécouil. 

T.    V.  1 
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La  trouvaille  peut  être  considérée  comme  une  des  plos 
importantes  qui  aient  été  faites  depuis  qu^on  s'occupe  de  la 
numismatique  du  moyen  âge.  Ellle  se  recommande  à  noire 
attention,  non  pas  tant  sans  doute  par  le  nombre  des  monnaies 
qu*elle  nous  apporte  i  nombre  bien  insuffisant  pour  satis£aire 
tous  ceux  qui  désirent  placer  dans  leur  médaillier  des  deniers 
frappés  sous  les  trois  premiers  carlovingiens)^  que  par  la  na- 
ture même  de  ces  pièces  si  rares,  si  parfaitement  conservées, 
et.  pour  la  plupart,  si  nouvelles  et  si  instructives. 

Le  trésor  comprenait  soixante-trois  deniers  de  Pépin,  quatre 
de  Carloman,  trente-deux  de  Charlemagne,  et  une-  pièce 
qu*on  nous  a  dite  indéchiffrable. 

Sur  ces  cent  pièces,  on  remanjue  quarantenjuatre  types 
principaux  dont  trente  ne  sont  représentés  que  par  un  seul 
exemplaire. 

Tous  les  deniers  que  nous  avons  étudiés,  soit  sur  les  origi- 
naux, soit  sur  les  calques,  sont  frappés  avec  des  coins  diCTé- 
rents,  sauf  une  exception  incomplète  qui  sera  indiquée  pins 

l«>in. 

Outre  un  assez  bon  nombre  de  noms  de  lieux  inconnus  jus- 
qu'à  présent  dans  la  numismatique  de  Pépin  et  de  ses  fils. 
nous  avons  pu  relever  euore  ilix  noms  de  monétaires  :  Anl- 
iramnu.-*.  Audomundus,  Ardis.  Duodiwi|;.  Had.  Genrasîns. 
Leutbrannns.   Metthailola.--.  R«>«ilaûnus   et    Sperandeus  ^pd 
viennent  s'ajouter  a  ceux  de  Gadik».  d'Adradis.  d'<>]alricns  et 
de  Walai^ariu.'*  qii»^  n*>U"*  avon.^  fait  connaître  autrefois.  Cette 
liste  de  quatorze?  nonw  pour  tr^As  rë:£nes  est  encore  bien  courte 
-*!  on  la  compare  a  celle  «pie  notLj  f-j omissent  les  monnaies 
;in:rlais«m  car  Hiir  le^  denier->  «lu  seul  roi  Otfa.  le  contempo- 
rain et  l'ami  de  «.harlema^n»!.  on  lit  plus  de  trente  noms  de 
mon^^tAJr^H.  Quoi  ^[u'il  en  4uit.  le  nombre  des  noms  d'htxnmes 
qiift  noiiM  •»i:fnalons  prouve  qae  iie:»  noms  ne  peuvent  s'appli- 
qm-rr  a  des  comle**  imiivible^i.  La  ^i;rnature  d'un  officier  prê- 
r^>H*5  ;i  la  fabrication  de^  m«>naaie?t  a  avait  rien  que  de  très 
nHtnn^i  rhrz  les  Frrmi>  "t  !••'*  '^.ixons:  c'esi  une  marque  de 
r.'î4|:>on?<abiIité.  »me  LMi-anti*:  'loat  1'u.saçe  s'est  établi  de  ooo- 
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veau  chez  les  peuples  modernes  lors  de  la  création  des  billets 
de  banques.  Mais  nous  avons  de  la  peine  à  croire  que  sous 
des  princes  administrateurs  et  jaloux  de  leur  pouvoir,  comme 
Tétaient  Pépin  et  Charlemagne,  des  gouverneurs  de  provinces 
aient  osé  mettre  leur  nom  sur  la  monnaie  royale.  L'exemple 
de  Milon  de  Narbonne,  dont  nous  avons  publié  le  denier,  n'af- 
faiblit pas  ce  raisonnement,  car  il  est  connu  que  Milon  usur- 
pait des  terres  et  qu'on  dut  lui  faire  un  procès.  Au  reste,  les 
monnaies  carlovingiennes  gagneraient  en  intérêt  si  Ton  acqué- 
rait la  preuve  qu'elles  portent  des  noms  de  personnages  qui 
furent  revêtus  de  hautes  fonctions;  nous  pourrions  voir  dans 
Odalricus  un  beau-frère  de  Charlemagne,  et  dans  Rodlannus 
le  héros  de  nos  grandes  épopées.  Seulement  nous  pensons, 
jusqu'à  démonstration  du  contraire,  que  ce  serait  là  des  faits 
extraordinaires  au  temps  de  Pépin  et  de  Charlemagne. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  vu®  siècle,  et  surtout  pen- 
dant les  premières  années  du  vni*,  la  monnaie  d'argent  fut 
fabriquée  par  des  seigneurs,  principalement  par  un  grand 
nombre  d'évéques  et  d'abbés  ;  la  monarchie  mérovingienne  se 
désagrégeait,  et  chaque  petit  chef  s^efforçait  d'en  saisir  une 
parcelle.  Mais  la  maison  de  Herstal  savait  trop  bien  comment 
on  fait  tomber  une  dynastie  pour  laisser  entamer  ses  préroga- 
tives. On  n'ignore  pas  avec  quelle  activité,  avec  quelle  infati- 
gable persévérance,  les  deux  grands  princes  du  vui*  siècle  ont 
maintenu  leur  autorité  et  poursuivi  leurs  antagonistes. 

Donc,  que  Ion  trouve  des  deniers  de  Milon,,  comte  de  Nar- 
bonne, de  llunald  et  de  Waifre,  ducs  d'Aquitaine,  cela  se 
comprend;  mais  c'est,  en  quelque  sorte,  une  raison  pour  con- 
sidérer les  noms  d'hommes  que  nous  publions  aujourd'hui 
comme  ceux  d'officiers  subalternes. 

On  remarque,  dans  le  trésor  dlmphy,  des  deniers  émis  dans 
huit  abbayes  :  Saint- Aignan ,  Saint- Cirgues,  Sainte-Croix, 
Saint-Étienne,  Saint-Maixent,  Saint- Marcel,  Saint-Martin, 
Saint-PieiTe  ;  ces  monnaies,  suivant  nous,  étaient  frappées 
par  l'autorité  royale.  Lorsque  nous  trouvons  dans  un  texte 
carlovingien  le  nom  d'un  saint  au  génitif,  pour  désigner  une 
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loculiU's  le  mot  inunastcniun{}si  toujoui's  sous-eulendu.  Âinsi^ 
pour  11*011  cilor  qu'un  exemple,  dans  le  partage  du  Lothari 
m/uHiii,  entre  (^harles  le  Chauve  et  son  frère  Louis,  quinze 
ablmvoH  sont  indiquées  de  cette  manière  :  Sancti  Maximîni, 
Sauoti  (lunj^ulii,  Sancti  Gregorii,  Sancti  Gaugerici,  etc.  ;  les 
abbayes  formaient  alors  des  espèces  de  villes,  comprenant  un 
tr^s  g^rand  nombre  d^habitations  et  possédant  des  terres  consi- 
di^rables.  Les  rois  avaient  soin  de  constater  qu'ils  en  étaient 
les  mailtvs.  Si  les  abbayes  avaient  battu  m(mnaie  pour  leur 
ri»mpti\  nous  en  trouverions  la  trace  dans  ces  polyptyques 
qui  n«>us  font  si  bien  connaître  Tétat  de  leur  fortune  et  les 
sources  de  leurs  revenus. 

Xous  avons  classé  les  deniers  de  Pépin  en  deux  catégories  : 
seizi*  iKiMUre  eux  portent  les  caractères  RXF  et  sur  quarante- 
einci  autres  (m  voit  RP  avec  ou  sans  N.  Il  est  à  remarquer  que 
le  P  est  contenu  dans  TR,  et  que,  par  conséquent,  il  faut  lire 
sur  la  première  espèce  de  deniers  P.  RX.  F  (PipinusRexFran- 
n»rum)  :   ceci   est  manifestement  prouvé  par  le   denier   de 
Sainte-Croix  (pU  I,  n°  8J  sur  h»quel  on  voit  un  I  placé  après 
la  boucle  du  P  contenu  dans  TR;  et  par  un  autre  denier  attri- 
bué à  Nantes  par  M.  Bigot,  sur  lequel  est  gravé  un  mono- 
frramme  composé  des  lettres  PPRXF,  avec  des  I  dans  la  boucle 
des  deux  P,  dont  Tun  se  confond  avec  TR  (1).  Pépin  semble 
avoir  commencé  par  inscrire  timidement  son  nom  sur  la  mon- 
naie, de  façon  à  ce  qu'on  put  y  lire  seulc^ment  Hex  Francorum^ 
mais  il  ne  tarda  pas  à  prendre  un  monogramme  plus  clair,  et   * 
(^harlemagne  n'eût  jamais  voulu  revenir  à  un  type  où  Tinitiale 
de  son  nom  ne  pouvait  même  pas  être  cherchée. 

On  trouvera,  après  la  descripti<m  de  chaque  type,  le  détail 
des  poids  de  toutes  l(»s  pièces  qui  portrnt  ce  type  ;  on  aura 
donc  là  tous  les  éléments  que  nous  avons  pu  réunir  tou- 
chant la  valeur  des  soixante -quatre  deniers  que  nous  avons 
examhiés.  Ici  toutefois,  pour  la  commodité  du  lecteur,  nous 
résumerons  nos  pesées  en  tableaux,  afin  d'en  faire  immé- 

(I)  Ikvu*^  nfnHt^tHati'fUt'f  IS.'l.l.  |i|.  I,  n"  1. 
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(liatemeni  apprécier  le  résultat.  Ainsi  nous  connaissons: 

gr.  gr. 

10  deniers  de  Pépin,  RF 1^,20,  moyenne  1,22 

35  —  RP 44,04        —        1,258 

A  deniers  de  Carloman.. . 5,33        — ^       1,33 

15  deniers  de  Charlemagne 18,85        —        1,257 

Pour  obtenir  le  poids  du  sol  et  de  là  livre  nous  multiplierons 
chacune  de  ces  moyennes  par  12  d'abord  ;  puis,  le  premier  sol 
de  Pépin  par  2*5,  et  les  trois  autres  par  22.  Voici  ce  que  nous 
obtiendrions  : 

P<ipin,  1"  type.  .  .  deniei^  i^22,  sol  14^64,  livre  266^^' (i) 

—     2«  type.  .  .  (lenier  1,258,  sol  15,096,  livre  332 

Carloman (lenirr  1,33,  sol  15,96,  livre  351,12 

Charlemagne.  .  .  .  tirnier  1,257,  sol  15,084,  livre  331,848 

Il  est  vrai  que  nous  avons  mêlé  les  types  de  toutes  les  pro- 
vinces. Il  pourra  devenir  intéressant  de  connaître  la  moyenne 
fournie  par  la  pesée  d'un  certain  nombre  de  deniers  fabriqués 
dans  le  même  lieu.  La  trouvaille  dlmphy  nous  donne,  à  cet 
égard,  une  facilité  dont  nos  devanciers  ont  été  privés.  Avec 
tout  le  zèle  possible,  comment  serait-on  parvenu  à  se  procurer 
dix  deniers  de  Pépin  aux  mêmes  types?  Examinons  donc  les 
espèces  qui  portent  le  nom  du  monétaire  Auttramnus(pl.  II, 
n**  15  à  19).  Sur  vingt  deniers  qui  existaient  dans  le  trésor 
d'Imphy,  nous  avons  pu  en  peser  treize,  dont  le  poids  total 
est  de  16<f%21,  ce  qui  donne  \^^,2il  pour  le  denier  moyen. 

Les  deniers  portant  dans  le  champ  la  grande  lettre  R  (pi.  II, 
n"  23)  étaient  au  nombre  de  onze;  neuf  d'entre  eux,  pesés  par 
nous,  ont  produit  llfi^'',20.  Cp  qui  fait  pour  le  denier  moyen 
1PS243. 

Nous  sommes  bien  loin,  comme  on  voit,  du  temps  où  le  sa- 
vant Ouérard  en  était  réduit  h  étudier  le  poids  de  «  l'unique 
denier  de  Pépin  conservé  à  la  Bibliothèque  du  roi  (2).  » 

Les  deniers  de  la  trouvaille  d'Imphy  portent  dans  le  champ 

(l'i  La  livre  de  Cbarlemngne.  suivant  Paiirton  pt  M.  Saigt^y.  était  de  367<»'',128 
(ou  5,760  crains). 
(2)  Rerue  numismatique^  1837,  p.  413. 
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un  corlaln  nombre  rlf>  points;  il  eùl  été  sKn»  doute  utile  d'en  J 
ohservpr  l'urdro  et  di"  chorchiT  s'ils  n'uni  tiftR  quelque  rapport  1 
avpc  les  poids  résultant  di>  diverses  émissions.  Malheui*euse-  1 
ment  nous  y  avnns  pensé  trop  tatd,  lorsque  déjk  le  trésor  1 
n'était  plus  entre  nos  mains. 

Les  notices  qui  vont  suivre,  rédigées  dans  un  temps  relatï-' 
vement  fort  court,  laissent  encore  beaucoup  de  détails  h  trai- I 
1er,  Nous  eussions  voulu  les  donner  moins  incomplètes;  maïs  J 
il  nous  a  semblé  que  nous  devions  répondre  le  plus  tAt  pos-' 
sihle  à  la  légitime  curiosité  manifestée  par  d'émînenls  nnitiis- 
matistes. 

!'ÉPI\. 


D0M,PIPI   en   deux  lignes.    Heirr^.   EUMOSINA  en   trais  | 
lignes.  Poids  1e%30.  (l'I.  I.  n°  1.) 

Nous  avons  placé  en  tète  de  )a  planche  I  deux  deniers  j 
uniques  qui,  dans  l'ordre  chronologique,  ne  doivent  pas  occu-j 
per  ce  rang,  mais  qui  attirent  vivement  l'attention  par  la  siu-, 
gularité  de  leur  lype,  tout  nouveau  dans  la  numismatîquai 
carlovingienne. 

t)n  admettra  sans  doute  que  la  légende  du  premier  denier, 
doit  se  lire  Dnmni  Ptpini  elp'imosifna  (1).  Ce  mot  plpimosyiitt 
avait  alors  denx  sens  ;  d'abord  la  valeur  primitive  de  conipax-  I 
sioti,  pitii'\  f/éitérosilé.  Ainsi,  lorsque  Pépin,  dans  un  capitu- 
laire  de  ".*i3  dit  :  "  Va  si  aligna  monasteria  sunt  qufe  earum  1 
ordinem  propter  paupertatem  adimplere  non  possunt,  hoc  illej 
episcopus  de  veritate  pranideal,  et  hoc  Domno  Régi  inno-j 
ipscat,  «t  in  stin  pleemosyna  hoc  emendarc  facial,  "  ou  bienJ 
encore  :  n  Ut  comités  vel  judices  ad  corum  placita  primo  vî-| 
duanim,  orphanorum,  vel  ecclesiarum  causas  audiant  et  defi-l 
niant  in  p/eemosi/na  Dominî  Régis  :  •>  kirsque  Charlemagi 
(en  798)  dit,  en  parlant  de  ceux  qui  cherchent  im  refuge  prèal 


(1}  La  prËsr^ncf  des  tleux  1  montre  qu'au  temps  de  Pépia  ou  pranoQfaît  c 
rectemi>Dt  le  mot  "BXir.iiia'Jv]];  reiXe  pronnncLatlou  se  retruiive  ^Dcore  dun 
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de  lui  :  «  Ubi  sponte  manere  voluerint,  sub  defensione  Domni 
Impcratoris  ibi  habcant  suffragia  m  sua  eleemosyna^^^  ou  encore 
lorsqu'il  écrit  au  roi  de  Mercie  Offa  :  «  Cognoscat  quoque  Di- 
lectio  vestra  quod  aliquam  benignitatcm  de  dalmalicis  nostris 
vol  palliis  ad  singulas  sedes  episcopalos  regni  vestri  vel  Ethel- 
fredi  direximus  in  eleemosynam  Domni  apostolici  Hadriani, 
deprecantes  ut  pro  eo  intercedi  jubeatis,  nuUam  habentes  du- 
bitationem  beatam  illius  animam  in  requie  esse,  sed  ut  fidem 
et  dilectionem  ostendamus  in  amicum  nostrum  carissimum,  » 
il  est  bien  évident  que  dans  ces  divers  passages  eleemosyna 
n*exprime  qu'un  sentiment  de  bienveillance. 

Mais  lorsqu'en  764  Pépin  prescrit  à  Lullus,  évèque  de 
Mayence,  d'adresser  à  Dieu  des  actions  de  grâces  à  l'occasion 
d'une  récolte  abondante,  et  qu'il  ajoute  :  «  Et  faciat  unusquis- 
que  homo  sua  eleemosyna  et  paupores  pascat;  »  lorsque  Char- 
lemagne  dit,  en  793  :  «  Si  cujuscumque  res  in  eleemosyna  datœ 
sunt,  »  ou  (en  810)  :  «  Ut  sacerdotes  admoneant  populum  ut 
eleemosynam  dent;  »  ou  lorsque  nous  trouvons,  dans  le  même 
capitulaire  :  «  De  eleemosyna  mittenda  ad  Hierusalem  proptor 
ecclesias  Dei  restaurandas,  »  il  est  bien  clair  qu'il  s'agit  de 
dons  manuels,  de  largesses,  ou,  suivant  la  définition  fournie 
par  Eginhard,  «  c/ratuita  liberalitas  quam  Gr«Tci  eleemosynam 
vocant  (1).  » 

Le  testament  de  Charlemagne  nous  offre  encore  cette  accep- 
tion :  «  Eleemosinarum  larr/ilio  quae  sollemniter  apud  christia- 
nos  do  possessionibus  eorum  agitur.  »  Dans  tout  ce  testament 
le  mot  eleemosyna  prend  le  sens  de  legs.  Nous  voyons  aussi 
dans  le  continuateur  de  Frédégairc  que,  très  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Pépin  «  ad  monastorium  Beati  Martini  confes- 
sons accessit,  ibique  multam  eleemosynam  tam  (»cclesiis  quam 
Monasteriis  vel  pauperibus  largitus  est.  )) 

Dans  les  lois  d'Edouard  le  Confessour  il  est  dit,  a  propos  du 
denier  de  saint  Pierre  :  Quoniam  donarius  hic  Régis  eleemo- 
syna est.  »  Si  bien  que  Eleemosyna  Sancti  Pétri  était  devenu 
synonyme  de  denarius  Sancti  Pétri. 

(1)  Vita  Karoli  imperafoHs,  cap.  XXVII. 
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Maintenant,  admettrons-nous  que  lorsque  Pépin  écrivait,  on 
764,  à  Févêque  Lullus  cette  lettre  si  pleine  de  componction  qui 
se  termine  ainsi  :  «  Ut  unusquisque  homo,  aut  vellet  autnoUet, 
suam  decimam  donet,  »  il  ait  voulu  prêcher  d'exemple  ot 
payer  sa  part  de  la  dîme  prescrite  : 

L'histoire  nous  apprend  qu'on  de  tels  accidents 
On  fait  de  pareils  dévouements. 

Dans  ce  cas  la  légende  du  denier  serait  destinée  à  constator 
Tacquittement  de  la  dette  royale.  Ou  bien  préférera-t-on  voir 
dans  ce  monument,  si  neuf  et  si  intéressant,  une  parcelle  do 
ce  legs  considérable  que  Pépin  fit  aux  églises  et  aux  monas- 
tères «  pro  anima»  suœ  remedio?  »  Ses  exécuteurs  testamon- 
lairos  auraient  voulu  indiquer,  d'une  manière  aussi  simple 
que  précise,  que  les  dernières  volontés  du  prince  avaient  été 
respectées.  Le  bon  titre  de  la  monnaie  ot  son  poids  élevé,  le 
nombre  des  pièces  en  circulation  pouvaient  attester  la  loyauté 
et  la  régularité  de  leurs  actes. 

Liet:  inxertain.  Auxerre? 

N**  1.  RX.  F.  Revers,  rosace  à  quatre  pétales  accompagnée  de 
quatre  groupes  de  trois  points.  — Poids,  ^«^^,29.  (Pl.I,  n*"  3.) 

Un  autre  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

N''2.  R.  X.  F  posés  en  triangle.  Revers,  rosace  à  quatre 
pétales.  —  Poids,  lff^24.  (PI.  I,  n*»  i.) 

Il  parait  tout  d'abord  très  difficile  de  déterminer  le  lieu 
d'émission  de  ces  deniers.  Ce  qu'on  en  peut  dire  avec  certi- 
tude, c'est  que  le  type  du  revers  se  trouve  identiquement 
gravé  sur  des  deniers  d'argent  mérovingiens  qui  nous  parais- 
sent appartenir  au  commencement  du  vni*  siècle.  Un  de  ces 
deniers  a  été  gravé,  comme  pièce  étrangère  à  la  France,  dans 
Y  Atlas  des  monn.  nationales  de  M.  Conbrouse  (pi.  âi3,  n«  21). 
Au  droit,  il  porte  une  tête  tournée  à  gauche  accompagnée  d'un 
A  et  d'une  croix.  Une  pièce  semblable  faisait  partie  de  la  trou- 
vaille d(»  monnaies  mérovingiennes  d'argent  recueillie  il  y  a 
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quelques  années,  près  de  Nice,  par  M.  Aimé  Guillotoau,  trésor 
qui  comprenait  à  peu  près  toutes  les  pièces  trouvées  à  Saint- 
Remi  par  M.  le  marquis  de  Lagoy  et  publiées  par  lui  en  1839. 

Dans  le  petit  recueil  de  Paul  Petau  on  voit  (pi.  VIII,  n^  12) 
un  denier  de  la  même  espèce,  sans  A,  présentant  une  tète 
accompagnée  d'une  croisette  et  de  doux  groupes  do  trois 
points. 

Enfin,  M.  Gustave  d'Amécourt  possède  un  quatrième  denier, 
pl^us  récent  que  les  trois  autres,  sur  lequel  le  profil  du  buste 
et  le  nœud  du  diadème  ont  été  remplacés  par  deux  groupes 
composés  de  trois  points,  comme  ceux  qui  accompagnent  la 
rosace  du  revers.  La  croisette  a  disparu. 

La  rosace  trilobée  se  remarque  sur  les  deniers  de  Regnald 
et  d'Anlaf,  rois  de  Northumberland  ;  mais  ces  princes  appar- 
tiennent au  commencement  du  x"  siècle,  nous  n'avons  donc 
pas  à  en  parler,  non  plus  que  d'un  denier  inédit  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne,  qui  parait  imité  de  ces  pièces  anglaises. 

Un  denier  d'argent  publié  par  M.  Rethaau  Macaré  porte 
encore  ce  type,  accompagné  d'un  groupe  de  trois  points;  c'est 
une  pièce  qui  doit  avoir  été  fabriquée  pendant  la  première 
moitié  du  vm**  siècle  (1)  :  malheureusement  les  légendes  sont 
assez  difficiles  à  lire.  Quoique  l'ornement  qui  forme  le  type  de 
re  denier  n'ait  que  trois  pétales,  il  a  copoudant  la  plus  grande 
analogie  de  dessin  et  d'agencement  avec  celui  qui  se  voit  sur 
les  deniers  de  Pépin  et  sur  les  quatre  pièces  mérovingiennes 
qui  vienn<*nt  d'être  citées.  On  y  observe  le  mémo  groupe  de 
trois  points,  M.  Rethaan  Macaré  a  lu  du  côté  de  la  tète  QUINT. 
P.P.  qu'il  traduit  QUINTILIVS  Pater  Patriap.  En  examinant 
bien  le  dessin,  nous  pensons  y  trouver  QVINTI  €P,  et  au 
revers,  là  où  le  savant  zéelandais  croit  reconnaître  des  runes, 
nous  proposerions  de  lire  Ab.bA.TI.  Si  nous  nous  rappelons 
qu'au  commencement  du  vin"  siècle,  Qniutilien,  abbé  de  Sainl- 
Germain  d'Auxern%  devint  évèque  de  cette  ville  (2),  si  nous 

(1)  Tweedr    Vprhandeling  orer  dn  hij   Domhurg  (jevonden  rovicinsche^  fran- 
ki*che,  hritannUrhe  en  andeve  Munten,  Middelbur^,  1856,  pi.  2,  ii"  7. 

(2)  Quintilianus  episcopns  fuit  uobilis  goiuTe,  cujus  pater  Quintilianus  mo- 


tenons  compte  du  caraclfero  A  {Àulisitid^nim)  inscrit  »ur  lei 
lieniers  décrits  plus  haut,  nous  iirrivprons  peul-êlre  à  attribuerai 
la  monnaie  publiée  par  M.  Macnré  à  la  d'It-hre  abbaye  de  Saint'l 
Germain,  et  avec  d'aulanl  plus  d'apparence  de  raison,  quel 
cette  monnaie,  trouvée  à  Dnniburfr  avec  un  tiers  de  sou  d'Aval>J 
Ion  (ABALLONE-RIVLFO  MONETARIO).  offre  du  côté  An 
buste  une  frappante  analogie  de  slyle  avei.  le  précieux  deniorl 
H  la  légende  AVTIZIODÈRO  Cl  que  l'on  conserve  dans  le  mé-f 
dailiier  de  la  ItiliJiolliivjno  impériale.  Si  donc  de  nouvelloftl 
preuves  plus  explicites  venaiiMit  à  confirmer  i'hypolhfese  quaf 
nous  présentons  ici  à  litre  d'indication,  on  devrait  classer  lesl 
deux  deniers  de  Pépin  à  l'abbaye  de  Saint-Gennain  d'Auxerre.f 
dont  on  s'étonne  de  n'avoir  pas  encore  retrouvé  la  monnait 
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PRXF  en  monogramme.  fli-JwwQUOaiUUIGI  en  deux  lignes,  i 
Deux  exemplaires.  —  Poids,  lï',28— 1«',2I.  {PI.  I,  n"  .^.} 

Un  troisième  exemplaire  dont  jf  ne  connais  pas  le  poids. 

Cette  pièce  a  étû  publiée  pour  la  premii^re  fois  par  M.  Car- 
tier (flpo.  hh»)..  1837,  p.  260).  qui  y  lisait  QUANlia-,   WICusl 
pour  Quentovic,  en  ajoutant  que  les  initiales  pourraient  élrel 
prises  pour  celles  de  Pépin,  M.  Coiihrouse  (At/eis  natte 
p.  5G,  n°  3}  classe  là  monnaie  à  Pépin  et  conserve  l'attribution  I 
&  Quentovic. 

Les  deux  exemplaires  appartenant  à  M.  d'.\mécourt,  que  1 
j'ai  sons  les  yeux,  ne  me  permettent  pas  de  lire  Quentovic,  Si.l 
le  premier  caractère  est  un  Q,  le  quatrième  doit  avoir  lamimâJ 
valeur  puisqu'il  a  la  m^me  forme  ;  on  aurait  donc  tout  au  plus  | 
ÛUCQIVVIGI.  Si,  au  contraire,  nous  donnons  la  valeur  du  tI 


D  Meli^relensL-  (Mouticre  eu  Puisayi;)  coiiplnuil.  ar  relius  propriU  di-«l 
tarll,  xenadochiumque  Britloaum  Rouiam  per|;('Dliuiii  ibidem  esie  coasIUult.  |^ 
Hic  beatUB  episcopus  aole  epi^copatum  aMjai'  fiiil  nionnstcTli  Saaeti  Genuaai  :, 
aei,  ob  vile  merituni  ae  geiierie  Dobililatew.  i  monuaterlo  populi  elecUonn  '1 
Tocatas,  paatar  est  ecclesiiF  Hubrogatus.  Sepultue  est  îtttf ue  jnxlu  predoeCESOcea  J 
Buot,  in  basrtica  Sancti  GeroiaDi.  Geita  Panlif.  AuUssiodoi:,  lians  la  Siblwth.\ 
hittor.  de  VYonne.  L  I,  p.  3(9. 
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(III  D  AU  raracl^re  a,  et  si  nous  obsen'ons  que  la  troÎRiÈmo 
luttre  nVsl  pas  un  C  mais  nn  O  lié  à  la  IcUro  qui  suit,  nous 
pourrons  Uro  TUOTIWIGI  on  DUÔDIWIGI,  ce  qui  revient  abso- 
luinenl  au  même.  C'est  là,  suivant  «oiis,  une  variante  d»  nom 
que  nous  trouvous  écrit  :  Theotwicus,  Thiotwicns,  Theoluwi- 
gus,  Deotwichus,  Dootwihcua,  Dietuvîchus,  Dfitwiehus.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  llludowicus,  Hludiwicus,  Luodevicua, 
Teudegistlus  et  Thindigi)>ilus,  Liudewitus,  Tuoto,  Duodo, 
Tiiota,  Dunda,  Tuotllo,  Duodelinus. 

louant  il  la  terminaison  WIG,  elle  n'est  populaire  que  dans 
l.'S  noms  HLVDOWICVS,  LVDWI&  ;  mais  les  textes  et  tes  mon- 
naies nous  en  uni  conservé  uni'  fnule  d'exemples  parmi 
lesquels  il  me  suffira  de  citer  Aegelwig,  Aethelwig,  Alawigus. 
Allwicus.  Bernwicus,  Chadevicus,  Ead'wig.  Erowieus.  Hard- 
vicu!),  Ilatwic,  Leofwic.  Medovicus,  Oswîg,  Walwig.  Le  nom 
lie  Duadii'igm  est  écrit  en  deux  lignes  comme  les  noms  déjà 
rnnnus  fiaddo,  Adradis,  Walacarius;  on  trouvera  plus  loin. 
au  chapitre  de  Charlemagne,  qualrc  antres  noms  de  mont-- 
laires  disposés  de  la  même  fu{;on. 

Haîi  \//ini)Ptfiri'is\. 


PIP.  -  hAd.  ««■p.s.  RXF.  —  Poids.  i«',m  (PI.  I,  n"  2.) 
Le  type  de  ce  denier,  unique  dans  la  trouvaille  d'Imphy,  est 
ncnivt'au  dans  la  série  de  Pépin.  Les  lettres  minuscules  pla- 
cée» au  bas  do  la  pièce,  nous  donnent  le  nom  d'un  monétaire, 
non  c*'hii  d'un  comte.  La  signature  d'un  employé  préposé  à  la 
fabricalinn  des  monnaies  ne  pouvait  éveillfr  la  susceptibilité 
du  souverain;  le  nom  d'un  comte  eût  paru  uue  usurpation. 
HAD  est  lin  nom  germanique  que  nous  voyons  se  reproduire 
sept  fois  parmi  les  témoins  des  Trudiltones  coréeiemes,  donl 
nous  devons  la  publication  au  docteur  Paul  Wigand  (I).  Nous 

(I)  K'  Con-esjichen  Crwltuchliquellra.  Ei«  Haehtrag  zui-  kiititchen  Prùfung 
4n  Cltnynieon  roràeirnse.  Leip»^,  iSH,  lri-8" *  —  Tivd.  corb.,  p.  W,  n"  231; 
p.  m.  n*ÏBl;  p.  73.  a-  m-,  p,  90,  u°  tOS:  p.  02,  n«U3:  p,  lOS.  n'IRS:  p.  106. 
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trouvons  encore  dans  les  textes  carlovingiens  HadoelHaddo. 
Il  nous  parait  très  probable»  que  Bad  est  le  nom  complet  du 
monétaire,  et  que  cette  syllabe  n'est  pas  une  abréviation  d'un 
de  ces  noms  de  forme  plus  développée  qu'on  rencontre  fré- 
quemment aux  vni"  et  ix"  siècles,  tels  que  Hadabrannus, 
Hadalhardus,  Hadawart,  naddefonsus,B[adebertus,  Hadegau- 
dus,  Iladegerus,  Iladericus,  Hadewiga,  Iladoaldus,  Iladoar- 
dus,  FTadoinus,  Iladrattns,  Fladuidis,  Haduinus,  Iladulfus, 
Iladumarus. 

Quant  au  nom  Iladrianus,  il  s'écrivait  sans  ir  pendant  ees 
mêmes  siècles. 

NuESsn  M.  —  Neffss, 

PRXF.  lierers^  NVESSIO  autour  d'une  petite  croix  dont  les 
bras  sont  terminés  par  quatre  points.  —  Poids,  ^^^33. 
(PI.  I,  n"  6.) 

Quelque  restreint  que  soit  encore  le  nombre  des  deniers  do 
Pépin  et  de  Charlemagne,  il  suffit  cependant  déjà  pour  nous 
faire  découvrir  des  liens  communs  qui  rattachent  plusieurs 
pièces  les  unes  aux  autres.  Ainsi  pour  le  nord-est  de  la  Gaule, 
nous  observons  la  croix  pommelée  sur  les  deniers  de  Stras- 
bourg, de  Verdun,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Mayence  ;  pour  le 
Centre,  nous  trouvons  la  croix  pattée  à  Tours,  à  Chartres,  an 
Mans  ;  pour  TOuest,  la  rosace  dentelée  de  Melle  et  d'Angou- 
lème  (1)  :  pour  le  Midi,  la  croix  cantonnée  des  caractères  de  la 
légende,  à  Narbonne,  h  Reda»,  à  Marseilh»,  à  Avignon;  pour 
ritalic»,  enfin,  nous  pouvons  citer  le  point  entouré  d'un  cercle 
perlé  que  nous  montrent  les  deniers  de  Luc<|ues,  de  Parme  et 
de  Trévise. 

(iCtte  liste  n'(»st  pas  fort  riche  :  mais  clh»  s'accroîtra.  Dès  a 

{\)  Cr'tte  rosace  so  trnuvo  sur  un  dcn'uT  d'argent  tlt»  Poitiers  fabriqué  à  la 
tin  du  vu*  siècle  ou  au  romuiencement  du  vui«\  par  ii^  monétaire  AVDOLENVS 
(Bouteroue,  p.  3r»4,  n"  17.  —  Lelewel,  \tnn.  du  M,  A.,  pi.  3,  n»  40.  —  Le- 
cointre  Dupont,  Monn.  du  Poitou,  p.  H.  -  (lonhnuise.  Monétaires  wérov., 
pi.  36,  u»  4).  Ainsi  Melle  et  An«:oulèrne,  sous  (Uiarleinaf^ne,  eontinuaient  le 
type  poitevin  en  usa^e  au  temps  des  mérovingiens. 
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présent,  nous  pouvons  l'augmenter  d'un  nom.  La  pièce  décrite 
en  lête  de  cette  notice  porte  le  type  d'Aix-la-Chapelle,  et  c*est 
près  de  cette  ville  qu'elle  a  été  frappée  (1). 

Neuss  est  cité  neuf  fois  par  Tacite  dans  sou  récit  de  la  cam- 
pagne contre  Civilis.  Les  Romains  nommaient  cette  ville 
Novesium  ;  dans  Fltinéraire  d'Antonin  on  trouve  Novesium  et 
Novesia.  Ammien  Marcellin  mentionne  Novesium  parmi  les 
sept  villes  voisines  du  Rhin  que  l'empereur  Julien  fit  occuper 
un  339.  L'anonyme  de  Ravenne,  qui  confond  fréquemment  les 
ablatifs  des  Itinéraires  avec  le  cas  direct,  a  écrit  Novesio. 

Les  copies  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ne  respectent  pas  tou- 
jours la  forme  latine.  Ainsi,  suivant  Tàge  des  manuscrits  on 
trouve  Novefisioj  Neuesio,  Neutmsio,  Nocessie.  L'NS  et  le 
double  SS  étaient  amenés  par  la  prononciation  ferme  de  TS 
entre  deu.x  voyelles  ;  VS  n'usurpant  pas  alors  la  valeur  du  Z. 
J)*autre  part,  NU  est  l'équivalent  de  NOU.  On  aperçoit  l'iden- 
tité de  NUESSIUM  et  de  NOUESIUM. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  à  l'année  388  :  «  Xanneuo 
Mogontiacum  reverso,  Quintinus  cum  exercitu  circa  Nivisiimi 
cuslellum  Rhenum  transgressus.  )> 

Dans  les  annales  d'Eginhard  :  ^  Imperator....  velle  se  apud 
Novesium  medio  circiter  Julio  Ilrenum  transire.  » 

Dans  Ilincmar,  à  Tannée  863  :  «  Dani  per  Rhenum  versus 
( loloniam  navigio  ascendunl. . . . usque  quanidam  iusuiam  secus 
castellum  N<»vesium  perveniunl.  » 

Dans  la  vie  d(»  Louis  le  Débonnaire,  par  Thegan  (année 
80i^  :  «  Imperator  gloriosissimus  Karolus  Saxoniam  petiit, 
uiandans  lilio,  ut  ipse  tauKjuam  in  eadem  terra  hiematurus 
se  subsequeretur.  Quod  ipse  agere  festinans,  ad  Neusciaiii 
venit,  Ilrenum  ibidem  transiit,  et  patri  coucurrere  accele- 
rabat.  » 

Dans  les  écrivains  du  sv  siècle,  nous  trouvons  Nttoscfij 
\ffsspft  ;  au  xu*'  siècle,  Xifssa;  au  \uv\  .V/zx/V/,  Atfysiff  ;  auxir-, 

• 

(1}  NeuBîî,  >itia''«r  un  peu  au  midi  de  Dus-rMurf,  fonm*.  à  la  gauirh»»  du 
Jtliin.  av«»c  Aix-ia«CbapoiIr  «l  Colo^rn»*,  lui  triauf;!»'  iï^nrèlr.  dont  la  hix^v 
sappui»;  au  llouvi'  oi  dont  li?  soiuiuot  rsl  à  Ai\. 
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Nussia.  Enfin,  un  gros  d'argent  du  xv»  siècle,  conservé  dans 
la  collection  de  M.  Reichel,  porte  :  MONE.  KOVA.  CIVIT\ 
NVSSIENSIS.  Lorsque  Philippe  de  Comynes  dit  que  les  Lor- 
rains envoyèrent  devant  Nuz  défier  Charles  le  Téméraire,  c'est 
encore  de  Neuss  qu'il  s'agit.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  en  vain 
le  siège  de  cette  ville  en  1474. 

Un  autre  denier  de  Pépin,  frappé  à  Nuessium  (la  variété 
avec  le  monogramme  PPNR),  a  été  publié  dans  la  Revue  nu- 
mismatique (1834,  pi.  X,  nM)  et  attribué  à  Sens.  Ce  denier 
est  cassé,  et  la  fracture  qui  a  emporté  le  V  en  épargnant  l'E  et 
l'N,  permettait  de  lire  SE. MOIS  pour  Senonis. 

Pépin  a  tenu,  en  761,  une  assemblée  générale  à  Duren,  tout 
près  de  Neuss,  qu'il  a  sans  doute  traversé  lors  de  ses  expédi- 
tions contre  les  Saxons,  en  744,  748,  753,  758. 

Il  serait  possible  qu'un  très  curieux  denier  du  xi*  siècle, 
portant  les  légendes  +HIADMERVS  et  NVOTEAIOS  eût  été 
fabriqué  à  Neuss  (1).  Deux  cent  vingt-cinq  exemplaires  de  ce 
denier  faisaient  partie  de  la  trouvaille  de  Farve,  et  sur 
quelques-uns  M.  J.  Friedla»nder  nous  apprend  qu'on  lisait 

NEV NVOTEANI  et  NATEIOVOS.  Peut-être,  en  examinant 

de  nouveau  toutes  ces  pièces,  y  découvrirait-on  une  légende 
plus  rapprochée  de  Nuessium.  Nous  devons  dire  que  dans  un 
manuscrit  de  Thegan,  le  savant  M.  Pertz  a  trouvé  le  nom  de 
Neuss  écrit  Nuthia. 


Sanctj!:  Crucis  [monasteriumj,  Sainte-Croix. 

N*»!.  —  PRXF.  Revers^  SCI  CRV,  croix  polencée  à  pied 
fiché.  —  Poids  inconnu.  (PI.  I,  m  7.) 

N<'2.  —  PI  RXF.  Revers,  ....CRVCI,  croix  potencée  à  pied 
fiché.  —  Poids  inconnu.  (PI.  I,  n©  8.) 

La  faute  d'orlographe  Sancti-Crucis  pour  Sancte-Crucis  se 
retrouvera  sur  les  deniers  de  Carloman  et  de  Charlemagne  dé- 
crits plus  loin  (pi.  m,  n«*  ;^2  et  33). 

^1)  D^  Julius  Frit'illaîudcr,  Ucr  SilOerfund  von  Farvc^Kivl  18u0,  pi.  1, ii»  tO,  p.  W. 
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Les  quatre  pièces  ont  été  évidemment  frappées  dans  le 
même  lieu  ;  leur  type  commun  en  est  la  preuve  irréfragable. 
On  peut  hésiter  entre  diverses  abbayes  placées  sous  Tinvoca- 
lion  de  la  Sainte-Croix;  mais  il  faut  remarquer  que  parmi 
celles  dont  l'importance  justifierait  Tattribution  des  droits 
monétaires,  il  en  est  plusieurs  que  la  comparaison  des  dates 
exclut. 

Le  monastère  de  Sainte-Croix,  de  Bordeaux,  avait  été  dé- 
truit par  les  Sarrazins,  en  732.  II  reste  encorde  monastère  de 
Sainte-Croix  de  Paris,  beaucoup  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix  deMeaux,  qui  devint  plus  tard  Saint-Faron,  et  enfin  le 
monastère  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Sainte-Croix  de  Paris  était  aussi  sous  le  vocable  de  saint 
Vincent  (charte  de  Thierry  II,  an  730).  Dans  une  autre  charte 
de  729,  et  plus  tard  dans  deux  actes  de  772  et  de  778,  le  titre 
Sainte-Croix  disparait  et  Ton  voit  associés  les  noms  de  Saint 
Vincent  et  de  Saint  Germain.  Enfin,  dans  une  charte  de  786  et 
dans  le  polyptyque  dlrminon,  écrit  vers  Tan  806,  le  nom  de 
Saint  Germain  a  remplacé  complètement  celui  de  Sainte-Croix 
et  de  Saint-Vincent.  C'était  Pépin  qui,  en  7S4,  avait  fait  la 
translation  du  corps  de  Saint  Germain,  cérémonie  constatée 
par  une  belle  inscription  gravée  au  temps  même  du  chef  de  la 
seconde  race.  Il  paraîtrait  donc  extraordinaire  que  la  monnaie 
frappée  au  nom  de  Pépin  et  de  ses  fils  ne  portât  pas  le  nom  de 
Saint  Germain. 

Sainte-Croix,  de  Meaux,  quoique  très  considérable,  me  pa- 
raît cependant  devoir  céder  le  pas  à  Sainte-Croix  de  Poitiers, 
monastère  de  fondation  royale  dont  les  actes  carlovingiens 
font  souvent  mention  et  dont  il  nous  reste  une  monnaie  frap- 
pée par  Tabbesse,  Madelaine  de  Bourbon  (1334-1571),  en 
vertu,  sans  doute,  de  quelque  ancienne  tradition  (1). 

En  742,  Carloman  et  Pépin  avaient  partagé  au  vieux  Poi- 
tiers, in  loco  qui  Vetiis  Pictavium  dicitur,  l'administration  du 

(!)  Duby,  Monnaies  dfs  bar'j/i.y,  l.  I.  p.  73,  pi.  XVI.  u»  i. 
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royaume  des  Francs  que  venait  de  leui'  léguer  Charles 
Martel. 

Nous  ne  savons  pas  si  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers 
prit  parti  pour  Waïfre  contre  Pépin  ;  d'ailleurs  ce  dernier, 
pendant  la  guerre  de  neuf  années  qu'il  fit  au  duc,  fut  assez 
souvent  vainqueur  pour  que  Tabbé  ait  eu  Toccasion  de  placer 
sur  ses  deniers  un  monogramme  qui,  dans  le  principe,  n'était 
pas  assez  clair  pour  qu'on  n'en  put  borner  le  sens  aux  mots 
rex  Frmicorum,  Plus  tard,  il  est  vrai,  l'admission  d'un  I  après 
la  boucle  du  P  (voir  pi.  I,  n°  8)  ne  laissait  plus  subsister  d'am- 
biguïté. On  sait  que  Pépin  passa  à  Poitiers  en  768,  peu  de 
temps  avant  sa  mort. 

Le  type  des  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Charle- 
magno,  cette  croix  potencée  à  pied  fiché,  nous  était  connu  sur 
les  deniers  d'argent  mérovingiens  qui  offrent,  avec  la  légende 
PECTAVI  CIVI  et  PECTÂVIS  CIVETÂ,  le  nom  du  monétaire 
GODILÂICO.  GODELÂICO.  GODOLAICO  MN.  C'était  là  sans 
doute  l'image  d'une  croix  d'orfèvrerie  exécutée  en  l'honneur 
du  morceau  delà  vraie  croix,  que  sainte  Radegonde,  quatrième 
femme  de  Clolaire  I",  avait  fait  venir  d'Orient  pour  le  donner 
au  monastère  dont  sa  sœur  Agnès  fut  la  première  abbesse.  On 
conserve  au  musée  de  riiôtel  de  Cluny,  sous  le  n®  1341,  une 
croix  de  bronze  doré  de  onze  centimètres  de  hauteur  et  de  lar- 
geur, au  centre  de  laquelle  est  un  cristal  de  roche,  qui  a  dii 
recouvrir  une  relique.  Cette  croix,  trouvée,  dit  une  note  de 
M.  du  Sommerard  père,  dans  les  fondations  de  Téglise  Sainte- 
Radegondeà  Poitiers,  est  couverte  d'entrelacs  gravés  du  style 
le  plus  ancien,  et  s(;  termine,  à  sa  partie  inférieure,  par  une 
fiche.  Je  ferai  remarquer  qu'un  graveur  de  monnaies  du  vni« 
siècle,  chargé  de  copier  ce  monument,  n'aurait  pas  produit 
une  image  dill'érente  de  celle  que  nous  voyons  sur  les  deniers 
de  Pépin,  de  Carloman  et  de  (^harlemagne,  accompagnée  de  la 
légende  Sancêx-Cnicis  (1). 

(l)  L'auteur  d'un  Essai  sur  les  arf/eniieni  et  h.s'  cmaiUnuvs  de  Limoges  u*ji 
pas  attaché  à  ce  tr»'s  rurioux  mouuiucnt  l'iiiK'rèt  qu'il  mérite,  à  coup  sur.  La 
raison  eu  est  que  M.  Tablié  Texier  croit  avoir  retrouvé  le   dessin  d'un  livre 
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Sancti  MAR[celli  monasleriumj.  Saint-Marcel  de  Châlon? 

RX.  F.  Revers j  SCI  MAR  en  deux  lignes  séparées  par  une 
barre;  rA'est  lié  à l'R.  —  Poids,  1?%17.  (PI.  I,  n»  9.) 

On  trouvera  plus  loin,  au  chapitre  de  Charlemagne,  la  des- 
cription  d'un  denier  qui  porte  la  même  légende,  disposée  de 
la  même  façon,  et  qui  a  été  certainement  frappé  dans  le  lieu 
où  celui-ci  a  été  fabriqué. 

On  connaît  un  denier  de  Pépin,  émis  à  Saint-Martin  de 
Tours,  avec  la  légende  SCI  MARTN  {Rev.  num.,  1842,  pi. 
XXIV,  n^  2;  cf.  t.  IX,  1844,  p.  273)  et  un  denier  de  Charle- 
magne portant  SCI  MARTINI  [Rev,  num,,  1838,  pi.  XV,  n**  1  ; 
ctConbrouse,  Atlas  desmonn.  nat,^  pi.  63,  n°8),  pièce  dont 
un  exemplaire  existe  dans  la  trouvaille  d'Imphy.  On  n'admet- 
tra sans  doute  pas  que  la  légende  SCI  MAR  s'applique  au  cé- 
lèbre monastère,  si  Ton  remarque  avec  quel  soin  le  nom  de 
Saint-Martin  est  écrit  sur  les  monnaies  mérovingiennes  de 
Tours,  de  Bannassac.  M.  Duchalais  a  montré  que  le  triens 
attribué  à  Saint-Martin  d'Amiens  devait  se  lire  GEMELLOS 
MARcasios  (1),  et  il  est  évident  que  le  triens  publié  par  Mader 
{Kritische  Beitrœgey  t.  III,  pi.  I,  n°  4.  —  Conbrouse,  Monét, 
mérov,,  pi.  XXXVII,  n*»  7)  et  qui  porte  RACIO  SCI  MAR,  avec 
ECLE  dans  le  champ  du  revers,  n'appartient  pas  plus  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin  de  Tours  que  la  monnaie  de  Blon, 

BLATOMO  SCI  MAR. 
Le  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges  n'était  connu 

eTor^  dont  les  pages  auraient  abrité  une  i)arcellc  de  la  vraie  croix,  et  qui 
aurait  été  envoyé  à  sainte  Radegonde  par  Justin  H  en  602  (p.  53  et  194). 
En  602,  Justin  II  était  mort  depuis  vingt-quatre  ans,  et  sainte  Radegonde 
avait  depuis  quinze  ans  cessé  do  vivre;  le  triptyque  l'ee  n'était  pas  un  livre 
et  rien  ne  prouve  (juil  fût  d'or)  que  M.  l'abbé  Texicr  a  fait  lithograpbier 
d'après  nu  dessin  de  doni  Fonteneau,  exécuté  en  1730,  ne  ressemble  point 
à  une  œuvre  d'art  du  vi«  siècle.  Ou  y  voit  une  grande  croix  à  double  tra- 
verse, qui  ne  parait  sur  la  monnaie  byzantine  qu'au  viu®  siècle,  et,  avec  la 
forme  particulière  qui  lui  est  donnée  sur  le  reliquaire,  ne  se  voit  dans  les  mo- 
numents byzantins  qu'au  xn^  siècle. 

(1)  Hecue  numismatique^  1845,  p.  42G.  C'est  une  monnaie   frappée  à  Rébais 
(Seine-et-Marne). 

T.  V.  2 
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que  sous  le  nom  du  Saint-Sauveur  jusqu'au  moment  où  Louis 
le  Débonnaire  y  transporta  le  corps  du  bienheureux  évêque. 

Nous  avions  pensé  h  Saint-Marien  d'Auxerre  (sancli  Mariani 
monasterium),  abbaye  fondée  par  saint  Germain  et  restituée 
en  Fan  800,  par  Charlemagne,  à  Tévèque  Aarori.  Mais  il 
paraîtrait  que  cette  abbaye  est  une  de  celles  que  Charles 
Martel  avait  livrées  aux  mains  des  laïques,  et  que  c'est  là  ce 
qui  avait  rendu  nécessaire  la  restitution  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Il  nous  semble  que  SCI  MAR  désigne  Sainf>-Mareel  de  Cha- 
lon-sur-Saône, monastère  fondé  vers  584  par  le  roi  Contran, 
dont  les  moines  sont  cités  dans  un  diplôme  de  Dagobert  de  Tan 
636,  que  Charles  le  Chauve  en  870  indique,  dans  son  partage 
avec  son  frère  Louis,  par  ces  mots  sancti  Marcelli,  et  dont 
Charlemagne  parle  ainsi  dans  une  charte  de  779  :  c  magnifi- 
eus  Ilucbertus  episcopus,  rcctorque  basilicaî  Sancti  Marcelli, 
quae  ponitur  sub  oppidum  Cabilonic2B  urbis,  ubi  ipse  pretiosus 
dominus  in  corpore  requiescit,  nostraî  celsitudini  intulit  sug- 
gestionem,  eo  quod  antecessores  noslri  anteriores  Regcs,  vel 
bona5  mémorial  domnus  el  genitor  noster  Pipinus ({WonàBxa^ex 
per  eorum  prajceptiones,  intégras  immunitates  ipsi  monastcrio 
concesserint  (1).  » 

Sanctus  Stkfanus.  Saint-Etienne  de  Dijon? 

P  RX  F.  BeverSy  SCO  STEF  en  deux  lignes  séparées  par  une 
barre.  —  Poids  inconnu.  (PI.  I,  n"  10.) 

On  verra  plus  loin  (pi.  II,  n**  27)  un  denier  sur  lequel  le  T 
de  Sancti  PeTri  n'est  figuré  que  par  un  petit  crochet  qui  s'at- 
tache à  la  haste  de  FR.  Ici,  le  T  est  en  grande  partie  confondu 
avec  Te  qui  le  suit  dans  le  nom  STEF.  Je  n'ai  pas  vu  ce  denier, 
et  je  le  publie  d'après  un  dessin  qui  m'a  été  envoyé;  cependant 
je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  eu  illusion  dans  la  lecture,  quoique 
le  nom  du  saint  à  l'ablatif  soit  encore  plus  extraordinaire  que 

(1)  Oallia  Christiana^  t.  IV,  col.  22i>  des  iustrum. 
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la  légende  Sancti  Crucis  dans  laquelle  on  remarque  une  bien 
grave  erreur  de  genre. 

L'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg  était  connue  tout 
au  commencement  du  vni«  siècle.  Saint-Étienne  d'Angers, 
prope  muros  Andegavenses,  est  cité  dans  un  prieceptum  de  770. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Saint*Ëtienne  dont  le  nom  est  ins- 
crit sur  un  tiers  de  sou  mérovingien  de  Bordeaux  :  BVRC[|- 
TALA— "SCI  STEEAN  {sic),  paixe  qu'au  temps  de  Pépin  les  mo- 
nastères de  Bordeaux  étaient  ruinés,  et  que,  d'ailleurs,  le  pays 
était  aux  mains  du  duc  de  Gascogne. 

Le  monastère  de  Saint-Étienne  de  Dijon  est  bien  antérieur 
au  règne  de  Pépin,  et  c'est  fort  probablement  son  nom  que 
nous  voyons  sur  le  denier  décrit  plus  haut.  On  pourrait  nous 
opposer  les  termes  d'une  charte  de  Charles  le  Chauve  par 
laquelle,  en  863,  il  accorde  la  monnaie  à  Saint-Étienne;  voici 
iMi  effet  comment  parle  le  roi  : 

carissimus  nobis  Isaac,  Lingonensis  ecclesia;  reve- 

rendus  autistes,  adnostram  se  coUigens  Majestatem,  humiliter 
postulavit,  quatinus  pro  nostra  pietate  Ëcclesia*.  Sancti  Mam- 
metis  Lingonensis  atque  Ecclesiaii  Sancti  Stephani  Divionensis, 
quibus  Deo  ordinante  ipse  prieerat,  monetam  quam  antea  ha- 
hère  non  consueverant ,  concederemus  ....  et  ne  nostra  conces- 
sio  ex  jam  dictis  monetis  a  falsis  n^onetariis  comitumque  mi- 
7itv/m,  aliquo  violari  potuisset  ingénie;  idcirco  non  ad  jus 
comitum,  sed  ad  utilitatem  jam  prœdictanim  Ecclesiarum, 
earumque  rectoris  provisioneni  volunius  perlinere  (1).  » 

Mais  il  est  clair  que  le  roi  entend  concéder,  à  la  requèle  de 
Tévèque,  le  profit  de  la  fabrication  que  les  agents  du  comte 
pouvaient  réclamer  au  nom  du  roi;  il  est  certain  que  monetam 
habere  n'a  pas  du  tout  le  même  sens  que  monetam  cndere^  et 
que  nous  ne  pouvons,  du  texte  de  la  charte,  tirer  qu'une  con- 
«*Iusion,  cVst  que  les  évèques  et  les  abbayes  avaient  besoin 
d'une  autorisation  royale  pour  frapper  une  monnaie  qui  ne  fut 
pas  ad  jus  comitum,  c'est-à-dire  au  compte  de  TÉtat.  C'est  à 

(l    Pcrard,  Pièces  pour  l'hi^floirc  île  liuurfjofjnc,  p.  i8. 
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partir  du  règne  du  faible  Louis  le  Débonnaire  que  nous  voyons 
apparaître  quelques-unes  de  ces  concessions;  les  deniers  de 
Pépin  et  de  Charlemagne  portant  des  noms  d'abbayes  sont 
des  monnaies  royales,  et  Texistence  de  la  pièce  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  un  siècle  avant  Thumble  demande  faite  par 
Tévêque  Isaac,  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  texte  de  la 
charte. 

[LoJvANiL'M.  Louvahi? 

RXF.  Revers; VANIO ;  au  centre,  un  O  en  losange 

ou  un  A?  Pièce  brisée.  —  Poids  inconnu.  (PI.  I,  n**  H.) 

Ce  fragment  ne  se  rapporte  à  aucun  des  types  publiés  jus- 
qu'ici ;  je  n'ai  pas  vu  la  pièce  originale  ;  mais  le  calque  qui  m'a 
été  communiqué  mérite  beaucoup  de  confiance.  C'est  toutefois 
avec  la  plus  grande  réserve  que  je  propose,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  d'attribuer  ce  denier  à  Louvain,  lieu  ancien  dont  l'his- 
toire primitive  est  fort  mal  connue.  En  884,  les  Normands  vin- 
rent établir  leur  camp  à  Louvain  près  de  la  Dyle  :  Nordmanni 
prope  iluvium  Clila,  loco  qui  dicitur  Lovonnium  securi  consi- 
derunt.  Les  annales  de  Saint-Waast  nomment  ce  lieu  Ltiva- 
nmm\  celles  de  Fulde  Lovonnium  et  Lovon,  et  cette  dernière 
forme  se  retrouve  dans  R^inon. 

Lovonnium  provient-il  d'une  erreur  de  copiste,  Luvamum 
ou  Lovanhim  doivent-ils  être  préférés,  et  la  monnaie  nous 
donne-t-elle  le  droit  de  rectifier  les  textes  ainsi  que  la  forme 
moderne  du  nom  pourrait  nous  conduire  àradmettre?Cesont 
des  questions  qu'il  serait  imprudent,  sans  doute,  de  trancher 
en  présence  d'un  monument  mutilé  que  la  découverte  d'une 
monnaie  bien  entière  viendra  peut-être  expliquer  définitive- 
ment. 

Vesontium.   Besancon, 

PRX.  F.  Recers,  +  VESON  en  deux  lignes.  —  Poids,  1,29. 
(PI.  1,  n"  12.) 
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L'attribution  de  ce  denier  à  Besançon  ne  soulève  aucune 
difficulté;  le  nom  de  cette  ville  est  écril  Vesoncio  et  Vesuncio 
sur  les  tiers  de  sou  mérovingiens. 


ViBDUNOM.  IWdtm, 

N<>  1.  —  P.RX  F.  Revers,  VIR  DVN  en  deux  lignes  courbes 
autour  d'une  petite  croix.  —  Poids,  1,32.  (PI.  I,  n**  13.)  Un 
second  exemplaire,  qui  présente  deux  points  dans  le  champ  du 
côté  des  lettres  PRXF,  pèse  1,07. 

Un  autre  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

N*2.  —  P.  RX.  F.  Revers,  VIRDVN  en  deux  lignes  séparées 
par  une  barre;  dans  le  champ,  une  petite  croix.  —  Poids,  ^8^ 
(PL  I,  no  14.) 

Ces  pièces  sont  différentes  du  denier  connu  (Conbrouse, 
Atias  desmonn,  nat.,  pi.  LVI,  n"  4),  que  M.  Ch.  Robert  a  judi- 
cieusement restitué  à  Pépin  [Étud.  numism.,  Metz,  1852, 
p.  186).  Le  denier  publié  pesait  18^',08. 

La  forme  de  l'N,  qui  termine  la  légende  du  n**  13,  se  re- 
marque dans  le  nom  FIRMINVS,  découvert  en  1697  dans  la 
crypte  de  Sainl-Acheul,  et  qui  a  donné  lieu  à  une  si  vive  polé- 
mique (1).  On  voit  encore  celte  forme  six  fois  répétée  dans 
Tépitaphe  du  martyr  Gordien,  Galliap  nuncius,  que  dom  Ma- 
billon  et  dom  Michel  Germain  considèrent  comme  un  spécimen 
de  la  vieille  écriture  gauloise  (2).  Enfin  ce  caractère  appartient 
à  Toncialo  Caroline  de  nos  manuscrits. 

Le  n*  14  offre  ceci  de  particulier  que  le  premier  V  est  com- 
posé de  deux  traits  reliés  à  la  partie  inférieure  par  un  trait  à 
peine  visible.  L'N  est  formé  par  deux  jambages  verticaux  sans 
ligne  oblique. 


(1)  On  trouve  l'analyse  de  cette  discussion,  et  des  copies  de  l'inscription 
dans  Touvrage  de  M.  Edmond  Le  Blant,  intitulé  :  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  Paris,  1856,  in-4o;  t.  I,  p.  43i,  pi.  39,  n"  232. 

(2)  Iter  italicum,  1687,  p.  141. 


C.F.ST  DENIERS 


NM. 


ArTTTH»isi!s  [moHff'iniis]. 
,  Jirvp. 


-  R.  P.  Jirvprs.  AVT— TRA— NO  pn  Irois  lignes,  neuf 
exemplaiips.  —  Poids.  0^,3^;  le'.31  ;  ie'.30;  U'.29;  i<^,29 
^.r_24;  |>r.23;  1SM5;  1«',I2.  (IM.  II.  nM:i.) 

N"  2.  —  R  P.  Retwi-x,  AT— TRÂ— NO  on  trois  Hsnf  s.  —  l'oî.ls. 
)s'.2l.  (I*!.  II.  iiMfi.) 

N"3.— R.P.  Herprx,  AUT— TRÂ— NO.  fii  Irais  lipnns.  — 
Poids,  1^.42.  {PI.  Il,  nM7.) 

N"  4.  —  R.  p.  lievprs.  NT— TRÂ— NO  rn   Irois  lipnps.  — 
Poids,  ^^^(PI.  II,  n"  IS.) 

N°  5.  —  R  p.  «riw.«,  M-TRÂ— NO  en  trois  lip:nos.  —  Poids, 
!lf^29.  (PI.  Il,  nM9.) 

Sept  autres  exemplaires  dont  je  ne  connais  ni  li'  poids  ni  lu 
lég'ende;  en  tout  vingt. 

La  pièce  gravée  sous  k-  ii°  l.'i  de  notru  pi,  II.  a  été  publiée 
par  Le  Blanc  qui  lui  a  donné  le  quatrième  rane  dans  sa  plan- 
che des  monnaies  de  Pépin,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  l'éditeur 
de  l'histoire  de  France  du  Père  Daniel  (édit.  de  1785,  I.  Il, 
p.  223).  A  Cflte  époque  on  tournait  de  cftté  le  dessin  de  la 
monnaie,  en  sorte  que  les  iIctix  barres  qui  séparent  les  lignes  , 
de  la  légende  paraissaient  être  les  traits  vcriicaux  des  deuxRP 
de  Pipînus.  Eckliarl  et  Lolewel  ont  replacé  ce  denier  dans  son 
véritable  sens  ;  mais  ils  y  ont  vu  le  nom  de  Melie  ;  la  inAme 
monnaie  a  ensuite  M  attribuée  à  Aulun,  ii  Paris,  au  Palais,  à  | 
Trêves,  à  Auxerrp.  N'ayant  jamais  vu  di-  ce  denier  que  deux 
exemplaires  analogues  h  celui  que  nous  avons  décrit  ici  nu 
dernier  rang  et  figuré  pi.  II,  »"  19.  avec  cette  dillércuce  que 
la  légende  n'étail  pas  ivnverséo,  j'ai  moi-même  lu  MON 
TRAfeoli,  monnaie  d'IJtreclil  (I).  Mai»  les  treize  deuiei-s  du 
trésor  d'Imphy  que  j'ai  sous  les  yeux  me  donnent  un  moyen 
sftr  de  revenir  sur  mon  erreur  et  même  d'en  indiquer  la  cause, 

[t)  VovPX  la  Qgiirn  de  en  cli'iix  d<.'D!er«,  Retutr  numitmatlque,  t.  Il,  1B1IT. 
pi.  VIII,  V  \.  Pl  t  IX,  mil.  |i.  9:t.  (P.  i:.5  du  toi.in  IV  dei  Œuvi-rt  de  A.  d- 
Longpfrier.)  Coite  T«ri4W  ne  b'csI  pa»  flrourfn  parnii  la»  trclïo  deniers  f|n"- 
>nr'»nlrf  [ii'ut-i'trn  pritre  lea   «ept  nxwii- 


n  TH-i' 
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Le  n*»  IS  de  la  pi.  II  porte  AVTTRANO,  ce  qui  se  lit  Ant- 
tramno  en  rétablissant  TM  représenté  par  un  petit  trait  placé 
au-dessus  de  TA.  On  aurait  pu  contester  la  première  syllabe  et 
lire  ANT  au  lieu  d'AVT  ;  le  denier  n°  17  nous  montre  que  la 
seconde  lettre  est  bien  un  U. 

Le  n*"  18  présente  la  syllabe  AV  retournée;  enfin,  après 
une  première  altération  de  la  légende  dont  le  n°  16  est  un 
exemple,  nous  arrivons  au  n*'  19  oùnous  trouvons  la  diphthon- 
gue  AV  soudée  au  T  pour  former  un  M,  puis  la  syllabe  TRÂ 
renversée.  C'est  à  cette  dernière  pièce  que  se  rattachent  de 
très  près  les  deux  deniers  publiés  dans  la  Revue  numismatique 
(1837,  pi.  VIII,  no  4  et  1844,  p.  93). 

Maintenant  il  nous  reste  à  dire  qu'Auttramno  n'est  autre 
chose  que  le  nom  d'homme  Auttram?itis  à  Tablatif.  Ce  nom 
nous  le  trouvons  dans  divers  textes  carlovingiens  sous  les  for- 
mes Altramnus,  Altrannus,  Alctramnus,  Aledramnus,  Aie- 
drannus,  Autrannus,  Auterannus,  Auderamnus,  Audramnus, 
Ottrannus*  Odramnus.  Nous  pouvons  citer  aussi  un  nom  très 
voisin,  Aittramnus  ;  voisin  seulement  pour  la  formation,  parce 
que  les  noms  qui  commencent  par  AIT  font  une  classe  à  part  ; 
mais  Aultendus,  Autlinus,  Auttrudis,  Ottulfus,  Ottradus, 
nous  fournissent  d'autres  exomplos  do  Faltération  du  radical 
ALD-  Quant  à  la  terminaison  RAMNVS  première  altération  dt* 
CHRAMNVS(Bertclirainnus,  Gairochramnus,  Waltochramnus) 
qui  vient  du  radical  germanique  hraban,  elle  est  une  dos  plus 
communes  parmi  les  noms  dos  Francs;  il  nous  serait  facile 
d'en  citer  encore  plus  d'une  centaine  après  ceux  qu(»  nous  avons 
déjà  indiqués.  Mais  sans  aller  si  loin,  nous  croyons  pouvoir 
mentionner  quelques  noms  do  cette  classe  afin  de  bien  prouver 
i^' Auttrammis  appartient  à  une  famille  de  noms  d'homme, 
qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  dos  noms  géographiques. 
On  trouvera  donc  on  lisant  los  textes  carlovingiens  :  Amal- 
trannus,  Ansedramnus,  Baltrannus,  Bortramnus,  Blittrannus, 
(^.onstrannus,  Deodramnus,  Domtrannus,Droctramna,  Dulce- 
dranmus,  Eloctrannus,  Ercadramna,  Ermodrannus,  Ev(»r- 
tramna.  Fulcadraninus,  Gairtramnus,  Guntramnus,  Hiltran- 
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nus,  Ingadraranus,  Lantramnos,  Lethramnus,  Mahidrannus^ 
Maintrannus,  Mondramnus,  Natrannus,  Raintramnus,  Ro- 
trannus,  Sigedrannus,  Sintramnus,  Teulraimus,  Wallramnus, 
Warniedraninus,  Wiltrannus,  \S'itramnus,  etc. 

Ainsi  dans  le  radical  HRABAN,  on  voit  le  B  se  changer  c»n 
M  ;  puis  Tarticulation  MN  devenir  fréquemment  NN;  enfin  plus 
lard  le  second  N  se  change  en  D,  Ingalraranus  devient  Engue- 
rand  :  Bertramnus,  Bertrand. 

Sur  les  deniers  de  Pépin,  Autlramnus  est  à  Tablatif  comme 
le  nom  de  tant  de  monétaires  inscrits  sur  les  tiers  de  sou  mé- 
rovingiens. J'avais  déjà  signalé  un  fait  analogue  pour  l'époque 
carlovingienne.  WALACARIO  qui  se  voit  au  revers  d'un  denier 
de  Charlemagne  m'avait  paru  n'avoir  aucun  rapport  avec  un 
nom  de  lieu.  J'ai  depuis  retrouvé  le  nom  deWalachariusdans 
le  testament  d'Ermînthnide  écrit  en  l'an  700  (I),  —  Waleca- 
rius  dans  le  Polyptyque  d'Irminon  et  dans  le  nécrologe  carlo- 
vingien  do  Saint-Germain-des-Prés.  J'ajoute  le  nom  de  l'évéque 
Walocharius  et  ceux  de  Walager,  Waltcarius,  Walcarius, 
Walitcarius,  et  on  conviendra  qu'avec  les  deux  noms  Walcho- 
rius  et  Wilecarius  tirés  de  là  charte  de  Pépin  datée  de  747  et 
déjà  cités  à  l'appui  de  mon  explication  (2),  il  en  résulte  un 
groupe  suffisant  pour  établir  ime  conviction  inébranlable. 


Al  DO>n:NDr s  [mo?ietfrntfs] . 

RX  PPIN,  en  monogramme.  Revers,  AVDOMN,  en  mono- 
gramme. —  Poids,  1«^',29.  (PI.  II,  n"  20.) 

Le  monogramme  tracé  au  revers  de  ce  denier  rappellt» 
immédiatement  celui  qui  se  voit  sur  une  monnaie  de  Carloman , 
fils  de  Pépin,  publiée  par  M.  Cartier  en  1839  {Rev.  niniKy 
p.  103,  pi.  IV,  n«  22),  et  reproduite  par  M.  Conbrousc  dans 
son  Aths  des  mojmaies  nationales  (pi.  ;}6,  i\P  9).  Cependant  ces 
deux  monogrammes,  dont  la  disposition  offre  tant  de  rap- 

(1)  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  257,  n°  452,  anno  700. 

(2)  Notice  des  monnaies  franc,  de  M,  Rousseau ,  p.  lOi. 
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ports,  présentent,  quand  on  les  examine,  des  différences  assez 
marquées.  Sur  le  denier  de  Carloman,  TM  croisé  avec  TA,  est 
en  même  temps  lié  à  un  E  placé  dans  le  D.  Ici,  au  contraire, 
ret  M  est  bien  détaché  et  laisse  distinguer  après  TA  un  V  suivi 
d'un  D»  qui  contient  un  O.  L'A  est  penché  de  façon  à  former 
avec  le  V  un  N  très  régulier.  Le  monogramme  du  denier  de» 
r^rloman  donne,  à  ce  que  je  puis  croire,  AMEDEI  ;  celui  du 
denier  de  Pépin,  AVDOMVNDO.  Audomundus  est  un  nom  de 
monétaire  mérovingien  qui  se  retrouve  souvent  dans  les 
textes. 

Comme  point  de  comparaison,  nous  ferons  remarquer  qu'on 
lit  ANSOALDO  dans  le  monogramme  représenté  sur  un  denier 
publié  par  M.  le  marquis  de  Lagoy  (1). 

Sous  les  Carlovingiens,  d'ailleurs,  de  môme  que  sous  les 
Mérovingiens,  les  noms  d'hommes  tracés  en  monogrammes 
no  sont  pas  rares.  Nous  citerons,  comme  un  exemple  qui 
pourra  servir  à  déchiffrer  certaines  monnaies  d'argent,  les 
quatre  monogrammes  do  Guido,  Uto,  Andres  et  Alvic,  écrits 
au  bas  d'une  charte  donnée  à  Mayence  en  913  (2). 

On  voit  bien  sur  des  deniers  carlovingiens  du  Mans,  de 
Saînt-Géry,  de  Châlon-sur-Saone,  des  noms  de  lieux  écrits  en 
caractères  plus  ou  moins  liés  les  uns  aux  autres  sur  la  même 
ligne;  mais  cette  disposition  est  fort  différente  de  celle  qui  a 
i''té  adoptée  pour  les  noms  d'hommes. 

Dans  le  médaillier  de  la  Bibliothèque  impériale,  il  existe  un 
denier  inédit  de  Pépin,  portant  d'un  cAté  le  monogramme 
royal,  composé  d'un  R,  d'un  N  et  d'un  P,  sans  I  et  sans  X,  et, 
au  revers,  un  monogramme  semblable  à  celui  du  denier  de 
Carloman,  avec  cette  exception  que  l'M  n'est  point  lié  à  TE. 
Ce  denier  est  attribué  à  Angers. 

On  pourrait,  dans  les  trois  monogrammes  que  nous  décri- 
vons, chercher  un  même  nom  de  lieu  avec  la  double  forme 

(1)  Descript.  de  quelques  monn,  mérov,  découvertes  en  Prorenre,  Aix,  1839, 
,io'3C.  —  Revue  numismatique,  i839,  pi.  XVH,  n°  26. 

(2)  Mémoires  de  l'Académie  des  înscript.y  t.  XXX VI,  p.  167.  Ces  signatures 
montrent  bien  qu'il  faut  lire  le  nom  de  l'évoque  Adeodatus  sur  le  denier  mé- 
rovingien de  Chartres. 
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ANDEMatunum,  ANDOMatunum,  oi  attribuer  les  trois  deniers 
à  Langres,  ou  bien  encore  AVNED  et  AVNDO  pour  Aunedo- 
nacum  ;  mais  ces  noms  gaulois  n'étaient  plus  en  usage  au 
viu''  siècle. 


Argentoratî'm.  Strasbourg . 

R  PPN  en  monogramme.  Revers,  CIV.ARGRAT,  autour 
d'une  croix.—  Poids,  1&%32.  [Rev.nnm.,  1856,  pi.  V,  n«  1  (1).] 

J'ai  décrit  cette  pièce,  il  y  a  deux  ans,  dans  \di  Revue.  En  la 
trouvant  dans  la  collection  de  M.  Gouaux,  j'avais  été  frappé 
de  la  correction  qu'elle  apportait  à  la  lecture  CIVARORAT. 
proposée  par  Mader,  reproduite  tant  de  fois,  et  qui  a  donné 
lieu  h  une  attribution  si  mal  fondée.  J'ignorais  que  la  restitu- 
tion de  cette  pièce  à  Strasbourg  avait  été  réalisée  [déjà  par 
M.  Louis  Levrault  (2).  M.  Hermand,  qui  n'acceptait  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté,  pour  Arras,  le  denier  sur  lequel  on 
avait  lu  civ.  arorat,  n'avait  pas  plus  que  moi  connu  l'existence 
du  beau  denier  appartenant  au  médaillier  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, pièce  dont  M.  Levrault  a  publié  la  gravure,  et  qui 
avait  suffi  pour  trancher  la  question. 

Je  me  suis  tout  récemment  aperçu  de  mon  tort  bien  involon- 
taire, et  je  me  félicite  de  ce  que  la  découverte  d'Imphy  me 
procure  une  occasion  de  le  réparer. 

Au  reste,  quatre  ans  avant  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Levrault,  M.  de  Saulcy,  sans  avoir  connu  le  denier  du 
médaillier  de  Strasbourg,  uniquement  guidé  par  son  heureuse 
sagacité,  avait  écrit  dans  la  Revue  numismatique  :  «  J'aimerais 
mieux  admettre  dans  le  mot  A^'orat  quelque  contraction  qui 
permit  d'y  voir,  par  exemple,  Argentoratum,  Strasbourg.  » 
Mon  vieil  ami,  qui  a  tant  écrit  depuis  1838,  a  probablement 
oublié  ce  passage  comme  je  l'avais  fait  moi-même,  et  comme 
la  oublié  M.  Levrault. 

(1)  P.  338  du  tome  IV  de»  Œuvres  de  A.  de  Longpérier. 

(2)  Essai  sur  la  monnaie  de  Strasbourg  y  1842,  p.  97. 
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Camaracum.  Cambray. 

RP  et  une  sigle  qui  parait  former  PI  ;  dans  le  champ  une 
petite  croix.  Revers.  CÂMARACO  en  doux  lignes,  séparées  par 
une  barre.  —  Poids,  1^,20.  (PI.  II,  n«21.) 

Les  tiers  de  sou  mérovingiens  frappés  à  ('ambrai,  portent 
CAMARACO.  CAMARACO  CIVI.  CAMERAC.  On  trouve  CAMA- 
RACVS  ou  CAMARACVS  CIVIS  sur  dos  deniers  de  Louis  lo 
Débonnaire,  de  Charles  le  Chauve,  do  Lolhaire  !•'  et  de  Zwen- 
tebald.  Le  caractère  qui  est  lié  à  TM  du  denier  de  Pépin,  parait 
être  un  A  renversé. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  Dassy,  un  denier  de  Pépin 
portant  le  nom  de  Saint-fléry,  SCI  OkXigerici^  frappé  par  con- 
séquent pour  une  abbaye  qui  a  fait  fabriquer  aussi,  sous 
Charles  le  Chauve,  des  deniers  à  la  légende  SCI  GAUGERICI 
Afonasîerium. 

On  voit  donc  que  la  ville  et  Tabbaye  ont  continué  parallèle- 
ment leur  fabrication  monétaire.  C'est  qu'en  effet  l'abbayo 
constituait  une  localité  distincte  avec  son  territoire  et  sa  popu- 
lation de  colons  et  de  serfs. 


Carnot.e.  Chartres. 

R  PP  N  en  monogramme.  Revers,  saint  (ihéron  debout  ol 
de  face,  tenant  de  chaque  main  une  croix.  — Poids,  1^,*]7. 
iFM.  II,  no22.) 

Le  trésor  d'Imphy  contient  quatre  pièces  au  même  type. 
Tune  de  Pépin,  les  trois  autres  do  Charlema^no;  elles  ont  été 
frappées  dans  le  mome  lieu  et  probablement  à  (ihartros.  On 
pourrait  classer  ces  monnaies  dans  leur  ordre  chronologique, 
sans  môme  regarder  lo  coto  qui  porte  les  noms  royaux.  Il  suf- 
firait pour  cehi  do  donner  quoique  attention  à  la  dogénéros- 
t-enco  du  type. 

Kn  I8i0,  j'ai  publié  un  donirr  do  Popin,  apparlonnnt  à 
M.  Dassy.  surloquolon  voit  d'un  côte  1^  monogramme  P  RX  F 
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el  do  l'autre  un  personnage  nimbé  tenant  deux  longues  croix, 
et  accompagné  de  la  légende  CARN<  dont  les  lettres  sont  sépa- 
lées  par  la  ligure  el  les  deux  croix  (1),  La  description  et  le  1 
dessin  de  cette  monnaie  ont  été,  depuis  plusieurs  fois  repro-  I 
duits,  (Voyez  Conbrouse,  Allas  des  monit.  nat.,  pi.  CCX,  n°4.  ! 
—  Cartier,  Ti/pe  chartam,  1846,  pi.  XV.  —  Cartier  fds,  Recli. 
siirl'orjfj.desmonn.  chnrtra'mofi,  pi,  IB  —  E.DeLépinois,  Hist. 
de  Chartres,  t.  ï,  pi.  fi  la  p.  40."»,  n"  4.)  Il  me  paraît  très  pro-   i 
liable  que  ce  personnage  nimbé  est  saint  Chéron,  sancltis  Ca- 
raumis,  l'apûlre  du  pays  Chartrain.  J'ajoute  que  la  légende  | 
C-A-R-N  pourrait  représenter  à  la  fois  le  nom  de  la  ville,  Car- 
nutm,  et  le  nom  du  saint,  CARauNus. 

Si  l'on  compare  le  denier  de  Pépin  â  l'ancien  lypo  (P  RX  F)  ! 
du  cabinet  de  M.  Dassy,  avec  celui  au  type  PPNR  (pi.  II,  n"  22) 
el  celui  de  Charlemagnc  (pi.  III,  n"  41),  on  pourra  constaler  I 
t'allération  progressive  de  la  figure  du  saint. 

Pépin  tenait  encore  à  la  première  race.  II  appartenait  à  cette 
classe  de  seigneurs  qui,  depuis  le  milieu  du  vu"  siècle,  frappait  \ 
de  la  monnaie  d'argent.  Il  n'est  pas  étonnant  que  sa  monnaie 
rappelle  encore  celle  des  Mérovingiens. 

Sous  Charlemagne,  on  a  pu  continuer  des  tj-pes  de  celle  ' 
nature  ;  mais  on  n'a  pas  dû  en  créer  de  nouveaux.  L'église  de 
Chartres  est  une  des  sept  auxquelles  Pépin  mourant  lit  une   ' 
donation  pro  anima'  sua'  remedio  (2), 


Cavtloxnim.  Chalon-sur-Saône , 

RX  PPN  en  monogi'omme.  lierer.i,  CAV  I  L  rétrograde.  —  1 
Poids,  lif',22.  (PI.  II,  n»  23.) 

Le  monogramme  do  Pépin  tend  à  se  compléter.  Ce  ne  sont 
plus  seulement  deux  P,  un  R  el  des  I  que  l'on  y  Iroiive,  mais 
bien  encore  un  N  el  un  X. 


(1}  Monnairs  franr.  inid.  du  rahinet  du  M.  Iiaury,  iii-8%  1310,  p.  7,  ; 
J'avais  dÊfouvRrt   ce  denier   de   Pi^pln   bu  uiilioit  d'un  piLqoM  de  iiiânnai<<ii    ! 
trouvée*  a  Chartres  et  appiirleiiant  A  M.  de  Vllliers. 

(S)  Doio  Bouqaiït.  tliilor.  dr  Fmna;.  t.  V.  p.  093. 
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Un  denier  de  Charlemagne  avec  la  légende  CAVIL,  a  été 
gravé  dans  le  Traité  de  Le  Blanc  (l''' planche  de  Charlemagne, 
n^  2).  Eckhart  y  avait  fort  judicieusement  reconnu  le  nom  de 
i'Jiftlou-sur-Saône  (1)  ;  mais  après  lui  plusieurs  numismatistes, 
ont  voulu  voir  dans  ce  monogramme  le  nom  de  Cavaillon. 

Il  nous  semble  que  Chalon-sur-Saône,  nommé  Cavilloiium 
dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  Nithard,  ville  qui  possédait  un 
atelier  monétaire  si  actif  sous  la  première  race,  et  qui  a  frappé 
alors  plusieurs  variétés  de  tiers  de  sou  avec  la  légende  CAVI- 
LONNO,  a  plus  de  droits  à  Tattributiou  des  deniers  de  Pépin 
et  de  Charlemagne  que  Tantique  ('abelliO)  dont  Talelier  moné- 
taire parait  n*avoir  rien  produit  pendant  toute  la  période  méro- 
vingienne. La  légende  CAVILONIS  CIVIS  se  lit  sur  un  denier 
d*Eudes.  Les  monnaies  de  Lothaire,  de  Robert  et  de  Henri  P' 
portent  CAVILON  CIVITAS.  Suivant  le  savant  B,  Guérard, 
deux  passages  du  Polyptyque  de  saint  Rémi  de  Reims  :  «  Pro 
carropera  Cavaionense  denarios  II  y  et  in  Camlonia  dimirios  II, 
indiqueraient  des  charrois  faits  à  Chalons-sur-Marne.  L*émi- 
nent  érudit  n'a  fait,  au  sujet  de  cette  forme  du  nom  de  Chalons, 
aucune  observation  ;  mais  nous  devons  rappeler  que  le  manus- 
crit original  du  Poh'ptyque  est  perdu  depuis  longtemps,  et 
qu'on  en  possède  seulement  une  copie  du  xviu*^  siècle.  D'un 
autre  côté,  on  trouve  dans  Nithard  Chalons-sur-Marne  nommé 
Cadelotiemis  urbs  et  Cadellonica  tirbs.  Raoul  Glaber  trans- 
forme aussi  les  Catalatmi  en  Cataloni,  Il  est  donc  fort  probable 
qu  au  temps  d'Hincmar,  lors  de  la  rédaction  du  Polyptyque,  la 
diphthongue  AU  tendait  déjà  à  se  changer  en  O,  et  que  le  texte 
primitif  portait  Cadaloiiense  et  Cadilonia,  si  toutefois  ce  der- 
nier mot  se  rapporte  bien  positivement  aux  charrois  de 
iîhalons,  ce  qui  demeure  obscur. 

Le  continuateur  de  la  chronique  de  Frédégaire  nous  apprend 
qu'en  733  Pépin  était  venu  avec  toute  son  année  à  Chàlon-sur- 


'V'.  Comm,  de  reh.  Franc,  orient.,  t.  H,  p.  93  :  iiiono^runiiiid  uobis  CAVA- 
LMM  reddît,  eoquc  Cabilonum  intclli^rilur  urbs  (iallin*  cpiscopaliâ  ad  Arariui 
lluviuui  siib  arcbicpiscopo  Lugduucuâi.  —  Ce  pussuf^e  si  clair  a  donné  lieu  au 
plus  étrange  coulre-seud. 
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Saône,  et  nous  savons  par  le  même  auteur qu*en  761  reunemi 
(le  Pépin,  Waïfre,  s'était  approché  de  cette  ville  et  avait  dé- 
vasté ses  environs  et  ses  faubourgs  :  Waifarius. . .  usque  (!la- 
villonum,  omnem  exercitum  suum  transmisit  et  totam  regio- 
neni  illam,  id  est  Augustodunensium  usque  ad  (lavillunom 
igné  cremavit,  et  suburbana  (^iavilloni  urbis,  quidquid  ibidem 
reperierunt,  oninia  vastaverunt(l). 


Genava.  Genève. 

+  RX.P  PN  en  monogramme.  Revers,  G  E  Nil.  —  Poids, 
lfe^29.  (PI.  II,  n<>24.) 

Eginhard  dit  qu'en  773  Charlemagne  vint  à  Genève,  cité  de 
Bourgogne  :  cum  toto  exercitu  Genuam,  Burgundia^  civitatem, 
juxta  Rhodanum  sitam,  venit.  Dans  plusieurs  de  ses  lettres, 
le  même  écrivain  emploie  cette  expression  :  in  Burgundia,  in 
pago  Genawense  ;  et  dans  son  récit  de  la  translation  des  mar- 
tyrs saint  Marcellin  et  saint  Pierre,  nous  trouvons  ce  passage  : 
Homo  quidam  de  provincia  Burgundia,  ex  territorio  Genna- 
vensi. 

Suivant  le  continuateur  de  Frédégaire,  Pépin  marchant 
contre  Astolfe,  en  7oS,  s'était  porté,  avec  toute  son  armée, 
dans  la  Maurienne,  en  passant  par  (Chalon-sur-Saône  el 
Genève. 

Certainement  la  forme  tr^;«i/^/ explique  la  légende  du  denier 
d'une  manière  fort  acceptable.  Cependant  on  pourrait  se  de- 
mander comment,  ayant  à  sa  disposition  la  place  suffisante,  le 
graveur  des  coins  n'a  pas  ajouté  l'A  complémentaire.  La  ré- 
ponse à  cette  question  se  trouverait  dans  la  forme  germanique 
du  nom  de  Genève,  Genf,  que  représente  très  clairement  Genv. 
L'F  n'a  remplacé  le  V  que  parce  que  la  prononciation  a  décidé 
de  Torthographe.  A  cet  égard,  il  peut  «Hre  curieux  de  constater 
Tanliquilé  de  l'échange  du  V  et  de  l'F,  du  B  etdu  P  qui  est  un 

(1)  Doui  Bouquet,  Rcc.   des  Uisl.  de  France ^  t.  V^  p.  3,  cap.  cxxi  et  p.  5, 
cap.  cxxv. 
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lies  traits  caractéristique  de  la  prononciation  germanique  et 
helvétique. 

Ainsi,  tandis  que  dans  drs  inscriptions  tracées  à  Home  on 
trouve  la  dédicace  SVLEVIS,  une  inscription  découverte  à 
Maley,  près  Lausanne,  porte  SVLFIS.  Le  nom  de  ces  sylphes 
ou  Elfen  se  voit  encore  écrit  SVLEVIABVS,  en  tète  d'une  ins- 
cription découverte  à  Schweppenburg,  près  d'Andernach.  Sur 
un  vase  de  terre  recueilli  à  llanau  on  lit  le  nom  du  potier  Vic- 
lorinus  FICTORINVS  F[ecitJ  ;  le  nom  FOLKMARVS  se  re- 
marque dans  une  inscription  antique  de  Mayence;  enlin  une 
stèle  trouvée  à  Cologne  porte  la  dédicace  HONORI  ET  VAVORI 
\iO\XT  Favori  [{). 

Une  pierre  trouvée  à  Uohcburg,  près  Orlen,  offre  le  nom  du 
centurion  Crescentinus  Respectus  écrit  CRESCENTINO  RES- 
BECTO.  A  Yverdun,  en  Suisse,  au  milieu  des  débris  de  Tan- 
lîquc  Eburodunum,  on  a  découvert  Tépitaphe  que  voici  : 

+  IN  Dl  NOMENE  RAMBERTVS  ("2)  PONERE  CVRA 
VIT  hUNC  UBIDEM  SUB  qVO  REQVIESCIT  FAMO 
LA  DÎ  EVFRAXIA  MONACha. 

Ce  texte',  qui  parait  être  de  la  lin  du  wv"  siècle,  contieni, 
4-omme  on  h»  voit,  labis  pour  lapis. 

Une  preuve  un  peu  plus  ajicionne  nous  est  fournie  par  des 
tiers  de  sou  d'or  mérovingiens,  du  monétaire  Magnulfus,  sur 
lesquels  on  lit  PREVENDA  SILVA  et  PREVVNDA  SILVA  pour 
Profioida  silva  (3),  traduction  du  celtique  A?*  Doun  (la  pro- 
fonde), Arduenna  Silva. 

!{]  St'iiier,  <hiii8  sou  Cotiex  inscripUomun  Hhcni  (I,  p.  301,  0°  o39),  a  eure- 
fgïAr**  le  ooiu  d'un  potier  QESAL.  VI  imprimé  sur  un  vase  trouvé  à  Augst 
!Auf$Udta  Ituunicorum),  et  il  explique  Vi  pur  ficfor.  Mais  nous  pensons  que 
l'iiiscriptiou  a  été  mui  lue  et  qu'il  faut  y  reconnaître,  non  pus  QESAL  VI,  mais 
oF  SALVI  (ofticina  de  Salvius),  connue  sur  dis  vases  de  terre  de  Wiudisch. 

.2'  Nous  n'avons  pas  vu  l'original,  et  il  i^arult  cju'on  pourrait  y  lire  :  //*  dei 
fiffmen  Prambertus. 

(3)  Conbrouse,  Recueil  de  monétaires  des  rois  fficrovinyiens^  pi.  29,  n"  i,  rt 
pi.  33,  n'  8.  —  Cf.  Lelewel,  Atlai  du  M,  A.,  pi.  IV,  n**  i'ô. 
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R.  [ROTOMAGUSj?  Roiie7i'! 

RR  PPIN  en  monogramme.  Revers,  R  entre  deux  petites 
croix.  Neuf  exemplaires.  —  Poids,  l«%il;  18%39;  1»%34  ; 
1»%31;1»%24;  1k%18;  I^^IS;  1k%12;  ^8^  (Pi.  II,  no  25.) 

Deux  autres  exemplaires  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Sur  les  neuf  deniers  que  j'ai  examinés,  deux  présentaient 
cette  pai-ticularité  unique  dans  tout  le  trésor  ;  c'est  que  le  côté 
du  monogramme  royal  avait  été,  pour  ces  deux  pièces,  frappé 
avec  le  même  coin  ;  les  revers  étaient  différents.  La  forme  de 
la  lettre  R  varie  beaucoup,  tantôt  très  étroite,  tantôt  fort  large, 
ou  démesurément  allongée. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  en  quel  lieu  ces 
deniers  ont  pu  être  frappés  ;  il  nous  semble  que  Rouen  et 
Reims  conviennent  à  titre  égal.  C'est  assez  dire  que  Tétude  de 
CCS  pièces  ne  nous  a  pas  encore  donné  beaucoup  de  prise. 
Lorsqu'on  connaîtra  mieux  les  deniers  d'argent  appartenant  à 
la  fin  de  la  première  race,  on  trouvera  sans  doute  quelque 
indice  propre  à  nous  éclairer. 

Sancti  CiRici  [monasterium].  Saint-Cirgues. 

R  PPN  en  monogramme.  Revers^  SCI  CIRICI  en  deux  lignes. 
—  Poids,  1»%32.  (PI.  II,  n«  26.) 

Deux  autres  exemplaires  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Le  premier  nom  géographique  auquel  fasse  penser  Saint- 
Cyr  (Sanctus  Ciricus  ou  Quiricus),  c'est  assurément  Nevers, 
dont  la  cathédrale  a  pour  patron  le  martyr  de  Tarse.  Pépin 
vint  à  Nevers  en  763,  ainsi  que  l'attestent  Éginhard  et  le  con- 
tinuateur de  Frédégaire  (1).  Aussi  connaissons-nous  un  denier 
de  cette  ville  frappé  au  nom  du  fondateur  de  la  seconde 
race  (2).  Mais  la  cathédrale  était  alors  sous  l'invocation  de  la 

(1)  Einardi    Annal,   franc.  ^    aniio  763.   —  Fredeg,  chfon.  cont.^  pars   IV, 
cap.  cxxx,  dom  Bouquet,  t.  V,  p.  6. 
(2}  G.  du  Soultrait,  Basai  sur  la  numismalifjue  nivanalie,  iu-8<»,  1854,  p.  liî. 
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Vierge  et  des  saints  Gérerais  et  Protais.  C'est  en  817  qu'elle 
fut  mise  sous  la  protection  de  Saint-Cyr;  par  conséquent,  ce 
saint,  à  l'époque  où  les  deniers  dlmphy  ont  été  frappés,  ne 
pouvait  pas  désigner  la  ville.  D*ailleurs  le  nom  au  génitif  in- 
dique une  abbaye. 

Nous  ne  saurions  songer  à  celle  de  Saint-Cyr,  près  Choîsy, 
au  diocèse  de  Chartres,  puisqu'elle  fut  fondée  par  l'évèque 
Robert  qui  mourut  en  1164. 

Mais  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer  les  deniers  de  Pépin  au 
monastère  de  Saint- Cirgues  (apud  Arvernos  monasterium 
Sancti  Cirici),  fondé  au  temps  de  Sidoine  Apollinaire,  par 
Tabbé  Abraham,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie  (1). 

Le  nom  de  Sanctus  Ciricus  est  devenu  Saint-Cirgues,  de 
même  que  Pagus  Rutenicus  a  produit  Rouergue  ;  Dominicus, 
Doumergue  ;  Canonica,  Canourguc.  C'est  bien  à  tort  qu'on  a 
dernièrement  cherché  dans  le  nom  d'une  localité  arvernc, 
CanioergOj  les  mots  cantiis,  orgia  et  le  souvenir  des  mystères 
de  Bacchus  (2). 

Pépin  a  frappé  monnaie  à  Clermont.  Paul  Pétau  nous  a 
conservé  le  dessin  d'un  de  ses  deniers  (reproduit  parLelewel, 
Atlas  du  moyen  Ag,,  pi.  VI,  n°  1),  sur  lequel  on  voit  d'un  côté 
RXF  accompagnés  d'un  astre,  et,  au  revers,  A  R  avec  la  même 
étoile.  Le  double  astre  se  retrouve  accostant  les  deux  capitales 
A  R  qui  forment,  sans  légende,  le  type  du  revers  d'un  tiers  de 
sou  mérovingien  frappé  à  Trizac  (TRVSCIACO  FIT)  près  de 
Mauriac,  en  Auvergne  (3).  On  peut  voir  dans  Bouteroue 
(p.  227,  n®  87)  trois  autres  tiers  de  sou  avec  les  lettres  A  R  et 
Téloile. 

Carloman,  frère  de  Charlemagne,  a  frappé  aussi,  à  Cler- 
mont, un  denier  publié  depuis  longtemps  par  Le  Blanc. 


'!;  i'»vt'^.  Turuu.,  De  fjlov.  ronf.y  cap.  III.  —  ÛoUuud.,  Viia  sand.,  iï  juin, 
p.  lOuS. 
(J)  MaliiieU)  Colonies  t't  voies  romaines  en  Auvergne ^  18o7. 
3j  Mader,  Kritische  Beilrxge  zur  MUnzk.j  t.  1,  tab.  i,  n©  5. 
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Sa.ncti  Pétri  [moiiastei  ium].  Saint'Pien'e-lv'Vif  à  Sens. 

R  PP  N  en  monogramme.  Revers,  SCI  PETRI  en  deux  lignes. 
Le  T  lié  à  TR,  deux  exemplaires.  —  Poids,  1^,38;  1«',32. 
(PI.  U,  n«27.) 

Un  troisième  exemplaire  dunt  jene  connais  pas  le  poids. 

i^elle  pièce  a  été  attribuée  à  Maestricht,  àTongres,  à  Trêves. 
Nous  ignorons  pour  quelle  raison,  car  l'existence  d*une  église 
dédiée  à  saint  Pierre  serait  un  motif  bien  insuffisant  puisque 
le  nom  de  ce  saint  se  retrouve  dans  toute  la  Gaule.  Mais,  sans 
parler  des  églises,  de  nombreux  monastères  en  France  ont  été 
placés  sous  le  vocable  du  grand  apôtre.  Au  Mans,  à  Chalon- 
sur-Saône,  à  Reims,  à  Màcon,  à  Auxerre,  à  Lyon,  à  Vienne, 
à  Metz,  des  monastères  de  saint  Pierre  avaient  été  fondés  pen- 
dant les  vr,  vu'  «.'t-  viu*  siècles,  et  Pépin  peut  y  avoir  fait 
frapper  monnaie.  Qui  nous  guidera  dans  ce  dédale  et  nous 
aidera  à  résoudre  une  question  qui,  en  l'absence  des  textes, 
parait  si  ardue? 

L'étude  du  type  et  du  style  peut  seule  venirà  notre  secours. 

Je  compare  donc  le  denier  au  nom  de  saint  Pierre  avec  tous 
les  deniers  de  Pépin,  faisant  partie  de  la  trouvaille  d'imphy  ou 
connus  antérieurement,  et  je  constate  que  celui  avec  lequel  il  a 
le  plus  d'analogie  est  le  denier  de  Troyes.  Or,  prenons  une  carte 
et  cherchons  un  peu  quelle  est  la  ville  la  plus  ancienne  et  un 
peu  considérable  qui  soit  la  plus  rapprochée  de  Troyes.  Nous 
trouvons  Sens,  sa  mélro|)ole;  en  sorte  que  si  l'on  admet  notre 
observation,  on  devra  dire  que  c'est  la  monnaie  de  Troyes  qui 
a  le  style  de  celle  de  Sens.  Dans  cette  ville  existait  un  monas- 
tère célèbre,  fondé  au  commencement  du  vf  siècle,  Saint- 
Pierre-le-Vif,  illustré  par  la  chronique  du  moine  Clarius.  C'est 
là,  nous  le  croyons,  qu'ont  été  fabriqués  les  deniers  découverts 
à  Imphy  ;  et,  du  moins,  nous  avons  fait  connaître  les  considé- 
rations sur  lesquelles  repose  celte  opinion. 
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Treciï:.  T rayes, 

R  PPN  en  monogramme.  Revers,  TRI  CAS  en  deux  lignes, 
cl  une  croiselte.  —  Poids,  !fif^,23.  (PL  II,  n^  28.) 

Cette  monnaie  est  une  variété  du  denier  que  j'ai  publié 
{Notice  des  mon.  franc,  de  M.  Rousseau ,  p.  100,  pi.  III,  n®  224) 
et  qoi  est  beaucoup  plus  petit,  quoique  son  poids  soit  de  ic^*',22. 
Au  resle^  ces  pièces  sont  du  même  style,  ce  qui  rend  encore 
plus  curieux  la  différence  de  module.  L'A,  gravé  sur  le  denier 
d*Imphy,  est  ouvert  par  le  haut.  Les  deniers  de  Troyes  peuvent 
compter  parmi  les  plus  rares. 

Pépin  vint  à  Troyes  en  761  avec  son  armée  ;  il  y  passa  de 
nouveau  en  763  et  en  767,  suivant  toujours  le  même  itinéraire, 
car  de  là  il  se  rendait  à  Auxerre  (1). 

Vknasca?  Ventisqae. 

R  PPN  en  monogramme.  Revers,  VIIVSCO  CI?  autour  d'une 
croix.  Poids,  18^,30.  (PI.  U,  n^  29.) 

Dans  une  notice  sur  quelques  monnaies  carlovingiennes 
[Revue  numismatique  de  1856  (2)],  j'ai  proposé  d'attribuer  à 
Yénasque  un  denier  de  Charlemague,  qui  porte  une  légende 
semblable  à  celle  de  cii  denier  de  Pépin,  et  qui  se  trouve  dans 
un  des  ouvrages  d'Eckhart  (3).  D'après  la  gravure  de  cet  au- 
teur, la  légende  qui  entoure  la  croix  est  assez  nette.  Ici  le  C  est 
lié  à  n,  et  ce  groupe  pourrait  être  pris  pour  un  P,  si,  en  l'exa- 
minant de  près,  on  ne  distinguait  un  certain  renflement  qui 
accuse  la  naissance  de  l'I.  L'N  et  la  croix  sont  mal  venus  au 
frappage  ;  plusieurs  lettres  sont  empâtées.  En  somme,  cette 
pièce,  au  lieu  de  nous  aider  à  contrôler  la  lecture  du  denier 
publié  par  Eckhart,  ne  fait  qu'accroître  notre  incertitude. 

Peut-on  voir  dans  ces  légendes  un  des  degrés  d'altération 

(1;  Fredeg.,  Chronic.  contin.^  iHirs  IV,  cap.  cxxv,  cxxx  et  cxxxii.  —  Doiii 
Boaqut't,  //iV.,  t.  V,  p.  5,  6,  7. 

,2)  V.  p.  337  «lu  t.  IV  des  (JHurrrs  ih  A.  de  LomjiHirirr, 
:3)  CominK'ut.  de  rch,  Vraiv:.  orwnt.,  l.  II,  p.  \)2,  u"  31. 
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par  lesquels  Vindausca  civitas  a  dû  passer  pour  devenir  Vc- 
nasque  ;  c'est  ce  que  je  n'ose  pas  affirmer,  quoique  je  ne  voie 
à  cela  rien  d'impossible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  constatons  un  exemple  de  plus  des  types 
communs  à  Pépin  et  i\  Charlemagno. 


CARLOMAN. 

LEUTimANNus  [monetarius], 

CARLO  en  monogramme.  Revers,  LEVTBRA  autour  d'un  Ô. 
—  Poids,  1K%33.  (PL  m,  n^  30.) 

Maintenant  qu'il  est  démontré  par  les  découvertes  des  trois 
deniers  décrits  dans  les  notices  suivantes  que  le  type  de  Car- 
loman,  anciennement  connu,  n'est  pas  le  seul  qu'ait  adopté  ce 
prince,  on  acceptera  je  pense  sans  difficulté  l'attribution  que 
nous  proposons  ici.  Il  nous  semble  que  la  place  donnée  à  la 
lettre  L  indique  bien  qu'il  faut  lire  CARLO  et  non  pas  CAROL. 
Le  monogramme  était  déjà  connu  sur  un  dénier  de  la  collec- 
tion de  M.  le  comte  de  Clermont-Gallerandc,  pièce  dont  nous 
avons  parlé  à  Tailicle  du  monétaire  Audomundus.  (Voy.  Rev. 
Num.j  1839,  pi.  IV,  n®  22,  et  Conbrousc,  Atlas  des  monn. 
7iat.,  pi.  LM,  n«  9.) 

Carloman  a  régné,  à  partii'  de  la  mort  de  Pépin,  trois  ans, 
deux  mois  et  huit  jours  ;  ses  graveurs  ont  donc  eu  le  temps  de 
composer  plusieurs  centaines  de  types  ;  d'ailleurs  les  trois  au- 
tres deniers  à  lalégende  CARLOM,  en  deux  lignes,  sont  frappés 
avec  trois  paires  de  coins  différents. 

Je  lis  sans  hésitation  le  nom  du  monétaire  LEUTBRANNVS, 
quoique  le  commencement  de  la  légende  ne  soit  pas  marqué. 
Les  noms  formés  avec  la  syllabe  LEUT  sont  très  communs  : 
Leutalda,  Leutbaldus,  Leulberga,  Leutbertus,  Leutboldus, 
Leulburgia,  Leuteramnus,  Leutericus,  Leutfridus,  Leutgar- 
dus,  Leutgarius,  Leutgaudus,  Leulgerus,  Leutgisus,  Leutgîl- 
dis,  Leuthadus,  Lcuthardus,  Leutharius,  Leutherus,  Leuthe- 
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ricus,  Leutho,  Leutildis,  Leuilindis,  Lcutmarus,  Leulmiindus, 
Leutoldus,  Leutulfus,  etc. 

D'autre  part,  les  noms  terminés  en  BRANNUS,  sont  égale- 
ment bien  connus  :  Childebrannus,  Uadabrannus,  Hildebran- 
nus,  Sigebrannus,  Sebrannus,  Wibranmis,  Witbrannus.  C'est 
une  forme  franque,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  Tadopto 
quand  il  s'agit  d'un  monument  exécuté  au  second  tiers  du 
vni*  siècle. 

Puis  un  Û  s'est  substitué  au  second  N,  et  Ton  a  écrit  Liut- 
brandus,  Gislebrandus,  Hairbrandus,  Ilildebrandus,  Ingo- 
brandus,  Sigebrandus,  Untbrandus. 

Enfin  le  dialecte  lombard  changeant  le  B  en  P,  on  trouve 
Liutprandus,  Ansprandus,  Auprandus,  Ildeprandus,  Iselpran- 
dus.  De  même  que  Leutbertus  est  changé  en  Lieutperlus,  et 
Leutboldus  en  Liutpoldus. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  le  nom  du  monétaire  Leutbrannus, 
celui  du  notarius  de  l'empereur  Lothaire,  Liutbrandus,  et 
celui  du  célèbre  roi  des  Lombards  Luitprandus,  ne  sont  que 
trois  variantes  d'un  même  thème,  et  présentent  exactement  la 
mt^me  signification. 

Le  nom  de  Leutbrannus,  tracé  en  corclo  comme  ceux  d'O- 
dalricus.  d'Adalbertus  (1),  no  donne  prise  à  aucun  doute, 
puisqu'il  n'offre  pas  le  moindre  rapport  de  structure  avec  un 
nom  de  lieu. 

Sancti  Aniani  [monasterium].  Saint-Aignan-d'Oi^léans. 

iVl.  CARLOM  en  deux  lignes.  Revers,  SCI  ANIAI.  Saint 
Aignan  debout,  nimbé,  tourné  à  gauche  et  tenant  une  crosse. 

—  Poids,  1«',37.  (PI.  III,  n«  31.) 

N**2.  Autres;  mêmes  légendes.  Au-dessus  de  l'A  de  Car- 
lom,  cinq  points  sur  deux  lignes,  posés  trois  et  deux  ;  devant 
l'R,  trois  points  en  triangle;  sous  l'O,  trois  points  en  ligne. 

—  Poids,  1«',26. 

(1)  Schœpflinf  Ahalia  iV/i/jf/r,,  l.  Il,  p.  797,  d*  6.  —  Lclewel,  Num,  du  M.  A., 
pi.  XVII.  n"  3. 


Ifi  f.r.NT  IIRNIKIIS 

(k'S  curieus  deniers  nous  montroul  encore,  comme  la  mon- 
naie de  Cliarlres,  une  figure  en  pie<i  sur  un  monument  moné- 
laire  des  Carlovin^iena.  Le  beau  son  d'or  de  Limoges  ol  un  J 
lîers    lie   sou   d'Uzerche,  rcprésenlcnl  saint  Martial  avec   le  | 
double  carartëre  d'apûtre  et  d'évèque.  tenant  la  croix  et  la. 
crosse  ({}.  Saint  Chéron,  dont  la  figure  se  voit,  à  ce  que  nous  I 
cn)yr>ns,  sur  les  deniers  do  Chartres,  n'étant  pas  é%'èque, 
n'avait  point  droit  à  la  crosse  ;  on  lui  a  donné  deux  croix  pour  1 
exprimer  son  apostolat  et  son  martyre  ;  saini  Aîgnan,  évéquo,  f 
s'appuie  surnae  crosse;  on  voit  qu'un  soin  ingénieux  prési-J 
dait  au  choix  de  ces  tj'pes. 

Le  monastère  de  Sainl-Aignan  est  bien  connu;  il  mesuffiraj 
de  rappeler  le  Pra'ceptum  de  Charlemagne  pro  Aurelianenat  I 
Sancti  Aniani  monastcrio. 

Une  autre  abbaye  a  été  placée  sous  le  vocable  du  saint  1 
évi'que  de  (Chartres;  c'est  le  monasterium  Sancti  Aniani  in  1 
Septimania,  Suint-r,hlnian,  près  Saint-Pons:  mais  au  temps! 
de  (larloman  il  portail  encnre  le  nom  de  Saint -Laurent. 

Il  est  curieux  de  retrouver  la  même  abréviation  dans  lit  1 
légende  du  denier  de  Carloman,  frappé  k  Orléans,  et  dans  4 
celle  d'im  denier  du  xti"  siècle,  fabriqué  à  Saint-Aignau  en  j 
Beiri.  CASTRVM  SANCTI  ANIAI  (â). 


SAMVTiE  C.Hviis  fninnasteriuni|.  Sriûtlp-Crnlr  dp  Poifirrs. 


CARLOM  en  deux  lignes.  JfetPis,  SCI  CRVCIS,  croix  po- 
lencée,  à  pied  fiché.  —  Poids,  Ip.ST.  (PI.  III,  n"  :i2.) 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  noua  avons  dit  plus  haut  ] 
il  l'article  de  Pépin  touchant  l'atlribution  de  ce  denier  au  cé- 
liïbre  monastère  de  Poitiers.  A  pai'L  les  consiiléralions  chrono- 
logiques, l'argument  tiré  du  type  des  deniers  d'argent  méro- 
vingiens nous  parait  décisiL 

Il  est  assez  difficile  de  s'expliquer  comment  Carloman  a  pu 

(l)  R«wnumitm.,  IS.TJ.  pi.  XII.  o"  1,  «I  |.l.  XV.  ii'  1. 
(aj  Brttiie  iiumitm..  IK«,  pi.  XIX,  n'S. 
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battre  monnaie  en  Aquitaine.  Il  est  probable  qu*aussilôt  après 
la  mort  de  Pépin  quelques  villes  auront  émis  des  deniers  au 
nom  de  ses  deux  fils  avant  même  que  le  partage  des  royaumes 
ait  été  réalisé. 

CHARLKMAGNE. 

Sanctjî  CiRrcis  [monaslerium].  Sainte-Croix  de  Poitiers, 

KARX.  Revers,  SCtCRVCI;  eroLx  potencée  à  pied  fiché, 
cantonnée  de  deux  points  et  de  deux  groupes  de  trois  points. 
—  Poids,  1^,  33.  (PI.  III,  no  33.) 

Le  monogramme  est  composé  de  façon  qu'on  y  peut  lire 
KAR.FR.RX.  La  présence  d'un  K  au  commencement  du  nom 
de  Karolus  tient  au  système  grammatical  suivant  lequel  le  C 
ne  devrait  jamais  précéder  la  voyelle  A.  C'était  l'avis  des  gram- 
mairiens Diomède  et  Scaurus  (1)  ;  aussi  trouve-t-on  fréquem- 
ment Karthago,  Volkanus,  Kalenda»,  Karissîmus,  Kanus, 
Kalumnia,  Kaput.  Mais  Charlemagne,  qui  était  un  lettré,  et 
qui  étudiait  la  grammaire  avec  Pierre  de  Pise  (in  discenda 
grammalica  Petrum  Pisanum,  d^conum,  senem,  audivit  (2). 
savant  professeur  de  Pavie  qui  vint  en  France»  vers  776;  Char- 
lemagne aura  entendu  discuter  ce  détail  de  l'orthographe  latine 
qui  a  beaucoup  occupé  les  anciens,  et  il  se  sera  rendu  à  l'auto- 
rité de  Quintilien  qui  s'exprime  ainsi  :  K  quidem  in  nullis 
verbis  utandum  puto,  nisi,  qucT  significal,  etiam  ut  sola  pona- 
tur  (3),  et  de  Priscien  qui  dit  encore  :  Nulla  enim  ratio  videtur 
cur  A  sequente  K  scribi  debeat  (4). 

Des  observattons  qui  précèdent,  il  résulte  que  la  présence 
du  K  dans  le  nom  de  Crrro/ns  n'a  pas  une  origine  germanique  ; 
rlle  dépend  d'un  système  orthographique  qui  avait  ses  parti- 
sans dans  l'antique  Italie;  c'est  ainsi  que  sur  des  deniers  de  la 
république  romaine  on  lit  :  PALIKANVS.  KALENVS. 

[\)  Gramm,  laL  aucLnnt,,  e«l.  Putsch,  160:;,  c«»l.  H7.  22.j2,  22:13. 
f2)  E^nhard,  Vita  Karoii  /;/?/).,  S  25. 
(3)  Lib.  I,  cap.  vu. 
4^  (Irnmm,  lai,  auH,  nul.,  roi.  .jiJ. 
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MAr.oxi'.iAf.rB.  Mnijencf. 

CA  :  R.  F.  L'A  aurmonlé  d'une  pelilc  croix  terminéf  par  des  1 
poinis.  Itevers,  MAGOCS;en  haut  du  rlinmp  une  petite  croîs. 
—  Poids,  ^e^i6,  (l'I.  111,  11-34.) 

Tacite,  qui,  dans  le  IV"  livre  de  ses  Histoires,  nomme  dix  j 
fois  Mayence,  n'a  pas  fait  usage  du  nominatif  (Magontiaci.Ma- 
gonliaco,  Magontiarinn)  ;  il  on  ost  de  m^mo  df  l'ilinérairc  ' 
d'Antonin  (Maguntiacn).  Ammien  Marcellin   dit  Moqontia^ 
eus  (!)  et  c'est  aussi  MOGVNCIACVS  ^ue  nous  voyons  sur  un  1 
tiers  de  sou  mérovingien. 

Sur  quinze   passages  dans   lesquels    Ëginhard  parle    del 
Mnyencc  un  seul  contient  le  nom  de  la  ville  au  nominatif  et  I 
les  manuscrits  présentent  les  varianles  Magontiacum  i^Mtt-  \ 
f/ontiacus  (2).  Les  monnaies  de  Charlemagne  otTrent  aussi  • 
plusieurs  variantes  qui  modilietit  la  premii^re  syllabe  MGCICVS 
— MAGOCS— MOGOC.  Celle  manière  d'écrire  un  nom  de  ville 
en  stippriiiiant  les  letlres  d'utilité  secondaire  se  ratlache.  on  , 
n'en  peut  donter,  à  ce  sysibme  de  tachygraphio  connu  sous  lo;i 
nom  de  notes  tironionnes.  et  qui  avait  été  remis  en  honneur  | 
sous  les  C.arlovingiens.  On  conserve  au  déparlemenl  des  ma-; 
ntiscrils  de  la  Bibliothèque  impériale  une  charte  d'Eginhai'il  1 
écrite  presque  louL  enlii've  en  notes  lironiennes.  Pour  bien  ] 
comprendre  la  légende  des  deniers  de  Charlemagne  frappés  k\ 
Mayence  il  faut  avoir  sous  les  yeux  le  denier  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, portant  en  quatre  lignes  l'inscription  MO-GON-TIA- 
CVS  [lit'V.  mim.,  1837, pi.  XI,  n"  G);  car  pendant  le  règne  du  "1 
fils  de  Charlemagne  le  nom  de  la  ville  s'était  conservé  dans  sa  j 
forme  antique.  L'apocope  de  la  dernière  syllabe  a  lieu  sous  l 
Charles  le  Chauve. 

La  manière  di)nL  le  nom  royal  est  disposé  rappelle  un  aulro  i 
denier  de  Mayence  indiqué  à  M.  Conbrouse  par  le  docleur  1 
Grote  {Cal.  des  monn.  nat.,  n"  376).  Sur  celui-lii.  les  leltre»  J 
K.  R  —  X.F  sont  disposées  en  trois  lignes;  ici  nous  voyons  | 

(!)  /In-,  jM/.,  lib.  XV,  Mil.  II- 

(î)  Vila  Kaioli  impf-ainrh,  cnii.  XXXIII. 
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les  quatre  caractères  C .  A.  R .  F  placés  dans  Tordre  adopté  pour 
les  mentions  du  signe  de  la  croix. 

Lieu  incertain. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  RX.F.  dans  le  champ. 

—  Poids,  18',09.  (PI.  m,  no  3:>.) 

Quatre  autres  exemplaires  sans  petite  lettre  dans  le  champ. 

—  Poids,  1^,30;  Ik',30;  Ik',29;  1«%20. 

Plus  six  exemplaires  dont  je  n'ai,  pas  examiné  le  type  et 
dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Je  n'ai  entre  ces  onze  deniers  fait  graver  que  celui  qui  porte 
dans  le  champ  une  petite  lettre  accessoire.  Dans  la  Iteviie  mi- 
misniatique  de  1856  (1),  j'ai  publié  deux  deniers  (PI.  V,  n^*  10 
et  11)  sur  lesquels  on  remai*que  un  I  et  un  V.  —  Le  T  pourrait 
indiquer  Taurinum  qui  dans  l'Anonyme  de  Ravenne  a  perdu 
son  nom  d'Augusta;  et  que  déjà  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Je- 
salem  nomme  Civitas  Taurinis,  ou  bien  encore  Ticinum  dont 
le  nom  moderne  Papia  est  inconnu  avant  Paul  Diacre.  Nous 
avons  déjà  dit  que  l'interprétation  de  ces  lettres  isolées  par  des 
noms  de  villes  s'appuyait  sur  la  ressemblance  des  pièces  qui 
les  portent  avec  le  denier  sur  lequel  on  lit  FARM  entre  les 
lettres  RX.F  {Revue  num,,  1856,  pi.  V,  n"  12).  La  découverte 
du  nom  d'homme  HAD  sur  le  denier  de  Pépin  décrit  plus  haut 
(PI.  I,  n**  2)  pourrait  faire  chercher  dans  les  caractères  I,  T, 
V,  des  initiales  de  noms  de  monétaires  ;  mais  il  me  semble  que 
ce  serait  un  fait  bien  insolite.  L'usage  qui  consiste  à  repré- 
senter  une  ville  par  une  seule  lettre  est  commun  à  l'antiquité 
et  au  moyen  Age;  et  Tofficier  monétaire  devait  constater  sa 
responsabilité  d'une  façon  plus  intelligible  pour  ses  compa- 
triotes eux-mêmes. 

Ardis  [mo7ietarius], 
CARLVS  en  deux  lignes  séparées  par  une  croix.  Revers, 

(1)  p.  :i37  du  loine  IV  des  CEuvre.f  dr  A.  de  Loïtgpêrier, 
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ARDIS  entre  les  bras  rPimo  «rois.  —  Poidâ.  ((".S?  (PI.  lUj 
n«36.) 

Une  variélé  de  ce  denier,  sans  croix  du  cùlé  du  nom  royal,^ 
esl  gravée  dans  le  li\Te  de  Le  Blanc .  L'auleur  du  Truite  i/ps  mon- 
nnifix  dp  France  dit  en  parlant  du  mol  ardis  :  "  Ce  lieu  m'e 
inconnn;  car  Ardres  dans  le  Boiilonnois  n'est  pas  si  aDcien. 

Le  Blanc  avait  parfaitonieni raison;  il  est  impossible d'attri 
huer  ces  monnaies,  non  plus  que  b^s  monnaies  irauloises  poi 
tant  le  nom  dhommo  ARDA,  à  la  ville  d'Ardres  qui  doit  son 
origine  à  un  chAleau-fort  conslniit  par  Herbert  de  Fume  oO' 
1069. 

Eckhart  allribuait  le  denier  à  Arles  AR[ela{DIS  (l).M.  Leb 
wol  lisant  de  droite  à  gauche  la  seconde  ligne  de  la  légende  y< 
trouvait  AR[i]SID,  Arisidium,  l'Arzat  près  Rodez  (2).  M.  L( 
vrault  a  réclamé  cette  pièce  pour  Strasbourg;  mais  il  est  év 
dent  que  ces  savants,  emprisonnés  par  l'obligalion  de  recon- 
naître un  nom  de  lieu  dans  le  mot  ARDIS.  en  ont  fourni  dei 
explications  tout  à  fait  arbitraires. 

Pour  moi,  Ardis  est  encore  un  nom  d'homme  comme  Theu- 
dis,  Dabaudis,  Aniadis,  Adradis  (3).  t'.e  ilornier  que  j'ai  signalA 
sur  une  monnaie  de  Oharlr-magno  (l),  existe  sous  la  forme 
Adradus,  sur  de  nombreux  deniers  de  l'abbaye  de  Saint-Ed- 
mond découverts  k  Cuerdale  :  ADRADVS  MONET,  ADRADVS 
ME  FECIT  (5).  Adradus  et  Adrada  figurent  parmi  les  colons 

il)  Cot/imeiir.  rie  reA.  Franc,  orient.,  I.  Il,  |i.  i»a.  o"  ÏO. 

(2]  Num.  du  mwjen  âge,  t.  I,  p.  85  »t  HA. 

{:!)  Je  ne  comptn  pas  panui  les  oorus  oaasculioa  lensinf'»  en  dit  ci^i  i)l!| 
Ckralrvdia  qui  se  lit  but  une  pierre  hriaâe  reciwilUe  d&ns  les  ruuîlleï  pniU- 
qagcB  à  Sainl-Rennain-d es-Prés  eu  1793.  M.  Alexandre  L>>noir,  qui  lisait 
Ehretruàh  ou  !>ehrotrudû,  y  cherchait  un  souvenir  de  Rotnidc,  Bile  dp  Qwr- 
leinagne  [Descripl.  des  mon.  ite  aculpl,.  G*  i>dtt.,  an  X,  p.  lOT:  S«  èdil.,  1B06, 
p.  81],  M.  Edmond  Le  Bluit,  qui  a  lu  Erali-udis,  pea^e  que  ce  ooui  est  masculin 
[Intcript.  chmt.  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  28i-28:.i;  mai»  la  planche  23  de  son  bean 
ri'cueil  uous  permet  du  lire  Wcn  rlairuuienl  Chrotrudia.  Cette  femme  e«t  pr*- 
baLlemeul  l'épouse  de  Gei'ehardus.  dont  te  nécrologe  earlovingieii  de  Saint* 
Germain -dea-Pri^  fait  mention,  au  3  dus  itoni'S  de  décembre. 

(i)  Notice  de-  monn.  deM.  Hotmeau,  p.  101,  n"  227. 

(5)  Hawkin»,  An  aeeounl  of  eoini  and  treature  found  in  Cuerdale,  p.  Sfi. 
Cr.  LindMjr,  A  vieu^  of  the  eoinage  of  the  Heplarrbij.  Cnrii.,  1W2.  pi.  II,  ol 
II»  M  Pl  SH. 
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dépendants  de  Saint-Germain-des-Prés  inscrits  dans  le  poly- 
plyqne  de  Tabbélrminon.  M.  Lecointre  Dupont  a  remarqué  un 
r^^rtain  Adradus  au  nombre  des  souscripteurs  d'une  charte  de 
Tabbaye  de  Noaillé  datée  de  780  (i).  La  différence  qui  existe 
entre  Adradis  et  Adradus  se  retrouve  entre  ARDIS  et  ARDVS 
nom  d'un  des  juges  provinciaux  chargés  de  terminer  le  procès 
qui  divisait  Gerbert,  évéque  de  Nîmes,  eb  le  monastère  de 
Saint-Gilles,  personnage  cité  dans  une  lettre  du  pape  Jean  YIII, 
écrite  en  878.  Qn'Ardis  soit  un  nom  en  usage  dans  la  France 
méridionale,  cela  ne  peut  nous  étonner,  puisque  le  iy^  de  la 
pièce  sur  laquelle  nous  voyons  paraître  ce  nom  est  précisé- 
ment celui  de  la  monnaie  de  Marseille,  d'Avignon,  de  Redœ, 
de  Narbonne.  Disons  à  ce  sujet  que  le  denier  d'Avignon  sur 
lequel  le  nom  AVINIO  est  écrit  en  entier  présente  comme  le 
denier  à  la  légende  ARDIS  une  barre  au-dessus  de  la  croix, 
(lette  barre  n'indique  donc  pas  une  abréviation  et  no  nous 
autorise  pas  à  chercher  dans  Ardu  un  mot  plus  développé. 

Au  reste,  nous  n'eussions  pas  retrouvé  dans  un  texte  le  nom 
Ardus  que  nous  eussions  pu  néanmoins  en  établir  l'existence 
par  induction. 

D'abord,  le  nom  d'homme  Arda  se  lit  non  seulement  sur  des 
monnaies  gauloises,  mais  dans  une  belle  inscription  de  Feurs 
(Forum  Segusiavorum),  et,  comme  nom  de  fabricant,  sur  des 
p»teries  de  terre  rouge  ;  ensuite,  nous  connaissons  los  noms 
carlovingiens  Ardo  et  Ardois;  enfin  ce  nom  ressort  encore  de 
IVxamen  des  formes  secondaires  Ardacus,  Ardaricus,  Ardega- 
rius,  Ardicus,  Ardiucus,  Ardinga,  Ardricus,  Ardvicus,  Arduî- 
nus,  Ardobànius,  Ardobertus. 

Quant  à  la  terminaison  dis  donnée  à  un  nom  masculin  (le  fé- 
minin bien  connu  è! Adradus  est  Adrada)^  ello  indique  peut- 
t**lre  uije  origine  ostrogothique  ;  du  moins,  la  patrie  certaine 
de  Theudis  fournirait  un  argument  en  faveur  de  cotte  suppo- 
sition. 

(1)  EM<ni  fur  lex  monnaifn  du  Poitou,  1840,  p.  4t. 
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Gervasius  [mo7ietaritfs], 

CARLVS  en  deux  lignes.  Revers,  GERVASI  en  deux  lignes 
séparées  par  une  barre.  —  Poids,  18',24.  (PL  III,  n®  37.) 

Deux  autres  exemplaires  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Gervasius  est  un  nom  si  clair  et  si  commun  qu'il  ne  doit 
donner  lieu  à  aucune  observation;  il  est,  comme  Gaddo,  Odal- 
ricus,  Rodlannus,  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  contestés  même 
par  dos  personnes  étrangères  à  Tétude  des  temps  carlovingiens. 

Metthadolus  [monetaritis] , 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  lût^^WC  en  deux  lignes. 
Deux  exemplaires.  —Poids,  1^,23;  1^,20.  (PI.  III,  n<>  38.) 

Ce  denier  est  connu  depuis  longtemps;  Le  Blanc  Ta  fait 
graver  sous  le  n®  4  de  sa  première  planche  de  Charlemagne  ; 
mais  il  ne  Ta  pas  expliqué.  Les  Bénédictins,  auteurs  du  Traité 
(fe  diplomatique,  y  ont  lu  Metullo,  en  quoi  ils  ont  été  suivis 
par  Eckhart.  Opendant  M.  Lelewel  n'a  pas  accepté  cette  attri- 
bution, et  il  affirme  que  la  légende  du  denier  est  MOGONT  (1). 
(Vest  probablement  cette  assertion  qui  a  détourné  M.  Lecoîntre 
Dupont  de  discuter  l'opinion  des  Bénédictins  dans  son  savant 
mémoire  sur  la  monnaie  du  Poitou. 

J'examine  avec  soin  les  deux  deniers  découverts  à  Imphy 
qui  ne  diffèrent  Tun  de  l'autre  que  par  la  forme  de  l'M.  Il  m'est 
impossible  d'y  reconnaître  le  nom  de  Mayence  ;  Metullo  serait 
plus  acceptable  :  mais  encore  ce  nom  n'utilise  pas  tous  les 
éléments  graphiques  que  contient  la  légende.  Le  caractère  & 
équivaut  aujourd'hui  encon^  à  ET  (dans  ime  charte  de  Pépin, 
'  par  exemple,  le  mot  oportet  est  écrit  Bpor:&  ^2)  ;  mais,  sur  la 
monnaie,  ce  caractère  est  combiné  avec  deux  crochets  qui 
rappellent  les  notes  tironiennes,  remises  en  usage  à  l'époque 
des  carlovingiens.  Je  suis  porté  à  croire  que  le  crochet  inférieur 

\\  Sum.  du  mo^tn  àge^  t.  86  ot  98. 
(i'  JiabiUoiK  Ue  tvA.  diph»».,  )».  38tl,  tab.  XXUI. 
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indique  un  redoublement  du  T ,  et  que  le  crochet  supérieur  a 
la  valeur  d'un  H.  Le  reste  se  lit  DLO;  l'O,  en  forme  de  D  cou- 
ché, se  remarque  sur  d'autres  monnaies  carlovingiennes.  Le 
tout  donne  METTHaDoLO  avec  deux  voyelles  omises  suivant 
ce  principe  fondamental  de  l'écriture  tironienne  :  «  Suppres- 
sion des  lettres  dont  on  peut  rigoureusement  se  passer  pour 
lire  les  notés  »  (1).  Nous  renvoyons  d'ailleurs  au  denier  de 
Mayence  décrit  plus  haut,  sur  lequel  Magonciacus  est  écrit 
MAGOCS. 

Nous  aurions  donc  là  le  nom  de  Metthadolus  à  l'ablatif, 
comme  ceux  de  Walacarius  et  d'Auttramnus.  Notre  lecture 
s'appuie  encore  sur  la  légende  d'un  denier  gravé  par  Paul 
Pétau  (2),  Le  Blanc  et  Eckhart  (3),  aiTB0^6  ,  tracé  en  deux 
lignes  courbes  qui  entourent  la  rosace  poitevine,  comme  sur 
le  denier  de  Verdun  (pi.  I,  n°  13)  et  sur  le  denier  du  Mans 
(Revue  mtm.j  1856,  pi.  V,  n®  3)  les  lignes  courbes  VIR-DVN. 
CINO-MNI  entourent  une  croix. 

Dans  le  carlulaire  de  Lorsch,  nous  trouvons  une  donation 
datée  de  Tan  36  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  de  804,  et 
souscrite  par  un  personnage  nommé  Mitthadus.  L'un  des 
vases  donnés  par  l'abbé  Suger  au  monastère  de  Saint-Denis 
porte  une  inscription  grav<ée,  ainsi  conçue  : 

+  hoc  VAS  ;SPONSA  DEDIT  ANOR  REGI  LVDOVICO 
MimOOL'  AVO  MIHI  REX  SANCTISQ  SVGER\ 

Dom  Germain  Millet  avait  lu  au  commencement  du  second 
vers  Mitio  dolus  (4).  Dom  Félibien  y  voit  Mitadolus  (S),  mais 
il  ne  traduit  pas  et  ne  commente  aucunement  le  distique.  Du- 
chesne  et  dom  Bouquet,  en  rapportant  les  vers  de  Suger,  fout 

(1)  Jules  TarJif,  Mém.  sur  les  7ioles  tironiennes  dans  li'â  Mém,  présentés  par 
tiiv.  savants  à  VAnadémie  des  inscript.^  18.»^,  t.  III,  p.  136. 

(2)  Pauli  Petavi  in  francorum  curia  coiisiliarii  veterum  nummorum  yvwpiaiia. 
Pari».  1610,  ia-4o,  pi.  XIV,  2*  des  Carhv.y  n»  2. 

(3)  Le  Blanc,  Traité^  pi.  1  de  Charleruafj'ue,  n*»  6.  —  Eckhart,  De  reb.  Franc, 
or.,  t.  II,  p.  92,  n"  27.  Cette  pièce  porte  au  centre  la  rot»ace  étoilée  du  Poitou. 

(4)  Le  trésor  de  Cabbaye  royale  de  Saint-Denis  en  France^  etc. 

(5)  UUt.  de  Cabbaye  royale  de  iSaint-Denis^  p.  '•iVà. 
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suivre  ie  aiol  Miladolus  d'une  astérisque,  elils  n'ajoutent  au- 
cune noie.  Ils  n'ont  même,  à  ce  qu'il  parait,  point  entrevu  tk  ' 
un  nom  propre  et  leurs  index  restent  niuels.  L'inscription  a  éli; 
souvent  étudiée,  souvent  discutée;  personne  n'a  compris  lo 
premier  hé  mi  sticbe  du  second  vers,  et  lo  dernier  écrivain  (jui  ' 
se  soit  occupé  du  vase  de  Suger,  M.  Jules  Labarle,  déclare; 
dans  son  beau  mémoire  sur  la  peinture  en  émail. 'que  le  disti- 
que renferme  une  énigme  inexpliquée  (II.  •• 

Voici  ce  que  Suger  dit  lui-même  du  vase  qui  porte  cette 
inscription  : 

Vas  quoque  aliud,  quod  instar  justie  bcrilli  aut  cristalli  J 
videlur.ci'im  in  primo  ilinere  Aquitanîa^  Regina  nnviler  des- 
ponsata  Domino  Itegï  Ludovico  dedisset.  pro  magno  amoris  } 
munere  nobis  eam.  nos  verô  sanclis  Martjribus  DomÏQÎH 
noslris,  ad  libandum  diviuie  mensa>,  aircctuosîssinio  contuU- 
mus.  Cujus  dotuitioiiis  sérient  in  eodeni  vase  genmis  auroquc 
ornate  versicuUs  quibusdam  întîtiilavimus  (2). 

Le  lecteur  a  déjà  compris  la  serirs  duniitiouis  indiquée  i>ai' 
Suger. 

ËtéoMure  de  Guyenne  a  doruié  le  vase  à  son  époux  Louis  VU; 
Louis  en  fait  présenta  Suger,  el  celui-ci  le  consacre  aux  saints 
martyrs,  ses  seigneurs,  c'esl-tt-dire  saint  Denis,  saint  Ilustique, 
et  saint  Éleulbfere. 

Los  exigences  de  la  métrique  ont  obligé  le  poîste  à  rejeter  j 
au  second  vers  la  mention  d'un  fait  qui.  d'ailleui-s,  k  celle  [ 
époque,  s'edaçaît  devant  l'importance  des  pei-sonnes  royales. 

Mittbadolus  avait  olfert  le  vase  à  raieul  ou  plutôt  à  un  an- 
cotre  (de  la  reine  bien  évidemment).  Avux,  poétiquement,  ne 
signifie  pas  seulement  le  grand-père,  de  même  (\aal(tvus  nu 
signifie  pas  exactement  le  quadi'isaïeul  dans  ce  vxi-s  célèbre 
dont  personne  ne  contestera  la  latinité  : 


(l)  «ecken/iri  * 
t»je, iu-l-,  p.  130. 

(i)  Diicbcauc,  lliili/ut  'le  t' 
11.101. 


la  f/einturt  un  émail  daHt   ranliqaitè  et  au  iHO^tn  âge, 
IV,  p.  3ï3.  ~  Uiiui  Bumiuvr,  I.  Ml, 
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Ce  n'est  donc  pas  à  Guillaume  YII,  comte  de  Poitiers  (Guil- 
laume IX,  duc  de  Guyenne)  (1086-1227),  grand-përe  d'Alié- 
ner, que  le  vase  a  été  donné,  suivant  notre  avis,  par  un 
personnage  qui  porte  un  nom  carlovingien,  mais  bien  à  quel- 
que ancêtre  du  ix'  siècle.  En  remontant  dix  générations,  nous 
trouvons  toujours  les  aïeux  d'Aliénor  en  Poitou,  et  il  se  pour- 
rait que  le  vase  de  cristal  eût  été  offert  en  présent  par  un 
argentier-monnayeur  du  temps  de  Charlemagne  ou  de  Louis 
le  Débonnaire,  a  Tun  des  membres  de  cette  famille  qui,  à 
partir  de  838,  a  administré  ou  possédé  la  province  à  laquelle 
appartiennenf  les  deniers  que  nous  décrivons  ici. 

Nous  avons  constaté  Texistence  du  nom  Mitthadus.  Il  nous 
reste  à  dire  que  Metthadolus  est  un  de  ces  noms  de  forme 
secondaire  tels  que  Theudolus,  Domnolus,  Mummolus,  Bob- 
bolus,  Rosolus,  Pappolus,  Santolus,  Senolus,  Maxentiolus, 
Viventîolus,  Ferreolus,  Ereptiolus,  Roncariolus,  Ivolus,  Hu- 
golus,  Odolus. 

On  trouve  un  certain  nombre  de  notes  tironiennes  dans  les 
diplômes  mérovingiens  ;  elles  sont,  à  la  vérité,  très  grossière- 
ment tracées,  et  c'est  seulement  sous  le  règne  de  Charlemagne 
qu'elles  reprennent  une  forme  régulière  A  cette  époque,  on 
les  employa  pour  les  souscriptions  des  actes^  pour  transcrire 
des  manuscrits  précieux  tels  que  des  psautiers  et  des  recueils 
de  formules  (1).  Une  charte  d'Éginhard  donnée  en  819  ou  en 
821  et  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  est^  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  presque  tout  entière  écrite  en 
notes  tironiennes.  Magnon,  évoque  de  Sens,  avait  composé 
sous  le  titre  de  Notœ  jiiris,  un  dictionnaire  île  sigles  et  d'abré- 
viations qu'il  a  dédié  à  Charlemagne  par  ces  vers  placés  eu 
lAte  du  livre  : 

Hase  juris  (xr^iuîa  libvns  irx  (uxipc,  Caiii\ 
Offn't  dévolus  f/nœ  tibi  Miujno  Unis. 

11  est  évident  qu'au  vin''  siècle  les  notes  et  les  sigles  étaient 
f'i  la  mode,  et  que  leur  présence  sur  la  monnaie  est  la  consé- 

.1,  Julo  Tdriiii',  Manuirc  c/Ve,  p.  111. 
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quencc  naturelle  de  cet  engouement.  C'était  surtout  des  noms 
d'hommes  qu'on  devait  s'attendre  à  trouver  écrits  à  l'aide  de 
ces  notes;  les  souscriptions  des  chartes  le  faisaient  pressentir. 


RoDLANNus  [monetarius], 

CARLVS  en  deux  lignes,  Revers,  RODLAN  en  deux  lignes 
séparées  par  une  rangée  de  points.  — Poids  inconnu.  (PI.  III, 
n<>  39.) 

Si  nous  ne  considérions  pas  les  noms  d'hommes  inscrits  au 
revers  des  deniers  carlovingiens  comme  ceux  d'officiers  moné- 
taires, nous  aurions  ici  une  excellente  occasion  pour  présenter 
un  monument  du  plus  inconnu  des  hommes  illustres,  de  ce 
Roland  devenu  si  célèbre  grâce  aux  poèmes  du  moyen  âge,  et 
dont  rhistoire  ne  fait  mention  qu'une  seule  fois  et  de  la  ma- 
nière la  plus  brève  (1). 

Malgré  tout  ce  qu'a  de  séduisant  Tidée  de  trouver  associés 
sur  une  monnaie  les  noms  de  Gharlemagne  et  de  Roland,  nous 
ne  nous  croyons  pas  autorisé  à  reconnaître  ici  une  médaille 
du  préfet  des  marches  de  Bretagne  :  Hruodlaudus,  Brittannici 
limitis  pra^fectus. 

11  est  très  possible  que  le  nom  RODLAN  soil  complet  ;  au 
viu*  siècle,  les  formes  franques  prévalant  quelquefois  sur  les 
formes  latinisées. 

Sperandeus  [monetarius]. 

CAROLVS  en  deux  lignes  séparées  par  une  barre.  Revers, 
SPE.  —  Poids  inconnu.  (PI.  III,  n«  40.) 

L'explication  de  ce  denier  est  assez  diflicilc.  Si  Ton  veut 
voir  dans  le  groupe  de  caractères  qu'il  porte  au  revers  un  nom 
de  lieu,  on  pourra  proposer  ^y>«;v/^/c?/;/i,  Épernay,  qui  se  trouve 
écrit  Sjjerîiacum  dans  Frodoard,  ou  Sjjedoleniim.Êiponc^  men- 
tionné pai*  Fortunal  dans  la  vie  de  saint  Germain,  éveque  de 

(1)  E;;?iuhuril,  Vita  KaroU  iwjteralorif,  IX. 


DE  PÉPIN,  DE  CAHLOMAN  ET  DE  CHAKLEMAGM:   il) 

Paris  ;  mais  le  nom  d'Épône,  comme  celui  d'Épernay,  s'appli- 
que, au  vm®  siècle,  à  une  villa^  c'est-à-dire  à  une  terre,  et  c'est 
tout  à  fait  à  tort  que  quelques  écrivains  modernes  traduisent 
villa  par  Aille. 

Si  Ton  examine  avec  soin  les  caractères  gravés  sur  ce  de- 
nier, on  reconnaîtra  que  le  P  est  barré  à  sa  partie  inférieure, 
ce  qui  lui  donne  la  valeur  de  per;  si  Ton  ajoute  à  cela  la  boucle 
du  P,  qui  représente  un  D,  et  le  trait  vertical  de  TE,  qui  dé- 
passe les  traits  horizontaux  d'une  manière  insolite  et  qui  in- 
dique la  présence  d'un  I,  on  trouvera  que  le  tout  doit  se  lire 
SPER-DEI.  Or,  nous  voyons  là  une  signature  du  monétaire 
Sperofidei  ou  Speratideus, 

On  trouve  en  effet  un  juge  de  Girone  nommé  Sperandeus 
dans  une  charte  de  844,  et  un  autre  personnage  du  nom 
d'Esperandei  mentionné  dans  un  prœceptum  de  Charlemague 
donné  à  Aix-la-Chapelle  en  812  (1). 

Le  nom  Sperandeus  se  rattache  d'ailleurs  à  tout  un  groupe 
que  nous  avons  tiré  des  textes  carlovingiens  :  Accideus, 
Acledeus,  Aldadeus,  Amedeus,  Ansedeus,  Arhedeus,  Berse- 
deus,  Crispedeus,  Donadeus,  Gisledeus,  Hadedeus,  llagadeus, 
Ingadeus,  Ingedeus,  Samadeus,  etc. 

Sainte  Sperandia  est  la  patrone  de  Cingoli  et  son  nom  se 
voit  sur  la  monnaie  de  celle  ville. 

Les  monétaires  SPERIVS  et  ESPERIVS  ont  frappé,  sous  la 
première  race,  des  tiers  de  sou  d'or  qui  appartiennent  évideni- 
nient  au  midi  de  la  France. 


Carnlt.k.  (Jharires. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  saint  Chéron,  debout  et 
«le  face,  tenant  de  chaque  main  une  croix  longue.  —  Poids, 
l?^32.  (PI.  m,  n"41.) 

Deux  autres  exemplaires  dont  je  nr  ronnais  pas  le  poids. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  pièce  à  propos  du  denier  de 

I     Baliize,  f^rpitul.  m/,  /'/v/tc,  l.  ï,  c«»l.  i'JO  cl  i:;i2. 

I.  \.  i 
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Pépin  (pi.  II,  n«  22)  qui  porte  la  même  ligure.  Il  est  très 
intéressant  de  constater  sur  la  monnaie  de  Charlemagne  la 
continuation  des  types  employés  par  son  père,  surtout  lorsque 
ces  types  peuvent  remonter  au  temps  des  Mérovingiens. 

CAviLOiNisuM.  Chalon-sur-Saône. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  CAVIL  en  caractères  liés. 
—  Poids  inconnu. 

(Voyez  Le  Blanc,  pi.  I,  de  Charlemagne,  no2,  et  Conbrouse, 
Atlas  des  inonn,  fiat.,  pi.  LXIV,  n"  5.)  M.  Lelewel  {Num.  du 
M,  .4.,  pi.  V,  n"  14)  avait  donné  seulement  le  monogramme 
que  porte  ce  denier,  qu'il  propose  d'attribuer  à  Avignon. 

Voir  plus  haut,  à  Tarticle  de  Pépin,  le  denier  inédit  qui 
oiïre  le  même  monogramme.  La  monnaie  de  Charlemagne 
avait  été  bien  classée  par  Eckliart  {De  reb.  Franc,  orient^  t.  II, 
p.  92,  n^"  18,  et  p.  93),  quoique  cet  auteur  lût  CAVALONI  au 
lieu  de  CAVIL. 

Lur.DUxuM.  Lyon. 

N«  I.  —  CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  LVG.  — Poids, 
lïf^,17.  (PI.  m,  no  42.) 

N*  2.  —  CAROLVS  en  deux  lignes.  Bevers,  LVGDVN  en 
deux  lignes.  Poids,  1?%16.  (PI.  III,  n«  43.) 

Un  autre  exemplaire  dont  je  ne  connais  pas  le  poids. 

Les  deniers  de  Pépin  portant  au  revers  Tabréviation  LVG 
sont  connus  depuis  longtemps  (I).  J'ai,  il  y  a  deux  ans,  publié, 
dans  la  Revue,  un  denier  de  Carloman,  frère  de  Charlemagne, 
qui  présente  la  même  légende  (2):  la  série  se  trouve  mainte- 
nant complétée  par  la  découverte  du  denier  décrit  ci-dessus.  Il 
semblerait  que  les  coins  qui  ont  servi  à  frapper  ces  monnaies 
du  port*  et  des  deux  fils  ont  été  gravés  par  la  même  main. 

iV  Coubri>U!k\  Atfas,  pK  5*.  ii»  8. 

,2)  HexH^  HwiHfV'Ntïfiyinr.  2*  sôrio.  t,  L  ISr»<i.  p,  182,  et  pi.  V,  u«  i,  —  P.  JJS 
du  tomo  IV  de*  Ctmvrrs  rf«»  A.  tie  LoHt^ycria; 


DE  PÉPIN,  DE  CARLOxMAN  ET  DE  CHARLEMAGNE.      51 

Il  n'en  esl  p^s  de  même  du  denier  à  la  légende  LVGDVN  ; 
celui-là  diffère  essentiellement  des  autres  par  le  style.  On 
remarquera  le  D  triangulaire  allongé  qui  rappelle  la  forme 
donnée  à  ce  caractère  dans  les  notes  tironiennes. 


Samt!  MAR[celli  monasteriumj?  Savit  Marcel  de  Châlon? 

KAR  LVZ  en  deux  lignes;  TA  est  lié  k  TR.  Revers,  SCI  MAR 
eu  deux  lignes;  TA  lié  k  l'R.  —  Poids  inconnu. 

Nous  avons  exposé  plus  haut,  au  chapitre  de  Pépin,  les 
diverses  raisons  qui  nous  faisaient  hésiter  sur  Tinterprétatioii 
de  la  légende  Sancti  Mar.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici 
que  d'après  la  description  qui  nous  est  donnée,  la  légende  du 
denier  de  Charlemagne  doit  être  identique  à  celle  qui  se  voit 
sur  le  denier  de  Pépin,  figuré  sous  le  n®  9  de  la  pi.  I. 

n  est  à  remarquer  que  FS  en  forme  de  Z  fait  partie  des 
légendes  de  la  monnaie  mérovingienne  d'Auxerre  (1). 

Sancti  Martini  [monasteriumj.  Saint  Martin  de  Tours. 

CAROLVS  en  deux  lignes,  séparées  par  une  barre,  i^.  +  SCI 
MARTINI.  Au  centre,  croix  dans  un  cercle  de  grènetis.  Les 
caractères  MAR  sont  liés  en  monogramme.  —  Poids  inconnu. 

Cette  pièce  a  été  publiée  dans  la  Revue  numismatique  de 
1838  (pi.  XV,  n**  4),  et  reproduite  dans  V Atlas  des  monnaies 
nationales  de  M.  Conbrouse,  pi.  63,  n«  8.  Elle  ne  donne  lieu 
à  aucune  observation. 


Sancti  Maxenti  [monasterîum].  Saijit-Maixent. 

CAROLVS  en  deux  lignes.    Revers,  S  M  AXENT  en   deux 
lignes.  —  Poids,  1î?%2S.  (PI.  III,  no  44.) 

(I)  Boalcroue,  Recherches  curieuseSy  p.  221.  —  Conbrouse,  mouct.  méruvhuj.. 
pi.  XI,  uo6.  —  lievue  num.,  ISH,  pi.  V,  a»  5. 
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Un  des  deux  deniers  poitevins  de  Mettbadolus  décrits  plus 
haut,  présente  un  M  exactement  semblable  à  celui  qui  com- 
mence ici  le  nom  de  Maxentius. 

Le  monastère  de  Saint-Maixent,  dont  Grégoire  de  Tours 
mentionne  la  fondation,  et  qui  plus  tard  eut  pour  abbé  saint 
Léger,  l'adversaire  d'Ebroïn,  est  si  célèbre  que  nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler  longuement. 

Dès  le  vi*  siècle,  ce  lieu  n'avait  plus  d'autre  nom  que  celui 
du  saint,  ce  qui  fait  dire  k  Grégoire  de  Tours  :  ...  «  Monas- 
terium  intra  terminum  Pictavensem  cujus...  nomen  lectioni 
non  indidimus,  quia  locus  ille  usque  hodie  Cellula  Sancti 
Maxenlii  vocatur  (1).  » 

Sanctom.  Saintes. 

CAROLVS  en  deux  lignes.  Revers,  SCONIS  en  deux  lignes. 
(PI.  m,  n«  4S.) 

Ce  denier  n'a  pas  été  trouvé  avec  ceux  que  nous  avons 
décrits  jusqu'à  présent.  Il  fait  partie  de  la  collection  du  prince 
Théophile  Gagarine;  mais  nous  profitons  de  l'occasion  qui  se 
présente  de  le  faire  connaître. 

Il  nous  semble  évident  que  SCO  est  une  abréviation  de 
SanctOy  et  que  la  légende  entière  doit  se  lire  SANCTONIS. 
L'habitude  qu'on  avait  au  moyen  ûge  d'abroger  par  contrac- 
tion le  titre  de  Satie  tus  à  tous  les  cas,  devait  rendre  facile  la 
lecture  de  ce  nom  de  lieu.  Déjà,  en  4839,  en  restituant  à 
Saintes  une  monnaie  attribuée  à  Autun,  nous  avions  proposé 
de  développer  la  légende  STCINAS  en  Satictinas  (2).  Il  nous 
semble  que  le  denier  de  Charlemagne  vient  à  l'appui  de  cette 
opinion.  M.  h^  comte  A.  de  Gourgue  a  publié  dans  la  Revue  un 
denier  de  Charlemagne  à  la  légende  EGOLISINA  (3).  Ainsi 
Jonc,  Saintes  et  Angoulêmc  frappaient  monnaie  au  vin**  sièclr, 
et  cela  peut  nous  donner  l'espoir  de  retrouver  ces  deniers  de 

(1)  Lib.  H,  c.  XVII. 

(2)  Hevue  numismatique,  1839,  t.  IV,  p.  252.  —  P.  3-;  du  torao  IV  des  Œuvrai 
(le  A.  de  Longpéner. 

(3)  Hevue  munismatiqu»!,  18 il,  l.  VI.  l».  "ÎIU. 
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Louis  le  Débonnaire,  dont  parle  le  moine  Adhémar  de  Cha- 
banals  :  Monetam  Egoltsmensem  et  Santonicensem  suo  nomiîie 
scalpere  jussit,  pièces  dont  jusqu'à  présent  nous  ne  connais- 
sons que  des  reproductions  altérées,  fabriquées  sous  la  troi- 
sième race. 

Et  maintenant,  nous  demandons  au  lecteur  de  nous  par- 
dcmner  la  forme  aride  sous  laquelle  nous  lui  présentons  tant  de 
notes  rapidement  accumulées.  Nous  avons  un  peu  compté, 
parfois,  sur  Téloquence  de  nos  planches,  et  sur  une  interpré- 
tation bienveillante  de  quelques  opinions  trop  brièvement  ex- 
primées. Les  antiquaires  ne  nous  en  voudront  pas,  du  moins, 
d'avoir  cru  qu'ils  nous  entendraient  à  demi  mot. 

Il  a  été  souvent  question  dans  cette  notice  dos  monnaies 
carlovingiennes  publiées  dans  la  Revue  numismatique  de  1856, 
et  nous  rappelons  que  la  planche  qui  les  représente  figure 
sous  le  n*  V  dans  le  tome  IV  de  ce  recueil.  Voici  le  sommaire 
de  leur  description 


N«  1.  Pépin.  .  .  . 

—  2.  Carloman.  . 

—  3.  Chariemagrip 

—  4.  — 

—  5.  — 

—  6.  — 

—  7.  — 

—  8.  — 

—  9,10,11..- 

—  12.  — 


Strasbourg.  Voyez  plus  haut,  p.  20. 
Lyon.  Id.  p.  50. 

Le  Mans.  M.  p.  13  et  45. 

Les  Choges  (Puy-de-Dôme). 
Condé-sur-l'Escaut. 
Dînant  en  Belgique. 
Uzès. 

Venasque.  Voyez  plus  haut,  p.  35. 

—  "       Id.  p.  41. 

Parme.  Id.  p.  41. 


Les  n*'  3,  S,  6,  9  proviennent  des  fouilles  faites  par  M.  Fré- 
déric Troyon,  de  Lausanne,  qui  a  eu  la  bonté  de  nous  donner 
des  empreintes  de  ces  quatre  monnaies. 


DENIERS  DE  WAIFRE 

DUC   D'AQUITAINE. 


MONÉTAIRES  DE  PÉPIN  ET  DE  CHARLEMAGNE. 


(Extrait  du  tome  III  (nouvelle  série]  de  la  Revtie  numismatique, 

1858,  pp.  331-337.) 


CabalIcrOt  si  a  Prancia  ides, 
Por  Gaiferos  preguntad. 

A  propos  des  deniers  carlovingiens  découverts  à  Imphy  et 
des  noms  d'hommes  qui  se  lisent  sur  quelques-uns  d'entre 
eux,  j'ai  été  amené  à  citer  la  moimaie  de  Waïfre,  duc  d'Aqui- 
taine. C'était  là,  en  quelque  sorte,  contracter  l'obligation  delà 
faire  connaître,  et  je  m'en  acquitterai  sans  retard. 

Je  puis  signaler  à  l'attention  des  numismatistes  deux  deniers 
de  Waïfre  ;  l'un  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
parmi  les  monnaies  cartovingiennes,  mais  non  déchiffré,  ce 
qui  s'explique  d'autant  mieux  que  le  côté  principal  de  la 
pièce,  par  suite  d'un  ressaut  du  coin,  a  reçu  une  double  em- 
preinte qui  altère  la  légende.  Un  autre  exemplaire  de  ce  denier 
a  été  gravé  dans  la  préface  du  Manuel  de  l'amateur  de  jetons 
par  M.  de  Fontenay,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Malgré  les  progrès 
de  la  science,  il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  pièces  non 
classées  ;  deux  entre  autres,  trouvées  à  Autun,  offrent  à  mes 
yeux  un  grand  problème.  » 

Or,  sur  l'une  de  ces  deux  monnaies  d'argent  on  lit  très 
distinctement  VVFARIVS**  autour  d'un  grand  A.  Tous  les 
éléments  de  cette  légende  se  retrouvent  sur  le  denier  de  la 
Bibliothèque  impériale  qui,  rapproché  de  celui  d'Aulun,  ne 
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présente  plus  de  difficultés,  si  Ton  tient  compte  de  la  double 
empreinte. 


Le  revers  des  deux  deniers,  en  très  bon  état  de  conservation, 
nous  montre  le  nom  FLAVLEFES  disposé  en  cercle  autour 
d'une  petite  rosace  ;  les  caractères  LAVLE  sont  liés  par  le  bas. 
Le  denier  de  la  Bibliothèque  impériale  pèse  1^^,12. 

Flaulefes  est  bien  un  nom  d'homme  ;  nous  connaissons  trois 
tiers  de  sol  d*or  mérovingiens  frappés  en  Limousin  qui  pré- 
sentent le  nom  du  monétaire  Flaulfus  (1).  On  sait  que  les  noms 
germaniques  terminés  par  la  syllabe  vulf  sont  extrêmement 
communs.  Quand  on  examine  les  monnaies  mérovingiennes  et 
les  textes  contemporains  des  deux  premières  races  franques, 
on  les  compte  par  centaines  ;  mais  nous  ne  citerons  que  quel- 
ques types.  On  trouvera  d'abord,  et  c'est  le  plus  ancien  exem- 
ple que  nous  connaissions,  dans  une  inscription  antique  de 
Kleinwintemheim  le  nom  d'un  soldat  de  la  XIIP  légion,  Pu- 
blius  Flavolfius,  fils  de  Publius  de  la  tribu  Pollia  (2)  ;  puis, 
sous  Charles  le  Chauve,  Tarchcvèque  de  Reims  Seuvolfus  ;  en 
Angleterre  les  rois  Coenvulf,  Ceolvulf,  Beornvulf,  Ethel- 
vulf,  etc.,  puis  encore  la  classe  infiniment  plus  nombreuse  des 
noms  dans  lesquels  le  radical  vulf  est  écrit  par  un  seul  V, 
comme  Adalulfus,  Adrulfus,  Aistulfus,  Aiulfus,  Aunulfus, 
Baudulfus,  Bertulfus,  Bernulfus,  Chadulfus,  Chrodulfus,  Do- 
mulfus,  Erlulfus,  Fainulfus,Fastulfus,  Fardulfus,Franculfus, 
Gagnulfus,  Gamenulfus,  Graulfus,  Magnulfus,  Orsculfus, 
Ramnulfus,  Riulfus,  Rocculfus,  Sabiulfus,  Sunniulfus,  Tan- 
culfus,  etc.,  etc.  La  disposition  à  écrire  simple  un  V  qui  se 
prononçait  double  remonte  à  une  haute  antiquité.  Sur  des 
monnaies  antérieures  àl'ère  chrétienne  et  dans  les  inscriptions 

(1)  Revue  num,,  1858,  pi.  II  et  IH,  no»  77,  78,  86. 

(2)  Sti'inpr,  Inscript,  Germon,  prim,  et  (ierm,  ser,  Seligonstadt,  1851,  t.  II, 
p.  363,  n»  1687. 
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latines  nous  remaniiioiiH  FLAVS  pour  Flainis,  BATAVS  pOUT^ 
liatnius,  SEGVSIAVS  pour  Sfffttsmnix,  IVENIS  pour  Ji/re, 
VIVS  pour  viviis  sp  rciicoiilre  perpiMuellemont.  Cela  Lient  h  \b 
nntuiP  lit'  l'V,  semi-voyelle  qui  a  une  grande  propension 
s'incliner,  Qnant  aux  noms  des  Kroncs.  la  contraetion  les  aU 
lérail  rii|ii<lenn'nt  :  on  sait  comment,  par  snile  de  i-p\.{o  liabi-J 
Inde,  Paniulhis.  Hadulfiis.  (ionpulfiis,  dennlfus.  ClianulfiistJ 
riodnlfns.  sont  ilmoniis  Pardon.  R-m.  fteng-inx.  Genon.  ('.«.^ 
s:nou,  i'.Uia. 

Mais  il  y  a  aussi  des  exemptes  iraiionf^ement  par  l'inlro-' 
duction  d'une  voyolle  inlérieure  ;  c'esl  ainsi  (pie  nous  trou- 
vons Aiidegarius  pour  Autcarius,  nerlechramnus  pour  Bert- 
r.hramnus,  Wilielenius   pour  Wilielmus,    Itodulaudus    pour 
Rodiandus,  Alifrediis  pour  Alfredus,  Sigefredus  pour  Sigfre-J 
dus,  Aletrumnus  ponr  Allramnus,  (lilaberlus  pour  Ciilbcrlnsï* 
Audelifns,  Nadalifius,  Riidulefus,  Cadolefius.  Le  nom  du  mo- 
néliiire  FLAVLEFES  appartient  h  celle  catégorie  (1).  Quant  ii 
la  lerminaison  en  ES,  elle  n'est  pas  sans  exemple.  Nous  con- 
naissons sur  des  tiers  de  sou  mérovingiens  les  noms  des  mp; 
nélalre.s  Uagomarcs.  Ragnomares,  HadebadeselTendomarei 
et  nous  pouvons  encore  relever  dans  des  textes  du  midi  de  1 
France  :  les  noms  Pascales,  Stabiles,  Durabiles,  Vitales,  Coft-!1 
labîlos,  Aultrudes,  Baingnnles,  Elmelrudes,  Adiielumareii.] 
Le  grand  A  placé  au  centre  des  deniers  de  Waïfre  est  évidero*! 
menl  la  marque  de  l'Aquitaine  ;  l'astre  ou  rosace  igui  se  v(m 
au  revers  convient  parfaitement  à  cette  province  (2). 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  l'bistoire  de  Waifre,  qui  gon-rl 
venia  l'Aquitaine  de  7ia  ù  768,  et  fut  pendant  neuf  années  enl 
guerre  contre  Pépin.  Les  éléments  de  cette  histoire  se  trouvent 
dansEginhard.  dons  le  continuateur  delà  chronique  do  Frédé- 
gairo.  dans  Sipebert  de  (iemidonx  et  dans  quelques  cliartes, 
parmi  lesqui  Iles  on  de^  i  a  bic  n  se  gaidi  i  de  ranger  le  privilëgft 

(i)  Liitrnili  lion  dp  oas  vovtllei  tieut  h  lu   1  fUcullé  quéprouTi-at  loe  mi> 
riilioQaux  u  urliculer  pluii  iir>  t.  u<>o  aet  qui  se  suivcdI   Aujourd'hui  rncor^fl 
en  Pro»en  e  qo  pronouoe  ft ashingucl  jn   TA  ellingueton   Carleaselnd,  Vi'et 
pbalie  etc 

(21  Vojrez,  [)lus  baul,  page  12. 
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du  monastère  de  Sainte-Marie  d'Alaon,  pièce  apocryphe  mal- 
heureusoraent  acceptée  par  les  savants  auteurs  de  V Histoire  du 
iMnguedoc  (1),  et  par  l'auteur  de  VHisioire  de  la  Gaule  méri- 
dionale. 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  Waïfre  a  été  prince  de  Salemo, 
et  de  celui-là,  dont  le  nom  d'ailleurs  s'écrit  toujours  Waife- 
riusy  on  connaît  cinq  variétés  de  deniers  portant  le  nom  do 
l'archange  saint  Michel,  et  qui,  par  le  type  aussi  bien  que  par 
le  style,  diffèrent  des  deniers  du  Waïfre  d'Aquitaine  tout  au- 
tant que  diffèrent  les  époques  auxquelles  ont  vécu  ces  deux 
princes.  Le  chef  Longbard  est  mort  cent  douze  ans  après 
Tantagoniste  de  Pépin  le  Bref  (2). 

Il  y  a  des  radicaux  qui  semblent  plus  particulièrement  usités 
dans  certaines  provinces,  au  moins  quant  à  l'orthographe. 
Ainsi,  après  Waïfarius,  nous  pouvons  citer  Frotfarius,  et  Hi- 
farius,  deux  sujets  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  mentionnés 
dans  une  charte  de  l'an  828  (3). 

C'est,  je  crois,  encore  à  la  même  province  qu'appartient  un 
denier  frappé  au  commencement  du  règne  de  Charlemagne, 
portant  les  légendes  +  KRL-  +  RX  •  F  et  /  FJVF  +  AR  (poids, 


^  /^.?1^, 


1^,03).  Cette  curieuse  pièce  existe  dans  le  médaillicr  de  la 
Bibliothèque  impériale. 

On  peut  même,  peut-être,  considérer  ce  nom  du  monétaire 
Fiufar  comme  une  variante  de  celui  de  Waïfar  et  comme  se 

'1)  A  ce  sujet,  nous  n'avons  qu'à  renvoyer  le  lecteur  au  savant  mémoire  do 
M.  Ra banals  :  les  Mérovingiens  (V Aquitaine,  essai  historique  et  a^itique  sur  ta 
rharte  fVAlaon»  Paris,  ISHô.  Lu  lecture  de  ce  travail  est  devenue  indispensable, 
tant  les  faits  inventés  ou  altérés  par  le  faussaire  ont  pénétré  profondément 
ttutos  nos  histoires  de  France. 

;2)  San  Giorgio  Spinclli,  Monete  cuf,  batt.  da  princ.  Longobardi,  Normanni 
e  Suevi  net  regno  dette  due  Sic.  1844,  p.  i,  n""  4  et  5, 'p.  175,  n»  140,  décrits 
p.  138  et  205.  —  Rer.  num.,  1841,  pi.  II,  n»»  5,  6,  7. 

'.3)  B.  Guérard,  Potgptîque  de  Fabbé  Irminnn,  t.  II,  p.  3U. 
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rattachant  probablement  de  fort  près  au  nom  d'un  saint  très 
célèbre  du  vii°  siècle  que  nos  haf^îographes  nomment  Fefrus 
el  Fiacrius  (1).  Ce  saint  était  Irlandais,  on  dit  même  de  race 
royale,  et  il  est  assez  vraisemblable  que  le  nom  qu'il  portait  a 
donné  naissance  à  celui  des  trois  Ifars  (pron.  Al  fars)  rois 
d'Irlande,  de  8»3  à  1050.  On  aurait  ainsi  dans  l'ordre  chroni 
logique  Walfar,  Fiiifar,  Hifar,  Ifan  (2). 

■l'ai  mentionné  Fhulefea  el  Fiufar  comme  des  noms  i 
monétaires;  et  en  effet,  outre  les  considérations  que  j'ai  déjà 
fait  valoir,  on  devra  encore  reconnaître  que  si  Flaulefes  était 
un  comte,  la  présence  de  son  nom  au  revers  de  la  monnaie  d 
Waïfre  s'expliquerait  diflicilement.  D'ailleurs  il  me  reste  I 
parler  d'une  monnaie  décisive  dans  la  question  des  monétain 
carlovingiens.  C'est  un  denier  qui  faisait  autrefois  partie  i 
la  collection  de  feu  M.  le  marquis  Trivulzio  do  Milan.  J'il 
eherché  longtemps  celte  pièce,  et  c'est  tout  récemment  qufi^ 
notre  savant  collaborât  eu  r,  M,  Dominique  Promis,  a  retrouvé 
à  Turin  le  moulage  même  fait  par  San-Quintino,  el  qu'il  a  eu 
la  bonté  de  me  l'envover. 


rois 
rong^^l 

is  d^^^ 
(léji 
était       „ 

1 


Au  nn'crs  du  monogramme  de  Pépin  R'  P,  la  légende  NO^ 
VtNO  MO   est   tracée  en  trois   lignes.  Nous  ne  pensons  ] 


(1)  FutcoiuF  lie  Beniivaie,  poêle  du  xi°  siècle,  empli, 
ailleurs  des  Acta  Sandor.  ord,  S.  Benedicti  donoeut  u 
cttaDgement  apporti^  dans  le  nom  du  eaiut  irlandais  : 
»  prions  aspcrilatem  mutaluiu  putamus. 


:  Ib  tonne  Pefras.  I 
1  slngnliëre  raison  dN,^ 
<  Nomen  tetrX  iu  Fm-   < 
.  (ToiDP  IT,  p.  ( 


bons  pères  écrivaient  ce  pasenge  sous  l'cuipire  d'une  préoccupation  vériUbie- 
ment  comique.  Fiaeriux  est  ie  r^sutlnl  d'un  de  ce*  adODCissemnnls  qui  ont  fait 
Londres  et  Copenhague  de  London  et  Kjcebi'uliava.  Nous  aimprions  k  noa%_ 
pennadcr  que  tout  le  monde  on  FWncc  anjourd'liui  Iraiiverait  plus 
d'nptirondre  les  langues  élraDgëre);  que  d'en  altérer  les  mots  sous  prêtait 
d'bnrmonie. 

t2)  Nous  ne  savons  quelle   était  la  nationalité  du   monéUiro  Vuirar.  q 
signé  un  Uers  de  aou  d'or  de  Paris  [Géographie  Blavianx,  1662,  vol.  Vil,  p.  I 
col.  2).  Son  nom  se  rattache  doublement  aux  sf'ries  que  nous  avoi 
tiottllêns. 
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qu'eUe  puisse  être  interprétée  de  deux  manières,  et  nous 
croyons  que  le  nom  de  Novinus,  suivi  de  la  syllabe  MO  qui 
sur  un  grand  nombre  de  tiers  de  sou  mérovingiens  marque 
Toffice  du  monétaire,  ne  sera  pris  par  personne  pour  le  nom 
d'un  comte. 

Novinus  peut  être  latin  ou  franc.  Novius  est  un  nom  de 
famille  romaine  très  répandu;  Novinus  en  serait  le  dérivé 
comme  Antoninus  l'est  d'Ântonius,  comme  Plotinus  de  Plo- 
tius  et  Hartinus  de  Martius.  Les  formes  secondaires,  telles  que 
Rufinus,  Probinus,  Justinus,  Jovinus,  Celsinus,  Severinus, 
Firminus,  Valentinus,  sont  fréquentes  dans  les  bas  temps. 

Il  se  pourrait  aussi  que  Novinus  appartint  à  la  famille 
germanique  comme  Nawinus,  Nortvinus,  Rodowinus,  Hadvi- 
nus,  Ovynus,  Redwinus,  Almawinus,  Odalwinus,  etc.,  etc., 
groupe  très  riche  dans  lequel  il  faut  comprendre  une  multi- 
tude de  noms  où  TV  est  remplacé  par  un  O;  Adoinus,  Altoi- 
nus,  Ansoinus,  Bernoinus,  Bertoinus,  Randoinus,  Teudoi- 
nus,  etc.,  etc.  (1). 

Ainsi  donc,  nous  ajoutons  encore  trois  noms  à  notre  liste 
de  monétaires  carlovingiens.  Une  autre  fois,  nous  montrerons 
comment  sous  Charles  le  Chauve,  après  l'invasion  des  Nor- 
mands, un  comte  a  pu  battre  monnaie,  et  quel  rang  occupait 
ce  personnage  dans  la  politique  et  dans  TËtat. 

(i),Noii8  citons  beaucoup  do  noms  des  Francs;  nous  voudrions  ouf^agorlos 
numismaUstes  A  les  étudier  un  peu,  afin  d'inviter  les  fausses  transcriptions  qui 
se  glis;»put  trop  souvent  dans  les  listes  de  monétaires  mérovingiens,  et  amoin- 
drissent l'utilité  de  cett4^  sorte  de  document««. 
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'Extrait  da  tomo  ÎII  (nouvelle  série)  de  In  Htn^iie  nifmhmatif/up, 

1858,  pp.  426-431.) 


Dans  un  travail  publié  il  y  a  dix  ans,  et  qui,  à  ce  que  je 
crois,  est  resté  à  peu  près  inconnu  des  numismatistes  (1),  j'ai 
proposé  de  restituer  à  Tabbaye  de  Corbie  un  petit  denier  d'ar- 
gent publié  par  le  D'  Rigollot,  d'après  un  dessin  que  lui  avait 
envoyé  M.  Lelewel  (2). 

Celle  pièce,  qui  n'avait  pas  reçu  d'attribution,  offre  la  plus 
grande  analogie  avec  les  petits  deniers  d'Amiens,  au  centre 
desquels  on  lit  AMB  (3),  et  avec  ceux  d'Arras,  d'Aire,  de  Bé- 
thune,  de  Lille,  de  Bergues  ;  plus  de  ressemblance  encore  pour 
la  fabrique  avec  ces  petites  monnaies  portant  le  nom  de  Simon, 
et  qui  ont  été  classées  tantôt  à  l'Artois,  tantôt  à  la  Flandre  ou 
à  la  Picardie. 

Sur  le  denier  dont  je  veux  parler  on  avait  lu  LAYREBIE  ; 

(!)  Description  de  quelques  monnaies  de  Picardie^  dans  les  Mém,  de  la  Soc. 
des  ant.  de  Picardie^  t.  IX,  1848,  p.  67  et  suiv.  Cet  article  contient  la  descrip- 
tion des  deniers  de  Gautier  UI,  comte  d'Amiens,  de  Foulques,  évoque  d'Amiens, 
de  Foulques,  abbé  de  Corbie,  de  Saiiit-Médard  de  Soissons,  et  de  Compiègne 
(sous  Louis  VII).  —  P.  27!  et  suiv.  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A.  de  Longpérier. 

(2;  Notice  sur  une  découv.  de  monn.  picardes  du  xi"  siècle,  1841,  n©  90  des 
planches.  Le  dessin  de  cette  pièce  a  été  reproduit  par  M.  Harmand,  dans  son 
Hist.  mon,  de  l'Artois^  1843,  pi.  III,  n»  37  ter.  Cet  antiquaire  a  placé  sous  le 
no  37  his  un  autre  petit  denier  de  Corbie  sur  lequel,  au  lieu  d'une  grosse  fleur 
de  lis,  on  en  voit  deux  opposées  par  le  sommet  et  accompagnées  d'un  soleil 
et  d'un  croissant.  11  existe  des  pièces  à  ce  type  signées  du  monétaire  Simon. 

(3)  Rigollot,  Mém.  sur  une  monn.  du  xii®  siècle  frapp.  par  Vaut,  munie.  d'.4- 
miens,  1842.  Mém.  des  ant,  de  Picardie ,  t.  V,  pi.  ix,  n®»  1,  2,  3. 
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il  me  parait  porter  en  réalité  CAVREBIE,  c'est-^-dire  le  nom  de 
Gorbie  écrit  avec  la  substitution  de  la  diphtongue  AV  à  la 
voyelle  O.  C'est  un  changement  inverse  de  celui  qui  a  fait 
Orléans  d'Aureltanis^  ou  peut-être  un  retour  à  une  forme  an- 
cienne dont  la  trace  est  perdue. 

On  sait  que  Tabbé  Evrard,  vers  1085,  établit  la  monnaie  de 
Corhiejvxta  legem  et  pondus  Ambianensis  monetœ.  Il  est  donc 
tout  naturel  que,  lorsqu'on  imita  en  Picardie  la  taille  et  le 
titre  des  petits  deniers  artésiens  ou  flamands,  Corbie  ait  suivi 
l'exemple  d'Amiens. 

Jusque  là  point  de  difficultés,  je  le  pense  :  mais  peut-être 
refusera-t-on  d'admettre  que  le  nom  de  Corbie  ait  pu  être 
écrit  Caurebie.  C'est  une  objection  à  laquelle  je  vais  répondre 
davance. 

En  822,  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  alla  fonder  en  Wesl- 
phalie  un  monastère  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  auquel  il  donna 
le  nom  de  Corbeia;  les  Allemands  en  ont  fait  Corbey,  Corbai, 
Corvei,  Korwei  ;  mais  le  nom  latin  s'est  conservé,  et,  depuis 
labbé  Marquard  jusqu'à  l'abbé  Philippe,  c'est-à-dire  depuis 
1082  jusqu'en  1765,  les  belles  et  nombreuses  monnaies  de 
Korwei  nous  montrent  toujours  la  première  syllabe  du  nom 
écrite  avec  un  0  (1).  Cependant  M.  Thomsen  a  trouvé  deux 
deniers  frappés  sous  Tempereur  Henri  IIl  (1039-1056)  par  les 
abbés  de  Kon^ei  Ruthard  (1046-1050)  et  Arnold  (1051-1080), 
monnaies  dont  voici  les  légendes  (2)  : 

C 

+  HENRIC  IMP  — I  J  R  +  RlVT]HA[RjD  A-B 

B 
C 

'•  +HENRIC  IMP— I  y  R  + ARNOLD  A-B 

B 

;J)  Madai,  Volhtxndige  Thalei''Cahinel^  t.  1,  !76îi,  p.  295,  et  t.  III,  1767, 
p.  202.  —  J.  Appels  Mûnz-und'MedaiUen  Summlung^  t.  I,  1803,  p.  32.  —  Die 
heirhetuche  Mùnzsammlutigt  t.  IV,  1846,  p.  4o0.  —  Kœhne,  Zeitschr,  fur  Mûnz- 
kunde,  t.  III.  pi.  VI. 

(2)  (irrite.  Bljelter  ffir  Mùnzk,,  t.  II.  1836:  Beilro'gfi  zur  Erklœvumj  einiyer 
M'hizcn  dcx  Miftefaliers  pi.  XVI,  ii""  221  rt  222,  p.  336. 
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On  voit  que  les  inscriptions  cruciformes  placés  au  ceniréï 
dos  deniers  donnent  CAVRBIA. 

La  Corbeia  de  Picardie  et  la  Corbeia  nova  d'AIIema^ 
ayant  un  même  nom,  avec  la  même  valeur  et  la  même  originoJ 
s'il  est  avéré  que  la  dernière  abbaye  a,  pendant  le  xi*  siëcle.J 
adopté  la  variante  Caitrfieia,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  rejeterl 
la  forme  picarde  Caurehie,  forme  vulj^aire  commes  celles  de" 
Lila,  Gant,  Aras,  Ipre,  Mouturuei,  Bolimi/ne,  Pcrone,  Seinl 
Orner,  auxquelles  les  monnaies  du  xii*  siècle  nous  ont  habitués. 

Appuyée  sur  le  lémoignage  de  monuoieuts  numismatiqueit 
lois  que  les  deniers  de  Rorweî.  l'attribution  proposée  en  1848h 
me  parait  pouvoir  être  maintenue  et  rappelée. 

Le  type  de  l'un  ties  petits  deniers  de  Corbie  (Hermand^ 
Artois,  pi.  m,  37  bis),  composé  de  di'ux  Heurs  de  Us  opposéeéj 
et  accompagnées  d'un  soleil  et  d'un  croissant,  se  trouve  siu 
d'autres   monnaies  signées  d'un  numétaire  :  Simon  fecî  (In 
verbe  est  ?i  la  première  personne). 

Le  nom  de  co  monétaire  se  Ut  (sans  le  verbe)  sur  d'auti 
deaiers  du  la  même  fabrique,  dont  le  droit  présente,  au  lîeu  dej 
(leurs  de  Us,  le  monogramme  ME- 

Celte  syllabe  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  interprétations  qui 
s'e-toluent  réciproquement.  Je  ne  parlerai  que  de  la  plus  spé- 
cieuse. On  a  pensé  que  ME  était  un  pronom  faisant  partie  de 
la  phrasé  SIMON  [FECIT]  ME.  A  cela  il  faut  objecter  que  \tm 
suppression  de  fecit,  ne  s'expliquerait  pas,  puisque  sur  \eJk 
pièces  qui  portent  ME  toulelaplacequ'ocrupcrait  une  légende 
circulaire  reste  libre.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  considérer 
les  deux  variétés  de  deniers  comme  étant  le  complément  l'une 
de  l'autre,  on  arriverait  à  former  une  phrase  sans  signilicatioi 
Simon  feci  me.  Voulùt-on  même  lire  fecit.  qui  ne  se  Irouvi 
pas  sur  ces  monnaiee.  la  tournure  f«!cit  me  serait  contraire  I 
tous  les  usages.  Sur  la  monnaie  de  Crépy,  on  lit  Simon  t 
fecit,  de  même  que  sur  les  portes  de  la  cathédrale  du  Puy,J 
Gauzfredus  tue  fecit  ;  sur  une  statue   de   la   cathédrale   i 
Toulouse.    Gilabcrtus  me   fecit;  sur  une  clef  de    voûte 
la    catliédialo    de    Kouen,    Diirandus    me  fecit  ;    au    porta 
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de  l'église  de  Saint-Benoit  sur  Loire,  Umbertus  me  fecit  ; 
au-dessous  d'un  bas-relief  de  l'église  de  Foussay,  Audebertus 
nie  fecit;  sur  la  base  de  la  statue  -du  pape  Benoit  XII  à  Rome, 
Pau/us  de  Semsme  fecit;  sur  divers  objets  émaillés/sar  des 
pièces  d'orfèvrerie  de  Limoges,  Willelmus  me  fecit ,  Guina- 
mutulus  me  fecit  ^  Alpais  me  fecit  ^  Regibialdus  me  fecit  y  Vidal 
tM  fecit  ;  svr  un  calice  de  Weingarten ,  Chuonradus  de  Iltise 
me  fecit  ;  à  FAlcazar  de  Séville,  sur  un  autel  revêtu  de  faïences, 
Niculo  Francisco  italiano  me  fecit  ;  sur  un  sceau  de  Géraud 
Adhémar  de  Honteil,  Mateus  me  fecit  ;  sur  des  deniers  anglais 
des  rois  Ethelstan,  Aelfred  et  Ëadweard,  E/da  me  fec,  SIMVN 
ME  FEC,  Burden  me  fecit,  Everat  me  fecit;  sur  les  deniers  de 
Tabbaye  de  Saint-Edmond,  Adelbert  me  fecy  Adradus  me  fecit , 
Bascig  me  fec,  Chenapa  me  fecit ,  Daciemiind  me  /,  Edwinns 
me  feCj  Edulfus  me  fecit,  Grimo  me  fecit,  Odulf  me  fecit, 
Bemigius  me  f,  Tedtvinm  me  f,  etc. 

Au  Midi  comme  au  Nord,  c'est  toujours  la  même  formule. 

Si  Ton  se  rappelle  les  petits  deniers  de  Mahaut,  comtesse 
d'Artois  (1302-29),  sur  lesquels  se  voit  la  légende  MEhAVT,  on 
admettra  sans  doute  que  le  monogramme  ME  désigne  une 
princesse,  et  que  les  petits  C  qui  accompagnent  quelquefois  ce 
monogramme  signifient  comitissa.  Cependant  nous  ne  ferons 
pas  descendre  les  deniers  de  Simon  jusqu'au  xiv«  siècle  :  d'au- 
tres Mehatit  plus  anciennes  peuvent  les  avoir  fait  frapper. 
Nous  citerons  entre  autres  Mahaut,  veuve  de  Philippe  d'Al- 
sace, qu  il  avait  épousée  en  1185,  et  qui,  après  la  mort  de  ce 
prince,  eut,  en  vertu  du  traité  d'Arras  (1191),  le  gouvernement 
de  plusieurs  villes,  Lille,  Douai,  Bergues,  Orchies,  Cassel, 
Furnes,  etc.,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1208.  C'était 
le  temps  vers  lequel  vivait  le  monétaire  Simon. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  a 
publié  m  extenso  le  texte  d'une  charte  de  Jean  I,  comte  de 
Ponthieu  (1186),  dans  laquelle  on  remarque  ce  passage  :  Ego 
Johannes  comes  Pontivi  et  Willelmiis  filius  meus  et  Beatrix  co- 
mitissa uxor  mea,  concessimus  Godino  et  Symoni  fratri  ejus 
hcredibusqiœ  suisy  Ba/dinno  videlicet  filio  (lodin  et  filiis  Symo- 


«4  DEMtiRS  DE  GOKBIE. 

nisj  tiionetam  tioslram  et  cambitum  jure  heredUario  in  omni 
terra  tiostra^  etc.  M.  Deschamps  a,  de  plus,  fait  connaître  un 
grand  denier  frappé  à  Abbeville  par  le  monétaire  Godin: 
GODN  FECIT,  et  cette  pièce  porte  dans  le  champ  deux  tleui*s 
de  lis,  comme  les  petits  deniers  du  monétaire  Simon  (1). 

Les  deniers  avec  Tinscription  MEhAVT  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  aient  été  fabriqués  pour  Mahaut  II  d'Artois.  Dans  les  lé- 
gendes d'un  petit  denier  publié  par  M.  Hermand,  on  trouve, 
en  faisant  abstraction  des  quatre  rosaces  pointillées,  qu'il  est 
impossible  de  prendre  pour  des  lettres,  M.  EST— M.  EST 
COMITISSA  ;  c'est-à-dire  3/c^tfi//«  est  com/Zma  (2),  absolument 
comme  sur  le  denier  d'Eudes,  si  bien  expliqué  par  M.  Ëug. 
Hucher,  on  lit  Odo  est  rex  (3).  Ce  qui  prouve  bien  que  ce  petit 
denier  appartient  à  Mahaut  II,  c^est  qu^une  autre  pièce  du 
même  module  et  du  même  style,  publiée  aussi  par  M.  Her- 
mand,  présente,  au  droit,  M-EST  deux  fois  répété,  et,  au 
revers,  (O)  (  )  (  )  (  )  (O)  (M)  (E)  (S),  c'est-à-dire  Oto  cornes 
(il  y  a  trois  lettres  emportées  par  l'usure)  (4).  Cette  pièce 
aurait  été  frappée  après  l'autre,  en  1302,  lorsqu'Otton,  époux 
de  Mahaut,  reçut  l'investiture  du  comté  d'Artois. 

Sans  doute,  la  classiiication  des  deniers  de  cette  époque  de- 
vient assez  difficile  depuis  qu'on  a  reconnu  que  ces  pièces  por- 
tent tantôt  des  noms  de  princes,  tantôt  des  noms  de  moné- 
taires, tantôt  des  noms  de  villes.  Il  faut,  pour  sortir  d'embar- 
ras, étudier  non  seulement  le  stvle  des  monnaies,  mais  les 
textes  historiques. 

Quoique  la  comparaison  des  types  ne  soit  pas  toujours  un 
guide  suffisant  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  nombre  de  villes 
placées  dans  un  cercle  assez  peu  étendu,  cependant  il  est  cer- 
tains cas  où  la  similitude  est  telle,  qu'elle  nous  épargne  bien 


(!)  Mcm.  de  la  Société  des  ant.  de  Picardie,  t.  XUI,  18."ii,  pi.  111,  u"  5.  — pc 
dénier  est  imparfaitement  grav»'»,  mais  non  expliqué  dans  les  Mém.  de  la  Soc, 
d'émul.  d* Abbeville,  I8u2,  pi.  Il,  n  '  1. 

(2)  Quelques  monnaies  frappées  à  Sainl-Omer,  18jO,  dans  les  Mémoires  de  la 
Soc.  des  ant.  de  la  Morinie^  t.  VllI,  pi.  u®  7. 

(3)  Rev.  num.,  1857,  ji.  315. 

(V^  {h(c/ffuc<  munn.  frnjtp.  à  Saint-Omev.  pi.  ii"  H. 
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des  recherches.  Ainsi  lorsqu'on  voit  la  coniplële  ressemblance 
des  deniers  portant  BETVNIE  cl  VNAENTO  (1),  on  ne  peut 
guère  hésiter  à  reconnaître  dans  la  seconde  légende  le  nom 
de  Saint- Venant,  localité  si  voisine  de  Béthune. 


(I)  Ibid.,  pU  u»  12  et  13.  —  a.  HiH 


I.  IX,  u'-W,  91,98. 


J.  G.  Pfister.  Stray  leaces  f'rom  tlie  journal  of  a  traveller 
in  search  of  ancient  coins.  London,  18o7.In-8%  136  p. 


COMPTE   RENDU. 


(Extrait  du  tome  III  (ûouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 

1838,  pp.  478-480.) 


Dans  ce  volume,  écrit  un  peu  en  toutes  les  langues  du  globe 
et,  du  reste,  intéressant,  l'auteur  raconte  la  découverte  qu'il 
a  faite,  à  Naples,  d'un  précieux  testod  qu'a  bien  voulu  lui  cé- 
der don  Michel  de  Santangelo.  Cette  monnaie  a  pour  légende  : 
SEB.  EPS.  ET  PRINCEPS.  LAV:  M.  Pfister  croyait  y  trouver 
le  nom  d'un  Fieschi,  comte  de  Lavagna,  et  alla,  près  de  Chia- 
vari,  consulter  le  cardinal  Fieschi;  mais  celui-ci  ne  reconnut 
point  un  membre  de  sa  famille  dans  ce  personnage,  qui  porte 
le  titre  de  prince,  et  ce  fut  à  Genève  que  M.  Pfister  apprit 
qu'il  possédait  une  des  plus  rares  monnaies  de  la  collection 
suisse,  le  lostonde  Sébastien  de  Montfaucon,  dernier  évêque 
de  Lausanne  (1317-1336).  Au  revers  de  cette  pièce,  on  voit 
un  saint  nimbé  assis;  M.  Pfister  a  lu  autour  :  S.  MARIVS 
MARTI  RIS,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  rembarrasser,  car  saint 
Maire,  évêque  de  Lausanne,  n'a  pas  souffert  le  marlyre.  Nous 
aurions  bien  aussi  à  faire  une  objection  grammaticale  contre 
cette  lecture,  mais  nous  nous  hâtons  de  faire  remarquer  que, 
d  après  Texcellente  gravure  publiée  par  M.  Pfister,  le  teston 
porte  MARTiniS  et  non  MARTIRIS.  M.  Soret  {Dix-neuvième 
lettre  sur  la  numismatique,  1831,  p.  19)  et  M.  Rod.  Blanchet 
[Monnaies  des  pays  voisins  du  Léman,  1836,  p.  59)  ont  supposé 
que  5.  Marius  était  pour  S.  Mauritius;  mais  cela  n'est  pas 
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admissible;  saint  Maurice  est  toujours  représenté  eu  habit 
militaire,  et  le  teslon  nous  montre  un  prélat. 

Marias  (saint  Maire),  d'abord  évêque  d'Avenches,  trans- 
porta le  siège  à  Lausanne  en  590,  sur  Tordre  de  Contran.  Le 
prédécesseur  de  Marins  à  Avenches  se  nommait  Martimts. 
Tous  ces  faits  sont  connus.  Comment  dès  lors  hésiterait-on 
à  voir  dans  la  légende  :  5.  Marins  Martini  successor?  D  ne 
peut  être  question  de  Martigny,  qui  appartenait  à  Tévéché  de 
Sion. 

Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  comment  cette  légende 
singulière  a  pu  se  produire  sur  la  monnaie  de  Lausanne, 
et  voici  ce  que  l'étude  des  monuments  contemporains  nous 
fournit  : 

Nous  connaissons  six  testons  qui  semblent  avoir  été  gravés 
par  la  même  main,  et  (|ui  portent  les  mêmes  types  avec  des 
légendes  différentes. 

Le  premier  a  été  frappé  pour  Louis  Fieschi,  seigneur  do 
Lavagna  (1517-32);  le  second  pour  P.  Luca  Fieschi  (1532- 
1572).  Us  portent  tous  deux,  au  revers,  Timage  et  le  nom  de 
S,  Theotiestus  tuartir  (1).  Le  troisième  a  été  émis  par  Giovan- 
Bartolomeo  Tîzzone,  comte  de  Desana  (1525-33).  Les  sei- 
jrneurs  de  Desana  mettaient  tous  les  saints  du  calendrier  de 
moitié  dans  les  contrefaçoçs  qu'ils  faisait»nt  faire  de  la  mon- 
naie de  leurs  voisins.  Le  nom  de  saint  Théodore,  marlvr 
dWmasie,  a  permis  à  Bartolomeo  Tizzone  d'imiter  le  saint 
riiéonestus  de  Lavagna  (2).  Le  quatrième  teslon  a  été  fabriqué 
|»our  Bonifaee  Ferreri,  cardinal  dTvrée,  abbé  de  San  Bi'iiigno 
(1317-43).  On  y  voit  la  représentation  de  .saint  Bénigne,  apôtre 
di»  Bourgogne  et  martyr  (3).  Ëntin  les  cinquième  et  sixièuie 
pièrrs  appartiennent  à  Sébastien  de  Montfaucon.  L'une  d'elles 
fait  le  sujet  du  travail  de  M.  Plisler  :  l'autre  avait  été  |)récédem 
ment  décrite  par  M.  Schullhess  Uechberg  (4)  et  par  M.  Rod. 


!)  V»'ltori,  Finnn»  d'oro,  i73S,  p.  3G3. 

i'I)  Cost.  Gazzcni.  Métn  Sior.  (Ici  Tizonni,  1842,  p.  37,  pi.  Il,  u"  (i. 
t   Argolati,  De  mon.  llaliœ^  t.  V,  l'oO,  p.  il. 
:»:   rhaln-'CahinH,  L  If.  u^'  43l>(). 
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Blaiiehol  (Ij.  M,  Gaspard  Schiiiz,  de  Zurich,  qui  possî-df  celle 
curieuse  variélé,  acquise  aussi  à  Naples,  a  eu  ia  boulé  de  m'en 
envoyer  une  eiupreinte,  sur  laquelle  on  dïsliugue  très  claire- 
luent  le  mot  MART1R,  que  le  graveur,  entraîné  par  l'habitude 
contracl/'e  eu  exécutant  les  eoins  de  toutes  les  autres  pièces 
qui  viennent  d'èln*  rappelées,  a  d'aliord  placé  à  la  suite  du 
nom  de  saint  Maire.  Mais,  quelque  désir  qu'éprouve uuévèquo 
de  contrefaire  la  monnaie  d'un  autre  seigneur,  il  ne  peut  l'au- 
Uiriser  à  altérer  le  caracliire  des  saints,  et  cello  remarque, 
adressée  au  graveur,  aura  déterminé  l'arlisle  à  introduire 
dans  un  nouveau  coin  uu  léger  changement  qui  laissait  sub- 
sister l'illusion.  C'est  ainsi,  je  crois,  que  la  légende  S.  MA- 
RIVS  MARTiniS  a  pris  naissance.  II  faut  dire  que  Lodovico 
Fieschi  était  fort  laid,  et  que  les  lestons  de  iJesana,  de  San- 
Beniguo  ut  de  Lausanne  reproduisent  exactement  ta  dilTurmiti' 
de  sa  bouche.  Le  mélitT  de  contrefacteur  exigeait  une  certaine 
abnégation. 

M.  l'Iisler  avait  pensé  que  les*  testons  de  Sébastien  de  Mont- 
faucon,  n'étant  pus  d'argent  pur,  avaient  été  prohibés  dan» 
les  États  de  l'arme  ;  mais  l'acte  au  texte  duquel  il  renvoie 
porte  la  date  de  1 469,  et  est  par  conséquent  antérieur  d'envi- 
ron cinquante  ans  à  l'émission  de  ces  testons  (â).  Dans  le 
cours  de  son  travail,  presque  entièrement  consacré  à  des 
observations  philologiques,  M.  Pfister  nous  fait  connaître  en- 
core une  monnaie  inédite  :  c'est  un  tiers  de  sou  d'or  frappé  à 
.SioD.  portant  les  légvndes  SIDVNENSIVM  CIVITATIS  et  MV- 
NVLFVS  MONETARIVS.  pièce  qni  .ipi.artient  au  Itrîlisb  Mu- 


i1)  UoiiK.  lies  piii/s  vuiniiu  du  Leiiia 
:S:  ZuncUi.  Nmra  ra-:rMa  ddlc  <»•> 
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(Extrait  du  Bulletin  dfi  la  Société  des  Antiquaires  de  Fiaur/» 

pour  1858,  pp.  131-132.) 


M.  de  Longrpéricr  ontreliont  la  Société  de  la  continuation 
fie  SOS  recherches  sur  la  numismatique  Carlovingienne.  En 
1847  il  avait,  dans  la  Notice  des  monnaies  françaises  de 
M.  J.  fiousseaUj  montré  Texistence  dos  quatre  noms  d'homme 
GaddOy  OdalricuSy  Adradis  et  Walacaritis  sur  dos  deniers  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  Tout  récemment,  on  publiant  dans 
la  Revue  numismatique  cent  deniers  carlovingiens  découverts 
à  Imphy,  en  Nivernais,  il  a  encore  relevé  dix  noms  d'homme  : 
Ardis,  Had,  Audomundus^  Gervasius^  Leutbmnnus,  Rodlannns, 
Metthadolus,Auttramnus,Spera7ideuSyDuoditrig(^i),Celsimonivi^ 
que  les  deux  premiers  Carlovingiens  ont  continué  le  système 
des  Mérovingiens.  Sur  la  monnaie  do  ceux-ci,  on  effet,  on  a 
recueilli  environ  douze  cents  noms  de  monétaires,  le  plus  sou- 
vent accompagnés  de  la  qualification  monetarius.  Cependant 
quelques  antiquaires  ont  pensé  que  les  noms  d'hommes  ins- 
crits sur  les  'deniers  carlovingiens  devraient  être  plutôt  attri- 
bués à  des  comtes.  M.  de  Longpérior  n'est  pas  de  cet  avis,  qui 
no  s*appuie  sur  aucune  prouve.  Jusqu'à  présent,  h  la  vérité,  il 
no  pouvait  baser  son  opinion  que  sur  l'usage  constant  adopté 
par  les  Mérovingiens  et  les  Saxons  d'Angleterre  qui,  à  l'époque 
mémo  de  Charlomagno,  faisaient  signer  leurs  deniers  royaux 
par  les  officiers  monétaires.  Mais  il  peut  maintenant  citer  un 

(1)  V.  p.  l  et  siiiv.  (lu  présent  volnnio. 
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donier  dp  Pépin,  df>  la  rollection  du  marquis  Trivulzio,  sur 
lequel  OD  lit  le  nom  du  monétaire  Novimtx  NO VI NO. MO.  Ici, 
il  n'y  a  plus  de  doute.  Ce  nom  se  trouve  à  l'ablatif  comme  le 
plus  grand  nombre  des  nom»  de  monétaires  mérovingiens  et 
comme  ceux  A'Aiittrammis,  de  Walacarius,  A'Andomundus,  de 
Metthadolus  sur  la  monnaie  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Ce 
cas  ne  conviendrait  pas  au  nom  d'un  comté.  M.  de  Longpéricr 
cite  en  outre  les  monnaies  de  Waïfrc,  duc  d'Aquitaine,  qu'il 
a  retrouvées,  et  au  revers  desquelles  il  lit  le  nom  d'homme 
Flaukfes.  Ici  îl  faudrait,  si  ce  n'était  pas  la  marque  d'un  mo- 
nétaire, admettre  la  présence  du  nom  d'un  comte  au  revers 
de  la  monnaie  d'un  autre  seigneur.  Celle  circonstance  scrail 
en  contradiction  avec  toutes  les  notions  de  la  numismatique. 
M.  de  Longpérier  a  publié  dans  la  Rpvue  nwnismatiqtœ  le 
denier  du  monétaire  Novimis,  et  un  autre  denier  de  Charle- 
magne  portant  ie  nom  de  Fiufar  [{).  Cela  fait  un  total  de  dix- 
huit  noms  d'officiers  monétaires  sur  des  deniers  français  du 
vm«sièclc,encomptantceluid'^rfa/iei-ms(ADALBERTO  aussi 
à  l'ablatif)  déjà  publié  par  Schœpflin,  dan»  VAhatia  illnxtrata. 

[1    V.  p.  51  (■{  TiS  du  prO'pnl  voliiHi'-, 
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D'UN  SATRAPE  D'UZERCHE 


(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  pour  1858, 

pp.  136-138,  séance  du  18  août  1858.) 


M.  de  Longpérier  signale  une  inscriplion  du  xi*"  siècle,  qu'il 
a  examinée  récemment  au  musée  de  Limoges. 

i<  Cette  inscription,  dit-il,  est  tracée  sur  un  fragment  de  ser- 
pentine verte,  qui  a  été  apporté  d'Uzerche,  et  qui  paraît  avoir 
appartenu  à  un  couvercle  de  tombeau  à  peu  près  semblable  à 
celui  du  chantre  Roger,  oncle  d'Adhémar  de  Chabannais,  qui 
se  voit  dans  le  même  musée.  M.  Tabbé  Texier  a  publié  cette 
inscription  dans  son  Manuel  iVépiqraphie^  p.  163;  mais  il  se 
borne  \\  dire  que  «  le  nom  de  Satrape  qui  s'y  lit  n*est  pas  com- 
mun. »  En  cela,  ajoute  M.  de  Longpérier,  M.  Tabbé  Texier 
a  raison,  car  Satrapes  employé  comme  nom  propre  est  sans 
«•xemple;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  nom  propre  :  au  x«  et 
au  xi^  siècles  la  lecture  de  la  Bible,  probablement,  avait  donné 
aux  princes  de  l'Occident  Tidée  assez  singulière  de  faire  usage 
du  titre  perse  que  nous  lisons  sur  le  tombeau  d'Uzerche  (1). 

[W  E^thfr.  VI.  1.  —  DniiieL  III.  2.  VI.  I.  2,  olr. 
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«  Dans  une  charte  de  Hugues  Capet  (en  991]  on  trouve  ce 
passage  :  «  Accersitis,  qui  lune  forte  aderant,  episcopis  satra~ 
u  pisque  quamplurimîs,  etc.  (1). 

«  Un  acte  d'^iElhelred,  roi  d'Angleterre,  est  souscrit  par 
plusieurs  personnages  qui  prennent  le  titre  de  Salraps  régis. 

te  Saint  Bernard  s'exprime  ainsi  :  '<  Quid  illud  sit  dicam  et 
«  non  proderit.  Cur?  quia  non  placebît  Satrapis  plus  majestali 
'<  quam  verîtati  faventibus  (2). 

0  Les  seigneurs  de  la  maison  d'Aoduse  prenaient  le  titre 
de  princes  et  de  satrapes  de  Sauves,  précisément  à  l'époque  à 
laquelle  appartient  l'inscription  d'Uzerche.  » 

Quant  au  mot  MORIBVS  suivi  d'un  E,  qui  se  lisent  sur  le 
rebord  delà  pierre,  ils  peuvent  avoir  fait  partie  de  ce  vers 
léonin 

MORIBVS  ET  VITA  VERVS  FVIT  ISRAEUTA. 

que  notre  confrère  a  déjà  remarqué  dans  deux  épilaphcs  du 
xn°  siècle,  l'une  h  Grenade  en  Espagne,  l'auli-e  à  Saint-Aii- 
gustin-lës-Limoges,  épitaphcs  sur  lesquelles  il  se  propose  do 
publier  une  notice. 


NOTE 


ftUH 


LES  FIBULES  CRUCIFORMES 


(Retrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Franre 
ponp  1858,  pp.  165-166.  st'^aiico  du  17  nov.  1858.. 


M.  de  Longpérior  apporlOy  à  Tappiii  de  Topinion  qu'il  avait 
émise  sur  Tàge  des  fibules  apportées  à  la  Société  par  M.  de 
Beaulieu  dans  la  séance  précédente^iine  collection  de  fibules 
de  bronze  appartenant  au  Musée  ;  il  montre  comment  la  forme 
des  fibules  en  croix  s'est  altérée,  et  comment  ces  ornements 
ont  pris  sous  les  Mérovingiens  une  tournure  qui  rappelle  la 
patte  de  nos  épaulettes  modernes  (1). 

La  fibule  cruciforme  est  bien  celle  dont  les  Romains  faisaient 
usage  à  la  fin  du  iv*"  siècle  et  au  commencement  du  v**.  A  cel 
égard,  M.  de  Longpérier  montre  un  bel  et  curieux  exemple  de 
la  manière  dont  cette  fibule  s'attachait.  II  présente  le  moulage 
du  magnifique  diptyque  d'ivoire  conservé  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Monza,  monument  qui  représente  suivant  les  uns 
(îratien,  Valentinien  II  et  Justine,  suivant  d'autres  Galla  Pla- 
ridia,  Valentinien  III  et  l'un  des  deux  généraux  rivaux  Aëtius 
ou  Bonifatius.  Dans  le  premier  cas  le  diptyque  aurait  été 
sculpté  vers  380,  dans  le  second  cas  avant  429.  Les  fibules 
rnirifornies  qui  attachent  le  manteau  des  d(»ux  personnages 

(I)  Voy.  Liudeu^chmit,  CrOer  eine  Oesonderr  Gatluiuj  von  Gevamlnadein  aus 
deittsrhen  Grssbeim  des  V  und  VI  Jahrhunderts^  piilil.  par  la  Société  arch.  il«* 
Mayence,  1851,  io-i",  III*"  livr.  Voir  aussi  l'abbé  llochnt,  In  Sormandie  miiffii- 
.ni'fif.  p.  19.  \\,  pi.  Xr,  ir  22:  pi.  XIH.n'^  21  :  pi.  XV,  ir  3:  pi.  XVII.  n"  2. 
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masculins  so  drossent  sur  lour  épaulo,  le»  croisillon  el  la  boulr 

supérioun»  étant  tournés  en  bas.  La  partie  allongée  ost  décorée 

dos  doux  cotés  de  cet  ornemeot  découpé  qui  se  remarque  dans 

la  fibule  de  M.  de  Beaulieu  et  qui  avait  paru  à  un  membre 

do  la  Société  être  un  détail  propre  au  xi''  siècle.  M.  de  Long- 

périor  montre  que  ce  détail,  bien  caractérisé  sur  le  diptyque 

do  Monza,  se  retrouve  encore  sur  divers  objets  du  \^  et  du 

vi°  sifecle.  C'est  de  ce  même  ornement  que  so  compose  la  galerie 

découpée  qui  supporte  le  plateau  d'or  trouvé  à  Gourdon  avec 

des  monnaies  des  rois  bourguignons  Condebaud  et  Sigismond. 

T     fibule  présentée  par  M.  do  Boauliou  ofl're  encore  une  par- 

.     ,    ..'  curieuse  :  lo  croisillon  de  droite  se  doviss(»  et  permet 

d       tirer  raiguî'^^  centrale  de  la  gaine  où  elle  est  engagée 

I    bas  Cette  disposition  se  retrouve  identiquement  dans  la 

TK  1    d  or  recueillie  dans  le  tombeau  de  Childéric  à  Tour- 

•  (l)  objet  antériour  n  Tan  181. 

Il  lanl  aw^  ^^^^  fibules  d'or  on  formo  de  disques,  commu- 

.     r^g  tigalement  par  M.  de  Beaulieu,  elles  sont  aussi  méro- 

.  ^jj^nnes.  Luno,  ornée  de  petits  anneaux  do  filigrane,  est 

niblable  à  ccdie  qu(»  M.  Cochet  a  publiée  dans  sa  i^ormandip 

^f^ri^thw.  2"  éd.,  j»l.  XllI,  n"  1,  ot  Tautro,  qui  est  décorée  de 

•prro  rougo,  oIVre  riinaloirie  la  plus  frappante  avec  un  bijou 

I  or  mérovingien  trouvé  par  lo  mémo  anlit|uairo  el  figuré  à  la 

iiatf»'  '-'  *'*'  '^  yormnnflio  sofitprminp,  promiore  édition  i2l 

fl)  Voy.  Chifn«'t,  Anasfasis  (ln'ltirriri  Beffi.<,  p.  182. 
(2'  Cf.  Un<ion:?rhiiiit.  nu'm.  cit..  p.  4. 


Jules  Router  -et  Eogène  Hucher.  Histoire  du  jeton  <w 
moyen  âge.  Première  partie,  1838,  in-8%  17  planches 
gravées  par  E.  Hucher. 

COMPTK   RENDU. 

(Extrait  du  tome  IV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  nutnismatiqup, 

1859,  pp.  199-208.) 


Il  y  a  longtemps  que  l'on  s'occupe  en  France  de  recueillir 
et  de  décrire  les  jetons.  Toutefois  l'étude  de  ces  intéressants 
monuments  est,  comme  celle  de  tous  les  autres,  restée  subor- 
donnée à  Tétat  des  connaissances  archéologiques  ;  c'est  assez 
dire  que  le  progrès  a  été  lent.  On  est  beaucoup  trop  porté  à 
accuser  nos  prédécesseurs  d'avoir  négligé  ou  méprisé  les  do- 
cuments nationaux  au  profit  d'une  prétendue  science  de  l'an- 
tiquité grecque  et  romaine  que  l'on  se  plaît  à  présenter  comme 
parvenue  à  la  perfection.  Il  y  a  là  une  grande  erreur,  qui  tient 
k  ve  qu'on  n'étudie  pas  assez  les  auteurs  du  xvn"  et  dn 
xviu*  siècle,  ou  qu'on  se  met  h  un  faux  point  de  vue  pour  les 
juger.  Il  suffirait  de  parcourir  les  anciens  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  se  convaincre  de 
la  v«'»rité  de  re  que  nous  avançons.  Monlfaucon,  le  fondateur 
de  notre  archéologie  nationale,  a  non  seulement  recueilli 
ilans  ses  Momimmts  de  la  inonarrhio  françaisf*  une  précieuse 
collection  d'ieuvres  du  moyen  îVge,  mais  dans  son  Antiquité 
t^rpUqupf  il  a  fail  une  largo  part  à  la  (laule,  (H  l'on  peut  re- 
marquer même  qu(»  les  monnaies  «:auloises  cju'il  a  publiées 
sont  gravé<»s  bien  plus  fidèlement  que  ne  le  sont  les  as  ro- 
mains. Sans  aucun  doute  l(»s  dessins  du  xvif  et  du  xvm"  siècle 
laissent  beaucoup  à  désirer  :  alors  on  ne  savail  pas  copier; 
nifiis  la  faiblesse  s'étend  à  tontes  les  reproductions,  et  il  est 
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certain  ijue  los  moniiraonls  égyptiens,  grecs,  romains,  ue  sont 
pas  les  moins  maltraités,  ot  ceci  s'applique  aussi  bien  à  la 
classification  (lu'aitx  (Jossins,  Cependant,  l'homme  étant  ainsi 
fait  qu'il  n'a  la  plupart  du  temps  d'aclion  que  pour  la  réac- 
tion, l'illusion  que  nous  signalons  a  produit  d'assez  bons  elTots 
en  attachant  fi  l'ùtude  des  monuments  du  moyen  Age  un  grand 
nombre  d'esprits  chevaleresques  qui  cioyatent  combattre  en 
faveur  d'un  opprimé. 

Toutefois  le  temps  des  apprécialions  calmes,  éléments  pn'-- 
cieux  des  lionnes  classiflealions.  nous  paraît  enfin  venu,  La 
science  y  gagne  en  décence  sans  y  perdri'  de  sa  force.  Nous 
n'en  voudrions  pour  preuve  que  l'ouvrage  que  nous  exami- 
nons ici.  Les  auteurs  y  rendent  pleine  jusiice  à  leurs  devan- 
ciers (1);  cette  équité  n'a  pas  nui  k  leur  succès,  qui  est  réel  el 
mérité.  Ce  qui  dislingue  l'ouvrage  do  ^IM.  Itouyer  et  llucher, 
c'est  la  méthode.  Avant  eux  on  avait  sans  doute  décrit  beau- 
coup de  jetons,  mais  on  n'avait  pas  élabli  de  classes  régu- 
Hères,  susceptibles  de  comprendre  toutes  les  piî-ces  que  1' 
pourra  recueillir.  D'ailleurs  on  était  porté  à  confondre 
méreaux,  ou  pièces  remboursables,  avec  les  jetons  ou  pièi 
h  compter. 

MM.  llucher  el  Rouyer  ont  divisé  leur  ouvrage 
pilrosdaas  lesquels  ils  examinent  les  jetons,  4°  tlea  cours 
administrations  .supérieures  des  linances  du  roi,  2°  du  ser' 
de  la  maison  du  roi,  3"  des  reines  de  France,  i"  des  prioi 
du  sang  royal  de  France  el  de  quelques  auln's  seigneurs  d'ori- 
gine française,  5"  des  villes  de  France,  6°  étrangers  et  anglo- 
français.  Celle  division  offre  un  1res  jrrand  avantage,  puis- 
qu'elle permet  de  valtarher  ii  certaines  fondions  des  jetons 
doni  les  légendes  ne  -sont  pas  explicites,  mais  que  leur  typf 
uni!  à  des  pièces  dont  la  légende  ne  laisse  pas  d'incertitude. 
11  faut  cependant  faire  bien  attention  â  la  ressemblance  qui 

(1)  Noua  croyoDB  ce[iciiil<inl  ilevnir  ajouter  ù  la  lisLc  des  anti^iirs  qui  niil 
contHbui^  Il  l'avnocenient  àe  la  conuaissancc  ttoM  jetons  MM.  Itoâsïgnol  et  U.  de 
i^oultrail,  i  qui  l'ou  doil  les  ouTrage»  intitulés  :  Det  literie»  de  la  Bourgogne 
d'aprfi  Ift  jetoni  df  trs  Ktah  (28jt)  i>t  Enuii  cw  h  nuoiiimatiijUf  nkernaite 
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résulte  d*émissions  contemporaines.  Ainsi,  par  exemple,  on 
trouve  dans  YBistoire  du  jeton  (n°  23)  une  pièce  qui  porte 
+  CE  SONT  LES  GETOERS  DE  LA  CAN  -  +  AV  MESTRES 
DES  MONNAIES:  or,  je  connais  une  pièce  identiquement  sem- 
lilable  jusque  dans  les  moindres  détails  de  la  face  et  du  revers 
sur  laquelle  on  lit  :  +CE  SONT  LES  GETOERS  DE  LA  CAN  — 
+  CAN-BRE-DES'CON-TES-LE-ROI.  Ces  deux  jetons  ont  été 
S:ravés  en  même  temps,  au  comnienc(»ment  du  xiv*  siècle, 
pour  deux  administrations  diiïérentes. 

MM.  Hucher  et  Rouyer  pensent  que  Técu  chargé  de  deux 
faces  que  Ton  trouve  sur  plusieurs  pièces  sans  légende  appar- 
tient à  la  chambre  des  comptes  ;  que  la  clef  indique  la  chambre 
du  Irésor;  le  râteau,  le  service  de  récurie.  Ce  sont  là  des 
symboles  généraux  qui  parfois  se  combinent  avec  des  armoi- 
ries, et  nous  félicitons  les  auteurs  du  soin  avec  lequel  ils  bla- 
sonnent  les  nombreux  écus  gravés  sur  leurs  jetons,  comme 
aussi  des  recherches  qu*ils  ont  faites  pour  établir  Tidentité  des 
fonctionnaires  dont  ces  pièces  portent  les  noms.  On  employait 
parfois,  pour  frapper  le  jeton  d*un  magistrat,  le  revers  ou  la 
face  qui  avait  seni  pour  un  autre.  MM.  Rouyer  et  Hucher  ont 
publié  deux  pièces  qui  prouvent  que  lo  maislre  de  la  chambre 
aux  deniers,  Jean  Le  Coij,  avait  fait  usage  d*un  revers  appar- 
tenant à  son  confrère  Pierre  de  Berne.  Ce  dernier  a  encore 
fourni  un  coin  au  sieur  de  Rochefort  dont  nous  donnons  le 
jeton  (page  79,  n**  11)  ;  h»s  auteurs,  qui  ne  publient  pas  le  dessin 
de  cette  pièce,  n\»n  ont  eu  qu'une  description  inexacte,  ce  qui 
leur  a  fait  imprinicr  RT-RO-CE-NO  au  lieu  de  ROCEFORT 
(p.68)(l). 

Crs  accidents  de  fubriralion  ne  contribuent  pas  peu  à  obs:- 
currir  \ct  sujet,  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  que  Ton  pourra 
«•n  triompher  complètement.  Anisi  on  voit  dans  Y  Histoire  du 
jt*ton,  sous  le  n"  'JT,  un  jeton  à  l'écu  parti  de  Navarre  et  de 
rranc«',  et  sous  le  n"  138  un  autre  qui  porte  les  armes  d'Au- 
lx Un  iMiiuan.  ù  lu  vérité,  un  Pierre  de  lloclu^forl,  archidiacre  en  1308. 
•  v.*(nu.«  de  î^iugros  m  l'ti.i,  un  Pierre  <lr  Koclieforl,  luaréclial  de  l'Yaurr. 
•n  inS:  iJiai:i>  ce  n'e^t  pas  leur  nom  ({ui  li^^ure  sur  le  jeton. 
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gleterre.  Est-ce  par  suite  d'une  confusion  de  coins  fort  diffi- 
cile à  expliquer  que  ces  deux  écus  se  trouvent  réunis  sur  la 
pièce  dont  nous  donnons  le  dessin  (page  79,  n*  5),  ou  bien 
notre  jeton  a-t-il  été  frappé  au  temps  où  Henri  le  Gras,  roi  de 
Navarre,  promit  sa  fille  Jeanne,  dgée  de  deux  ans,  à  un  des 
fils  d'Edouard  d'Angleterre  (1273)?  Le  style  de  la  pièce  ne 
nous  permet  pas  de  descendre  jusqu'en  1403,  époque  du  ma- 
riage d'Henri  IV  avec  la  fille  de  Charles  le  Mauvais. 

Jeanne  pouvait  porter  les  armes  parties  de  Navarre  et  de 
France,  puisque  par  sa  mère  Blanche  d'Artois  elle  était  petite- 
nièce  do  saint  Louis.  Quant  au  jeton  publié  ])ar  MM.  Rouyer 
ol  Hucher  (sous  le  n°  oo),  et  représentant,  au  revers  d'un  écu 
parti  de  France  et  de  Navarre,  une  grosse  fleur  de  lis  accostée 
des  lettres  ED,  qui  expriihent  le  nom  d'Edouard,  il  nous  pa- 
rait avoir  été  fabriqué  pour  Isabelle  de  France,  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Cette  princesse,  née  en  1292  et  morte  en  1337. 
épousa,  le  23  janvier  1307,  Edouard  d'AngleteiTe.  On  connaît 
d'elle  un  sceau  écartelé  d'Angleterre,  de  France,  de  Navarre 
lit  de  Champagne  (1).  C'est  peut-être  aussi  à  cette  princesse 
qu'il  faudrait  attribuer  notre»  pièce  (n®  3),  si  l'exemple  des 
jetons  di»  Jeanne  de  Bourgogne  peut  nous  faire  considérer 
comme  insignifiante  Tinterversion  des  armes  de  Navarre  et  de 
France.  En  1323  Isabelle  de  France  se  sépara  du  roi  d'Angle- 
terre qu'elle  fit,  deux  ans  plus  tard,  déposeï-  et  mettre  à  mort. 

D'un  autre  côté,  les  armes  d<î  Caumont,  d'azur  à  Irois  léo- 
pards d'or,  peuvent  se  trouver  combinées  avec  celles  du  roi  de 
France  ou  du  roi  de  Navarre.  C'est  ainsi  que  la  pièce  gravée 
sous  le  n°  12,  dans  Y  Histoire  du  jeton,  porte  les  armes  de  Chà- 
tillon  au  revers  de  celles  de  France,  ce  qui  n'indique  pas  une 
alliance. 

Il  arrive  souvent  (jue  plus  on  connaît  de  variétés  de  jetons 
d'une  même  époque,  plus  on  s'aperçoit  des  difficultés  que 
leur  classification  présente. 

Nous  avons  dit  que  MM.  Rouyer  et  Ilucher  reconnaissent  le 
râteau  comme  signe  de  Vécurie.  Nous  le  voyons  au  revers 

(1;  Trésor  de  fiiifni^/n.  Sceaux  des  rois  d'AiH/ktcrre.  pi.  V,  u°  o. 
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(l'uiiù  liai'pL-  sur  un  jpton  du  xiii''  sièclo(pagp79,  n"  4).  Les  armes 
(li!H  soigneurs  il'Aipajon  qui  fuiTiit  aussi  vicomtes  doLautrue, 
sont  de  gueules  à  la  liarjic  il'nr.  Mais  il  faut  admeltrc  l'ocoit 
que  le  liUrau  sort  il  caractériser Ifsjelonsdii  la liergerio  royale, 
rar  on  le  trouve  réuni  à  uu  béiiei'  sur  un  jeton  trîîs  ancien 
(pa^e  7!!,  n"  3),  De  même  type  du  bélier  sans  rrlteau,  mais  ac- 
compagné de  deux  cernes  rcprê.sentaiil  probaltlemont  cellea 
dont  on  «e  servait  pour  appeler  les  Iroupeaux,  se  leucontre  sur 
un  Second  jeton  (page  79,  n"  2)  au  revers  duquel  on  liirinscnjt- 
tion  banale  ilc  Ititun  sut  notime.  La  croix  qui  marque  ce  revers 
ckI  tout  à  fait  semblable  W  celle  d'un  jeton  de  la  cfaambre  aux 
deniers  du  roi  l'hilippe  (paye  79,  n°  1),  et  nous  croyons  que  ce 
prince  est  l'hilippe  III  le  Hardi.  L'asperl  de  ces  trois  jetons  est 
fort  antique;  nous  ferons  remarquer  ou  outre  que  la  croix 
cnrrlêf  appartient  nu  milieu  du  xin'  siècle.  Elle  existe,  par 
exemple,  sur  un  sceau  d'Klienne  île  roîsvilliersappendu  k  une 
cbarte  de  !2i9  (1).  Ce  synclironisnie  pumra  peul-èlre  aider  ii 
elas.ser  le  jeton  incertain  gravé  pai'  M.  Ilucher  sous  le  u°  H9. 
et  qni  présente  à  lu  fois  lu  croix  cercclée  et  un  écu  qu'on  peut 
attribuer  aux  maisons  de  Bourgogne,  de  .\cvurs,  d'Eu  et  de 
Hrienue,  etc. 

Les  chapitres  consacrés  aux  reines,  aux  princes  du  saug 
royal  et  à  quelques  autres  seigneurs,  tels  que  le  duc  de  Breta- 
gne, les  comtes  de  Hainaul  et  do  Saint-Pol  et  le  sire  de  Craon. 
sont  aussi  liches  qu'intéressants. 

Cette  classe  de  jetons  otTre  souvent  d'as-sez  grandes  difli- 
cullés.  Il  faut  dnnniT  la  plus  complète  attention  au  style  des 
pièces.  Aiusi  k-  jetuii  dont  nous  plaçons  la  figure  sous  le  n"  H 
lie  la  page  79  olïie  tant  d'analogie,  pour  le  type  de  ses  deux 
faces,  avec  les  monnaies  frappées  par  l'hilippe  d'.VIençon  en 
qualité  de  patriarche  d'Aquilée  (I381-1^88i.  qu'on  aurait  pu 
l'allribuer  à  ce  cardinal  ''2).  .Mais  il  est  évident  iju'en  agis- 


,1    'iiiVii/ui.r  lU  fabli,  lie  .V.-D,  i/cs   l'aiij-  ilf  Ceriiay.  ]>ubl.  par  Merl<?l  pI 
1-ulii'.  IB5S.  \Uat,  pi.  VU,  ■><>  ni,  Jfcril  p.  45),  n»  m. 

:>)  Aruduli,  Rorru//a,  I.  I.  p.  53,  tob.  XL).  U"*U:  t.  Il,  p.  115.  Uli.  ÏU.  n'jî. 

-  SctiweiliiiT,  ?>»■'>  'klle  mon.  if.ii/uihja,  t.  I,  pi.  a  lu  p,  13.  


PAH  MM.  JL'LKS  ROLYER  ET  EUGÈNE  HIXIIER.         RI 

sanl  ainsi  on  commetlrail  un  anachronisme  de  plus  d'un  (iemi- 
fièclc.  Charli'S  d'Aleni,'on  a  Épousé  on  1314  Jeanne  de  Joigny 
qui  mourut  en  1331);  les  armes  de  Joigny  étaient  d'azur  k 
l'aiglo  éployé  d'or;  le  style  du  jeton  convient  parfaitement  au 
commencement  du  xiv"  siècle,  et  l'attribution  fournie  par 
MM.  Hucher  et  Rouyerdoil  ùtre  adoptée  sans  eonleslation. 

Nous  conservons  parmi  nos  dessins  la  figure  d'un  jeton  aus 
armes  de  Champagne  pure  {voy.  pftf;e  79,  n"  G)  qui  nous  parait 
être  antérieur  à  1234,  date  de  l'avènement,  du  comte  Thi- 
fcaut  IV  au  trône  de  Navarre.  Le  revers  présente  un  type  assez 
singulier  dans  lequel  on  peut  voir  le  monogramme  de  Thi- 
baut.  TBLD,  uni  à  une  croix  poteucée.  Lcpetit  module  de  cette 
pitce  est  encore  une  marque  de  son  antiquité. 

Les  jetons  de  la  maison  d'Anjou  devraient  Mre  divisés  en 
deux  séries  :  l'une  romposée  des  pièces  frappées  sur  le  terri- 
loire  français.  Taulre  comprenant  celles  ([ue  leur  style  de 
{abiiquc  «lénonco  comme  ayant  été  gravées  à  Naples.  C'est 
dan»  cette  dernière  ratégnrîe  que  nous  rangerions  la  pit-ee  pu- 
bliée par  Fauris  de  Saint-Vincenl  sims  le  n"  S  de  sa  planche  de 
jetons.  La  bordure  de  fleurs  de  lis  que  porte  cette  pièce  se  re- 
Irouve  «ur  un  autru  jeton  dont  nous  donnons  le  dessin  page  7!t, 
n"  12,  et  qui  doit  avoir  été  fait  souh  Charles  II,  et  en  Italie. 

Le  jeton  d'Aujtiu-Sicile,  que  MM.  Rouyer  et  Ilucher  pu- 
blient sons  le  n"  Si,  est  considéré  par  eux  comme  étant  d'o- 
rigine évidemment  italienne,  et  c'est  avec  toute  raisou. 
L'homme  velu,  à  harhe  longue  et  épaisse,  qu'il  représente, 
nppelle  saji«  doute  le  sauvage  qui  se  voit  sur  plusieurs  de  nos 
jpUms  frani;ais  (1)  ;  mais  il  ressemble  plus  encore  h  celle 
imixle  llg^ure  velue  sculptée  en  bas-relief  sur  une  des  portes 
de  Naples,  ligure  que  le  peuple  nomme  Cola-pescc,  tandis  que 
\f*  uitiquaires  du  pavs  en  font  un  Orion  antique,  quoique  le 
Blyle  de  la  Rculplure  indique  bien  une  truwe  du  xiv°  siècle. 

Les  jetons  italiens  ont  un  style  i\  pai-t,  très  caractérisé. 
U.  Bâcher  en  agr&vé  cinq  autres  qui  donnent  une  idée  exacte 

,  (1)  fUrafariAi'Q/ogi^ur.lBtoit.ll.p.SDOel^Oe.  — Pp.:^3rïS34da  lomclV 
Ér»  Œveni  de  A.  de  L'iagpérirr- 


H2  uisroiiu;  itr  ji^tûn  ,\l  .movkn  ack, 

de  celle  série.  Les  jetons  d"*  143  et  146  représenleul  un  aiglfl 
sur  un  chapiteau  ai}  colonne;  c'est  le  lype  de  la  monnaie  ( 
Pise.  Au  reste,  les  auteurs  déclarent  qu'ils  n'ont  pu  étudier 
suffisamment  cette  partie  do  leur  collection,  cl  s'ils  reviennent 
sur  ce  sujet  dans  la  continuation  de  leur  ouvrage,  ils  pourront 
consulter  avec  fruit.  K-»  gi-avures  très  mal  faites,  mais  nom- 
breuses et  intéressantes,  répandues  Jans  le  grand  recueil  d'Ar- 
gelati  (1),  et  l'article  spécial  du  chanoine  Rcginaldo  Sellari, 
de  Corloue ,  Snpra  le  marche  o  sieno  tessere  mercaïUHi  delsecolo 
XIV,  XV  p  XVI,  inséré  par  Zanetti  dans  le  V"  volume  de  sa 
Naova  Haccolla  {p.  499).  Ils  trouveront  encore  un  jeton  italien 
fiirl  curieux  parmi  les  raéreaux  découverts  à  Evreu-t  et  publiés 
par  M.  Rayiii.  Bordeaux  dans  le  XIX°  volume  des  Antiqtinires 
lie  Normamiie  (n"  1  de  la  planche),  l'eut-éln'  faut-il  rattacher 
à  la  série  italienne  la  pièce  n"  147  considérée  comme  un  jelon 
de  l'office  de  la  cuisine,  et  ijui  pourrait  appartenir  à  la  famill 
Calderini  de  Flonnce.  La  Heur  de  lis  «ju'on  y  voit  est  bifd 
celle  de  la  Toscane. 

Dans  la  série  anglaise  nous  remarquons,  .sous  le  n"  913, 
jeton  de  la  garde-robe  du  roi  dont  la  légende  nous  parait  avoir 
besoin  dètre  expliquée  :  Leapiird sue  est  là  pour  léopard sttù 
comme  mouton  sm',  de  laton  sut,  etc.  C'est  le  résultat  de  i 
prononciation  de  l'E  anglais,  qui  équivaut  à  notre  l.  C'ot 
aussi  à  la  série  anglaise  qu'il  faudrait  restituer  le  jeton  ( 
Rouen  gravé  sous  le  n"  n2.  Celte  pièce  trouve  son  commui^ 
laire  dans  le  jelon  d'argenl  que  nous  avons  publié  en  1847 
{Suppl.  tu  the  illusli:  of  the  Anijln-Frenih  nnnage,  pi.  H. 
11°  37).  et  sur  lequel  ou  lit  :  H.DVX  NORMANNORVM  ~  CIVl- 
TAS  ROTHOMAGENSIS.  Il  y  a  là  deux  variétés  frappées  pour 
Henri  VI  qu'il  ne  faut  pas  séparer,  à  ce  qu'il  nous  semble. 

Les  jetons  espagnols  sont  fort  rares;  c'est  pourquoi  noos 
croyons  devoir  en  signaler  un  qui  a  été  publié  en  Irlande  il  y  J 

[l)  De  moiiitii  llatix  dUfert.il i,.ne^.  l.   I.  lab.  XIV,  n»   18;  lab.  XXIX,  n«  C 
Uli.  XXX,  n' 2,  tah.  LXÎ,  n»  (;  Ub.  LXVII.  ii'»U!Uib.  LXXll,  n«9;tab.  I 
u  ■  a,  l;  lab.  lAXXIX,  H"  3.  t,  .i,  6;  tul>.  XC.  il"  ïl.  2i,  23,  SU.  3J.  — 
Ul>.  V.  u«  33,  W  et  p.   182.  -  T,  111,  Uli.  IX.  u"  a.  *.  -  T.  V,  p.  3,  ÏJ,  J 

62.  81. 
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a  quelques  années  (1).  Il  représente,  au  droit,  une  tète  cou- 
ronnée tournée  à  gauche,  devant  laquelle  se  lit  le  mot  REX, 
et,  au  revers,  une  figure  debout  appuyée  sur  une  lance  ac- 
compagnée du  mot  ALPHO.  Ce  jeton  peut  être  attribué  soit 
à  Alphonse  XI  de  Castille  (1312-1350),  soit  à  Alphonse  IV 
d'Aragon  (1327-1336). 

Mil.  Rouyer  et  Hucher  n'ont  pas  terminé  leur  ouvrage  ;  ils 
ont  seulement  donné  les  chapitres  qui  se  rapportent  aux  per- 
sonnages historiques  les  plus  marquants;  il  leur  reste  donc 
encore  à  débrouiller,  à  interpréter  une  masse  très  considérable 
de  jetons  dont  les  légendes  n'ofl'rent  pas  un  grand  secours,  et 
dont  les  types  réclament  de  patientes  études.  Ils  s'acquitte- 
ront de  leur  tâche  à  l'honneur  de  la  science,  nous  en  sommes 
certain. 

Ce  n'est  qu'en  rapprochant,  en  comparant  un  très  grand 
nombre  de  variétés  que  l'on  peut  arriver  h  se  rendre  bien 
compte  du  sens  même  des  légendes  que  les  échanges  de  coins 
compliquent  en  outre  fort  souvent.  Ainsi,  nous  indiquerons 
comme  exemple  le  jeton  dont  nous  rangeons  le  dessin  sous  le 
no  7  de  la  page  79.  Sa  légende  DIEX  VOVS  GART  BEAV  S  — 
demeurerait  à  peu  près  incompréhensible  si  Ton  ne  connais- 
sait la  variété  avec  la  légende  DIEX  VOVS  GART  ROIS  BIAVS 
SIRE. 

Le  jeton  qui  porte  l'inscription  CEST  LA  MALLE  BEST 
(page  79,  n»  9)  trouve  un  auxiliaire  dans  cet  autre,  sur  lequel  on 
lit  :  FVIES  CEST  LA  MALE  BESTE—CHEVAVCHIES  LOVRS 
(page  79,  n*  10.)  Au  xiv*'  siècle,  les  habitants  de  Toulouse 
croyaient  qu'un  monstre  parcourait  la  uuit  les  mes  de  leur 
ville:  on  faisait  de  cet  animal,  de  celte  malle  beste,  commr  on 
If  nommait,  une  description  elFrayante.  On  frappa  un  jeton 
qui  se  vendait  à  Thôtel  de  ville,  sorte  d'anmlette  destinée  à 
protéger  ceux  qui  la  portaient.  Nous  avons  autrefois  rattaché 
au  mythe  toulousain  les  jetons  en  question  (2).  Il  est  néan- 

(  1 1  J.  Liiidpuy.  SoUroa  '»/'  rvnidrUahh'  furtfirrd!  cuins  noathj  unpuhlhhcd.  Cork, 
mo,  |il.  I,  M"  i. 

2)  Ennjrlopcdic  du  A7A'c  ifièclc,  l.  II.  i».  (jG8,  livraison  ilc  juillet  183*. 


84  HISTOIRE  DU  JETON  AU  MOYEN  AGE. 

moins  difficile  de  concilier  les  deux  prescriptions  que  porle  la 
seconde  pièce.  Chevauchier  a  ici  le  sens  de  poursuivre  à  cheval 
comme  dans  les  vers  du  Moman.de  la  rose  : 

Mais  les  vaillans  homes  rassaillenl. 
Et  la  chevauchent  el  poursaillent. 

La  malle  beste  est  bien  exactement  représentée  sous  la 
forme  d'un  ours,  et  on  se  demande  comment  on  pouvait  en 
même  temps  la  fuîr  et  la  poursuivre. 

L'étude  des  jetons,  reliée  par  MM,  Rôuyer  cl  Hucher  à 
l'histoire  de  nos  institutions,  devient  extrêmement  attrayante 
et  détermine  la  place  lég'itime  que  ces  pièces  doivent  occuper 
dans  les  collections  de  monnaies  du  moyen  âge. 

Tout  en  parlant  de  l'ouvrage  que  nous  devons  à  ces  deux  sa- 
'  vants  antiquaires,  nous  nous  sommes  laissé  entraîner  h  citer 
quelques  pièces  dont  ils  n'ont  point  encore  donné  la  gravure. 
Une  bonne  partie  des  dessins  que  nous  publions  sur  la  page  79 
est  extrait  d'un  petit  recueil  que  nous  avons  formé  il  y  a  près 
do  trente  ans,  et  que  la  lecture  de  Y  Histoire  du  jeton  nous  a 
remis  en  mémoire. 


Paul  LaMPROS.  'AvéxSoT»  vcjJLijjJLaTX  twv  {JLsyaXwv  MaytaTpwv  toj  sv 

'PdScd  TiyiAaTsç  twv  'Igmcvvitwv  [Monnaies  inédites  des  grands 
maîtres  de  F  ordre  de  Saint-Jean,  à  Rhodes),  dans  la  Néa 
IlavScopa.  Athènes,  t.  IX,  numéro  de  février  1859,  p.  497, 
et  numéro  de  mars,  p.  513. 

COMPTE  RENDU. 

(  Extrait  du  tome  IV  (nouvelle  8(';rie)  de  la  Revue  numismatique, 

1859,  pp.  210-218.) 


M.  Paul  Lampros  s'est  déjà  fait  apprécier  des  antiquaires  par 
quelques  notices  intéressantes  insérées  dans  la  Nouvelle  Pan- 
dore d'Athènes,  revue  beaucoup  trop  peu  connue  en  France, 
et  qui  pourtant  contient  des  travaux  fort  remarquables  et  d'ex- 
cellents renseignements  sur  la  littérature  et  l'histoire  de  l'Eu- 
rope orientale. 

Déjà,  en  1855,  nous  avons  imprimé  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique français  la  traduction  d'une  notice  de  M.  Lampros  sur 
une  découverte  de  monnaies  d'or  de  la  ville  de  Philippi.  Dans 
la  Nouvelle  Pandore  de  1857  (février,  p.  481),  on  trouve  du 
même  antiquaire  une  dissertation  sur  une  monnaie  de  cuivre 
d'Irène  TAthénienne,  princesse  qui  régna  seule  à  Consianti- 
nople  pendant  cinq  années  et  que  Charlemagne  fil  demander 
en  mariage  par  un  ambassadeur.  Banduri,  Taniui,  Ëckhel, 
Mionnet,  Saulcy  n'ont  connu  que  le  sou  d'or  d'Irène.  Wclzl  de 
Wellenheim  a  décrit  un  moyen  bronze  de  sa  collection  qui 
porte  le  nom  de  cette  impératrice,  pièce  sur  laquelle  il  avait 
«TU  distinguer  un  M  au-dessous  du  grand  chiffre  indiquant  la 
valeur  monétaire,  tandis  que  M.  Lampros  reconnaît  un  A  sur 
son  exemplaire.  Dans  le  champ  du  revers  on  remarque  trois  X 
el  trois  N  disposés  en  deux  lignes  verticales;  cet  arrangement 
se  retrouve  sur  des  monnaies  de  Nicéphore  I,  de  Michel  I,  de» 
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Léon  V,  de  Michel  II,  de  Théophilp.  M.  Lamprns  y  voil  l'ex- 
pression abrogée  de  la  Formule  Xp!;r:s;  Nixî  trois  fois  répétée 
en  t'honneur  de  la  »aiiile  Trinité.  Jusqu'ici  ee  rcvors  était 
resté  sans  explication. 

Le  nouveau  mémoire  de  M.  Paul  Lampros  esl  consacré  k 
uneç  série  de  monnaies  des  grands  maîtres  de  Rhodes,  série 
très  importante  à  double  titre,  pour  nous,  puisque  les  pièces 
qui  la  composent,  {iresque  toutes  inédiles,  portent  les  noms 
de  six  grands  maîtres  français.  Aussi  dcvous-nous  des  reaicr- 
cicments  tout  particuliers  â  l'auteur,  qui  nous  a  autorisé  k 
reproduire  ces  dessins  dans  la  Rente. 

Pendant  bien  longtemps  on  tic  coimut  que  quatre  ou  cinq 
monnaies  de  Rhodes  antérieures  au  svi"  siècle.  Un  beau  fjiylittto 
d'argent  du  grand  maître  jVntonio  Fluviano,  publié  par  le  père 
Irenco  Alfo  dans  la  Nuova  RaccoUa  de  Zanetti,  et  un  autre 
gigliato  d'ÉIion  de  Villeneuve  placé  par  Bottiers  dans  ses  Mo- 
numents de  Rhodes  (1828)  et  par  Théophile  Friedlïender  dans 
ses  Numismala  médit  œvi  (183S),  étaient,  avec  les  sequins  do 
Dieudouné  de  Gozoïi  et  d'Émery  d'Amboise,  les  monuments 
principaux  de  cette  collection  naissantu. 

Lorsqu'on  1843  M.  Julius  Friedla^nder  voulut  réunir  tous 
les  types  de  la  moimaie  des  grands  malEres  dans  une  savante 
notice  intitulée  Die  Miinzen  des  Johatmiler  Ordnts  auf  Bltodus, 
il  éleva  la  collection  à  vingt-sept  numéros,  sans  toutefois  avoir 
découvert  mi  nouveau  gigliulo.  Le  même  auteur  a  donné,  plus 
tard,  un  supplément  a  sa  notice;  mais  dans  ce  second  travail, 
que  nous  connaissons  seulement  par  une  citation  de  M.  Carln 
Kunlz.  nous  ne  pouvons  signaler  qu'un '/('y/iû/o  de  Roger  de 
l*ins. 

Ru  1849,  M.  John  Lindsay  publia  un //ra.f/oKf-riois  de  Foulque 
de  Villaret  trouvé  peu  de  temps  auparavant  à  Dublin  ;  M.  Pfifiler 
donna  dans  le  Ntimismatic  Chnmicle  de  18'i2  la  description  i-t 
le  dessin  d'un  sequin  de  Jacque.s  do  Milly.  M.  Lampros  apporte 
à  son  tour  un  contingent  d'une  dixaino  de  pitices  nouvelles  j 
tirées  de  sa  collection  dont  nous  reparlerons  plus  tard. 

Le  père  Ireneo  Allô  a  rite  divers  passages  di-  Frnncesco  1 
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ducci  relatifs  aux  noms  que  portaient  les  monnaies  de  Rhodes 
et  à  leur  valeur.  Il  en  résulte  que  la  plus  grande  pièce  d'ar- 
gent, celle  qui  a  le  module  des  carlins  de  Robert  de  Provence, 
se  nomme  giglicUo  et  vaut  32  deniers;  que  la  moitié  du  gigliato 
valant  16  deniers,  se  nommait  aspre  (1).  Le  témoignage  de 
Balducci,  auteur  du  xiv*  siècle,  est  fort  important;  mais  mal- 
heureusement M.  Julius  Friedlaînder  ne  Ta  comm  que  par  une 
citation  tronquée  de  Paciaudi  et  s*est  trouvé  conduit  à  donner 
le  nom  A'aspre  aux  monnaies  de  32  deniers  aussi  bien  qu'à 
celles  qui  n'en  valent  que  16.  M.  Lampros  revient  sur  ce 
point,  cite  le  texte  même  de  Balducci,  rétablit  les  faits,  et 
montre  dans  la  discussion  qu*il  connaît  bien  nos  monnaies  du 
moyen  âge.  Nous  donnerons  ici  la  description  du  gros  décou- 
vert par  M.  Lindsay  et  des  monnaies  diverses  que  M.  Lampros 
a  réunies  dans  son  nouveau  travail. 


Foulque  de  Vjllaret  (1307-1319). 

+  FR  •  FVLCHO-  D  '  VILLRTO*  Dl  GRA.  Foulque  agenouillé 
devant  un  calvaire.  La  croix  double  est  accompagnée  des 
lettres  A  et  G)  ;  dans  le  champ  IRLM  [lenisalem). 

Revers.  Lég.  ext.  -f  MRO  '  HOPITALI  9VET  '  SCI  •  lOHI  :• 
[mastro  hospitalis  conventus  sancli  lohannis). 

Leg.  int.  IHERIL'*  RODI  (HierosolymitaniRhodi).  Croix  au 
centre  (2). 

Cette  pièce,  imitation  du  gros  tournois,  a  été  frappée  après 
1310,  époque  à  laquelle  Villarct  transféra  le  siège  de  son  ordre 
dans  nie  de  Rhodes.  Les  carlins,  ou  lis  d'argent,  frappés  à 
Naples  par  (^harles  II,  n'avaient  pas  encore  attiré  l'attention 
des  commerçants  de  la  Méditerranée.  Plus  tard  les  abondantes 
émissions  de  lis  d'argent  faites  par  Rol)crt  amenèrent  des  imi- 
tations tant  en  France  qu'on  Orient.  Élion  de  Villeneuve, 
contemporain  de  ce  comte  de  Provence,  fit  frapper  dos  gigliatl 

[\)  ZaneUi,  Suov.  raccoH.  (MIp  mon.  d'Italia,  t.  V,  p.  Gl. 
(2)  A'o/irM  of  rcinark.  med.  coins.  Cork.,  1849,  pi.  lU.  11°  48. 


88  MONiNAIES  INÉDITES   DE  RHODES. 

qui,  saQS  être  des  copies  serviles  comme  celles  qui  furent 
mises  en  circulation  par  l'évèque  de  Valence  et  de  Die,  ou 
par  Sarou-Khan,  émir  seldjoukide  d'Asie  Mineure,  n'en  rap- 
pellent pas  moins  d'une  manière  frappante,  par  leur  module, 
leur  aspect  général  et  l'arrangement  du  revers,  les  gigliali  de 
Robert. 

ÉUON  DE  Vu-LEXBUVE  (1319-1346). 

Aspre.  +  FR  *  ELIONVS  '  DEI  GRACIA.  Élion  agenouillé 
devant  un  calvaire. 

%  MAROSPITALIS*  IRLNI  (magisler  hospitalis  hierosoly- 
mitani).  Croix  fleuronnée  terminée  par  les  écus  de  la  religion 
(de  gueules  à  la  croix  d'argent.)  (Page  89,  n®  1.)  Le  gigliato 
qui,  de  la  collection  de  M.  Reichel  est  passé  dans  le  Cabinet 
impérial  de  Saint-Pétersbourg,  porte  la  légende  -f  FR'  ELION  * 
D  •  VILANOVA  *  Dl  •  GRA  *  MR  ' 

PlERKE  DE  CORNU-LAN  (1354-1353). 

GigUato.  -f-  F  •  PETRVS  '  CORNILLIANI  *  DEI  '  GRA  *  M  ' 

Pierre  agenouillé  devant  un  calvaire. 

i^. +OSPITAL- SIOHS  •  IRLNI  '  QT  *  ROD  (hospitalis 
sancti  Johannis  bierosolyniitaui  convenlus  Rhodi).  Croix. 
(Page  89,  n«2.) 

Roger  de  Pins  (13oo-136o). 

Gigliato.  +  F  •  ROGIERIVS  '  D  *  PINIBVS  '  Dl  •  GRA  '  M  . 
Roger  agenouillé  devant  un  calvaire. 

%  +  OSPITAL  •  S  •  lOHIS  •  IRLNI  9T  '  RODI.  Croix. 
(Page  89,  no  3.) 

Aspre.  +F- ROGIERIVS  D- PINIBVS- DGA- M-  Roger 
agenouillé  ;  dans  le  champ,  une  pomme  de  pin. 

Revers  semblable  à  celui  du  gigliato.  (Page  89,  n°  4.) 
Les  armes  de  Roger  de  Pins  étaient  de  gueules  à  trois  pom- 
mes de  pin  d'or,  la  pointe  en  haut. 


Mn.\\Air:s  inRditrs  dks  iirands  maitrks 


Rai 


ïBérengkb  {1365-1374). 


ois. 

I 


Gigliato.  -î-  F  "  RAIMVNDVS  BERENGARIl  ■  D  '  G  :  M  ■  Rai- 
inoiid  agrnoiiillé  :  ilaiis  li'  clianip,  un  écu  chargé  d'unt'  bande. 

Revers.  +  OSPITAL  ■  S  '  lOHS  '  IRLNI  '  QTS  :  RODI.  Ciois. 
(Page  89,  n"  5.) 

Giglialo.  +F:RIMVNDVS  BERENGARIl  :  D:  GRA-  M- T; 
semblable  à  celui  de  la  pièce  qui  précède.  Mt 
(Page  89.  n°  6.) 

Dans  les  provinces  du  midi  de  la  France,  et  surtout  dans 
Lauguedoc,  il  était  d'usage  de  joindre  le  nom  du  père  à  celai 
de  -ses  fils,  &  la  manière  antique  ;  et  l'on  disait  Petrus  Rai- 
mundi,  Bernardus  Guîllelmi,  Rogerîus  Pétri.  En  français,  le 
génitif  se  formant  par  la  seule  juxtaposition  (argent  le  roi, 
scel  le  comte,  etc.),  on  a  dit  d'abord  Pierre  Raimond,  Roger 
Pnna,  Guillaume  Bernard.  Plus  tard  on  a  écrit  Pierre  de 
Raimond,  Guillaume  de  Bernard  (lils  sous-entendu),  et  lorsque 
les  noms  de  Famille  ae  sont  établis,  un  nom  de  baptême  s'est 
immobilisé,  comme  Béranger,  Taleyrand,  Bernard,  qui  tm 
trouvent  souvent  précédés  de  laparticule  de  sans  indiquer  pofll 
cela  la  possession  d'un  fief. 

Lécu  gravé  dans  le  champ  des  gig/iati  de  Raimond  Bérenger 
parait  avoir  une  bordure,  cl  porte  certainement  une  bande 
nous  en  ignorons  les  couleurs  ;  mais  il  montre  que  l'on  a 
tort  d'attribuer  à  ce  grand  maître,  dans  les  galeries  bistoriqi 
du  palais  de  Versailles,  un  écu  gironné  d'or  et  de  gueules 
huit  pièces. 


Antonio  Fluviano  (1421-U37). 

Ducat  d'or.  —  F  ■  ANTONIVS— S  "  M  '  VENET  ;  Antonj 
agenouillé  devant  saint  Jean,  qui  lui  remet  un  étendard  ;  pri 
de  la  hampe,  DVX. 

r^.  SIT  ■  T  ■  XPE  ■  DATVS  ■  Q  ■  TV  ■  REGIS  "  ISTE  "  DVCA^ 
JésusXbrist,  debout  et  nimbé,  dans  une  portion  du  ciel  scmfl 
d'étoiles.  {Page  89,  n»  7.) 
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Les  ducats  de  Dieudonné  de  Gozon,  de  Jacques  de  Milly,  de 
Pierre  d'Aubusson,  d'Émery  d'Amboise,  de  Fabrizio  Caretto, 
sont  des  imitations  du  sequin  de  Venise  ;  mais  on  y  trouve  le 
nom  de  saint  Jean,  la  qualité  de  magister.  Tandis  que  la  mon- 
naie d*Antonio  Fluviano  est  une  véritable  contrefaçon  des 
sequins  du  doge  Antonio  Yenerio. 

Zanetti  rapporte  que  le  sénateur  Jacopo  Gradenigo  possédait 
un  ducat  d'or  frappé  à  Rhodes  en  1421.  Cette  date  est  à  la 
fois  celle  dé  la  mort  de  Philibert  de  Naillac  et  celle  de  Télection 
d'Antonio  Fluviano,  et  M.  Julius  Friedla^nder  conjecture  avec 
raison  que  la  monnaie  vue  par  Zanetti  (les  ducats  ne  portent 
pas  de  date)  avait  été  frappée  pour  le  grand  maître  dont  le 
gouvernement  commença  en  1421  (1).  Il  est  cependant  proba- 
ble que  l'on  retrouvera  des  sequins  de  Philibert  de  Naillac. 

Jean  de  Lastic  (1437-1454). 

Aspre  +  :  F  :  lOHS  :  D  :  LESTIC  :  MAGISTR.  Jean  agenouillé 
devant  un  calvaire  ;  dans  le  champ,  un  écu  aux  armes  de  Las- 
tic  qui  sont  de  sable  à  la  fasce  d'argent  à  la  bordure  de  gueules. 

%  +  :  OSPITALIS  :  S  :  lOHS  :  IRLIN  :  R  :  Buste  de  saint  Jean 
portant  la  croix  et  l'agneau  nimbé.  (Page  89,  n®  8.) 

M.  Lampros  décrit  deux  autres  aspres  qui  ne  diffèrent  du 
premier  que  par  la  légende  du  droit  :  lOHS  :  LESTIC  :  MAGIS- 
TRI  et  par  la  syllabe  RO  qui  termine  rinscription  du  revers  de 
l'une  de  ces  deux  variétés. 

Jacques  de  Milly  (1454-1461). 

Ducat  d'or.  —  lACOBV  '  D  *  ML  *  Dans  le  champ  M  '  RD .  — 
S' 10' lERS.  Jacques  agenouillé  devant  saint  Jean,  qui  lui 
remet  un  étendard.  A  Texcrgue,  B. 

ï^.  SIT  •  T  •  XPE  •  DATV '  Q  '  TV  '  REGIS  '  ISTE  •  DVCA.  Lo 

(Ihrist  debout,  bénissant.  (Page  89,  n*"  9.) 

(1)  Die  Mùnz.  des  lohan.  Ordens,  p.  22.  —  Cf.  Zanetti,  de  mon.  ItaL,  II, 
p.  444,  note  1. 
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Ce  ducat  csl  emprunté  par  M.  Lampros  h  un  întérossant  a 
ticlo  de  M.  l'fister  déjà  cilée  par  la  Hevue  jn/mismatû/ue-  Ici  Ii 
grand  maître  parait  la  li^te  nue  el  n'usurpe  pas  le  corno  dm 
doges,  La  lettre  B  placée  au  pied  de  la  hampe  est,  suîva 
l'opinion  du  inimismaliste  grec,  la  marque  du  monétaire  ( 
non  l'abrévialion  du  mot  Buplkta,  ainsi  que  l'avait  pensé  I 
M.  Pfister. 

Il  nous  reste  à  donner  la  description  des  petits  deniers  s 
noms  de  grands  maîtres,  pièces  quo  M.  Lampros  n'attribué  l 
aucune  époque  déterminée  ;  ils  ont  peut-être  été  frappés  j 
eacante. 

+  MAGISTRI-hOSPITALS.  Édifice. 
1^.  +  lEROSOLlMITANI  ■  ROD.  Croix  cantonnéf  de  deux  an-J 
nelels.  (l'oge  8!J,  n"  10.) 
+  OSPITALSS- 10.  Édifice. 

i^.  +  OSPITALS  ■  S  '  10.  Croix  cantonnée  de  deux  aiineteISi 
(Pag.;  89,  n°  H.) 

Nous  ajouterons  la  mention  d'une  pelilt;  monnaie  décrite  pai 
M.  Carlo  Kunlz,  el  qui  a  été  publiée,  ii  ce  qu'il  paraît,  dans  c 
supplément  do  M.  Julius  Friedlsuder,  que  nous  n'avons  ] 
encore  nous  procurer. 

+  MAGR:HOSPITAL.  Croix. 
^.  +  CIVIS-  RODl.  Édilice(l). 
Cet  édifice,  dont  nous  n'avons  pas  précisé  la  nature,  M.  Lam-fl 
pros  le  nomme  château,  ippsiïp.sv;  M.  Kunlz  dit:  »  Porta con  lra| 
pinacoli  ;  tipo  genovcse.  » 

Siins  doute  ce  type  rappelle  notre  castrum  ou  porte  do  cité,.' 
et  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de  Gênes  que  les  seigneurs  I 
d'Athènes  ont  imité.  Toutefois  il  nous  semble  que  rédifice  af 
une  forme  toute  particulière  qui  nous  autorise  a  reconnaître,! 
c^imme  sur  les  deniers  de  Chypre,  une  représentation  du  saîntl 
sépulcre.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  l'intéressant  travail  publié,  < 
sur  ce  sujet,  par  notre  savant  collaborateur  M.  Meichior  dei 
Vogué  {2). 

(I  ]  Seconrfo  caialono  itt  n/w//>  -li  viiiiisniatk-a.  Vouiee,  1833,  | 
(2)  Rev.  num.,  I8M,  p.  )a:i. 
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La  numismatique  <lcs  grands  maîtres  de  Ithodes,  depuis 
KoiilqiU' do  Villarot  jusqu'il  Philippe  ViKiers  lio  l'Isle-Adam, 
I»rrsenti'  qu«lqu<^5  lacunes.  Il  nous  matiquo  nncope  des  moti- 
nai.-5  .!p  Kobcrt  de  JuiUy  (137i-1376),  de  Philibert  da  Naillac 
{1396-U21),  de  Pierre  Raimond  Zacosta  {1101-1167),  et  de 
iHiy  de  BlanrheCort  (1.112-1313)  (1). 

Knu»  disons  Uoberl  de  Jutlly,  quoique  tous  les  ftcnvains  qui 
se  sont  occupés  de  l'ordre  do  Saint-Jean  aient  employé  ta  forme 
Koberlt^  JuUiac.  Celle  erreur,  si  généralement  répandue, 
lient  k  ce  qu'on  ne  s'est  pns  donné  la  peine  de  rechercher  & 
quelle  province  de  France  appartenait  le  grand  maître  Robert, 
Mais  il  exiftte  k  laOililiolh&qne  impériale  une  pièce  datée  du 
mois  de  septembre  1370.  écrite  en  français  et  commentant 
ainsi  :  <■  Sachent  tous  que  nous,  frtre  Robert  de  Juilly,  cheva- 
lier prieur  de  rin'ipilal  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  la  prieuré 
di^  France  el  général  conseiller  sur  le  fait  des  aides  ordounés 
]iiiur[a  guerre,  »  pij;ce  dans  laquelle  Robert,  seigneur  de  Juilly 
l'I  do  (^layc,  déclare  avoir  reçu  de  François  d'Aunoy,  receveur 
diisdilfi  aides,  la  somme  de  710  francs  d'or  pour  ses  gages  de 
cnn»eillcr.  A  celle  charte  est  fixé  un  sceau  de  cire  rouge,  por- 
lAnt  uuéfîu  pencbé  chargé  d'une  croix  tleurounée  et  d'un  lam- 
bo)  de  cinq  [tendants,  timbré  d'un  heaume  surmonté  d'un 
croissant,  avec  la  légende  S.  ROBERTI  DE  IVLIACO.  Les 
munies  armes  se  voyaient  Ji  Rhodes,  sculptées  sur  le  tombeau 
de  Itobert,  dont  les  Turcs  ont  fait  un  bassin  de  fontaine  (2), 
Alusi  dune  le  grand  mattre  )ioi'(ait  le  nom  de  ce  Juliahum,  qui 
I  cal  devenu  célèbre  depuis  qne  les  pères  de  l'Oratoire  y  onl 
ëlabli  le  magnifique  collège  ofi  tant  de  générations  déjà  onl 
puisé  nne  solide  inslruclion. 

Bien  que  dan»  cette  analyse  du  niémoire  de  M.  Lanipros 
nooft  ayons  dâ  supprimer  la  partie  historique,  celle  rpii  a  trait 
à  la  biogra[>bie  des  chefs  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  nous  avons 
néanmoins  donné  a  nos  empninls  une  assez  grande  proportion. 


{1}  OneonuaR  nojounlliui  iVvt  uiuimaks  du  tous  ces  gTAiida  multri'H,  Ci.  S.{ 
(S)  C»  bcBB  tnaibraii  n  Ht,  par  luoii  i^iitreuiiie,  acquis  pur  l'Étut  on  1877. 
D  rtt  «u^ourd'hoi  u  ninsin  il»  Cluu;.  (G.  8.) 


Oi  MONNAIES   INEDITES  DE  RHODES. 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  s'agit  de  monnaies  frappées  par 
des  personnages  nés  dans  nos  provinces,  en  Dauphiné,  en 
Auvergne,  en  Provence,  en  Languedoc,  régissant  sur  notre 
territoire  de  nombreux  prieurés,  de  vastes  possessions;  d'ail- 
leurs comment  se  défendre  d'un  intérêt  tout  sympathique  à  la 
lecture  d'un  bon  travail  écrit  et  publié  à  Athènes  par  un  mem- 
brc.de  cette  vaillante  nation  chrétienne,  à  laquelle  nous  atta- 
chent tant  de  liens  ;  comment  résister  au  plaisir  de  constater 
que  ces  Grecs,  qui  ont  été  nos  maîtres  en  toutes  choses,  sont 
encore  aujourd'hui  nos  dignes  émules? 


MONNAIE  HÉLIENNE  DU  PÉRIGORD 


(Extrait  da  lonw  IV  (nouvelle  gfrie)  de  la  Revue  numitmaliqut, 
1S59,  pp.  ai9-SÏI.) 


M.  Tabbé  Audierne,  qui  depuis  un  grand  nombre  d'années 
étudie  rbistoife  du  Périgord,  s'est  occupé  à  diverses  reprises 
de  la  monnaie  hélicnne.  H  a  d'ailleurs  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  en  1828,  chez  un  orfèvre  de  Bergerac,  un  denier  por- 
tant le  nom  d'un  comte  Hélic,  qu'il  céda  à  M.  de  Muurciu,  et 
qui  depuis  la  mort  de  cet  antiquaire,  a  fait  retour  entre  ses 
mains,  M.  l'abbé  Audienie  pense  que  ce  denier  a  été  frappé 
pour  Hélie  II,  contemporain  du  roi  Robert,  et  que  ce  fut  cette 
monnaie  qui  donna  lieu  k  de  vives  contestations  entre  l'évèque 
Géraud  et-Aldcbert,  successeur  d'Ilélie.  Suivant  le  même  écri- 
%-nin,  "  la  victoire  resta  à  l'évèque,  la  monnaie  qui  portait  le 

nom  d'/iélieime  fut  supprimée Lus  comtes  mirent  sur  leur 

monnaie  lo  nom  d'Angouléme,  et  les  bélienncs  cessèrent  de 

rircuier Il  est  étonnant,  ajotile-l-il,  que  la  m(mnaie  de 

l'érigueux  ait  été  frapiiée  à  Angoulème  ><  (1). 

i;  fc«  Ptriijtird  i/liali'é,  ijuiile  inomiiamtal.  elr.,  île  Ui  Um-duijae.  Pért|,'iieiix, 
(S'il.  (ip.  Sj  ''l  ilSK.  ~  Épii/iv/ihie  lie  Cantique  Vétoiic,  iia  l'imporlaniv  rt  la 
■famirur  dr  -xtle  aie  d'apirs  ïm  w-ïcr</i/ii.iij.  'i"  lidit.  PîTigdi^iiiL.  jitiii   IHdJt. 
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M.  Fabbé  Audierne  donne  un  dessin  du  denier  d*Hélie, 
d'après  lequel  il  est  difficile  de  reconnaître  l'âge  de  cette 
pièce  ;  mais,  avec  la  pins  parfaite  obligeance,  il  nous  a  envoyé 
une  empreinte  de  son  pr-écieux  denier,  que  Ton  trouvera 
reproduit  en  tête  de  cet  article. 

D'un  côté  on  lit  :  ELIAS  COMES,  et  au  revers  PETRAGORIS. 
Cette  empreinte  suffit  pour  nous  faire  comprendre  que  la  mon- 
naie ne  peut  avoir  été  frappée  avant  le  règne  d'Henri  I". 
(Hélie  II  mourut  vers  1031.)  Elle  appartient  à  un  des  Hélie  du 
xn«  siècle  et  probablement  à  Hélie  VI  (1166?-i205?),  car  elle 
offre  de  grands  rapports  de  style  avec  les  deniers  frappés  en 
Guicnne  pour  Richard  Cœur-de-Lion  (1168-1196). 

Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  disent  que  la  guerre 
qui  s'était  élevée  au  sujet  de  la  monnaie  entre  le  comte  Alde- 
bert  et  Tévêque  de  Périgueux  se  continua  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  en  1059,  et  ajoutent  qu'Aldebert  survécut 
au  prélat.  Il  n'y  aurait  donc,  pour  croire  à  l'abolition  de  la 
monnaie  hélienne,  d'autres  motifs  que  son  extrême  rareté. 

Cette  rareté  peut  expliquer  aussi  l'absence  de  deniers  por- 
tant avec  le  nom  de  Périgueux  le  type  de  cinq  yeux  ou  anne- 
Icts  indiqués  dans  les  actes  du  xm®  siècle  (1). 

On  a  proposé  d'attribuer  à  Périgueux  les  monnaies  qui  pré- 
sentent ce  type,  ainsi  que  la  légende  EGOLISSIME,  et  c'est  à 
cette  circonstance  que  M.  l'abbé  Audierne  fait  allusion.  Mais 
on  n'avait  pas  supposé  que  le  comte  de  Périgueux  fît  frapper 
sa  monnaie  à  Angoulême.  Il  s'agissait  seulement  de  l'emprunt 
d'un  type  tout  entier,  y  compris  les  légendes.  C'est  ainsi  qu'à 
Bourbon  le  type  de  Nevers,  avec  le  nom  du  roi  Louis,  a  été 
transporté  dans  le  xii^  siècle.  C'est  ainsi  qu'à  Maguelonne  le 
type  et  le  ?iom  de  Narbonne  ont  été  copiés  par  les  évèques. 

M.  l'abbé  Audierne  pense  que  les  lettres  V  S,  placées  entre 
les  bras  de  la  croix  des  deniers  aux  cinq  annelets,  désignent 
Vésono.  On  a  l'exemple  des  deniers  de  Souvigny,  frappés 
après  l'accord  de  1263,  sur  lesquels  l'intervention  de  Jean  de 

(1)  Revue  num.,  1841,  p.  191. 
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Bourgogne,  Domùius  Borbonii.  est  représentée  par  un  D  et  un 
B  gravés  entre  les  bras  de  la  croix. 

Opendant  il  ae  faut  pas  perdre  de  vue  l'origine  des  divers 
caractères  qui  cantonnent  les  croix,  et  qui  ne  sont  le  plus 
soMvcnt  que  la  copie  altérée  de  Wilpha  et  de  Vaniéya  ;  ce  der- 
nier Hoonant  naissance  à  des  C  ou  à  .des  S,  suivant  qu'il  avait 
été  figuré  sous  la  forme  n  ou  00.  D'ailleurs,  k  j'épuque  où  les 
deniers  portant  le  nom  d'Angoulènie  onl  été  émis,  ie  noni.de 
Vésono  n'élail  plus  eu  usage. 


George  de  Soultrait.  Essai  sur  la  numismathiue  bourbon- 
naise. 1858,  iu-8o,  7  planches  gravées. 


COMPTE   RENDL. 


(  Extrait  du  tome  IV  (uouvelle  série)  drj  la  Reçue  numisinalique, 

1S59,  pp.  265-270.) 


L'auteur  de  la  Numismatique  nivemaise  nous  donne  une 
nouvelle  monographie  traitée,  comme  la  première,  avec  soin 
et  critique.  Ce  qui  assure  à  ces  pelits  volumes  un  rang  distin- 
gué dans  nos  bibliothèques,  c'est  que  M.  de  Soultrait  étudie 
consciencieusement  les  séries  de  monnaies  qu'il  veut  publier, 
c'est  qu'il  Ut  les  textes,  les  comprend,  les  cite  sans  les  tron- 
quer, et  ne  substitue  pas  aux  documents  historiques  les  fan- 
taisies du  commerce,  ou  l'amour  exagéré  de  la  localité.  Aussi 
la  critique  ne  trouvera- t-elle,  en  fait  de  monnaies,  rien  à  re- 
trancher de  ces  monographies.  Nous  regrettons  au  contraire 
de  ne  pas  rencontrer  dans  les  planches  du  dernier  ouvrage 
quelques  variétés  de  deniers  déjà  publiés,  dont  la  présence  y 
serait  utile. 

La  Numismatique  bourbo7i7iaise  comprend  treize  chapitres  ; 
Période  mérovingienne,  monnayage  de  Souvigny,  de  Bour- 
bon,, de  Montluçon,  d'Huriel,  deCharcnton,  monnayage  royal, 
jetons  des  ducs,  jetons  municipaux  de  Moulins,  jetons  parti- 
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culiers,  mércaux,  jetons  et  médailles  modernes,  billets  de 
runfiance. 

On  sait  quelle  est  Textrènie  rareté  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Nivernais }  pour  le  Bourbonnais,  on  ne  possède 
qu'un  tiers  de  sou  d'or  attribué  (i  Gannat  ;  et  encore  cette  at- 
tribution est-elle  bien  incertaine.  Le  Nivernais  et  le  Bourbon- 
nais, compris  entre  le  Berri,  la  Bourgogne  et  TAuvergne, 
durent,  au  temps  de  la  première  race,  faire  usage  des  abon- 
dantes monnaies  de  Clialon,  d*Autun,  de  Bourges  et  de  Cler- 
mont. 

Le  monnayage  de  Souvigny  a  été  déjà  examiné  par  divers 
savants  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  M.  de 
Barthélémy.  Il  nous  semble  que  le  denier  offrant  d'un  coté  une 
trte  de  saint  surmontée  d'une  fasce  et  de  deux  coquilles,  avec 
la  légende  BORBONENSIS,  et  au  revers  LVDOVICVS  REX,  doit 
être  attribué  aux  sires  de  Bourbon.  Ce  n'est  pas  le  résultat 
d*uu(*  association  comme  les  pièces  qui  portent  le  nom  de 
S.  Mayeul  ;  c'est  une  copie  de  la  monnaie  de  Souvigny  que  les 
sires  de  Bourbon  ont  imitée,  comme  ils  ont  imité  les  deniers 
de  Nevers,  de  Besançon,  de  Vienne,  de  Bourgogne.  M.  de 
Souitrait  a  hésité  à  ce  sujet  (p.  23)  ;  mais  cependant  il  a  fort 
bien  établi  (p.  33)  que  le  monnayage  particulier  des  sires  de 
Bourbon  avait  été  en  quelque  sorte  clandestin.  Cette  condition 
(explique  parfaitement  toutes  les  contrefaçons  que  nous  venons 
d'énumérer.  C'est  la  contrefaçon  des  deniers  de  Nevers  qui  a 
fait  importer  îi  Bourbon  le  nom  du  roi  Louis  devenu  type  dans 
la  première  de  ces  villes  depuis  le  temps  des  Carlovingiens. 

La  dernière  pièce  dos  sires  de  Bourbon  que  M.  de  Souitrait 
mentionne  a  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Ducas,  vendue 
en  I8il.  Une  note  marginale  inscrite  sur  le  catalogue  de  vente 
HH»  fait  supposer  que  ce  dernier  a  été  acheté  pour  M.  ('artier  ; 
«'l  je  viens  d'en  retrouver  parmi  mes  dessins  un  calque  entière- 
ment oublié  que  je  fais  reproduire  en  léle  dr  cet  article.  Il 
jMjrte  U?  nom  de  Jean  de  Bourgogne  (12H2). 

M.  de  Souitrait  n'a  pas  découvert  la  nouvelle  monnaie  de 
Monlluçon;  mais  il  recoimait  avec  raison  que  le  type  des  mon- 
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nait'S  (le  Gui  csl,  comme  celui  de  Gicu,  une  imitation  du  mo- 
uogiamme  de  Foulque  d'Anjou.  Quaul  aux  deuiers  d'Eudi-s. 
I'-  savant  antiquaire  no  nionlie  pus  suffisamment  qu'ils  sont 
dfs  imitations  de  la  monnaie  de  Mahaul  de  Nevers.  Nous 
avions  déjà  fait  remarquer,  il  y  a  bien  des  années  (.4;'^  eupro- 
f!«ce,t.Ill,i838)(l),quelorlhograiihe  HODO  ellinlerversion 
dc-s  premiers  caractères  dans  la  légende  NVMTELVCiO  avaient 
pour  cause  unique  le  désir  d'arriver  à  produire  mie  illusion 
plus  complète.  Do  même  pom"  le  denier  d'Eudes  qui  présente 
une  fasce  accompagnée  de  deux  alpha  et  d'un  umét/a;  le  re- 
doublement du  premier  caractère  grec  et  la  grosseur  démcsife 
rée  du  second  rapprochent  le  type  du  denier  do  celui  i 
Mahaut  de  Nevers. 

Après  un  mùr  examen,  c'est  à  Mahaut  I"  de  Cnurlenay  <] 
ce  denier  de  Nevers  avec  la  légende  M.COMITISSA  m 
parait  dt-voir  èlre  restitué.  Culte  princesse  se  trouvant  seul 
souveraine  do  la  comté  de  Nevers.  soit  de  1223  ii  1226  )iendai 
son  premier  veuvage,  soit  de  12it  à  J237  après  la  mort  de  s 
second  mari,  fîuigue  de  Forez,  pouvait  faire  battre  nionuaJ 
eu  son  nom.  Quant  ii  Mahaut  11,  mariée  avant  d'avuir  béri 
de  sa  bisaïeule,  elle  mourut  environ  six  ans  avant  Eudes,  s 
mari,  dont  on  connaît  les  monnaies  nivcrnaises.  11  n'y  a  dom 
pas  de  raison  pour  qu'elle  ait  fait  fabriquer  des  deniers, 
monnaie  de  Mahaut  I"  a  été  aussi  imitée  ù  Meun  par  llcnrf 
de  Sully,  tuteur  d'Amicie  de  Courlenay,  cousine  de  la  co 
tesse  de  Nevers.  Toutes  deux  ont  adopté  la  lleur  de  lis 
leur  qualité  de  pelites-lilles  de  Louis  le  Gros  el  de  ]>arentCK  dul 
roi  régnant.  Dans  les  légendes  françaises  HENRIS  DE  SOLI-j 
SIRES  DE  MAVN  (2),  Henri  prend  un  S  parce  que  c'est  «n  ut}^ 
mînalif  singulier  de  la  seconde  déclinaison.  HENR|r»S. 
l'on  écrivait  sur  une  tombe  Ci  i/ist  mtfhlrex  ÀiiMs  c/ianones  à 
tandis  qu'on  gravait  sur  un  sceau  ;  scelmaistrc  Piere,  parc 
que  le  nom  est  au  génitif.  L'habitude  de  donner  un  S  au  c 
minatif  singulier  des  mots  si  nombreux  dont  le  type  latînsel 

(1]  p.  lu  (lu  loiui-  IV  d«  OKarr^'.  -If  .1.  de  Linm^-ir,: 

(3)  Vuj'.  Iirseript  dea  tiitinn. stign.  delacatlecl.  hny  d'.Uaiil.  |il.  XX\'.  Il''  10,  I 
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termine  en  m5,  a  entraîné  les  graveurs  à  écrire  sires  eimaistres, 
par  une  fausse  application  de  la  régule,  et  malgré  les  prescrip- 
tions de  la  grammaire  nationale  qu'ils,  lisaient  sans  doute  fort 
peu.  Henri  de  Sully  a  frappé  sa  monnaie  entre  1252  et  1262, 
date  du  mariage  d'Amicie.  Nouvelle  raison  pour  attribuer  h 
Mabaut  I"*  le  denier  nivernais. 

Les  deniers  d'IIumbaud  et  de  Pierre  d'Huriel  sont  connus  ; 
encore  des  imitations  du  type  de  monnaies. bien  accréditées. 
A  coup  sur  le  type  chartrain  en  Bourbonnais  s'expliquerait  dif- 
ficilement si  l'histoire  ne  nous  avait  conservé  la  mention  des 
alliances  de  quelques  vicomtes  de  Brosse  avec  des  femmes 
dos  maisons  de  Vendôme  et  de  Blois. 

La  monnaie  de  Charenton  imite  très  exactement  celle  de 
Ne  vers  et  de  quelques  autres  seigneuries.  Un  denier  de  Re- 
naud de  Monlfaucon  porte  le  type  formé  du  mot  REX  défiguré. 
Un  autre  denier  du  même  personnage  dont  nous  donnons 


ci-joint  le  dessin,  est  une  copie  du  denier  viennois,  comme 
le  denier  bourbonnais  qu'il  peut  servir  à  classer.  Le  denier  de 
Jean  de  Sancerre,  frappé  à  Charenton  (1268-1280)  est  une  imi- 
tation parfaite  de  celui  d'Eudes  de  Nevers  (1249-1269).  Enfin 
le  denier  d'Etienne  II  de  Sancerre  (1)  frappé  à  Charenton 
(1280-1306)  reproduit  exactement  le  type  du  denier  de  Robert 
d'Artois  (1298-1313)  fabriqué  àMeun;  et  pour  imiter  le  nom 
de  cette  ville  placé  dans  le  champ  de  la  pièce,  on  a  gravé  la 
syllabe  MON,  abréviation  de  Afoîieta,  qui  n'a  aucune  utilité. 
La  monnaie  de  Charenton,  portant  autour  d'un  écu  la  légende 
LVDOVICVS  COMES,  est  attribuée  à  Louis  I"  de  Sancerre 
(1218-1268).  Mais  comme  ce  denier  est  une  reproduction  fidèle 
des  deniers  nivernais  de  Robert  de  Dampierre  (1271-1296),  et 

.1)  l>uhli«''  i»fâr  M.  dr  Bnr!h<''leniy,  Hpfue  mim  .,  18i3,  pi.  XV,  ii°  i. 
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f)e  Louis  (te  Flandre  (1296-1321).  et  qu'il  parait  contempo-^ 
rain  dos  deniers  de  fieoiïroy  de  Vierzon  {1280-1302}  cl  daj 
Marie  do  Vienfon  {1303-1330),  imités  aussi  de  ceux  du  r 
de  Nevers,  nous  ne  pouvons  accepter  la  elassificalion  adoptée 
II  faut  rendre  le  denier  en  question  fi  Louis  II  (1326-13 
autromenl  on  devrait  admettre  que  les  comtes  de  Nevers 
copié  la  monnaie  de  lIliarentoH,  ot  cela  irait  directement  contn 
tout  ce  que  nous  savons  de  la  numismatique  de  ces  seig'ncun 
Pour  bien  comprendre  les  raisons  qui  nous  déterminent  h  p 
poser  ces  diverses  modifications  aux  classements  de  l'auteu: 
il  faut  avoir  sous  les  yeux  les  ligures  des  hionnaies.  Nous  i 
pouvons  les  donner  ici,  mais  le  lecteur  voudra  bien  yrecouri 
avant  d'arrêter  son  jugement. 

Le  monnayage  royal  du  Bourbonnais  daledu  règne  de  Phi^ 
lippe  de  Valois;  l'atelier  fut  établi  à  Saînl-Pour(;ain.  En  153! 
il  fui  transporté  àMonlferrand,  puis  à  Moulins  en  1.^37  (1),  et 
bientiM  rendu  à  l'Auvergne.  Au  temps  de  Charles  VI,  le  point 
secret  de  Saint-Pourçain  était  placé  sous  la  onzième  lettre  de 
ta  légende,  tant  devers  croix  que  devers  pile.  Sous  François  M 
la  lettre  monétaire  de  cet  atelier  était  un  0  (2).  Nous  eussionfl 
voulu  trouver  dans  ce  cliapitic  l'indication  de  toutes  les  nion4 
naies  royales  portant  les  marques  de  Saial-Pourçain.  DepiiiJ 
qu'en  1838  M.Cartier,  àanssea Lettres  sur  l'/iisloire  mojietatreM 
a  ramené  i'attenlion  sur  les  listes  de  points  secrets  et  des  let-a 
très  d'ateliers,  les  amateurs  ont  noté,  en  général  avec  beauJ 
coup  de  soin,  l'origine  des  monnaies  royales  qu'ils  possèdenlJ 
Quelques  uumismatistes,  d'ailleurs,  oui.  comme  M.  Delom-f 
bardy  dans  son  excellent  Catalogne  de  la  collection  Ri<jmntltX 
préparé  de  bons  documents  pour  les  monographistes. 

M.  de  Soultrait  passe  ensuite  k  la  description  des  méreaux] 
et  jetons.  Parmi  ces  deniers  se  trouve  une  pièce  portant  la  li 
gende  Amours  à  vous  jou  nui,  et  il  eût  élé  sans  doute  facili 
pour  l'auteur  de  nous  dire  si  celte  forme  du  pronom  de  la  prï 


(I]  M.Cartlt^r.Afi'.  »um.,IS33,  p.  378,  [1aniielndale<lni!it9Â<-Httft  truwlMtioal 
{2)  Lf  BUnc.  Ti^ili  de.i  mimii..  èit.   ilAinsl.,  Ifi9£,  p.  2I1S.  —  Rcmr  n 
:IS,  p.  asi, 
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inière  personne,  d'ailleurs  connue,  était  en  usage  dans  le 
Bourbonnais. 

Nous  trouvons  encore  la  description  des  monnaies  et  mé- 
rcaux  de  Louis  de  Bourbon,  évèque  de  Liège,  dont  les  récits 
de  Walter  Scott  ont  popularisé  la  lin  tragique  ;  puis  l'explica- 
lion  d'un  jeton  de  Charles  de  Bourbon,  cardinal  et  archevêque 
de  Lyon,  mort  en  1488.  Ces  pièces  n'appartiennent  pas  à  la 
province  du  Bourbonnais.  On  en  doit  dire  autant  du  jeton  de 
Jeanne  de  Bourbon,  qui  n'a  été  frappé  qu'après  son  mariage 
avec  le  comte  d'Auvergne(149S);  mais  ce  sont  des  monuments 
historiques  concernant  la  famille  régnante. 

Trente-quatre  autres  jetons  ou  méreaux  ont  été  émis  dans 
la  province  ou  portent  le  nom  de  personnages  originaires  du 
pays. 

H.  de  Soultrait  a  eu  soin  de  reproduire  la  gravure  du  cu- 
rieux chapiteau  sculpté  au  commencement  du  xii'  siècle  dans 
l'église  priorale  de  Souvigny.  Ce  monument  représente  des 
monnayeurs  fabriquant  et  pesant  les  deniers  de  Saial-MayeuK 


TALAl-MONETA 


(Extrait  du  tonu*  IV  (nouvelle  s»Tie)  de  la  Brvw  ntimismaiiqtte, 

i8o9,  pp.  :H1-312.) 


Dans  le  dernier  volume  de  l'ouvrage  intitulé  Monnaies  féo- 
dales de  France^  M.  Poey  d'Avant  attribue  au  Talou,  pagus  de 
Tancienne  Normandie,  un  denier  de  Charles  le  Chauve  que 
j'ai  décrit  il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  qui  porte  la  légende 
TALAV  MONETA.  L'auteur  ajoute  (p.  33)  : 

<c  M.  de  Longpérier  a  proposé  d'attribuer  cette  monnaie  à 
Talau  du  Confient,  très  petite  localité  du  Roussillon.  Jl  se  fonde 
uniquement  sur  la  similitude  du  nom  et  sur  la  difficulté  de 
prouver  quaii  IX°  siècle  le  Talon  s  appelait  Tellau,,,.  L objec- 
tion de  M.  de  Longpérier  sur  l'ancien  nom  latin  du  Talon  est 
facile  à  détruirey  puisqu'il  est  certain  qu'il  a  porté  celui  de 
J^^Z/â'?/ justement  à  l'époque  présumée  de  l'émission  de  celte 
monnaie,  etc.  » 

Il  ressort  de  cette  assertion  que  j'ignorais  l'existence  du 
nom  Tellau  au  tx°  siècle.  On  verra  ce  qu'il  en  est,  par  la  trans- 
cription textuelle  du  passage  suivant  de  ma  Notice  des  mon- 
naies  françaises  de  la  collertio)t  de  M.  ./.  Rousseau  (18i8, 
p.  IG2): 

o  J'avais  d'abord  pensé,  eu  lisant  cotti»  légende,  au  pagus 
Tellau^  qui  fif/ure  dans  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve 
(Baliiz.,  t.  II,  col.  69  et  711)  ;  Oderic  Vilal  écrit  lantùt  Tallo- 
f/ius,  tantôt  pagus  Talogiensis,  et  lanlol  Talou.  C'est  ce  der- 
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nier  nom  qui  a  prévalu  dans  les  temps  modernes.  Le  pays  de 
Talou,  situé  en  Normandie^  compte  parmi  ses  villes  Dieppe, 
Arques  et  Tilly,  Tellia  (1).  Il  eût  fallu  prouver  que  ce  dejmier 
lieu  s'était  appelé  Talau  au  ix*"  siècle,  pour  que  le  denier  pût 
lui  être  attribué.  D'un  autre  coté,  il  existe  près  de  Prades, 
«lans  le  Roussillon,  un  lieu  nommé  Talau  qui  semble  réclamer 
le  denier  de  Charles  le  Chauve.  Cette  terminaison  en  au^  qui 
pourra  paraître  moderne,  est  pourtant  fort  ancienne.  Ahisique 
je  viens  de  le  dire,  le  pagtis  Tellau  figure  dans  les  diplômes 
carlovingiens.  On  trouve  aussi  le  pagus  Vimnau,  cité  dans  les 
mêmes  textes.  La  foret  de  Blavou  est  mentionnée  sous  la 
forme  Silva  Blavau^  dans  la  vie  de  saint  Andry,  écrite  au 
IX*  siècle.  » 

Voilà  tout;  rien,  en  effet,  n'est  plus  facile  à  détruire  qu'une 
objection  qui  n'exist<)  pas. 

Quant  à  celle  que  nous  avions  faite,  elle  subsiste  encore.  Le 
Talou  est  un  pagus,  ce  n'est  ni  une  ville,  ni  un  bourg,  ni  un 
village.  Or,  on  ne  bat  pas  monnaie  en  rase  campagne.  S11  y 
avait  eu  dans  le  pagus  un  lieu  habité  portant  le  nom  de  Tel- 
lau, quoique  ce  ne  soit  pas  Talau  comme  sur  la  monnaie,  on 
aurait  pu  croire  que  ce  denier  y  a  été  fabriqué  ;  c'est  ce  lieu 
que  j'ai  cherché  et  qui  est  encore  à  trouver,  puisque  M.  Poey 
d'Avant  ne  l'indique  pas.  Dans  tous  les  cas,  nous  croyons 
qu'une  discussion  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  une  citation 
inexacte,  et  nous  sommes  persuadé  que  c*est  aussi  l'avis  de 
M.  Poey  d'Avant  qui,  probablement,  s'en  est  rapporté  k  dos 
souvenirs  confus. 

(1)  Hadriaiii  Valcsii  }ioiUia  GaUiarum,  pp.  oM  et  :ViR. 
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COMTE  DE  VERTUS  EN  CHAMPAGNE. 


(  Extrait  du  tome  IV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 

1859,  pp.  380-392.) 


(PL.   IV,  V.) 

Dernièrement,  en  rendant  compte  du  mémoire  de  M.  P. 
Lampros  relatif  aux  monnaies  des  grands  maîtres  de  Rhodes, 
nous  insistions  sur  l'intérêt  que  présente  pour  les  antiquaires 
français  une  série  numismatique  où  les  noms  de  nos  compa- 
triotes se  reproduisent  si  souvent  ;  série  qu'on  ne  peut,  en 
quelque  sorte,  séparer  de  celle  des  princes  croisés.  , 

Nous  signalerons  aujourd'hui  des  monnaies  frappées  à  l'é- 
tranger qui  se  rattachent  très  directement  à  l'histoire  d'une 
ville  de  Champagne  et  qui,  néanmoins,  sont  demeurées,  nous 
avons  tout  lieu  de  le  croire,  ignorées  des  numismatistes  de 
cette  ancienne  province.  La  ville  de  Vertus,  chef-lieu  de  la 
comté  du  même  nom,  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'atelier  moné- 
taire, les  ravages  de  la  guerre  l'ont  détruite  à  diverses  re- 
prises, et  elle  n'a  plus  d'autres  monuments  de  son  passé  que 
les  monnaies  de  Jean  Galéaz  Visconti.  Ces  pièces,  très  fine- 
ment gravées,  se  font  remarquer  entre  toutes  celles  que  l'on 
rencontre  dans  lltalie  du  Nord  par  le  titre  français  cornes 
Virtutum  placé  d'une  manière  très  apparente  et  quelquefois 
même  à  l'exclusion  du  nom  propre.  Nous  dirons  tout  à  l'heure 
à  quel  motif  on  doit  attribuer  cet  le  singularité. 

Mais  d*ahord,  nous  devons  consacrer  quelques  lignes  à  la 
ville  champenoise. 
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Vertus,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne, 
ost  situé  à  30  kilomètres  au  sud-ouest  de  Chàlons,  dans  cet  le 
grande  plaine  crayeuse  qui  s'étend  d'Épernay  à  Vilry-le-Fran- 
çois.  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  Torigine  de  cette 
ville;  son  territoire  est  plus  anciennement  connu.  Dans  une 
charte  de  Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire,  donnée  vers  825, 
le  pagus  Virtudensis  est  mentionné,  et  nous  apprenons  par  un 
capitulaire  de  Charles  le  Chauve  que  le  pagus  Virtudisus  était 
compris  dans  la  missie  dont  Hincmar,  évèque  de  Reims,  fut 
chargé  en  853.  On  voit  apparaître  la  villa  Virtudis  dans  Fro- 
doard  et  le  vicus  Virtutis  dans  Raoul  Glaber.  La  vie  de  saint 
Amoul,  écrite  au  xn*  siècle,  fournit  l'indication  d'un  càstel- 
lum  Tedbaldi  comitis  quod  dicunt  Vir tûtes,  Henri  le  Libéral, 
comte  de  Champagne,  a,  en  1177  et  1179,  daté  des  chartes  de 
Vertus,  Virtutum;  c'est  aussi  l'orthographe  adoptée  par  Au- 
bry  des  Trois-Fontaines  racontant  comment,  en  1230,  le  comte 
Philippe  de  Boulogne,  à  la  tête  d'autres  seigneurs  partisans 
du  comte  de  Bar,  incendia  Épernay,  Sézanne  et  Vertus.  Quel- 
ques années  plus  tard  (1239),  à  une  lieue  environ  de  cette 
dernière  ville,  le  poète  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
faisait,  en  présence  de  toute  sa  cour,  brûler  vifs  cent  quatre- 
vingt-trois  hérétiques  albigeois.  Le  feu  joue  un  grand  rôle 
dans  rhistoire  de  Vertus  qui,  déjà  totalement  incendié  en 
4167,  fut  encore  livré  aux  flammes  par  le  comte  de  Bucking- 
ham  vers  le  milieu  de  l'année  1380  (1). 

Il  serait  difficile  de  concevoir  une  idée  exacte  de  l'état  dans 
lequel  pouvait  être  Vertus  en  1360,  lorsque  le  dauphin  Charles 
fil  ériger  cette  ville  en  comté  pour  doter  sa  sœur  Isabelle, 
alors  âgée  de  douze  ans.  Il  fallait  payer  la  rançon  du  roi  Jean, 
faire  face  aux  dépenses  de  toute  sorte  que  la  France  épuisée 
par  d'interminables  guerres  était  impuissante  à  couvrir;  G.i- 
léaz  II,  coseignour  de  Milan,  ofl*rait  600,000  florins  d'or  en 

'I)  Voy.  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Hixtor.  de  France,  t.  V!,  p.  5ii:  l.  VHî, 
p.  156:  i.  X,  p.  23;  t.  XIV,  p.  o1;  t.  XV,  p.  aaS;  I.  XX!,  p.  G02.  —  P.  Pithou, 
a^m.  lies  rof/tfes  héréd.  de  Champagne  et  Hrie,  i:n2,  p.  40.  —  Marlol,  Uist,  de 
Hf>ims.  —  Ciialc(t4\  Prèrix  de  stat.  yêti.  du  dcp,  de  la  Manie,  1845,  vol.  Il, 
p.  132.  v\c. 
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présent  au  roi  pour  se  ménagor l'honneur  H'unr  allianctî,  ol  le 
prudent  Chartes  ohlïnt  le  consenlemenl  de  son  père.  On  avaïl 
d'abord  assigné  pour  dol  à  Isabelle  la  ville  de  Sommii'res,  en 
Languedoc  (1),  h  laquelle  on  suhslilua  presque  aussitàl  V 
tus  avec  Rosnay  et  la  Forté-sur-Aube.  Oaléaz  II  n'ùtaît  jamaii 
venu  dans  notre  pays  et  ne  pouvail  gui-re  apprécier  la  valei 
de  la  dotation,  ou  plutôt  peu  lui  importait  cotte  valeur 
(ju'il  lui  fallait  avant  tout,  c'était  nn  litre  frani:ais  et  une 
grande  alliauco  pour  son  fils,  .Igé  alors  d'environ  neuf  ans. 
C'est  ce  jeune  seigneur  qui  devint  comle  de  Vertus  du  chef  de 
sa  femme.  Quand  Isabelle  mourut,  en  1372,  JeanOaléaz  avait 
environ  vingt  et  nn  ans;  et  il  était  encore  veuf,  en  1378, 
quaud  il  succéda  h  son  père  dans  la  seigneurie  de  Milan,  qu' 
partageait  avec  son  oncle  Bemabo  Visconti  comme  l'avait  U 
son  prédécesseur.  11  y  avait  alors  un  siècle  que  l'arcliovèqui 
Ollon  Visconti,  en  s'emparant  de  la  seigneurie  tempofvlli 
avait  fondé  la  fortune  de  sa  famille  néanmoins  souvent 
versée.  Galéaz  II  contracta  la  première  alliance  considérable; 
épousant,  en  1350,  Blanche  de  Savoie,  sœur  du  célèbre  rom 
vei-fi  et  mère  de  notre  Jean  (laléaz.  Celui-ci,  devenu  gvndi 
du  roi  de  France,  tint  à  rappeler  sans  cesse  une  eirconstam 
si  importante  pour  lui,  et  il  ne  se  nomma  plus  que  le  cot 
dp  Veilits.  Sur  neuf  des  monnaies  dont  nous  donnons  pli 
loin  la  description  (n"  1  à  6,  12  à  li).  ce  titre  remplace  i 
noms  de  .Jean  Galéaz.  C'est  une  |)arlirularité  bien  curirii! 
assurément;  mais  on  comprend  que  le  seigneur  de  Milan 
montrât  soigTieux  de  constater  l'Iieureuse  aventure  grftce 
laquelle  il  se  trouvait  beau-frère  de  Charles  V,  roi  de  France, 
de  Louis  d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Naples,  di 
Jean,  duc  de  Berri,  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogni 
et  comte  de  Flandre,  de  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse] 
d'Evreux,  de  Marie,  duchesse  de  Bar.  Dans  les  longues  nu- 


ail 


1,1]  Ci!  reDSAigDQiDeut  itat  coaiigaë  itans  une  rectii^le  du  prince  de  Soiihisd 
iloul  Je  dois  la  oonunUDicntiOD  A  Ift  parfaite  ohligeoncn  ilc  M.  Hntal,  arcliiviili 
dn  d6|iarteninnt  dr.  In  Mnrn«.  Il  n'oii^lo  pins  daua  le  dépQl  couUi  U  see  aoitH 
nuenno  pitce  i^ituaDaiit  du  comte  do  Vorlii.". 
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gocialions  qui  eurent  lieu  entre  Charles  VI  et  le  pape  Clé- 
ment VII,  pendant  les  années  1393  et  1394,  au  sujet  de  l'inves- 
titure du  royaume  de  Sicile  que  le  roi  demandait  pour  son  frère 
le  duc  d^Orléans,  il  est  très  fréquemment  question  du  comte  de 
Vertus,  et  ce  prince  n'est  jamais  désigné  par  son  nom  propre. 
De  graves  écrivains  ont  avancé  que  Jean  Galéaz  avait  quitté 
le  titre  de  comte  de  Vertus  à  la  mort  de  son  père,  ou  lorsqu'il 
fut  seul  seigneur  de  Milan  après  lamine  de  Bernabo,  ou  enfin 
lorsqu'il  devint  duc  ;  les  chartes  au  besoin  prouveraient  le 
contraire,  mais  les  monnaies  suffisent  pour  le  démontrer.  Jean 
Galéaz  fit  plus  :  lorsqu'en  1380,  il  épousa  sa  cousine  Calhe- 
rine,  septième  fille  de  Bernabo,  il  lui  donna  lé  titre  de  com- 
tesse de  Vertus  qu'elle  continua  de  prendre  dans  ses  actes 
particuliers  (1),  même  après  que  Valentine,  fille  unique  de 
Jean  Galéaz  et  dlsabelle  de  Valois  eut  en  1389  apporté  la 
comté  de  Vertus  u  son  mari,  Louis  d'Orléans,  avec  une  dot 
df  100,000  florins  d'or  et  la  ville  d'Asti.  Le  comte  de  Vertus 
était  un  fin  politique,  un  habile  capitaine,  un  grand  adminis- 
trateur; soit  par  force,  soit  par  des  traités,  soit  moyennant 
finance,  il  réussit  à  s'emparer  successivement  de  Parme,  Crème, 
Brescia,  Vérone,  Vicence,  Padoue,  Pise,  Sienne,  Pérouse,  Bo- 
logne. 

En  1395,  un  présent  de  100,000  florins  d'or  qu'il  lit  à  Wen- 
reslas,  roi  des  Romains,  lui  valut  le  litre  de  duc  de  Milan,  ac- 
cordé par  un  di})lôme  daté  du  l"""  mai  et  qu'il  transmit  à  sa 
postérité,  ('/est  de  lui  que  Louis  XII  le  tenait,  car  le  bon  roi 
est  larrière-pelit-lils  du  comte  de  Vertus  tout  comme  de 
Charles  V. 

^^:^s  11  le  Hon. 

4.   *'iAI.KAZ,   ISVUKU.K.  ClIAULES   V. 

VaI.ENTI.NE.  l.nl  IS    h'Hiu.tA.N  •. 
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I 

Loris  XII. 
!1;  iouimo  ilaiiic  de  Moiizu.  Vov.  hts  achs  tW.  l38o.   \:W,  13Ui,  130S,   «lau? 


lin  MO.NNAIliS  UK  JKAN  liALKAZ. 

Joan  Oaléaz  mourut  à  Marîgnaii  le  :t  sepUmibro  li02. 

Nous  avons  divisé  les  monnaies  du  comte  do  YitIus  en  qua- 
tre classes,  coniprenani  :  i°  les  pièces  frappées  â  Milan  avec  le 
litre  de  seigneur  (1378-139.'));  2"  celles  <]UÎ  ont  élé  fabriqu^-es 
il  Vérone  dont  il  s'empara  en  1387  ;  3°  la  monnaie  de  Padoue  : 
t"  enfin  le  lésion  sur  lequel  nous  lisons  le  litre  de  duc. 

Lus  auteurs  du  xvni°  siècle  qui  ont  donné  la  description  dp 
monnaies  du  cumiede  Vertus  avec  des  giavures  très  giossièri'Jt 
pour  la  [ilupart  (1),  ne  nous  oui  rien  exposé  de  claîr  sur  la  va- 
leur de  ces  monnaies,  et  nous  en  avons  pu  peser  un  Irop  pelil 
nombre  pour  discuter  la  question. 

Nous  savons  .seulement,  pur  une  ordonnance  en  date  rlu 
2fi  jauvier  1391 ,  que  Jean  Guléaz  avait  eu  la  déplorable  idée 
d'altérer  le  cours  des  monnaies.  Le  i/ros,  qui  valait  24  impé-'. 
Halos,  devait  être  re(;u  pai'  le  public  pour  32.  Le  ppffiono  é\M\m 
porté  de  18  à  2i  ;  le  sexino  de  G  à  8  :  le  qmitlrinti  de  4  à  6.  Ei^T 
même  temps,  les  agents  du  fisc  étaient  autorisés  à  n'acccpU 
ces  monnaies  que  sur  l'ancien  pied,  c'est-ii-dire  à  ne  recevoiii; 
le  fffos  que  pour  24  impériales;  et  ainsi  de  suite.  C'était  un^ 
maniJtre  d'augmenter  les  impôts  d'un  quart  ;  mais  le  i5  février 
suivant  rordoniianco  fut  rapportée.  L'impériale  est  une  petîlc 
monnaie  de  liillon  qut'  l'on  trouvera  dans  nos  piauches,  sous 
les  n"  tO.  H,  20,  21,  22.  Le  gros  on  tanln-of/iaiio  est  figuré  sous 
les  n""  1,4,  5, 1,  12,  13,  H  est  a  remarquer  qu'on  trouve  dcs« 
monnaies  du  comte  de  Vertus  qui,  avec  un  même  type  el  ua.| 
même  module,  oITrenl  des  dill'érences  de  titre  très  considérablciy  ] 


A.  Fr.  FrisI,  tiemorie  di  «OHza,  l.  Il,  p.  IT2  il  I8U.  Ibid.,  sept  sclea  du  u 
de  VerliiB  des  smiéee  1319,  13S1,  1389.  139t,  tmi. 

(I)  Muratori,  De  morwla  îtaliir,  Uaua  le  reruiii!  d'ArgelaU ,  OBO,  t.  1-1 
lab.  XIV,  n-  23  4  25;  lah.  XVII,  n"  9;  tiU).  LXXV,  n"  7.  -  Ext^-pf  «■• 
Cuilodiano,  ArgeMi,  I.  III,  lali.  Ht,  ii"  13  et  li.  —  BoIliaJ,  De  manrtU  Uaam\ 
altéra  diuerlatio,  1767,  p.  87,  u»  9;  p.  137,  ii"  *  el  B.  —  Fr.  Bntlntî,  Diurrla-â 
5(0N*  ïo/ira  varie  moiiele,  clc,,  1775,  p.  10,  n"'  9  et  10.  —  r,.  Gîuliul,  Continwa.^ 
ilelle  meta.  ipM,  alla  kIoi;  di  Uilauo,  |iiirle  III,  pp.  m  et  UU.  —  limdeulgo,  hÂfl 
flelle  mon.  d'Ilalîa,  i\aas  le  recutiil  ih  Zaai'Ui,  17711,  l.  Il,  p.  lit.  —  Dionis);! 
Dtlle  mvnetr  di  Veruna,  duiiB  Zarielli.  1786,  t.  IV,  luï.  V,  n"  36  à 
Famigtie  celebit  d:il<Uia,  1828,  fiiac.  IX,  ta*.  -XIS.  Diujâ  c.-l  ouvrage  [ 
gique,  Itia  dfesiiis  «oui  bien  ei6culËe,  uiniï  1ï  lexto  ue  fournit  aucuu  navi-^ 
({ueiueut  miuilimdtiquË. 
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1378  cl  139:>. 

1.  COMES  .  VIRTVTVM  .  D  .  MEDIOLAni  .  Écu  échaacré 
chargé  d'une  guivre,  penché,  surmonté  d'un  lieaume  timbré 
d'une  couronne  avec  vol  et  guivre  en  cimier. 

Revers,  S.ABROSI'.MEDIOLAD.  Saint  Âmbroise  mitre  assis 
dans  une  chaire,  tenant  un  fouet  de  la  main  droite  et  une 
crosse  de  la  main  gauche.  —  A?*(/ent.  Musée  royal  de  Brera 
et  cabinet  de  M.  le  comte  C.  Taverna.  (PI.  IV,  n®  i.) 

2.  COMES  VIRTVTVM.  Heaume  timbré  d'une  couronne 
avec  vol  et  guivre  en  cimier. 

Revers,  D'.MEDIOLAllI.Z.C'  {et  cwtera).  Croix  paltée  et  cer- 
celée.  —  Argent  bas.  Bibliothèque  impériale;  collections  Bel- 
giojoso,  Taverna,  Morbio.  (PI.  IV,  n»  2.) 

3.  +  COMES.  VIRTVTVM.  Guivre  dans  un  entourage  formé 
de  quatre  angles,  de  deux  cintres  et  de  deux  arcs  en  ogive. 

Revers.  D*  MEDIOLANI. Z.C.  Croix  fleuronnée.  —  Ari/ent. 
Collection  Belgiojoso.  (PI.  IV,  n^  3.) 

4.  Gui\Te.  COMES  VIRTVTVM. D. MEDIOLANI  Z  C.  Croix 
Ueuronnée,  anglée  de  quatre  points,  dans  un  entourage  formé 
de  quatre  cintres. 

Revers.  S.  ABROSIV  MEDIOLAN.  Saint  Ambroise  assis,  te- 
nant un  fouet  de  la  main  droite  et  une  crosse  de  la  gauche.  — 
Argent.  Bibliothèque  impériale;  cabinets  Taverna,  Belgiojoso. 
(PI.  IV,  n^  4.) 

5.  Autre.  Au  commencement  de  la  légende  du  droit,  la 
guivre  est  remplacée  par  une  petite  croix.  — *  Anjent.  Musée 
royal  de  Brera.  (PI.  IV,  n"  3.) 

6.  +  COMES  VIRTVTVM. D.MEDLI. Z.C.  Croix  Ueuronnée 
et  anglée  de  quatre  points. 

Revers.  S. AMBROSIV MEDIOLAN.  Saint  Ambroise  à  mi- 
corps,  tenant  un  fouet  de  la  main  droite  et  une  crosse  de  la 
gauche.  — Argent,  Bibliothèque  impériale.  (PI.  IV,  u"  6.) 

7.  +  COMES.VIRTVTVM.D.MEDIOLANI.Z.C.  (iuivre  ac- 
costée d'un  G  et  d'un  Z  (Galéa^),  dans  un  entourage  formé  de 
quatre  cintres. 


Ml) 


.NAii;s  iir:  jka>  gal^az. 


Hevers.  S.ABROSIV  MEDIOLAN.  Saint  .Ymbroisc  assis  de 
face,  tenant  ilr  la  main  droite  un  fouet  et  de  la  gauche  une 
crosse.  —  Ar'jenl.  Pii'Ce  i]nif|ue  du  cabinet  de  M.  le  comte 
Cliailes  l'averna.  (l'I.  IV,  n"  7.j 

8.  +GALEAZ.COMES.VIRTVTVM.  Cruix  pattée,  aï\^\i-v  Av 
■quatre  ileurons  en  loiriio  de  lis. 

Revers.  +  DOMINVS  MEDIOLANI.Z.C,  (juivre  entre  les  lel- 
Ires  G2.  —  Anjenl  bas.  Jlibliolhèque  impériale.  (PI,  IV,  n"  H.jta 

il.  +  GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Crois  pallée,  canlonnf 
de  quatre  roses. 

Rt'vers.  \  DOMINVS  MEDIOLANI.Z.C.  Guivie  entre  les  lel 
Ires  GZ,  an-dessous  desquelles  sunt  deux  roses.  —  Anfenl  h 
Biblinthèqne  impériale,  (IM.  IV.  n"  9,) 

10.   +  D.  MEDIOLANI.Z.C.   Dans  lechain|i,  GZ  snrnion 
d'un  fl,  signe  d'abréviation. 

/f/rm.  +  COMES  VIRTVTVM.  Croix  GeHrie.  —  liilhn. 
blinllifeque  impériale.  (IM.  IV,  n-  lU.) 

t  ! .  Autre.  Le  Z  placé  dans  le  champ  de  la  nioimale  est  a 
rondi.  elle  signe  d'abréviation  alesextrémilés  lleuronnées.-i 
Bibliothèque  impériale;  Musée  royal  ileBrera.  (PI.  IV,  n"  I  iS 

On  a  pu  remarquer  que  dans  la  vie  de  saint  Arnoul,  le  nom 
do  Vertus  a  reçu  ta  forme  VlrliUes.  qui  a  qui'Ique  chose  de 
classique  ou  de  poétique,  de  bien  fail,  en  un  mot.  pour  plaire 
en  Italie,  où  le  nom  gaulois  Virludîs  eùl  semblé  quelijue  ym 
barbare.  Aussi  voyons-nous,  sur  ses  monnaies  comme  daiM 
ses  chartes,  Jean  Gatéaz  ailopler  le  pluriel  Virtules, 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  faire  connaître  au\  numisix 
listes  de  notre  pays  les  monnaies  du  seigneur  d'une  ville fra 
i,'ai3e,  nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  types  adopté 
par  J.  Galéaz.  types  qu'il  serait  facile  de  comparer  ii  ceux  <\ 
ont  été  on  usage  sous  ses  prédécesseurs,  ses  successeurs  t 
chez  les  princes  ses  voisins. 

Nous  nous  bornerons  dune  ii  signaler  la  ranaé  de  l'amùn 
r/ia»o  n°  7  que  M.  le  comte  Carlo  Tavcriia  veut  bïei 
permettre   do  publier,   ainsi  que   plusieurs  autres,    grâce  | 
l'obligeante  entremise  de  M.  C.  Itoberl.  Notre  savant  cotlabo« 


COMTE  DE  VERTLS  EN  CHAMPAGNE.  113 

râleur,  que  ses  devoirs  rclicnnent  à  Milan,  a  ou  la  bonté  de 
nous  envoyer  une  collection  d  empreintes  que  MM.  Taverna, 
(Larlo  Morbio  et  R.  Biondclli,  directeur  du  Musée  de  Brera, 
lui  ont  permis  de  prendre  h  notre  intenlion. 

1387  à  1395. 

12.  Cuivre.  COMES  VIRTVTVM.D.MEDIOLANIZ.C.  Croix 
fleuronnée  dans  un  entourage  formé  de   quatre  cintres,  à. 
rextérieor  duquel  sont  quatre  petits  annelets. 

Revers.  S.ZENO.D.VERODA.  Saint  Zenon  miiré,  assis  de  face 
dans  une  chaire  décorée  de  têtes  de  lion,  bénissant  de  la  main 
droite  et  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche.  —  Argent.  Ca- 
binet de  M.  le  comte  Charles  Taverna.  (PI.  V,  n"  i2.) 

13.  Autre.  Au  commencement  de  la  légende  la  guivre  est 
remplacée  par  une  petite  croix.  —  Musée  royal  de  Brera.  liitla, 
Famiglie  celebri  itai*an'\  fasr.  IX,  tav.  XIX,  n**  61.  (PI.  V, 
n«  13.) 

11.  +  COMES  VIRTVTVM  D.MLI  VOnE  Z.C.  Croix  fleurie. 

Revers.  S.ZEHO  DE  VEROHA.  Saint  Zenon  à  mi-corps,  bé- 
nissant de  la  main  droite  et  tenant  une  crosse  de  la  main  gau- 
che. —  Argent  bas.  Musée  royal  de  Brera.  (PI.  V,  n°  14.) 

15.  +  GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Croix  anglée  de  quatre 
lleurons  en  forme  de  trèfles. 

Revers,  +  DOMINVS  MEDIOLANI  VERONE.  Cuivre  entre  les 
lettres  GZ.  —  Dillon.  Dionisi  dans  le  Recueil  de  Zanelti,  t.  IV, 
tav.  V,  n»37.  (PI.  V,nMS.) 

16.  +  GALEAZ  COMES  VIRTVTVM.  Croix  cantonnée  de 
qualrô  groupes  de  trois  besants. 

Revers.  D.MEDIOLANI.VEROnE.Z. C.  Cuivre  entre  les  lettres 
GZ.  —  Argent.  Musée  royal  de  Brera.  (PI.  V,  w  16.) 

17.  M»**mes  légendes.  La  croix  est  cantonnée  de  quatre 
Irèfh's.  dont  chaque  pétale  est  divisée  en  deux.  —  Hilloii. 
Dibliolhêqur  impériale.  (PI.  V,  n"  17.) 

18.  Autn*.  MiMues  légendes.  Croix  an.^lée  de  <|uafre  i»oints. 
—  .Musée  royal  de  Brera.  (PI.  V,  n**  18.) 

T.    V.  S 
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19.  Autre.  MèniL's  légendes.  Aucune  marque  diuis  les  cail- 
lons delà  croix,  —  Argent.  (PI.  V,  u°  19.) 

20.  +  COMES  VIRTVTVM. Croix  lleuriecantonnéodo  quulro 
points. 

Revers.  +D.  MLI.  VERONE  Z  C.  Dans  Iiî  champ.  GZ  surmo 
tés  du  signe  d'abréviation.  —  Billon.  (1*1.  V,  w  20  (I).) 

21 .  Mêmes  légendes.  La  croix  est  angléc  do  quatre  points. 
Bilh».  Dioiiisi,  dans  le  recueilde  ZaïietU,  I.  IV,  tav.  V.  n°  ill 

22.  Mfiracs  légendes;  pa»  de  iioiiilsenli'closhriisdc  lacrnîs 
— ^Bibliolhèqueirapénalo.  {PI.  V,  n"-li.) 

Le  chanoine  Jean-Jacqui's  Uionini,  auteur  d'un  grand  nr*!j 
moii'c  »ur  la  mimnaie  de  Vérone  inséré  par  /anelLi  dans  I 
tome  IV  de  sa  A'î/ow  rticcùl/n  (1786),  pense  qu'aui'uoe  moiU 
iiaic  au  nom  du  comte  de  Vertus  n'a  été  frappée  à  Vérone  a 
1393.  Le  savant  ecclésiastique  n'appuie  cette  opinion  d'aucun 
preuve,  il  reconnaît  que  Jean  Galéaz  possédait  Vérone  depuifl 
1367  ;  mais  il  lui  semble  qu'un  a  dû  attendi'c  les  grandes  fâU 
qui  furent  célébrées  lorsque  l'époux  d'Isabi-lle  de  France,  fud 
par  l'empereur  Wenceslas  et  la  diète  germanique,  lecunuq 
comme  lils  de  l'empire  et  duc  de  Milan. 

Rien  n'est  moins  vraisemblable  assurément,  el  [lersiiRiti 
n'admettra  que  Jean  Galéaz  se  fiil  contenté  du  tilre  de  Domtnt^ 
Medioluni.  lorsqu'il  était  en  possession  de  celui  de  duc  qu'B 
avait  si  fort  ambitionné,  si  bien  payé,  el  Hunl  il  ne  manque  pm 
de  se  parer  dans  ses  chailes. 

Au  temps  de  Dionisi,  on  ne  coiin;ussait  pas  les 
(l'I.  V,  n""  12  et  13)  du  comte  do  Vertus,  représenlaut  saini 
Zéaon  assis,  cl  qui  sont  imités  des  Ambrogiani.  Le  grand  m» 
dute  de  ces  pièces  ne  permet  pas  de  supposer  qu'on  eût  rôdu 
le  titre  (lux  a  la  seule  lettre  D  ;  elles  auront  été  frappées  aua- 
sit6t  que  Jean  Galéaz  se  fut  rendu  maître  de  Vérom;  ;  car  il>a 
devait  avoir  bàle  de  constater  ses  droits  sur  une  ville  qu'il 
avait  réclamée  au  nom  de  sa  femme  Catherine,  tille  de  Hegina 
délia  Scala,  suivant  lui  seule  héritière  légitime  des  Scaligcri. 


(1|  U  sruN 
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1388  il  1392. 

23.  G  Z  dans  le  champ;  autour,  p.  MLI.  PADVE.  ZC. 

Revers.  +  COMES  VIRTVTVM,  croix  llcuronnée.  —  Bi/lon. 
<:olleclion  Morbio.  (PI.  V,  n''  22.) 

En  1388,  le  comte  de  Vertus  s'étant  ligué  avec  les  Gonza- 
jiue,  le  marquis  d'Esté  et  la  république  de  Venise,  parvint  à 
s\;mparer  de  Padoue  et  do  Vicence  qui  appartenaient  à  Fran- 
i;(»is  (larrara. 

Les  anciens  auteurs  n'ont  pas  connu  Vtmpénale  que  nous 
décrivons  ici.  Il  est  à  croire  que  Ton  retrouvera  le  gros  d'ar- 
gent, semblable  à  Vambrogiano,  avec  la  ligure  assise  de  saint 
Prosdocime. 

Il  est  probable  aussi  qu'on  découvrira  quelque  jour  le  gros 
du  comte  de  Vertus,  frappé  ù  Pavie  avec  la  figure  de  saint 
Syre,  et  tout  semblable  h  ceux  que  (laléaz  II,  son  père,  a  fait 
fabriquer  dans  cette  ville.  Nous  savons  par  une  ordonnance  du 
20  novembre  1400  que  cette  monnaie  a  existé  (1). 

En  1392,  François  Carrara  II  fut  remis  en  possession  de 
Padoue  en  s'obligeant  à  payer  oOO,000  llorins  d'or  au  comt(? 
de  Vertus. 

13!):;  ;ï  U02. 

2i.  +  lOhANES  GALEAZ  COMES  VIRTVTV  ZMélemiede 
Jfau  Galéaz  tournée  à  droite. 

Revers,  DVX  MEDIOLANI.  Z.  C.  Le  duc  à  cheval  tenant  une 
«'•pée,  la  tête  couverte  de  son  heaume  avec  vol  et  cimier,  une 
liague  pendue  à  la  ceinture.  La  housse  du  cheval  est  ornée  de 
^^uivres.  —  Testait  (Carfjent.  Bibliothèque  impériale,  cabinet 
du  comte  Taverna.  (PI.  V,  n°  23.) 

La  figure  très  grossièrement  gravée,  qui  se  trouve  dans  le 
recueil  dWrgelati,  avait  été  exécutée  pour  le  supplément  de 
Muralori  d'après  une  monnaie  d'argeni  du  musée  Aliprandi< 

1    Ar^itldli,  l.  m.  I».  GO. 
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Elle  avait  échappé  aux  premières  recherches  du  savant  ar- 
chéologue modenais,  ce  qui  montre  sa  rareté. 

Les  têtes  de  profil  ou  de  face  qui  se  voient  sur  la  monnaie 
des  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre  aux  xiv*  et  xv®  siècles,  no 
sont  pas  des  portraits  h  proprement  parler  ;  ce  sont  des  effigies 
royales  sans  individualité.  On  n'en  doit  pas  dire  autant  du 
type  des  mujnstales  de  Frédéric  et  de»  Charles  I,  des  sous  cou- 
ronnais de  Charles  II  et  de  Robert  frappés  pour  les  souverains 
de  la  Sicile  pendant  les  xm®  et  xiv®  siècles.   Ces  monnaies 
nous  ont  certainement  conservé  des  portraits  ressemblants, 
mais,  dans  l'Italie  septentrionale,  Jean  Galéaz  se  trouve,  à  la 
fin  du  xiv°  siècle,  le  seul  prince  dont  le  portrait  soit  empreint 
sur  la  monnaie.  Ses  deux  successeurs  immédiats  ne  firent  pas 
fabriquer  de  testons  ;  et  nous  ne  voyons  reparaître  les  tôles 
sur  la  monnaie  de  Milan  qu'après  14S0,  sous  Fran(;ois  Sforza. 
Avant  la  mort  de  celui-ci,  le  jeune  Louis  d'Orléans  était  de- 
venu seigneur  d'Asti  (1465j  ;  il  fit  fabriquer  des  testons  dont  il 
importa  Tusage  en  France  lorsqu'il  fut  Louis  douzième  du 
nom.  C'est  donc  au  comte  de  Vertus  que  nous  devons  celle 
monnaie,  qui  jouit  d'une  si  grande  faveur  pendant   tout  le 
XVI*  siècle.  On  doit  remarquer  toutefois  que,  parmi  les  mon- 
naies françaises,  les  copies  les  plus  approchées  des  testons  de» 
Milan  sont  les  bell(^s  pièces  d'or  et  d'ar^rent  de  Pierre  11  de 
Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  frappées  après  1488  (1). 

(I)  Duby,  Traité^  pi.  XLUl,  ii»»  7  et  8.   —  MaulolliiT,  Monmiies  fie  iJofufjfs^ 
pi.  II!,  ir  S. 
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(Extrait  du  tome  IV  (nouvelle 'série)  de  la  Revue  numismatit/uey 

1850,  PI».  433-463.) 


(PL.   VI.) 

Quelques  numismaiistos  nous  assurent  qu'il  est  maintenant 
difficile  d'écrire  sur  les  monnaies  françaises.  Le  lecteur,  sui- 
vant eux,  deviendrait  exigeant,  n'accepterait  t)lus  que  des  mé- 
moires destinés  k  lexposé  d'une  idée  fondamentale  ou  à  la 
critique  de  quelque  grand  principe. 

Un  de  nos  correspondants,  antiquaire  très  distingué,  à  qui 
le  zèle  ne  fait  certes  pas  défaut,  nous  écrivait  dernièrement 
avec  une  sorte  de  désespoir  :  «  La  numismatique  du  moyen 
âge  a  fait  son  temps.  » 

Nous  denfandons  la  permission  de  combattre  cette  doctrine 
excessive.  A  coup  sur,  et  nous  Tavons  déjà  reconnu  plusieurs 
fois,  la  multiplicité  des  écrits,  le  grand  nombre  des  monnaies 
publiées  exigent  de  la  part  des  numismatistes  de  la  seconde 
moitié  du  xix*'  siècle,  une  attention  dont  leurs  prédécesseurs 
étaient  en  partie  dispensés.  Mais  là  se  borne  la  difficulté,  le 
Ifcleur  sait  que  bien  des  questions  ont  besoin  d'être  reprises 
au  fur  et  à  mesure  des  nouvelles  trouvailles  de  monnaies,  que 
ces  questions  ne-  peuvent  être  encore  définitivement  traité(»s, 
et  que  chaque  pièce  nouvelle  publiée  a  sa  valeur  pour  la  clas- 
sification générale. 
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Les  monnaies  inédites  se  comptent  encore  par  centainos  et 
il  s'agit  avant  tout  do  les  faire  connaître. 

Pour  donner  le  bon  exemple»,  nous  allons  publier  la  figure 
et  la  description  de  quelqu<^s  pièces  dont  nous  possédons  les 
dessins  ;  nous  le  ferons  sans  essayer  de  prouver  quoi  que  ce 
soit,  et  simplement  en  vue  de  faciliter  les  études  de  nos  con- 
frères. 

SAlNT-MÉDAi\D    PRÈS    SoiSSOXS. 

Légende  composée  de  lettres  liées. 

Dans  le  champ,  un  O  carré  attaché  à  deux  croisettes,  et  ac- 
costé de  deux  S,  quatre  points. 

Revers,  Légende  composée  de  lettres  liées  ;  croix  cantonnée 
de  deux  S  et  de  deux  points.  —  Bi/lon.  (PI.  VI,  n**  2.) 

Nous  n'avons  pas  encore  le  secret  des  légendes  composées 
de  lettres  liées  qui  se  remarquent  sur  les  monnaies  de  Sois- 
sons,  ayant  pour  type  soit  un  temple,  soit  une  lance.  La  pièce 
que  nous  publions  ici  porle  un  type  résultant  d'une  imita- 
tion du  nom  d'Eudes  combinée  avec  deux  S  exprimant  le 
nom  de  Saint- Sébastien.  Elle  offre,  quant  au  style  et  h  la 
fabrique,  des  rapports  bien  marqués  avec  le  beau  denier 
aux  légendes  :  CAPVT  SCI  MEDARDI.  ~  SIGNVM  SEBSTN 
{Sébastian/)  que  j'ai  publié  en  1848  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie  (1),  d'après  l'exemplaire  ap- 
partenant au  prince  Théophile  (îagarine.  Otto  curieuse  pièce 
a  été  contrefaite  quelques  années  plus  tard,  et  les  exemplaires 
de  la  récente  fabrication,  variés  avec  grand  soin^  ont  été  ré- 
pandus un  peu  partout.  Mais,  ni  par  le  métal,  ni  par  le  relief, 
ces  pièces  ne  ressemblent  au  denier  du  prince  Gagarine. 

Le  type  et  le  nom  d'Eudes  s'étaient  conservés  sur  la  mon- 
naie de  Soissons.  C'est  ce  que  nous  prouve  le  denier  dont 
voici  la  description  : 

+  0D0  AIMAI  REX  (Odo  gralia  di  rex),  légende  rétrograde: 
au  centre,  deux  O  carrés  et  deux  O  ronds. 

(1)  \\  2S0  ilii  I.  IV  «les  (Jlùivros  de  A.  de  LoufjjKvier. 
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Revers.  +SOVOVIIISS  (Suessionis),  croix,  entre  l^s  bras  de 
laquelle  on  voit  un  Cl.  —  Billon.  (PL  VI,  nM.) 

Cette  pièce  barbare  parait  avoir  été  frappée  au  x*  siècle.  II 
est  bion  probable  que  ce  n*est  pas  le  seul  intermédiaire  qui  ait 
existé  entre  la  monnaie  véritable  du  roi  Eudes  et  le  denier  que 
nous  attribuons  à  l'abbaye  de  Saint-Médard. 


JkAX  II,  COMTE  DE  SoiSSONS  (1237-1270). 

+  lOhANNE  COMES.  Croix,  avoc  un  point  dans  le  second 
canton. 

Revers.  SVESSiONiS.  Façade  d'un  temple  sqrmontée  d'une 
croix.  —  Billon  blanc.  (PI.  VI,  n**  3.) 

(^ette  pièce  a  été  découverte  à  Meaux  on  compagnie  do  doux 
autres  tout  à  fait  semblables. 

Récemment,  une  autre  trouvaille  d'un  plus  grand  nombre 
do  monnaies  du  comte  Joan  a  été  faite  dans  la  même  ville. 
Mais  le  titre  de  ces  pièces  est  bien  inférieur  à  celui  des  pre- 
mières. 

Toutes  nous  paraissent  antérieures  au  denier  publié  par 

Dubv,  et  qui  porto  los  lég^endes  lOh'NES  COMES  <o  et  MON. 

SVESSIONIS. 

Quatre  s(»i^neurs  du  nom  d«»  Jean  ont  possédé  consécutivo- 

mont  Soissons,  do  i237  h  1297,  et  il  est  assez  diflicilo  do  faire 

il  chacun  d'oux  la  part  qui  pourrait  lui  revenir. 

Toutefois  la  ressemblance  du  denier  que  je  publie  avec  la 
monnaie  do  saint  Louis  donne  lieu  do  croire  qu'il  a  été  frappé 
par  Jean  H,  que  Joinville  nomme  b»  bon  seifpieur  de  Soissons. 

Quant  aux  circonstances  qui  ont  pu  faire  apport(»r  à  Meaux 
ces  monnaies  soissonnaisos,  elles  demeurent  encore  inconnues 
pour  nous.  Mais  le  fait  do  relations  entre  b's  deux  villes  est 
attesté.  En  1232,  le  chapitre  do  la  cathédrale  de  Soissons  vou- 
lant faire  confirmer  une  sentence  d'excommunication  lancée 
contre  le  comte  Jean,  à  propos  de  rétablissement  de  quelques 
parennes,  et  dont  le  jeune  seigneur  ne  tenait  aucun  compte, 
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nomma  trois  commissaires  qui  furent  Guimond/  doyen  de 
^    Meaux,  Geofroy,  archidiacre  de  Brie,  et  Simon  de  Luzancy, 
chanoine  de  Meaux. 


Gavohf.r,  r.oMTi*:  dk  Porcikx  (1303-1329). 

+  GAVChlER  :  COMES  :  Dans  le  champ,  une  morlelte  au- 
dessus  de  rinscription  AVE  MARIA  disposée  en  deux  ligrnc.s. 

Revers,  DE  PORChlENS  :  croix  fleuronnée.  —  Denier  de 
billon.  (PI.  VI,  m  4.) 

Donné  par  M.  J.  Rousseau  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Celte  monnaie  est  une  imitation  bien  évidente  du  double 
parisis  royal  de  Philippe  le  Bel,  pièce  qui  a  été  aussi  contre- 
faite par  les  comtes  de  Looz,  Arnould  VIII  (1280-1328)  et 
Louis  V  (1328-1336). 

La  fleur  de  lis  de  la  monnaie  de  Philippe,  copiée  à  Looz,  a 

été  sur  le  denier  du  comte  de  Porcien  remplacée  par  une  mer- 

lette  extraite  des  armes  de  Gaucher  de  Châtillon  qui  portait: 

de  gueules  à  trois  paux  de  vair,  au  chef  d'or  brisé  d'une  mor- 

lette  de  sable  au  canton  dextrc.  AVE  MARIA  remplace  le  mol 

REGALIS. 

+  GA.  COMES.  PORC.  Croix  cantonnée  d  un  besant. 

i^.  YVEIVAS?  Tête  défigurée,  du  type  chartrain.  —  Denier 
(le  billon,  (PI.  VI,  no  :i.) 

Duby  a  publié  un  esterlinrj  de  Gaucher  de  ChAtillon  avec  ios 
légendes  GALCHS  COMES  PORC  et  MONET  NOVA  YVE.  L'au- 
teur du  Traité  des  monnaies  des  barons  ajoute  :  «  Je  ne  sais  ce 
que  signifient  ces  trois  dernières  lettres,  à  moins  que  ce  ne  soil 
Ive.  Tout  ce  que  Ton  sait  de  cette  ville,  c'est  que  Temperour 
Albert  permit,  en  1298,  au  duc  de  Lorraine,  Ferri  III,  d'y 
frapper  monnaie.  »» 

Si,  en  effet,  nous  consultons  la  Notice  de  la  Lorraine  dô  dom 
Calmet  (t.  II,  p.  964),  nous  voyons  que  la  charte  donnée  par 
Albert  d'Autriche  contenait  le  passage  suivant  :  «  In  villa  Yve 
cudere  sibi  et hœredibus suisvciOï\Q{dim\\cQti{,Q{  opus monelarii 
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exercere  quemadmodum  alii  principes,  barones,  et  principes 
illius  patri»  scu  provinciœ  faciunt  et  facere  consueverunt.  » 

ti  Mais  on  demande,  ajoute  dom  Calmet,  quelle  était  celte 
ville  d'Yve  cl  où  elle  était  située.  On  convient  qu'il  n'y  a  dans 

la  Lorraine  aucune  ville  de  ce  nom Je  croirais  volontiers 

que  la  ville  dTve  est  le  lieu  qui  fut  engagé  par  Marguerite  do 
Lorraine,  comtesse  do  Los  et  do  Chiny,  à  Louis  d'Uffey,  che- 
valier, écuyer  de  Liège  en  1344,  pour  la  somme  de  42  livres 

de  vieux  tournois En  1416,  le  duc  de  Lorraine,  Charles II, 

reprit  de  l'empereur  Ruperl la  ville  dTve  avec  le  droit  d'y 

fabriquer  monnaie Charles  III,  fils  et  suj[*>cesseur  d'Antoine, 

reprit  encore  en  1567  do  l'empereur  Maximilien  II  la  ville 
d'Yve  et  le  pouvoir  d'y  frapper  monnaie.  » 

M.  de  Sauloy  est  disposé  à  croire  quTve  et  Yvoy  (aujour- 
d'hui Carignan)  n'étaient  qu'une  seule  et  même  ville  (1).  Nous 
sommes  aussi  de  cet  avis.  Au  moyen  âge,  on  ne  faisait  pas 
usage  de  l'accentuation,  et  Yve  devait  sans  doute  se  prononcer 
Yvé.  Or  Y've\  Yvei,  Yvoy  offrent  trois  variantes  d'un  môme 
son  comme  re,  rei,  roy  ;  les  formes  en  oy  n'ayant  jamais  eu 
dans  notre  ancienne  langue  le  son  que  nous  leur  donnons  au- 
jourd'hui. Des  le  XI*  siècle,  le  nom  Yvois  était  en  usage,  puis- 
qu'on trouve  dans  Thistoire  de  Lambert  d'Aschaffenbourg  : 
villa  Yvois  in  confinio  sita  Regni  Francorum  et  Teutonicorum. 
Yvoy  est  peu  distant  de  Relhol  et  de  Porcien. 

Gaucher  II  épousa,  en  13J4,  Isabelle  dellumigny,  veuve  de 
Thibaut  II,  duc  de  Lorraine,  laquelle  eut  pour  douaire  la  ville 
de  Noufchâteau,  où  le  comte  de  Porcien  s'empressa,  comme  on 
sait,  de  battre  monnaie.  Par  un  traité  passé  entre  Gaucher  et 
son  beau-fils,  le  duc  Ferry  1\,  on  1318,  il  fut  convenu  que 
pendant  la  vie  dlsabelh»,  son  mari  frapperait  à  NeufcliAleau 
des  monnaies  courmhles  en  France,  et  que  le  duc  partagerait 
les  bénéfices  de  cette  fabrication. 

Le  duc  de  Lorraine,  pour  faciliter  cette  opération  financière, 
dans  laquelle  tout  était  profit  pour  lui,  autorisa-t-il  le  conné- 

1)  Monnaies  de*  Uucx  de  Lonaine,  p.  3G. 
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table  à  imUer,  dans  râtelier  d' Yvoy ,  les  deniers  du  roi  de  France 
•  et  du  comte  de  Bloîs,  ou  bien  Gaucher,  qui  s'était  arrogé  le 
droit  de  frapper  monnaie  à  Neufchâteau,  prétendait-il  appli- 
quer à  sa  femme  les  termes  de  l'acte  de  1298  relatifs  aux/^f^/v- 
/«m  de  Ferry  III?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider. 

Quai)t  au  type  blésois,  il  se  comprend  facilement  sur  la 
monnaie  d'un  membre  de  la  famille  de  Cliàtillon.  Mais  il  est 
toujours  fort  curieux  do  le  voir  transporté  hors  d(î  son  terri- 
toire primitif. 

Hknr!  IV,  ÉvÊQUK  m:  Verdin  (1312-13:J0). 

+hEnRIC  EPISCOP.  Au  centre,  une  fleur  de  lis.  Autour,  un 
cordon  de  fleurs  de  lis  dans  dos  cercles. 

Revers.  +  MODETA  VIRDVn.  faoix  aut(mr;  [BNEDICTV 
SIT  NlOMED  [Dni-NRI  DEI  IhV  XPI].  ~  Bi/ltm,  Bibliothèque 
impériale.  (PI.  VI,  n^  6.) 

Cette  pièce  est  Timitation  très  exacte  du  gros  a  ha  fleur  do 
lis  dont  Philippe  de  Valois  ordcnma,  pour  la  preipièro  fois,  la 
fabrication  au  mois  de  février  1340. 

Il  (»st  ass(»z  probal)lc  que  c'est  sur  unr  pièce  pareille,  mais 
mal  conservée,  que  M.  F.  Clouol  avait  lu  -f  HRI.  PI.  EPISCOI, 
lég(»nde  qui  se  comprendrait  difficilenieul.  Mais  comme  orl 
auteur  n'a  pas  donné  le  dessin  do  la  monnaie  qu'il  décrit,  on  m 
est  réduit  à  des  conji^ctures. 

Henri  d'Apremout  a  encore  imité,  parmi  les  monnaies  do 
Philippe  de  Valois,  outre  le  dnrie?'  tjntniois  quo  Duby  nous  a 
fait  connaître,  la  mmlle  blanche  (1328-1330)  et  h»  gros  à  la  cou- 
ronne (1336). 

La  maille  blanrho  présente,  avec  le  type  tournois,  la  lé^ondo 
€C.  MONETA  VRD,  quo  M.  Clouot  explique  par  Ecclesûv  inrmeiff 
virdanensis  (1).  Mais  il  faut  se  rappeler  qu'un  esterlinr/  do  Tho- 
mas do  Bourlemiint,  évoque  de  Tout  (1330-4353),  contenipo- 

(1)  F.  (iloiicl,  lirrhcrches  v?/;-  /^.s-  inO)inni(*s  frappons  à  Vcrdun-xur-Mouse^  1850. 
iu-8'.  \x.  (J9. 
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rain  d'Henri  d'Apremont,  porto  €C.  MONETA  NOSTRA  (i),  ot 
qu'on  lit  sur  une  maille  tierce  de  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine 
(1312-1328),  hC.  MONETA  NRA.  {Hœc  moneta  nostra)  (2). 

Sur  des  esterlings  qui  paraissent  avoir  été  frappés  aussi 
sous  Ferr}^  IV,  on  trouve  les  légendes  hIC  MONETA  NOSTRA. 
€C  MONETA  NOSTRA'. 

hC  et  €C  ont  été  employés  successivement,  selon  qu'on  vou- 
lait imiter  la  monnaie  d'un  Henri  ou  d'un  Edouard  d'Angle- 
terre. La  légende  hC.  MONETA  NRA  passa  ensuite  sur  les 
mailles  tierces,  et  l'évéque  de  Verdun,  ou  plutôt  son  monétaire, 
a  cherché  une  combinaison  qui  rapprochât  le  plus  possible  la 
légende  de  la  monnaie  épiscopale  de  celle  qu'on  lisait  sur  la 
monnaie  comtale  ;  c'est  ainsi  que  VRD  a  du  succéder  \\  NRA. 

Hugues  de  Bar,  évêque  de  Verdun  (1352-1362). 

+  hVGONVS'.  EPISCO'.  Croix  au  cc^ntre. 

Ug.extér.  +  BNEICTV.  SIT.  NOME.  DNI.  NRI.  DEI.  IhV. 

XPI. 
^.  TVRONVS  CIVIS.  Tournelles  surmontées  d'une  ileur  de 

lis.  Entourage  formé  d'un  cordon  de  cercles  contenant  une  croi- 

sette  et  onze  fleurs  de  lis.  —  Gros  blanc  de  billon,  copie  du  corn- 

pafjnon  de  France^  Cabinet  de  feu  M.  C.  J.  Dassy.  (PI. VI,  n°  7.) 

La  trouvaille  de  monnaies  faite  au  mois  de  février  1847  à 
Saint-Ouen-en-Belin  (»t  publiée  par  M.  Hucher  (3),  nous  a  pro- 
curé la  connaissance  d'un  gros  à  la  queue  portant  la  légendt» 
hVGODVS  EPISCOPVS.  Notre  savant  collaborateur  a  pensé 
avec  juste  raison,  suivant  nous,  que  cette  pièce  était  une  copie 
des  gros  à  la  queue  du  roi  Jean  et  de  Robert  de  Bar,  et  qu'elle 
avait  été  émise  par  llug-ues,  évèque  de  Verdun. 

Robert,  duc  de  Bar  (1355-1 411),  a  aussi  copié  le  gros  blanc  à 
la  fleur  de  lis  fabriqué  pour  le  roi  Jean  au  mois  de  mai  1 360  (4). 

(1)  c.  Robert,  Afown.  rf^s  évéques  de  TouL  pi.  VIII,  n"  6. 

(2)  Saiilry,  Monn.  des  duca  de  Lorraine^  pi.  IV,  ii"  U. 
(3;  Revue  nurnismat.,  1847,  p.  335,  j»I.  XVI,  n^  7. 

(V)  Saulcy,  Rech.  sur  les  morui.  des  comte^f  H  dum  de  ha)\  \\\,  S ,  ii'"*  8  ot  Kl. 
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Comme  la  forme  très  insolite  Huyotius  paraît  être  la 
conséquence  d'un  artifice  monétaire  employé  pour  rapprocher 
le  nom  de  Tévêque  de  celui  du  duc  Robertus,  il  en  résulterait 
que  Robert  avait  imité  le  gros  blanc  de  Jean  avant  1362,  date 
de  la  mort  de  Tévêque. 

M.  F.  Clouet,  dans  sa  monographie,  n'a  pas  publié  de 
monnaies  frappées  au  nom  de  Tévéque  Hugues,  mais  il  ne 
repousse  en  aucune  façon  Tattribution  proposée  par  M.  Iluchor, 
dont  il  paraît  n'avoir  pas  eu  connaissance,  bien  qu'elle  soit  de 
trois  ans  antérieure  à  l'impression  des  Recherches  sur  les  mon- 
naies frappées  à  Ve7*dun-sur-Mense. 


Alphonse,  comte  de  Toulouse  (1249-1271). 

ALFO</>.  COM.  Légende  divisée  en  quatre  parties  par  les 
bras  d'une  croix  cantonnée  de  quatre  annclets. 

Revers,  *rOLO</>A  CIVI.  Armes  parties  de  Castille  et  de 
France.  —  Argeiit,  demi-maille.  (PI.  VI,  n°  8.) 

Cette  curieuse  petite  monnaie  nous  a  été  communiquée  par 
M.  Feuardent  ;  elle  porte  un  type  qui  offre  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celui  qui  avait  été  mis  en  usage  à  Poitiers  par  le 
frère  de  saint  Louis. 

Ici  seulement  le  castillo  est  placé  avant  la  ileur  de  lis.  Il  est 
possible  que  cette  singularité  ait  été  introduite  pour  mieux 
faire  distinguer  1(»  quart  de  denier. 

La  croix  qui  coupe  la  légcndp  se  voit  sur  la  monnaie  de 
Bertrand,  comte  de  Toulouse,, qui  fait  partie  de  la  collection 
Soulages.  (Voy.  Rec.  ninn.,  1859,  pi.  XVI,  n"  G.) 


Edouard,  pblnce  .\oiu  (1362-1371). 

+  ED.  POGNS  REG  ANG  (Fdwardus  primogenilns  régis 
Anglie\  Léopard  tourné  à  droite  ;  au  dessous  P  ;  le  tout  dans 
un  entourage  formé  de  dix  pelils  cintres. 
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Revers.  DNS.  AQUITANIE...  Croix.  —  Denier  de  billon 
frappé  à  Poitiers.  (PI.  VI,  n"  9.)     ' 

C'cslencore  à  notre  collaborateurM.  Feuardent  qu'appartient 
ce  denier,  qui  est  resté  inconnu  du  général  Ainslie,  et  qui  ne 
nous  parait  pas  compris  dans  la  liste  somnoaire  donnée  par 
M.  Lecointre  Dupont  {Essai sur  les  monnaies  du  Poitou,  p.  1 U8). 

Ce  savant  décrit  un  denier-lion  au  revers  duquel  on  lit  PNS. 
AÛVITANK  (princeps  Aquitanie).  Sur  le  denier  de  M.  Feuar- 
dent, que  l'entourage  des  cintres  distingue  d'ailleurs  de  tous 
les  autres,  les  caractères  DNS,  abréviation  de  Dominus,  sont 
bien  distincts.  La  fin  de  la  légende  est  un  peu  altérée  par  une 
petite  cassure,  et  il  est  possible  qu'après  TC  lunaire  à'Aqui- 
tanie,  il  y  ait  eu  un  petit  P,  marque  de  l'atelier. 

Charles  d'Alençon,  ARCuEvÊguE  de  Lyon  (136r>-i;n")). 

+  PRIMA  SEDES.  Au  centre,  K  majuscule  entre  deux  llcurs 
de  lis. 

Rfvers.  GALLIARUM.  Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis 
et  de  deux  croissants.  —  Denier  de  billon.  Bibliothèque  impé- 
riale. (PI.  VI,  nMl.) 

Nous  avons,  en  1837,  publié  dans  la  Revue,  parmi  diverses 
monnaies  de  Lyon,  un  gros  de  Charles  (rAlen«:on,  imité  de  la 
monnaie  d(*  ('harles  V  (l).  Depuis  cette  époque,  nous  avons 
donné  la  description  de  deux  autres  gros  appartenant  à 
M.  Hiver,  pièces  sur  l'une  desquelles  on  V(»it,  au-dessus  du 
K  majuscule  qui  occupe  le  champ,  au  lieu  d'une  mitre,  une 
croix  aceostéi»  d'un  soleil  et  d'un  croissant  (voy.  pi.  VI,  n»  10). 
La  seconde  pièce  n'offre  au-drssus  du  K  qu'une  peti|<»  croix 
srule  (2).  i'ettc  dernière  variété  a  été  décrite  de  nouveau 
l't  figurée  dans  la  Description  des  monnaies  seifjneuriales  fran- 
f aises,  de  M.  Poey  d'Avant,  qui,  tout  en  acc(»rdant  que  l'atlri- 

1    Ht'vHt'  num.,  18.17,  pi.  XII,  ii»  K  —  1*.  3  du  loiiic  IV  ihb  Œurrcs  Uc  A.  dv 
l.'tnijftei'ifr. 
[1]  t'atni.  fU'  mal.  fprr,/.^  qnuL,  /o?/*.,  /ranr.t  dv  lu  'nHoi,  de  M.  //.  d'Or- 

l'itHM,  IHV3.  iio"  ii03  u  12«:;. 


1^  UKscKir'TioN  m:  uiveuses  sioniNaies  baho.naus.      | 

tiiition  proposée  par  iiotiti  csl  «  très  plausible  »,ajuule  :«Miû. 
il  vrai  dire,  le  K  qui  sa  liouvi;  dans  le  champ  da  droit  est  jilKt 
là  autant  pour  rciidro  l'imitation  du  blanc  royal  plus  compltte 
i|uo  pour  servir  d'initiale  au  nom  du  prélat.  La  fabrique  ik'li 
seconde  de  ct-s  pièces  indique  aussi  que  l'on  a  frappé  à  ce  Irpr 
aprè»  la  i^ort  de  CJiarlcs  d'Alençon.  » 

Si  l'auteur  a  cntondu  dire  que  l'archcTèquc  de  Lyon  avul 
pronté  du  l'idcntitt'!  dv  snii  nom  avec  celui  du  mi  pour  iiuilcr 
le  plus  uxattloment  possible  le  blanc  au  K,  il  a  tout  a  fait  rai- 
sou  ;  mais  s'il  pensait  que  l'archcvèquc  Cbarles  n'eùl  pas  osé 
fabriquer  une  monnaie  à  lui  spéciale,  il  suffirait  pour  lui  ré- 
pondre de  citer  le  denier  que  nous  publions  aujourd'hui,  cl 
que  nous  avons  ou  le  plaisir  de  découvrir  en  1839  parmi  des 
reluits  non  classés  qui  exi^laient  alors  au  Cabinet  des  médailles. 

T'Utli-  pittcc  n'usl  jias  l'imitation  d'une  monnaie  royale  ;  elle 
il  été  ^■'ruvée  tout  exprès  pour  Charles  d'Alen<,^on. 
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;  Extrait  ilii  BufU-lin  de  ht  Socitlc  des  A/Uh/uairr:}  dn  franrt^  |»«»ur  IS.'iî», 

l»li.  58-.i'J,  sOiiucc  du  5  janvier  IHîi'J.  ) 


J'ai  reru  iruu  de  mes  correspondants,  M.  Baynac,  ins- 
pecteur des  cuntrikulions  indirectes  à  Albi,  l'annonce  d'une 
dénuiverle  fort  intéressante  faite  tout  récemment  près  de 
lAirdes.  Au  milieu  d'un  champ  que  l'on  défrichait  a  une  cer- 
taine profondeur,  on  a  trouvé,  parmi  des  ossements  humains 
entre  lesquels  on  a  compté  une  quarantaine  de  teles,  une 
monnaie  d'or  mérovingienne  parfaitement  bien  conservée, 
portant  ce  monogramme  longtemps  inexpliqué  que  Duchalais 
a  reconnu  avec  toute  raison  pour  celui  des  Ruteni;  et  une 
petite  plaque  d'argent  doré  décorée  de  pierres  incrustées. 

r,e  bijou  se  compose  d'une  plaque  de  dessous  en  argent  non 
doré,  de  sept  millimètres  d'épaisseur  et  pesant  trente -deux 
^'ramnies,  à  laquelle  est  soudée  une  plaque  latérale  arroudie 
à  son  extrémité,  repliée  en  dessous,  et  évidée  au  centre.  La 
plaque  de  dessus  est  découpée  pour  le  montage  des  pierres. 
De.s  grenats  y  sont  disposés  en  croix,  et  aux  angles  se  trouvent 
quatre  pierres  vertes  non  polies  quoique  très  unies  et  taillées 
m  <'«i»ur.  (Juatre  trous  étaient  destinés  à  roci^voir  des  clous 
ou  lies  vis  (|ui  reliaient  les  deux  plaques;  l'intérieur  du  bijou 
ist  vide. 

.l'ai  exprimé  quelques  doules  sur  la  nature  de  ces  pierres, 
rar  il  est  arrivé  plus  d'une  lois  que  l'on  a  pris  du  verre  coloré 
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pour  des  grenats.  Mais  M.  Baynac  a  démonté  la  pierre  du 
milieu,  qui  est  polie  des  deux  côtés,  et  après  examen  il  con- 
firme sa  première  assertion. 

Ce  bijou  rappelle  le  plateau  d'or  découvert  à  Gourdon« 
près  Cluny,  en  1845,  objet  décoré  d'une  croix  pattée  incrustée 
de  verre  rouge,  accompagnée  de  cœurs  remplis  d'une  matière 
bleue  qu'on  croit  être  de  la  turquoise  décomposée.  Or,  ces 
objets  étaient  enfouis  avec  103  monnaies  d'or  des  rois  bour- 
guignons Gondcbaud  et  Sigismond;  -et  Ton  pense  qu'ils  ont 
été  cachés  au  moment  où  les  fils  de  Clovis  envahissaient  le 
royaume  du  dernier  de  ces  princes,  vers  Tan  323. 

D'un  autre  côté,  le  tiers  de  sou  d'or  des  Ruteîii,  trouvé  à 
Cordes,  parait  avoir  été  frappé  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  et  le 
bijou  qui  l'accompagnait  doit  appartenir  à  la  même  époque. 
La  monnaie  porte  le  nom  du  monétaire  Vendemius^  VENDE- 
MIVS  MONET  (1),  et  elle  est  dans  un  état  de  conservation 
qui  montre  qu'elle  a  été  enfouie  peu  de  temps  après  avoir  été 
frappée.  ' 

(1)  Le  D  du  mot  VENDEMIVS  est  renversé. 


COURONNES  DE  GUARRAZAR 


(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiqtiaires  de  France 
pour  1839,  pp.  68-72,  séance  du  2  février  1859.) 


M.  de  Longpérier  donne  la  description  d'une  découverte 
cxlrèmement  importante  faite  près  de  Tolède,  au  lieu  dit  la 
Fuente  de  Guarrazar.  Les  pluies,  dit-il,  ont  mis  à  découvert 
un  tombeau,  dans  lequel  des  paysans  ont  trouvé  huit  cou- 
ronnes d'or  et  trois  bras  d'une  très  grande  croix  du  même 
métal  (l).-M.  José  Navarro,  devenu  propriétaire  de  ces  objets, 
qu'il  a  réunis  avec  une  louable  persévérance,  les  a  apportés 
à  Paris,  et  les  huit  couronnes  d'or  viennent  d'être  acquises 
par  M.  le  ministre  d'État  pour  le  musée  de  l'hôtel  de  Gluny. 
M.  Navarro  a  tenu  à  conser\'er  le  seul  bras  de  croix  qu'il  ait 
acquis,  et  il  espère  pouvoir  le  compléter  par  de  nouvelles 
recherches. 

La  plus  grande  de  toutes  les  couronnes  est  formée  d'un 
bandeau  de  10  centimètres  de  hauteur  et  de  23  centimètres  de 
diamètre;  elle  a  deux  bordures  incrustées  de  petites  feuilles 
de  verre  rouge,  disposées  comme  une  guirlande,  et  du  même 
style  que  les  incrustations  qui  décorent  les  ornements  du 
tombeau  de  Childéric,  ceux  de  la  trouvaille  de  Poan,  près 
Arcy-sur-Aube  (2),  et  le  plateau  d'or  de  Gourdon,  trouvé  avec 
dos  monnaies  des  rois  bourguignons  Gondebaud  et  Sigis- 
mond.  Toute  la  surface  du  bandeau  est  semée  de  très  gros 

(1)  Doux  des  bras  do  ceUo  croix  outété  foudus. 

(2)  Voy.  le  Bulletin  de  1838,  p.  80. 

t.  V.  î> 
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saphirs  sertis  avec  beaucoup  de  soin  et  alternant  avec  des 
perles.  A  la  partie  inférieure  sont  attachées  vingt-quatre 
petites  chaînettes  soutenant  autant  de  c€U'actèrcs  mobiles  en 
or  incrustés  de  verre  rouge;  ces  caractères  étaient,  lorsque 
ces  couronnes  ont  été  apportées  à  Pari^,  dans  Tordre  que 
voici  (1)  : 

t  RRCCEEFEVINSTVSETORHFEX 

mais  M.  Navarro  nous  ayant  appris  que  tous  ces  caractères,  à 
Texception  de  neuf,  avaient  été  recueillis  par  lui  un  à  un,  et 
attachés  à  la  couronne  sans  étude  préalable,  nous  avons  pensé 
qu'il  fallait  lem*  trouver  un  sens,  cl,  après  nous  être  assuré 
que  les  monnaies  du  roi  Goth  Reccesvinthus  portent  le  nom 
de  ce  prince  écrit  avec  deux  C  et  un  H,  nous  avons  ainsi 
rétabli  Tinscription  : 

t  RECCESVINTHVS  REX  OFFERET 

dans  laquelle  tous  les  caractères  sont  employés  : 

La  couronne  est  fixée  à  trois  chaînes  d'or,  qui  se  réunissent 
sous  une  fleur  d'or,  surmontée  d'un  chapiteau  en  cristal  de 
roche.  Au-dessous  de  ce  chapiteau  est  attachée  une  longue 
chaîne  d'or,  qui  passe  au  centre  de  la  couronne,  la  dépasse  et 
porte  une  très  belle  croix  couverte  de  saphirs  et  de  grosses 
perles  orientales.  Cette  croix  a  servi  autrefois  de  fibule  :  la 
naissance  de  Taiguille,  qui  a  été  coupée,  et  la  gaine  destinée  à 
recevoir  la  pointe  de  celte  aiguille  sont  encore  très  visibles. 

Au  centre  des  couronnes  d'Agilulphe,  roi  des  Longbards, 
et  de  Théodelinde,  se  trouvait  aussi  une  croix  suspendue  au 
milieu  d'une  chaîne  (2).  Cela  rappelle  ce  passage  d'Hincmar 
dans  la  Vie  de  saint  Rémi  :  «  Chlodowicus  rex  gloriosus  coro- 
nam  auream  cum  gcmmis,  quœ  regnum  appellari  solet,  beato 

(1)  Parmi  les  personnes  qui  ont  vu  la  grande  couronne  avant  que  Tluficrip- 
lion  fût  rétablie,  nous  citerons  MM.  Lenormant.  Muret,  Ernest  Muret,  tic 
Xieu\vcrk«'rke,  Reisol,  <le  Hou^'é,  Villot,  Sauva.ir«»ot,  Morcl-Fatio,  Alfred  Darcel, 
de  Cheunevlères,  J.  Pelletier,  H.  Courmont,  Du  Souiuierard,  Léon  de  Lobordr, 
de  Mcrcey,  comte  de  Montalembert,  J.  <lo  NVilte,  etc. 
2)  Frisi,  Memorie  di  Monza^  t.  I,  pi.  VU,  n»  U,  p.  1)3. 
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Pelro,  sanclo  Remigio  suggcrente,  direxit  (1).  »  Anastasc  le 
bibliothécaire  dit  de  son  côté,  dans  la  Vie  du  pape  Iformisdas, 
p.  84  :  «  Eodem  tempore  vcnit  regnum  cum  gcmmis  prciiosis 
a  rege  Francorum  Chlodoveo  christiano  domno  b.  Petro  apos- 
tolo.  »  On  lit  encore  chez  le  même  auteur  (2)  :  «  Regnum  spa- 
noclistum  ex  auro  purissimo,  cum  cruce  in  medio  pcndens, 
super  altare.  » 

Le  roi  goth  Reccesvinthus,  associé  à  son  père  Chindasvin- 
thus  en  649,  demeura  seul  roi  en  6.53  ;  il  mourut  en  672  après 
un  règne  assez  glorieux.  Roderic  de  Tolède  dit  en  parlant  de 
lui  :  Altaria  Chrisii  ofimmentis  variis  decorabat. 

Les  sept  autres  couronnes,  de  diverses  grandeurs,  sont 
très  variées  de  formes,  mais  toutes  contemporaines  de  la  plus 
grande  que  nous  venons  de  décrire,  et  du  même  style.  Une 
seule  a  une  inscription,  gravée  sur  la  belle  croix  qui  pend  à  la 
chaîne  centrale  ;  on  y  lit  : 

t  IN  Dl  NQMINE  OFFERET  SONNICA  SCE  MARIE 

IN  SORBACES. 

Malheureusement  on  ne  peut  affirmer  que  cette  croix  ait  été 
rattachée  à  la  couronne  à  laquelle  elle  appartenait  primitive- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  bien  probable  que  c'est  aussi 
à  la  vierge  Marie  que  les  autres  couronnes  ont  été  dédiées. 
Suspendues  devant  son  image,  elles  auront  été  respectées  pen- 
dant un  demi-siècle,  puis,  en  7 H,  lors  de  l'arrivée  des  Arabes, 
une  main  pieuse,  voulant  sans  doute  les  soustraire  aux  infi- 
dèles, les  aura  enfouies  dans  un  tombeau. 

Vraisemblablement,  les  sept  couronnes  les  moins  grandes 
auront  été  données  par  les  membres  de  la  famille  royale  ou 
par  des  grands  de  la  nation.  Sonnica  peut  être  un  nom  d'honime 
formé  comme  ceux  de  Sunnifred^  So?ma,  SuninuSy  Sunnegisi- 
lus,  TulcUj  Egica, 

On  doit  rappeler,  à  propos  de  ces  couronnes  dédiées  dans 
une  église,  qu'un  des  prédécesseurs  de  Reccesvinlhus,  Recca- 

I)  Coll.  Diiihei^ne,  1. 1,  p.  330. 
i)  Vie  tlu  pape  Léou  fil»  i>.  1%. 
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redits,  avait  consacré  au  martyr  saint  Félix,  dans  Féglise  de 
Girone,  une  belle  couronne  d'or,  dont  Tusurpateur  Paul  se 
servit  en  673,  après  la  mort  de  Reccesvinthus,  lorsqu'il  se  sou- 
leva contre  Wamba,  qui  venait  d'être  régulièrement  élu  par 
la  nation. 

La  couronne  qui  occupe  le  second  rang,  sous  le  rapport  de 
la  richesse  et  de  la  grandeur,  avait  probablement  été  consacrée 
par  la  reine,  femme  de  Reccesvinthus.  Ce  joyau  est  tout  à 
fait  semblable  à  la  couronne  que  Théodelindc,  femme  d'Agi- 
lulphe,  avait  offerte  au  Christ  et  à  saint  "Jean-Baptiste,  dans 
Téglise  de  Monza.  Théodelinde  mourut  en  627. 

Reccesvinthus  ne  régna  pas  seulement  en  Espagne  ;  il 
posséda  encore  une  partie  du  midi  de  la  France  et  fit  frapper 
monnaie  à  Narbonne.  Les  bijoux  qui  lui  ont  appartenu  ont 
donc  pour  nous  un  intérêt  tout  à  fait  national. 

D'ailleurs,  il  est  fort  utile  de  comparer  aux  œuvres  d'orfè- 
vrerie des  Mérovingiens,  des  Bourguignons,  des  Longbards, 
celles  que  l'on  fabriquait  pour  les  Goths.  Lorsqu'on  arrive  à 
constater  leur  analogie,  presque  leur  identité  de  style,  on 
peut  croire  que  les  artistes  qui  ont  produit  tous  ces  riches 
objets  d'art,  lesquels  n'ont  rien  de  byzantin,  appartenaient  à 
la  mémo  école  que  les  Abbon  et  les  Eloi. 

M.  Renier  fait  remarquer  la  forme  extraordinaire  du  mot 
OFFERET,  qui  se  lit  dans  les  deux  inscriptions  mentionnées 
par  M.  de  Longpérier  dans  la  communication  qui  précède.  Le 
morne  verbe  se  retrouve,  écrit  de  la  mùme  manière,  dans  l'ins- 
cription de  la  couronne  d'Agilulphe  à  Monza,  inscription  qui 
est  ainsi  conçue  (1)  : 

tAGILVLF  GRAT  Dl  VIR  GLOR  REX  TOTIVS  ITAL  OFFERET 
SCO  lOHANNI  BAPTISTE  IN  ECLA  MODICIA. 

c(  Ce  verbe,  ajoute  M.  Renier,  u  est  pas  au  futur,  ainsi  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  le  croire,  mais  au  présent  do  l'indicatif; 

(1)  Fririi,  Metnorie  dcila  chiesa Munzest\  diss.  I,  luv.  4;  Mariui,  Inscr.  Christ,^ 
ap.  Mai,  Scripl.  vetenwi  7iova  coUccl.,  t.  V,  p.  200,  ii"  '2. 
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et  ce  qui  le  prouverait  au  besoin,  c'est  remploi  qui  en  est  fait 
dans  rinscription  suivante,  qui  est  do  la  même  époque  : 

t  IN  TEMPORIBVS  CONSTANTINI  IMPERATORIS  PL  GRE- 
GORIO  PATRICIO  lOANNES  DVX  DE  TIGISI  OFFERET 
DOMVM  DEI  t  ARMENVS. 

«  Celte  inscription  a  été  trouvée  par  M.  le  commandant  de  la 
Mare,  dans  les  ruines  d'une  église,  h  Thamugas  en  Numidie  (1); 
elle  est  gravée  en  deux  lignes,  sur  un  magnifique  linteau  de 
porte  en  marbre  blanc.  Le  patrîce  Flavius  Grégoire,  qui  y  est 
mentionné,  est  le  dernier  gouverneur  byzantin  de  l'Afrique  ; 
l'empereur  Constantin,  sous  le  règne  duquel  avait  été  consa- 
cré le  monument  qu'elle  décorait,  ne  peut  donc  être  que  le  fils 
d'IIéraciius,  qui  monta  sur  le  trône  au  mois  de  février  621 ,  et 
mourut  empoisonné  le  22  juin  suivant.  Ce  n'est  peut-être  pas 
indiiïérent  pour  l'histoire  de  la  langue  latine,  de  pouvoir  cons- 
tater ainsi  la  même  altération  d'un  même  mot  sur  des  monu- 
ments de  la  même  époque,  trouvés  en  Espagne,  dans  le  nord 
de  ritaiie  et  au  fond  de  TAfrique.  Du  reste,  nous  ne  connais- 
sons aucun  autre  exemple  de  l'emploi  du  mot  OFFERET  pour 
OFFERT.  Le  même  verbe,  il  est  vrai,  se  retrouve  au  même 
mode,  au  même  temps  et  à  la  même  personne,  dans  l'inscrip- 
tion do  l'évangéliaire  de  Théodelindo  à  Monza;  mais  il  y  est 
altéré  d'une  autre  manière,  du  moins  si  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter au  texte  qui  a  été  donné  de  ce  document  par  Frisi  (2)  et 
par  Maffei  (3).  Ce  texte  est  ainsi  conçu  : 

c<  Sur  le  coté  droit, 

DE  DONIS  Dl  OFFERIT  THEODELENDA  REG 
GLORIOSISSEMA  SCO  lOHANNI  BAPT 


i' 


Sur  le  côU'î  gauche, 

IN  BASELICA  QVAM  IPSA  FVND 

IN  MODICIA  PROP   PAL  SVVM 


\)  Voy.  le  Recueil  des  inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  n"  lî>l8. 
(2)  Mem.  délia  chiesa  Monzese,  dis3.  I,  p.  43. 
<'A)  MitJteum  Veronense,  p.  182  et  p.  369,  8. 
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«  Il  faut  convenir  cependant  que  OFFERIT  diffère  bien  peu  de 
OFFERET  ;  aussi  ne  serait-il  pas  impossible  que  cette  varianli> 
ne  fût  autre  chose  que  le  résultat  d'une  erreur  de  lecture  de 
ces  deux  auteurs.  )■ 
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(Ekiniil  rin  Bullftin  ilr  la  SoeMi  ileii  Anliqiiairet  dr  Fi-aafe  pour  ISH9, 
pp.  ISK-I3i.  !^aDi-i>  du  m  juin  iK9.\ 


N'ayant  pas  assisté  à  la  séanco  du  12  janvier  dernier,  c'est 
dans  le  Bulletin  seulement  que  j'ai  pris  connaissance  de  l'in- 
téressante communication  faite  par  notre  savant  confrère 
M.  Léopold  Delisle.  Il  me  semble  que  le  sceau  appartenant  k 
M.  Barabé  mérite  d'être  étudié.  L'inscription  qui  s'y  lit  n'est 
pas  très  intelli^ble  au  premier  aperçu  et  il  est  permis,  sans 
doute,  d'en  reprendre  l'examen. 
11  faut  d'abord  remarquer  que  les  mots  ne  sont  pas  tous  sé- 


parés les  uns  des  autres  par  di-s  points  ;  celte  observation  est 
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fort  importante  comme  on  le  verra  plus  loin.  On  doit  ensuite 
diviser  la  légende  en  deux  parties  ;  la  première  contenant  ces 
mots  :  GE  •  SVI  •  VN  •  REI  •  Kl  •  ICI  '  VOS  '  ARP  [je  suis  un  roi 
quiici  vous  harpé)^  et  la  seconde  :  ACEST  •  ORFEIVRE  •  M  • 
ETEVIN  •  E  {cet  orfèvre  maître  Etevin  est). 

La  première  phrase  est  parfaitement  construite.  Le  verbe 
harper  est  très  connu  : 

Quant  H  bons  est  de  bone  vie, 
Adonc  barpit  si  bien  et  cbanle. 
Que  les  diables  tous  encbante, 
Si  com  David  les  enchantoit 
Quant  pour  le  roi  Saûl  harpoit  (4). 

H  est  probable  que  Torfèvre  avait  pris  pour  enseigne  le  roi 
David;  et  c'est  au  public  que  le  roi  s'adresse  en  disant  vous, 
il c^s/ n'indique  pas  du  tout  le  datif;  il  faut  le  lire  en  un  seul 
mot  :  c^st  le  pronom  démonstratif  aqest^  aquest,  aquey, 
aquely  aqueste^  en  provençal,  en  limousin,  en  espagnol,  aquo 
dans  le  provençal  moderne.  De  même  que,  malgré  l'absence 
de  points,  on  ne  lit  pas  en  un  seul  mot  GESVIVN.  KIICI.  il  ne 
faut  pas  s'astreindre  à  ne  voir  qu'un  mot  dans  le  groupe 
METEVIN.  MaUre  Eteviii  donne  un  sens  clair.  L'orfèvre  limou- 
sin qui  a  exécuté  le  ciboire  de  Montniajour  Ta  signé  Magitrr 
Alpais.  Etevin  est  une  forme  de  Stephanus  ;  on  sait  que  ce  nom 
a  produit  Stevens,  Esteban,  Esdévcme  (2)  et  aussi  Trve  et  Etàve; 
lo  tombeau  de  Tève  le  duc,  qui  existait  dans  l'abbayo  de  Sainl- 
Martial,  est  célèbre  à  Limoges.  Sur  un  émail  du  xu"  siècle  pro- 
venant de  Tabbayc  de  Grandmont  près  de  la  même  ville,  et 
conservé  aujourd'hui  au  musée  de  l'hôtel  do  Cluny,  on  lit 
le  nom  du  bienheureux  Etève  de  Muret.  C'est  do  Têve  qu'est 
dérivé  le  diminidil  Thevenùi  ou  Tévenm  si  commun  on  Franco. 

La  lettre  E  qui  termine  la  légcmle  est  un  abrogé  de  es,  ey  ou 
est  ;  les  jetons  des  xnf  et  xiv*  siècles  nous  ont  habitués  à  des 
abréviations  semblables  pour  le  mot  placé  ji  la  fin  de  leurs 

(1)  Gautier  de  Coinsi,  1.  II,  c.  xiv. 

(2)  «  Jehan  qucns  de  Nevers  mourut  le  jour  de  Saiut-Estievèue.  »  Chron. 
attribuée  à  Rauiiouin  d Avesnes.  Histov,  de  France^  t.  XXI,  p.  176  k. 
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légendes.  Le  graveur  s'arrête  là  où  la  place  lui  manque.  Ainsi, 
on  peut  citer  la  légende  du  jeton  de  la  malle  teste,  qui  offre 
les  variantes  BESTE.  BEST.  BES  ;  celle  par  laquelle  le  jeton 
déclare  être  de  beau  cuivre  :  Ge  suide  laton  bely  avec  les  trois 
variantes  BEL,  BE.  B;  la  légende  DIEX  '  VOVS  •  GART  • 
BEAV  •  S  {beau  sire)  ;  la  légende  lOIE  •  DESIR  '  A  •  L'AMOV- 
REV  •  S  {soit)  ;  la  légende  Ave  Maria  gratta  pleyia^  offrant  pour 
le  dernier  mot  les  variantes  PLENA,  PLEN.  PLEI,  PLE,  PLI. 
PL,  PE,  P,  L  On  peut  d'ailleurs  citer  un  jeton  dans  la  légende 
duquel  :  LOENGE  •  A  DIEV  '  AVANT  •  TOVT  •  E,  le  verbe  fitro 
est  réduite  la  seule  lettre  E. 

La  présence  d'une  légende  française  sur  un  sceau  du 
xni'  siècle  gravé  pour  un  particiSier  n'a  rien,  qui  doive  éton- 
ner, n  n*en  serait  pas  de  même  s'il  s'agissait  d'un  sceau  ecclé- 
siastique. On  lit  bien  :  PASSAVANT  LE  MEILLOR.  sur  le 
contre-sceau  de  Tbibaut  VI  de  Champagne,  gravé  entre  1202 
et  1234,  puisque  le  comte  ne  prend  pas,  sur  le  sceau,  le  titre 
de  roi  de  Navarre.  Dans  le  carlulaire  de  l'abbaye  des  Vaux-de-  . 
Comay  on  trouve  des  sceaux  français  fixés  h  des  chartes  de 
1242,  1249, 1250,  1260,  1262,  1263,  1266,  1271,  1275,  1280, 
1283,  1291.  Le  contre-sceau  d'Isabelle,  femme  de  Raoul  de 
Fougères,  porte  :  SOZ  L'ESCV  MVN  PERE  SVNT  Ml  SCRE 
{sous  reçu  de  mon  père  sont  mes  secrets),  et  il  nous  est  fourni 
par  une  charte^de  1253,  appailcnant  aux  archives  de  la  Man- 
che, titres  de  Savigny. 

On  conserve  aux  archives  de  TEmpire,  le  sceau  de  la  com- 
mune de  Compiegne,  au  revers  duquel  on  lit  :  CE  FV  FAIT  EN 
L*AN  DE  GRACE  MCCLIIII.  On  pourrait  encore  citer  un  sceau 
de  1275  portant  le  nom  de  Mathieu  de  Roie,  et  d'autres  de 
1293,  qui  offrent  ces  légendes  :  SCEL  ROBIERT  SENGNEVR 
DE  WAVRIN  ET  DE  LILERS.  et  CEST  Ll  SAIVS  DE  LE  FRÂKE 
VILE  DE  MAVBVEGE. 

Enfin  j'ai  Thonneur  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  la  matrice  d'un  sceau  très  bien  gravé,  que  la  forme 
des  caractères  doit  faire  attribuer  à  la  première  moitié  du 
xin*  siècle,  et  qui  présente  cette  légende  :  S  METRE  GILE  LE 
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MASON  DE  CONCI.  Concy  i-st  situé  ilans  le  déparlement  de 

Srinp-ct-ltise,  prJ'S  do  Villeneuve-Saint-ficorgfs. 


L'orthographe  rlii  mot  METRE  esl  impodanle  ;  elk-  fait  voî(fl 
ainsi  que  le  mol  MAGITER  insrril  ttur  le  ciboire  d'Alpais,  qu'au 
xm*  si&cle  il  se  manifesU  une  c-ilainc  tendance  à  supprimer 
la  lettre  S  dans  Tinlérieur  des  mots.  Celte  tendance  se  montre 
encore  dans  la  légende  du  gros  d'argent  frappé  à  Rhodes, 
vi'rs  l.'HO.  par  Foulque  de  Villaret,  légende  dans  laquelle  on 
remarque  HOPITALIS,  sans  S  à  la  première  syllabe.  C'est  un 
motif  de  plus  pour  admettre  le  nom  Etevin,  nom  de  baptême, 
qui,  d'ailleurs,  sur  un  sceau  du  commencement  du  sni'  sife- 
ule,  s'explique  bien  mieux  qu'un  nomde  famille  tel  que  sérail 
ASetei'în. 

M.  Bourquelot  adopte,  comme  lui  paraissant  excellentes,  la 
plus  grande  partie  des  explications  de  M.  de  Longpérier  ;  miùs  il 
croit  seulement  devoir  combattre  celle  qui  se  rapporte  à  maî- 
tre Eifvin. 

"  La  division,  dit-il,  de  METEVIN  en  maUrp  Etevin 
Etienne,  quoique  n'étant  indiquée  ni  par  un  point  ni  par 
signe  d'abréviation,  serait  à  la  rigueur  possible;  mais  elitfi 
n'est  pas  probable  et  elle  n'est  pas  nécessaire  à  l'interprétalioD 
de  l'ensemble.  —  Celle  division  n'est  pas  probable  :  car,  dans 
la  légende  du  sceau  de  M.  Barabé,  si  les  mots  sont  réunis  ou 
séparés  d'une  façon  peu  réguliî^re,  au  moins  les  liaisons  n'ont 
lieu  qu'fintre  des  mots  complets  et  n'offrant  pour  la  lecture  au- 
cune difHcullé,  el  dans  les  autres  légendes  françaises  citées  par 
M.  de  Longpérier,  les  sigles  se  présenteuL  ù  la  fîu  de  la  phrase 
et  sans   que  leur  interprétation   puisse   faire   limite.    &fatti 
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Etevin,  au  contraire,  est  une  lecture  subtile,  ingénieuse,  for- 
cée même,  que  l'artiste,  s'il  avait  voulu  la  provoquer,  aurait 
certainement  aidée  par  un  point  ou  par  un  signe  abréviatif.  Je 
ne  m'arrête  pas  à  l'absence  de  S  dans  Etnvvij  qu'on  peut  trou- 
ver singulière,  mais  qui  no  fournit  pas  une  raison  dirimante. 
—  Cette  division  n^est  pas  nécessaire  :  en  effet,  la  légende 
s'explique  très  bien  en  supposant  que  Metevin  est  le  nom  de 
l'orfèvre  :  Acest  orfeirre  Metevin  est,  Metevin  n'est  pas  un 
nom  très  ordinaire  ;  mais  il  a  une  forme  parfaitement  acco]p- 
table,  soit  en  langue  vulgaire,  soit  en  latin  :  Metewinus^  Mede- 
ainus^  Metfcinus  ou  Medtmnus^  comme  EbrowinvSy  Baldev^i- 
dm,  Iticwimifi^  etc.  ;  et  je  suis  convaincu  qu'en  cherchant  un 
peu  on  trouverait  des  Metevin  dans  les  anciens  textes,  on 
parmi  les  noms  actuellement  existants.  Dans  tous  les  cas  jr 
puis  signaler  lo  nom  de  Metereau,  Meterellus,  connu  au 
XVII*  siècle,  et  ceux  de  Methelin,  Metman,  Metzinr/er^  qui  se 
rapprochent  beaucoup  du  nAtre.  Ajouterai-je,  avec  un  de  nos 
confrères,  que  les  figures  gravées  dans  lo  champ  du  sceau  of- 
frent peut-être  une  sorte  de  rébus  destiné  à  représenter  aux 
yeux  le  nom  de  l'orfèvre?  Entre  David  et  le  personnage  frap- 
pant avec  un  marteau  sur  une  enclume,  la  séparation,  la 
limite,  la  mète  pour  employer  lo  langage  du  moyen  Age,  ost 
formée  par  un  arbuste  qu'on  peut  prendre  pour  une  vigne,  ce 
qui  donnerait  Metevin.  —  Quant  à  ce  que  dit  M.  do  Longpé- 
rier  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  admettre  Texistence  d'un 
nom  de  famille  sur  un  sceau  du  commencement  du  xni"  siècle, 
je  répondrai  que  le  nom  de  baptême  seul,  sans  indication  d'o- 
riprine,  n'aurait  indiqué  qu  un  personnage  très  vague.  » 

M.  deLongpérior  réplique  en  ces  termes  : 

••  Je  suis  heureux  de  ce  que  notre  savant  confroro,  M.  Bour- 
quelot,  se  soit  occupé  de  la  légende  du  sceau  de  M.  Barabé. 
Avant  de  proposer  la  division  de  Metevin  on  M.  Etevi^i^yavais^ 
cherché  soigneusement  si  le  nom  Metennmfs  ou  Medwinns 
n'existait  pas  dans  notre  histoire  ;  mois  jo  ino  défiais  (»ncoro  de 
ma  science.  Je  puis  dire  que  si  un  savant  aussi  profondément 
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versé  dans  la  connaissance  des  textes  que  Test  notre  confrère 
n'a  pas  réussi  à  trouver  ces  noms,  cela  nous  autorise  à  penser 
qu'ils  n'existent  pas. 

«  Un  sceau  aussi  important  que  Test  celui  de  M.  Barabé  n'a 
pas  été  gravé  sans  motifs;  il  a  dû  servir  à  sceller  dos  pièces 
d'une  certaine  valeur.  Il  émanait  donc  bien  certainement  d'un 
maître  orfèvre,  et  je  ne  puis  croire  que  celui  qui  possédait  ce 
titre  eût  négligé  de  s'en  parer,  surtout  lorsqu'il  s'agissait 
d'actes  authentiques. 

«  Quant  à  la  suppression  de  la  lettre  S,  que  mon  confrère  me 
permette  de  lui  rappeler  une  petite  charte  écrite  en  12o2,daDS 
la  Brie,  notre  pays  commun. 

Mathieus,  sires  de  Montmirail  et  de  Oisy,  k  tous  çaux  qui  sont  et  qui 
seront  salut  :  sachent  tuit  que  je  hée  étahli  une  Meson  Dieu  pour  hesber- 
gier  les  povres  à  la  Ferlé  Gauchier  de  lez  le  Monticr  Seint  Romain;  et  vueil 
et  octroie  qu*ele  soit  franche  de  toutes  choses  et  de  tous  servages  dessus 
les  liens  qui  sont  ci-desous  nommé.  C'est  à  savoir  dès  la  Maison  le  Roy 
(luques  au  pignon  devant  dou  MoiUier  Seint  Romain,  etc.  Et  en  celé  Meson 
Dieu  seront  scis  persones  au  service  des  povres,  qui  tenront  la  rigle  de  la 
Meson  Dieu  de  Nostrc  Dame  do  Paris.  Les  queux  persones  éliront  Meitre 
d'aus  mesmes,  se  cil  de  la  Meson  se  pueront  accorder  de  persone  conve- 
nable. Et  s'il  ne  puevent,  il  éliront  de  fors  tel  qui  tiengne  la  rigle  devant 
dite;  et  soit  rendus  de  celc  Moison,  et  le  présenteront  à  l'Evesque  de  Miaus. 
Et  se  il  avenoit  que  l'Evesquo  le  refusast  par  dcfaule  qui  fust  au  Mettre 
devant  dit,  il  auroient  encore  la  seconde  élection  do  Meitre  et  seroit  repré- 
sentez à  l'Evesque,  si  corn  il  est  dit  dovant.  Et  se  11  Evesques  rofusoit  le 
secont  Meitre  pour  la  défaute  dou  Meitre^  des  lors  en  avant  l'Evesque  pou- 
roit  pourvoir  la  Meson  devant  dite  à  celofois  de  Meitre  convenable.  Et  se  cil 
Meitres  défailloit  de  îa  maitrise  ou  par  mort  ou  par  autre  cause,  des  lors  les 
persones  de  la  Meson  éliront  Maitre  en  la  manière  devant  dite.  Ou  ti^moi- 
gnage  de  la  quelle  chose  j'ai  ces  lettres  conformées  de  mon  scel.  Ce  fut  fait 
en  l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Seigneur  MCCLII,  ou  mois  de  Juing,  le  mer- 
credi après  la  Nativité  Seint  Jehan. 

«  J'ajouterai,  en  terminant,  qu'au  xiii«  siècle,  on  se  faisait 
connaître  par  sa  profession  et  non  par  un  nom  de  famille  ;  et 
que  Maître  Etevhi  Vorfeivre  ne  serait  pas  un  personnage  plus 
vague  que  mètre  Gile  le  Mason^  dont  le  nom  se  lit  sur  la  ma- 
trice de  sceau  que  je  viens  de  faire  passer  souslesyeuxdemes 
confrères.  » 
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•      \  Entrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
poar  1859,  pp.  Ii4-li8,  scaucc  du  6  juillnt  1859.) 
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En  cherchant  à  expliquer  la  légende  du  sceau  d'un  orfèvre, 
qui  avait  été  apporté  à  la  Société  par  notre  confrère,  M.  Léo- 
pold  Delisle  (1),  j'ai  fait  remarquer  le  droit  que  nous  avions  de 
diviser  les  groupes  de  caractères  compris  entre  deux  points. 
Un  autre  exemple  d  un  texte  écrit  dans  les  mêmes  conditions 
s  offre  à  nous  dans  Tépitaphe  d'un  chanoine,  tracée,  en  1304, 
sur  une  lame  de  plomb,  appartenant  actuellement  au  musée 
du  Louvre. 
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4-  Ciijist  maislres  Aubvis,  c/ianones  de  la  (jran  eylize  de  Mes 
é'i  diacres,  kimontt  la  vifjile  5.  Matstt,  an  setanbre,  han  i  ot 
M  Pi  CCC  ei  IIII  an. 

!)  Voyez  l'ailirle  prcccJcut. 


Ii2  ADDITION 

On  reconnaîtra  que  les  groupes  CIGIST,  DELAGRA.  EGLI- 
ZEDEMES.  ZDIACRES.  KIMORVT.  SMATSV.  ASETBRE,  doi- 
vent être  divisés  nonobstant  Tabsence  du  double  point  qui 
figure  entre  les  autres  mots.  Cette  inscription,  du  reste, 
est  bien  rédigée  ;  les  mots  de  la  seconde  déclinaison,  comme 
AlbericKs,  canonicus,  diaconus,  ont  conservé  Ys  final,  indice 
du  nominatif.  L'habitude  de  mettre  cet  s  au  premier  cas  a 
entraîné  le  rédacteur  à  en  donner  un  au  mot  maistreSy  ce 
qui  est  contraire  à  TétjTnologie  aussi  bien  qu'à  la  rjfegle  écrite 
dans  les  grammaires  du  moyen  âge.  Le  mot  an  n'a  pas  d'^, 
parce  que  placé  après  le  chitTre  1304  il  est  au  nominatif  pluriel 
[annt). 

Relativement  à  la  date  kan  i  ot  Met  CGC  et  IIII  an,  on  peul 
remarquer  qu'une  charte  donnée  le  30  janvier  1292  par  Tévê- 
que  de  Metz,  Bouchard  d'Avesnes,  se  termine  ainsi  :  Kant  li 
militaires  cor  voit  par  mil  dons  cens  quatre  vins  unze  ans  (1)  el 
qu'une  autre  petite  pièce,  citée  par  Meurisse  (2),  porte  :  Kanl 
ly  milliaires  corroit  par  M  et  CC  et  XLlll  ans.  Dans  ces  deux 
exemples,  il  y  a  ici  un  i?  à  ans,  parce  que  ce  mot  est  à  l'ablatif 
pluriel  [annis), 

L'Église  célèbre  la  fête  de  Vapôtre  saint  Matthieu  le  21  sep- 
tembre ;  le  chanoine  Aubri  était  donc  morl  le  20  de  ce  mois. 
La  forme  donnée  au  nom  de  ce  saint  est  curieuse.  Elle  nous 
fournit  une  explication  pour  les  noms  de  quelques  artistes 
éminents,  Quinten  et  Jean  Matsfjs  ou  Metsys,  d'Anvers,  et 
(jabriel  Metsu,  de  Leydc.  Le  Louvre  possède  cinq  tableaux  de 
ce  dernier,  signés  (i.  Metsu ^  et  notre  confrère,  M.  Frédéric 
Villot,  a  fait  observer  que  c'est  l'orthographe  constamment 
relevée  par  lui  sur  les  leuvres  de  ce  peintre,  quoique  la  forme 
Metzu  soit  cependant  adoptée  par  la  plupart  des  écrivains  (3). 
Nous  voyons  maintenant  que  Matsys  et  Metsu  sont  des  varian- 
tes de  Matheus,  aussi  bien  que  3/^//!//5  que  l'on  rencontre  gravé 
sur  la  monnaie  de^Malhieu  l",  duc  de  Lorraine  (1 138-1 176),  et 

(1;  niai,  de  Metz,  par  les  Bùurdictiiis,  t.  III,  preuves,  ]>.  iîHO, 

[i]  liist,  des  évesqiirs  et  de  réyline  de  Metz,  ]>.  444. 

(3)  Notice  des  tableaux  du  Louvre,  école  flamande,  18j3,  p.  154. 
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WMaci,  nom  d'uii  cbafielain  do  saînl  Louis,  cilé  h  diverses  iv- 
I  prises  daiiïles  Tahlttlcs  di-  Jean  Sarrasin  (1). 

Il  eut  été  fort  utile  de  savoir  la  provenance  de  celle  plaque 
I  funéraire;  iiialheurcusemenl  ulle  est  entrée  au  Louvre  avec 
1  rimmeniie  colleclton  do  M.  Durand,  sans  aulrt?  indicatiou  que 
iei-ltc  note  u  inscription  du  x"  ou  xi»  siècle.  "  qui  montre  bien 
iqnc  le  monument  avait  été  peu  soi(^neusemeul  étudié. 

L'épitaplie  du  chanoine  Aubiî  était  accompagnée  duuo  so- 
Bconde  lame  deplouiti,  attribuée  aussi  par  le  rédacteur  de  l'iu- 
IveoUuru  de  la  coUectiun  Durand  "  au  s"  ou  -Vi'  siècle,  "  et  qui 
lorte  le  texte  latin  que  voici  : 


•S^no  'DIîi 

fij.-aâajx'X- 

\bnnT:  dZ\ 

f^  B 

aRT-»  •     D 

sas 

/IVS- 

(I)  s  1  0  R  1 

S-aa 

aL8  -0)9  n^ 

.se 

viR  p».    aaa. 

PRl 

\tnio  Oomiiii  .M"C ce IXX"  ubiit  liuiiiiuus  \H\obertm,  decuntis 
majaris  ecclesix  .\felciisi>,  tic  Vinluwnsix  cuiiuiticiis  finmi- 
errius. 

On  doit  remarquer  [a  forme  compliterneiit  Iriangtilairc  de 
y,  qui  u'eiît  pas  commune. 

Lv  niul  muw  est  divisé  par  des  puinis,  et  ii  rc  su j>'l  oi\  peut 
o  rappeler  la  liste  de  moU  ainsi  divisés  que  nous  avons  rele- 
es  sur  de.s  mounaios  du  moyen  âge  (2).  Nous  en  pouiTÎons 
nrlîqucr  beaucoup  d'autres  exemples  ;  nous  nous  eoni  enterons 

(1)  Jlec.  ifc»  kitf/r.  df  Fr,iH.-e,  l.  XXI.  p.  3*3  el  3*U.  Cr.  i<.  Jis. 
(ï>  Mém,  dt  la  HofiHf,  l.  XX,  p,  21  .-t  ^uîv.  —P.  291»  du  touiu  IV  Ji-ï  (JKul'k.- 
f    I.Jr  ly.H.„M'rlr,: 
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(te  citer  les  légendes  de  àeas. /ierto}is  ou  poids  monétaires  por- 
tant les  noms  de  deux  changeurs  ou  banquiers  du  xiu*  siècle, 
'  HENRIC  LE  LON  ■  BART  BERTELIN  LON  -  BART  (1). 

Ment  en  tant  qu'abréviation  de  Metensis  pourra  sembler 
extraordinaire.  Toutefois,  comme  la  lame  de  plomb  a  \Taisem- 
blablement  élé  recueillie  avec  celle  qui  porte  le  nom  du  cha- 
noine Aubri,  et  qu'il  est  d'ailleurs  assez  naturel  que,  sans 
sortir  de  la  province  de  Trêves,  un  doyen  de  la  cathédrale  de 
Metz  soit  passé  h.  Verdun  avec  la  fonction  supérieure  de  pri- 
micier,  nous  croyons  être  fondé  à  voir  dans  ces  lettres  l'ethni- 
que de  Metz,  comme  si  l'inscription  portait  Mets, 

On  aurait  pu  espérer  trancher  la  diffîcullé  à  l'aide  des  listes 
'  de  doyens  et  de  primiciers  des  églises  de  Metz  et  de  Verdun, 
données  dans  le  Gallia  Chistiana.  Mais  ces  listes  présentent 
beaucoup  de  lacunes.  Par  e.vcmple,  dans  la  série  des  doyens 
de  Metz,  entre  Simon^  qui  figure  dans  un  acte  de  1270,  et 
Nicolas  d'Outremont,  qui  est  connu  en  1335,  il  existe  un  es- 
pace libre  de  85  ans,  dans  lequel  Robert  peut  trouver  place. 

De  même  pour  les  primiciere  de  Verdun  :  après  Thomas  de 
Blamonl,  nommé  évèque  en  1302,  on  ignore  le  nom  du  primi- 
cicr  jusqu'à  l'année  1334,  pendant  laquelle  Talleyrand  parait 
avec  cette  dignité.  Il  y  aura  donc  lieu  de  faire  entrer  le  nom  de 
Hubertdans  les  deux  listes;  et  celle  circonstance  donne  quelque 
valeur  à  l'inscription  quejo  viens  de  signaler  à  l'allention  de 
la  Société. 

(I)  «CTtie  »u.nhm.,  1858,  pi.  MX,  W"  o,  li. 
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RAIMUNi)  BEUANGËR,  COMTE  UË  PKUVENCE. 


(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Anlit/unres  de  France 
pour  1859,  pp.  Io3-lo5,  scaiRc  du  20  juilluJ  IS-H).) 


M.  de  Longpérier  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  eoufreres 
le  n'  58t  (1!  juin  1859)  du  journal  le  Coiicilialt'Hrda  Tarascon. 
T/î  numéro  conlicnt  un  article  intitulé  :  Scrau  (Fanjent  tle 
C/tar/ps  II  le  Boiteux, -comte  de  Provenez*,  et  la  figure  d'une 
bulle,  assez  grossièrement  gravée,  dont  voici  la  description  : 

+  S  R  BENGARII  COMITIS  PVINCIE  IN  TARASCONE.  Rai- 
mond  Bérangcr  à  cheval,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier, 
tourné  à  gauche. 

tteven.  +  BEATA  '  MARTHA  '  HOSPITA  '  XRI  (C/irisli). 
Sainte  Maribe  nimbée,  assise,  de  face,  tenant  une  croix  de  la 
main  droite  et  élevant  la  main  gauche. 

i'omment,  ajoute  M.  de  Longpérier,  ce  sceau,  dont  les  lé- 
;:endes  sont  si  claires,  à  s'en  tenir  à  la  vignette  publiée  dans 
/r  Comiliateur,  a-t-il  pu  être  attribué  à  (iharles  11?  L'auteur  de 
l'arlicle,  M.  R.  de  Valori,  transcrit  ainsi  la  légende  du  droit, 
t»ii  ce  qu'il  nomme  le  premier  revers  :  S  *  PRE  *  CAR  :  Il  COMI- 
TIS '  P  '  VIII-  Cie,  in  TARASCONE,  et  il  la  traduit  ainsi  : 
SrrrnUsime  prince  Charles  //,  comte  de  Provence ^  dans  la  ville 
///•  Taïascon;  en  sorte  (|ue  PRE  représente  prinveps  apparem- 
ment, et  que  S  (sigillum)  devient  le  i'ilve  serenissimas^  ([u'on  ne 
s'aliiMulrail  certainement  pas  à  trouver  ici. 

M.  de  Valori  prend  beaucoup  de  peine  pour  montrer  eu 
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quelle  occasion  la  bulle  de  Tarascou  a  pu  être  fabriquée  pour 
le  comte  Charles  IL  S'il  eût  examiné  quelques  sceaux  de  Pro- 
vence, il  eût  reconnu  que  le  nom  de  Raimond  Béranger  com- 
porte une  abréviation,  B  pour  BER,  de  même  que  P  pour  PER 
se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  textes  et  d'inscriptions. 
PVINCIE  pour  Proviiicie  est  aussi  une  abréviation  qui  se  voit 
fréquemment  sur  les  monnaies  des  xii**  et  xni°  siècles.  Il  sufBt 
de  citer  le  grand  sceau  de  Béatrix  de  Savoie,  portant  pour  lé- 
gende :  S  •  COMITISSE  '  VXORIS  '  R  •  BENG  '  COMITIS  •  ET  • 
MARCH  •  PVINCIE  •  ET    COMITIS  '  FORCALC...  (1). 

Ajoutons  qu'en  H46  le  comte  de  Barcelone  reçut  àTarascon 
le  serment  des  Étals  au  nom  de  son  pupille  Raimond  flls  de 
Béranger  [Rmmondus  Bereiifjarii),  Ce  comte  n^ourut  en  1166. 
D'autres  Raimond  Béranger  (1166-1181,  1209-1245)  ont  été 
comtes  de  Provence.  Il  faudrait  étudier  les  sceaux  qui  existent 
dans  les  archives  pour  savoir  auquel  de  ces  trois  seigneurs  la 
bulle  doit  être  définitivement  attribuée. 

M.  de  Valori  parlant,  dans  le  mçmc  article,  de  Téglise 
Sainte-Marthe  de  Tarascou,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  portail  du 
midi,  avec  sa  riche  archivolte  décorée  de  rosettes  à  feuilles  de 
lierre  arrondies,  sa  façade  et  sa  tour  carrée  n'y  furent  annexées 
qite  sous  les  Mérovinyieiis ;  ce  qui  nous  en  donne  la  preuve,  c'est 
que  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxorrois  de  Paris,  r/e/e/>o^«/r 
de^loviSf  roi  des  Francs^  est  entièrement  du  même  style.  » 

Il  n'est  sans  doute  pas  plus  difficile  de  faire  remonter  au 
temps  de  Clovis  une  construction  des  xv*"  etxvi*'  siècles  que  de 
croire  à  Taposlolat  de  Ponce  Pilale  et  de  Lazare  le  ressuscité; 
aussi  est-il  à  désirer  que  Tétude  de  Tarchitecture  comparée  du 
moyen  âge  fasse  en  Provence  quelques  nouveaux  progrès  in- 
dépendants de  rhagiologie  méridionale,  qui,  dans  sa  forme 
actuelle,  ne  paraît  pas  très  propre  à  développer  la  critique. 

(1)  Trrsor  de  numistn.,  Sceaux  de  grands  f'eudatait  es,  pi.  XX,  u»  2. 
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'  Elirait  «Ju  toiuc  IV  des  Comptes  rnulu.^  de  l'Aradcmte  (h'S  itis''riplion!i 
ei  hellcf-f étires,  I8G0,  p.  105,  séaiirn  ilu  27  juillel.; 


M.  de  Longpérier  fait  ptui  îï  rAcadéiiiie  J'iiiiu  découvcrliî 
importanle  qui  vient  de  lui  èlio  annoncée.  Le  curé  de  Téglise 
de  Nolrc-Dame  de  Mantes  faisauU  en  l'absence  derarcliilecle, 
abaisser  les  marches  qui  précèdent  le  maîlre-aulel  de  son 
église,  a  trouvé  sous  ces  marches,  dans  une  fort  petite  exca- 
valioD  pratiquée  et  ménagée  dans  la  maçonnerie,  deux  polîtes 
boites  en  ploinb  sans  aucun  ornement,  sans  aucun  signe  dis- 
tinctif.  et  renfermant,  Tune  un  cœur,  l'autre  des  restes  d'en- 
trailles entourées  d'épongés,  que  M.  le  docteur  Lai  croil  avoir 
été  imbibées  d'aromates. 

Une  tradition  accréditée  <lans  le  pays  veut  (jue  Phili[»pe- 
Aiiguste  mourant  ait  ordonné  de  déposer  son  cœur  sous  les 
marches  de  l'église  Notre-Dame,  (le! le  tradition  esl  rapportée 
dans  l'ouvrage  historique  que  Armand  Cassan  a  publié  il  y  a 
trente  ans. 

Si  l'on  parvenait  à  établir  que  le  cœur  retrouvé  à  Manies 
•»sl  eeUii  de  Philippe-Auguste,  on  devrait  peut-être  examiner 
si  eelte  découverte  n'est  pas  de  nature  à  faire  étudier  de  nou- 
veau les  données  du  problème  soulevé  par  la  célèbre  hisluire 
du  CiPur  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Sainte- 
r.hapelle.  Tue  certaine  conformité  dans  la  disposition  très 
simple  des  enfouissements,  <lans  la  pauvreté  des  capsuh^s  em- 
ployées pour  renfermer  les  viscîMes,  pourrait  être  relevée  et 
donner  lieu  à  de  nouveaux  aperçus. 


REMAKOUES 

SLU 

OIELQUES  MONNAIES 

DKCHIÏKS   DANS   UN   AKTICLE  PRKCKDKNT  DE  M.  CARPKNTIN 

su» 
(Jutiqurs  m'Hiwiii's  runs  ou  fw'dites  (1*'  la  hihliofhrffuc  df  Mnt'sf'illt\ 

(Extrait  «lu  touiiî  V  (nouvelle  série)  de  lu  Revue  numismatique  y 

1860,  pp.  u7-61.) 


La  pièce  do  cuivre  de  Théodcberl,  qui  avait  été  si  singulië- 
rouient  travestie  par  les  numismalisles  du  siècle  dernier,  cl 
que  M.  Carpenliu  nous  restitue,  a  une  grande  importance: 
elle  prouve  que  l'attribution  au  même  prince  d'une  autre  mon- 
naie de  cuivre,  portant  le  monogramme  royal  au  revers  du 
monogramme  du  Christ,  est  excellente,  et  que  M.  le  marquis  de 
Lagoy(l),  qui  Tavait  proposée,  avait  deviné  juste;  elle  atteste 
«ju(î  nous  ne  nous  sommes  pas  trompé  eu  classant  au  règne  de 
(ihildebertl  la  pièce  de  même  style,  de  mémo  fabrique,  sur 
laquelle  on  lit  HELDEBERT  REX  (2);  elle  achève  enfin  de  mon- 
trer raulhenticilé  du  monnavaere  de  cuivre  des  fils  de  Clovis. 
(iC  sujet  si  curieux  a  besoin  d'être  repris  dans  un  article  spé- 
cial, et  la  Heine  s'en  occupera  bicnUM. 

La  pièce  attribuée  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  est-elle  de  fa- 
brique méridionale?  C'est  là  une  question  difficile  à  résoudre. 
M.  le  marquis  Edouard  de  Lagrange  possède  quelques  deniers 
au  même  type  sur  lescpiels  on  lit  LANDOLENO  VI-CARONNO 
VIC-VIRCILOI  CAS.  Mais  les  monnaies  découvertes  à  Plassac 

(1)  M.  de  L.ij^oy,  KxftHcatinn  de  fjHchjuvs  nicdaillcs  à  mowtfjraitnnr^  l8iî. 
pi.  1,  11""  20,  21.  —  Mi'ian(/c.<  fit.  num{sni(iti//fie^  ISi-";,  pi.  I,  ir»  i(l.  1!>,  20. 
pi.  II.  Il"  0.  —  ll'rlu.'rrluj^  ^ur  I  rjplialion  <lt's  motaxjramnu.-s  de  (jucltfues  m'- 
daillrs  incdilf's,  IS-jH,  pi.  ir"»  î»,  M),  IL 

(2)  Police  de  la  follrct.  liotu^can,  p.  2o. 
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ne  sont  pas  encoro  publiées,  ot  nous  devons  nous  borner  à 
rclte  indication . 

Nous  ne  sommes  pas  porté  à  croire  que  la  monnaie  gravée 
sous  le  n"  6  de  la  plancbe  II  soit  une  imitation  ilalienne  du  Ik 
tl'nrtfnUAc  Koberl.  Les  seigneurs  du  moyen  ftge  avaient  à  Icnr 
disposition  tant  de  ressources  loi-squ'il  s'agissait  de  composer 
une  légt^ndo  analogue  à  celle  d'une  monnaie  qu'ils  voulaient 
contrefaire,  qu'on  pourrait  ù  bon  droit  trouver  extraordinaire 
qu'ils  se  fussent  contentés  d'une  série  inintelligible  do  carac- 
lères.  Si,  au  contrwrc,  nous  admettions  que  celte  contriifarnn 
a  pour  auteurs  des  Grecs,  des  Arabes  ou  des  Turcs,  babitanl 
les  lies  de  la  Méditerranée,  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  ou  de 
la  Syrie,  la  mauvaise  forme  donnée  aux  caractères,  leur  défaut 
Complet  de  sens  s'expliquerait  facilement.  On  sait  que  le  lis 
tlargent  du  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  avait  cours  dans  toul 
l'Orient.  On  en  trouve  partout  des  exemplaires  mêlés  aux 
nionnaies  arabes  et  arméniennes.  Il  y  a  plus,  nous  sommi's 
(■«Tlains  que*  le.s  Musulmans  ont  cnnlrcfaiL  le  lis,  d'tirgenl, 
sans  s'inquiéter  des  croix  et  des  fleurs  des  lis  que  parle  le  mo- 
dèle. M.  J.  Frîedia'ndcr  a  public  la  curieuse  monnaie  que  Sa- 
muklian,  prince  Seidjoukidc  de  Lydie  (  I299-I.î4."i),  a  fait 
fabriquer  à  Magnésie  du  Sipyle  (1). 


Nous  en  donnons  un  nouveau  dessin  plus  complet,  d'ap^i'^ 
l'exemplaire  qui  existe  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  On  lit  sur  cette  pièce: 

+  MONETA.QVE.FIT.IN  MANGLASIA.DE 
+  VOLVNTATE.SARCANI.DNI.DICT.L0CI. 


U30  riF.MAROI'KS   STR  QITI-OL'ES  MONNAIES 

^  Uno  autre  pifcce,  conservée  dans  la  mémo  collpclior,  a  pour 
Bëgendps  avec  les  mi-mcs  lypçs  an  droit  el  au  revers  : 

■  +  MONETA  :  QVE  :  FIT  :  MNGLASIE  :  O  : 
I  +  :  DE    VOLVNTE  .  DNI  EIVSDEM  :  01  : 

■  Les  incon'fclions  qui  se  foiiL  remarquer  rlans  li>s  lùgendcs 
He  celle  dernière  monnaie  s'expliquent  très  £arilemenl. 

M.  Si  un  prince  aussi  consiilérable  que  le  fui  Saroukhan,  i]ui  a 
Haissé  son  nom  à  la  ville  de  Magtiésio  (1),  a  pris  la  peine  de  foiru 
nomposer  par  quelque  Kuropéen  une  légende  laline,  il  n'en 
dcvail  pas  être  de  même  eliez  des  eonlrcfartenrs  de  bas  étage, 
forcés  de  se  contenter  d'une  apparence  d'inscription,  Rn  exa- 
minant le  lis  d'argent  qui  appartient  h  M.  Henri  Morin,  on  re- 
lonnailra  que  le  revers  conserve  encore  assez  bien  la  Irace  de 
l  légende  originale;  on  peut  s'en  assurer  en  plaidant  la  série 
be  caractères  empreinte  sur  ce  revers  en  regard  de  la  l 
■doptée  par  Robert  : 


hONOR.  RtGIS.  iVDICIV.  DILIGIT 
1010      BCOBS   IIDICBI      DICRII 


;û^^ 


C'est  bien  ainsi  qu'on  peut  se  représenter  le  résultat  obtenu 
mr  quelque  copiste  grec,  arabe  ou  turc. 
La  précieuse  monnaie  frappée  par  l'abbé  do  Sainl-Honorat 
B  Lérins  est  très  certaine  mont  aussi  une  imitation,  et  elle  a 
Eté  frappée  au  Sabourg,  c'est-à-dire  en  territoire  italien.  Les 
tctes  cité»  par  Duby  le  prouvent  assez  clairement. 

Alberico  II  Cybo-Malasplna,  duc  de  Massa,  contrefaisait  le 
Iniijino  fie  fluillaume  Henri,  prince  d'Orange,  qui  était  une 
imitation  de  celui  de  mademoiselle  de  Montpensier. 

Le  duc  de  Massa  avait  placé  dans  son  écu  l'aigle  de  l'empire 
bu-dessus  de  ses  armoiries,  accompagné  de  deux  brancbes  d'é- 
pine [nuila  spina)  el  d'un  ruban  sur  lequel  est  écrit  LIBERTAS 
1(1662-1667)  (2). 

)  CelUî  villn  porte   ciieoi'e  uiijoiird'liui  le  nom  Je  Saroiikiiaii.  V'iy.  VAn- 
mpfrial  de  ttmpiit  ollomaii  pour  tS47,  ^ahWv  par  M.  Binut-hi  lians  lu 
wnal  oîiatique,  [V*  ténu,  t.  XI,  p.  Il,  el  la  noie 

li,  Mtmorie  d/rlla  fitmi-flin  Ci/ho.  IHO.S.  pi.  Xtl.  n"  2  â  0. 


DECRITES  PAU  M.  CARPENTIN.  loi 

Jpan  André  III  Doria-Landi  conirofit,  en  iGGH,  le  luiffino  de 
Mnssa,  en  pinçani,  de  même  qu'avait  fait  Alberico,  l'aigle  do 
IVmpire  au-de*»us  de  ses  armes,  avec  un  ruban  portant  la 
devise  DIO  LAVDATO.  Mais  comme  les  branches  d'épine  n'a- 
vaient pas  de  sens  pour  lui,  il  les  remplaça  par  deux  palmes  (  1  ). 

L'abbé  de  Lérins,  à  son  tour,  a  contrerait,  en  1667,  le  lui- 
gino  de  Jean  André,  son  voii^in.  La  crosse  et  les  deux  palmes 
imitent  très  bien  rnigic  éployé  ;  la  mitre  remplace  le  petit 
écussoD  central,  et  les  fanons  étendus  borizontalement  tiennent 
lieu  de  ruban  à  devise. 

Par  arrêt  du  conseil  d'État  en  date  du  1"  juillet  168C,  il  fut 
enjoint  à  l'abbé  de  Lérins  d'avoir  à  cesser  la  fabrication  de 
SCS  monnaies.  Peut-être  ne  s'agissait-il  que  de  raholîlion  d'un 
droit  nsurpé  et  négligé  ;  peut-être  aussi  les  abbés  continuaient- 
ils  à  faire  usage  de  coins  &  la  date  de  1667,  afm  de  fournir 
encore  anx  marchés  du  Levant  ces  luigini  qui,  vingt  ans  au- 
paravant, avaient  joui  d'une  si  grande  faveur  et  donné  nais- 
sance à  tant  de  contrefaçons. 

(1)  Ag.  Olivieri,  Monde  dei  prinripi  Doi-in.  ISM,  Uv.  It[  et  IV, 


DENIER  D'ÉBERHARU 


DE    STRASBOURG. 


(E\lrail  du  lo:iH'  V  (nouvelle  série)  «le  lu  lievite  numismatiquct  1860. 

pp.    9i-9:).) 


Je  no  sais  si  parmi  les  lecteurs  de  la  Revue  il  on  est  qui  se 
rappellent  encore  une  disserlalion,  déjà  vieille  de  plus  de  deux 
années,  dans  laquelle  j'ai  essayé  de  classer  et  dVxpliquer  un 
certain  nombre  de  monnaies  frappées  h  Strasbourg  pendant  les 
ix°  et  x"  siècles.  Il  est  peut-être  téméraire  de  compter  sur  des 
souvenirs  qui  impliqueraient  une  importance  à  laquelle  mon 
travail  ne  peut  prétendre.  Cependant  je  considère  que  ce  re- 
cueil s'adresse  aux  antiquaires,  gens  dont  la  mémoire  est  un 
attribut  professionnel,  et  je  crois  leur  donner  une  marque  de 
mon  respect  eu  leur  faisant  part  do  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  moins  indigne  d'eux  un  travail  qui  a  été  accueilli  avec 
beaucoup  de  bienveillance  lors  de  sa  publication. 

J'avais  été  conduit,  par  l'étude  d'un  denier  dont  j'ai  publié  le 
dessin  (18S7,  pi.  IX,  u'^G)  (I),  à  introduire  dans  la  série  numis- 
matique de  Strasbourg  le  nom  d'Eborbard,  entre  Riclnvin 
(î)i  4-933)  et  Rutbard  (937-950),  à  une  époque  oii  les  annales  do 
la  ville  présent(»nt  une  lacune  considérable;  j'étais,  à  la  vérité, 
guidé  par  \(y  stylo  de  la  mcnmaie,  ce  qui  est  toujours,  à  mon 
avis,  un  argument  très  fort,  mais  qui,  je  le  comprends  parfai- 
tement, ne  peut  pas  frapper,  au  mémo  degré,  les  érudits  qui 
se  sont  occupés  de  numismatique  d'une  manière  accessoire. 

;1)  PI.  VIII,  u"  0,  (lu  lonio  IV  dos  (JEurrcK  de  A.  de  Lomiftêrier. 


DENIER  DÉBERHARD  DE   STRASRbURG.  i^2 

Depuis, en  consullanl  rouvragc  de  M.  J.  F.  Bœhmor  :  Fontes 
renmi  ijennanicarum,  publié  à  Slullgardt  en  1853,  j'ai  Inmvé 
un  document  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  la  question  : 
c'est  un  catalogue,  Séries  episcoporum  Arfjentinejisiiim  e  codice 
Ellenhardi  Magni  (t.  III,  p.  G),  qui  nous  fournit  les  noms  dos 
évoques  de  Strasbourg  depuis  Tan  3i6  jusqu'à  Tan  1299.  Ce 
catalogue  diffère  do  tous  ceux  qui  avaient  été  précédemment 
«'édités,  par  l'orthographe  de  plusieurs  noms  d'abord,  puis  par 
Taddition  du  nom  d'Enthenhardus.  Je  crois  devoir  placer  ici  la 
lislo  épiscopale  que  j'avais  drossée  k  l'aide  dos  anciens  auteurs 
en  face  de  celle  que  M.  Bœhmor  nous  fait  connaître  : 

840—  874.  Ratald lladoldus. 

874 —  888.  Reginhardt  .  .  , Reginhardus. 

888-  906.  Baldramm Waltrammus. 

907—  913.  Olhberl Orbertus. 

913.  Godfried (îotfridus. 

914 —  933.  Richwin llichwinus. 

Veberhard 

937—  930.  Ruthard Ruthardus. 

IISO—  965.  Uolon Uto. 

Enthenhardus. 

965—  991.  Erkonbald Baldus. 

991—  999.  Widorold ^.  .  Vindcroldus. 

999—1001.  Alutwic \  .  Altwicus. 

1001—1028.  Wornher Wornharius. 

L'orthographe  évidemment  vicieuse  do  Ohortusy  de  Vwde- 
ruldus,  la  mulilcftion  du  nom  d'Erkonbald,  célèbre  dans  Tégliso 
do  Strasbourg,  donnent  le  droit  de  considérer  Enthenhardus 
comme  une  altération  du  nom  d'Ueborhard.  Il  reste  à  savoir 
pourquoi  ce  nom  vient  après  celui  d'Uoton.  Il  nous  paraît  im- 
possible que  la  monnaie  au  type  do  Henri  TOiselour,  sur  la- 
qui»llo  so  trouve  le  nom  VEB — ,  ait  été  fabriquée  après  les  de- 
niers nttoniens.  D'ailleurs  il  faudrait  admettre  qu'Erkenbald, 
dans  le  catalogue  qu'il  nous  a  laissé,  n'a  pas  mentionné  son 
prédécesseur  immédiat,  tandis  qu'on  peut  croire  qu'il  aura 
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passé  sous  silence  un  personnage  mort  depuis  un  demi-sièclo 
et  qui  d'ailleurs  n'a  pcul-êlre  pas  élé  évêque  ;  nous  avons  rap- 
pelé ec  passage  de  la  chronique  d'Hcrmann  Coutract  :  «  An- 
no  934,  Eberhardiis  Ar<jentinensis  prœposiius  primus  incola 
Ct-'llœ  Maginradi  venil;,  »  et  nous  avons  supposé  qu'Éberhard 
avait  pu,  daos  un  moment  où  les  troubles  causés  par  les  incur- 
sions des  Hongrois  faisaient  obstacle  à  l'élection  d'un  prélat, 
frapper  monnaie  sede  vacante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  catalogue 
publié  par  M.  Bœhmer  nous  montre  que  l'église  de  Strasbourg 
avait  conserva  le  souvenir  d'un  personnage  qui  avait  été  pour 
quelque  chose  dans  son  gouvernement,  et  dont  le  nom  offre, 
avec  celui  d'Ëberhard  un  rapport  qui  serait  plus  grand  sans 
doute  si  un  copiste  de  la  (in  du  Tini"  siècle  n'en  avait  altéré 
la  première  partie. 


ADDITIONS 

A  UN  ARTICLE  PRÉCÉDENT  DE  M.  CARPENTIN 

RUIt 

QUELQUES  MONNAIES  DES  PRINCES 

DE  LA  MAISON  D^ANJOT. 


^Extrait  ila  toiuc  V  (nouvelle  sôric)  de  la  Revue  numùmaliqiief 

i860,  pp.  220-223.) 


Aux  pièces  si  intéressantes  que  publie  M.  Carpentin,  nous 
pouvons  en  ajouter  doux  appartenant  à  la  série  provençale. 

La  première  est  une  petite  monnaie  do  billon  frappée  pour 
Robert,  avec  le  type  de  la  couronne,  -H  R'IHR'ETSICIL'REX. 

Au  revers,  COMES  PVINCIE,  légende  divisée  en  quatre  par- 
ties par  les  bras  d'une  croix.  Poids,  0fif%53. 

('elte  monnaie  gorte  un  R.,  et  Ton  pourrait  hésiter  entre 
les  noms  de  Robert  et  de  René,  si  le  style  do  la  pièce,  la  forme 
des  lettres,  n'indiquaient  pas  très  clairement  Tépoque  à  la- 
quelle le  premier  de  ces  princes  a  régné,  (-e  denier  de  Robert 
me  parait  avoir  servi  de  modèle  à  la  monnaie  d'Orange  attri- 
buée à  Bertrand  III  (1282-1335)  ou  à  Raimond  IV  (1335- 
13i0)  (1),  et  qui  porte  aussi  une  croix  dont  les  bras  coupent  la 
légende.  Notre  pièce  est  en  assez  mauvais  état,  en  sorte  qu'on 
ne  peut  voir  si  le  P  du  mot  PVINCIE  est  barré  comme  il  le  doit 
t'-tre.  Cette  lettre  barrée  on  arrière  est  une  abréviation  de  pro 
bic*n  connue  dans  les  manuscrits  et  dans  les  livres  imprimés  au 
XV*  siècle.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  pcuratovy  pvidm,  pvincia^ 
put^  pdigalitaSy  qui  se  lisaient  procurator y  providus,  pr^ovincir/ , 
ptfjfif,  prodigalitas.  Jamais,  bien  entendu,  le  nom  de  la  Pro- 

1  Herue  num.,  1839,  pi.  V,  n^  10.  —  Cf.  Ip?  obaorvalions  d»^  Dnchalais,  Revue 
Hum„  1844.  t,  IX,  p.  53. 


io6  QUELQUES  MONNAIES 

vence  n*a  été  Pitincia  ;  il  no  s'agil,  sur  les  monnaies  comme 
dans  les  textes,  que  d'un  usag-e  graphique  (i)..On  peut  remar- 
quer que  les  sceaux  des  Raimond  Béranger  offrent  aussi  une 
abréviation  dans  le  mot  BENGARII  écrit  pour  fier^w^ârriV,  et  qui 
se  prononçait  ainsi  bien  certainement. 

Feu  M.  Giulio  di  San-Quinlino  a  publié  en  1837  à  Turin, 
sous  le  titre  do  Notizie  sopra  alcune  monete  battute  in  Pie- 
monte^  un  savant  travail  dans  lequel  il  fait  connaître  une 
charte  conservée  aux  archives  de  Marseille  et  relative  ù  la 
monnaie  piémontaise  de  C.harles  II.  La  ville  do  Cunoo  avait 
été  la  première  à  ouvrir  ses  portes  au  comte  de  Provence,  en 
1257.  C'était  là  qu'était  le  palais  où  résidait  le  sénéchal,  lieu- 
tenant du  comte,  et  ce  fut  dans  cctle  ville  que  Charles  II  éta- 
blit, par  Tacto  du  31  mars  1307,  Fatelior  monétaire  dont  il 
confla  la  direction  à  Tommaso  Riba,  Ardizio  Merllo  et  Reccar- 
dino  di  Sommaripa. 

Les  espèces  indiquées  dans  la  charte  consistent  en  un  gros 
iftttyefU  qui  devait  être  fabriqué  sicnt  est  illa  moneta  grosso 
tlive  memorie  domini  Lodoyci  régis  Francoî^im,  et  devait  valoir 
2  sous  et  demi  d'Asti.  De  plus,  on  devait  frapper  une  monnaie 
valant  six  petits  deniers  d'Asti,  et  une  autre  encore  représen- 
tant le  vingtième  du  denarius  yrossus.  M.  de  San-Quintinc» 
possédait  deux  demi-gros  de  Charles  II  avec  la  légende 
+  KAROLVS'SCL'REX  autour  d'une  croix  simple  et  offrant  au 
revers  :  +  COMESPEDMONTIS  autour  des  armes  d'Anjou. 
Ces  monnaies  sont  fort  rares,  et  le  savant  antiquaire  qui  en 
avait  pu  voir  cinq  exemplaires  en  Italie  n'en  a  jamais  rencon- 
tré en  France,  où  il  a  fait  de  longues  recherches.  Il  n'était  pas 
non  plus  parvenu  a  retrouver  la  monnaie  piémontaise  de  la 
reine  Jeanne. 

Les  trois  monnaies  de  Charles  H,  de  Robert  et  de  Jeanne 
publiées  par  M.  de  San-Quintino,  Saint-Viucens  et  M.  Car- 
i)entin,  ne  sont  pas  les  seules  pièces  que  Ton  doive  attribuer  à 
Tatelier  de  Cuneo.  Si  l'on  compare  attentivement  au  demi-lis 

(1)  Voir,  par  ('Xoni]»If,  «laiis  Diiby,  p.  XCIIl,  n^»"  14  «'t  l.'J,  les  donitr-   «It- 
Cliarics  I,  i»urtaut  1rs  h--.Midrs  PVINCIALIS  cl  PHOVINCIALIS. 
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d'argent  décril  par  M.  Caqicntin  ((il.  X,  n°  9)  le  sol  courimnal 
(le  Jeanne  donné  par  Saint-Vincons  (ii**  8)  et  reproduit  par 
Duby  (pi.  VIII.  n°  ii),  pièce  qui  porte  les  légendes  insolites  ; 
lOVA-D-G.SICIL-REG-COMTSAPAC",  on  reconnaîtra  k  la 
Foriiie  de  la  croix  aussi  bien  qu'à  la  disposition  de  la  légende 
du  revers  que  l'une  et  l'autre  pièce  ont  été  fabriquées  dans  lo 
im''nic  lieu.  Là  où  le  dessinateur  de  Saint-Vincens  a  placé  des 
points  indiquant  des  caractères  ciïacés,  on  pont  rétablir  les  let- 
tres PD,  et  lire,  comme  sur  le  demi-lis  d'argent  :  ac  Pedeinoiilis. 

La  monnaie  qu'il  me  reste  ii  décrire  est  un  f/ros  d'argent 
frappé  par  le  rot  Itenù  (l'i:U-1480). 

+  RENATVS  :  IHRLM  ET  :  SICILIE  :  REX  :  Trois  Heurs  de 
lis  surmontées  d'un  lambel  et  d'une  couronne. 

^.  +  COMES  :  PVINCIE  ET  :  FORCALQUERI  :  Croix  lleurde- 
liscc.  — Arifcnt.  Collection  Desjobert,  au  Mans. 


Va'  niagnilique  gros  d'argent  est  uni;  copie  très  adroitement 
faite  delà  monnaie  royale. 

Charles  Vil  par  des  ordnniianceN  du  27  juillet  ]4i7  et  du 
;il»juin  lioC,  Louis  XI  par  de.')  ordoimanres  du  22  juillet  li61, 
dv  juillet  116.')  et  du  8  janvier  1  tï.'l,  ont  prescrit  la  fabrication 
du  gros  d'argent.  C'est  surtout  à  lu  tiionnaie  de  Louis  XI  que 
n>ssemblc  le  gros  de  Itené  sur  lequel  le  graveur  s'est  appliqué 
il  faire  pour  ainsi  dire  disparaitie  dans  la  couronne  le  lambid 
de  la  maison  d'Aiijuu.  l)u  cùté  du  droit,  suus  la  qnatiiènn- 
lellre,  i>n  remarque  im  point  qui  a  iieuL-élre  été  copié  avec  Ir 
reste  d'après  le  gros  de  Leiiis  XI  frappé  à  Montpellier,  mais 
i|iii  pourrait  aussi  indiquer  un  atelier  ilc  la  l*rnvi-nce. 


DE   LA 


MONNAIE  DE  DOL  EN  BRETAGNE 


(  Extrait  du  toujc  V  (uouvcUc  série)  de  la  Revue  numismatique  y 

1860,  pp.  315-323.) 


(PL.    VIL) 

Une  trouvaille  assez  considérable  de  monnaies,  faite  il  v  a 
quelques  années  à  Issoudun,  a  répandu  dans  les  collections 
numismatiques  des  deniers  portant  les  légendes  ODO  DVX — 
DOLEO  CIVES,  qui  ont  été  attribuées  h  Eudes,  seigneur  de 
Déols,  en  Bcrry.  C'est  avec  le  nom  de  ce  personnage  que 
M.  Poey  d'Avant  les  a  classés  dans  le  premier  volume  de  ses 
Monnaies  féodales  de  France  (pi.  XL,  n"''  46  à  21). 

Quelques-unes  de  ces  pièces  portent  une  étoile  à  cinq  poin- 
tes, bien  connue  comme  type  des  deniers  sur  lesquels  on  lit 
DE  DOLIS.  Telle  est,  à  n'en  pas  douter,  l'origine  de  l'attribu- 
tion nouvelle  sur  laquelle  nous  avons  à  présenter  ici  des  ob- 
servations. 

Radulfus  de  l)olis  se  traduit  1res  exactement  par  Raoul  de 
Déols,  Doits  est  en  elFct  l'ablatif  du  nom  pluriel  Doit.  Mais  on 
trouve  déjà  Dolis  à  Tétat  indéclinable  dès  le  .v"  siècle,  «  in  villa 
Dolis,  propre  villam  Dolis,  in  Castro  Dolis,  de  monasterio 
Dolis  (1).  n 

La  trace  de  ce  pluriel  subsiste  dans  la  forme  fi^anc^aise  Déols^ 

vl)  Dom  Bouquet,  llislor.  de  /•>.,  rliarloiî  d'Ebbes,  dr  917,  cl  du  roi  Raoul, 
de  927,  l.  Vni,  p.  713,  714,  olO,  51i. 
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de  même  que  la  forme  féminine  de  Dole  en  Franche-Comté, 
Dola^  se  reconnaît  encore  à  TE  muet  qui  termine  ce  nom.  Nous 
n*avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Cabillonum  el  Catalaunis 
ont  produit  Chalon  et  Chaalons.  Ce  fait  grammatical,  qui 
trouve  de  si  nombreuses  applications,  est  d(»venu  élémen- 
laire. 

Déols  n'était  qu'un  vicus;  la  qualification  de  civitas  ne  peut 
donc  lui  convenir  :  la  légende  DOLEOCIVES  s'applique,  au 
contraire,  très  complètement  à  Dol,  ville  archiépiscopale  fort 
ancienne,  à  laquelle  nous  sommes  étonné  qu'on  n'ait  pas  nensé. 
Le  nom  latin  de  Dol,  masculin  ou  neutre,  est  toujours  au  sin- 
gulier. 

La  légende  ODO  DVX  devait  tout  au  moins  faire  hésiter  à 
chercher  sur  la  monnaie  qui  la  porte  le  nom  d'un  des  sires  de 
Déols  qui  n*ont  jamais  été  ducs. 

Dol  appartint  pendant  longtemps  au  comte  Eudes,  impropre- 
ment appelé  Eudon  (1),  qui  prit  le  titre  de  duc.  La  chronique 

de  Sainl-Bricuc  nous  offre  ce  témoignage  :  Eudo regnavit 

in  Britaimiam  tanquam  dux  et  fecit  monetam  argenteam.  On 
connaît  déjà  deux  monnaies  de  ce  seigneur,  recueillies  à 
Home  dans  le  trésor  de  Sainl-Paul-hors-les-Murs,  publiées 
d'abord  par  M.  de  San-Quintino  (2),  et  reproduites  depuis  par 
divers  auteurs.  Les  deniers  de  Dol  nouvellement  découverts 
doivent  être  rendus  à  ce  même  personnage. 

Cicoffroy,  duc  de  toute  la  IJretagnc,  mourut  en  1008.  L'aîné 
de  ses  fils,  Alain,  lui  succéda;  et  Eudes,  son  frère,  portant  le 
titre  de  comte,  figure  avec  lui  dans  les  actes  publics  de  quel- 
que importance,  entre  1010  et  1040,  époque  de  la  mort  d'Alain. 

liuillaume  de  Jumièges  dit  :  «  Gaufridus duos  filios  ge- 

nuit,  Alannum  videliretet  Eudonem,  qui  posl  ejus  excessum 
Britannicain  patrlamrobustissimo  vigore  dintius  rexerunt  (3).» 
Et  Orderic  Vital  :  «  In  Britannia  Eudo  fratii  siio  Alaniio  sur- 

(i;  A.  «le  Barlh«'iI«Mny,  Hevuc  num.,  18.i(î,  p.  267.  —  Voy.  aussi  Gcslia  de 
Boiir;;o^'Qf  el  A.  de  Burliiélemy,  Anciens  éiu'chés  de  Brelof/net  t.  l^^,  iSiio. 

(2.  Monele  (Ici  X  e  dell  XI ^secolo  scjpcrlc  net  dinlorni  di  Huma  ncl  1843, 
Turiu,  1840,  pi.  111,  no"  4  el  12. 

fj)  Lib.  V,  cap.  v,  apud  Duchesucs,  Uisl.  de  Sorm,,  p.  231. 
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cussil  et  XV  aiinis  ihi  liborè. 
pi'iiici{ialuni  i-xoicuiL  (1).  >■ 

Alain  avait  fail  frappiT  le  denier  dotil  nous  reproduisons  la. 
fifiure  sous  le  n"  I  ilc  lii  pi.  VU.  Il  csL  facile  de  voir  que  l'uiB 
des  deniers  ïi  la  légende  DOLEO  CIVES  (pi.  VU,  n"  2)  est  aiifl 
imilalionde  la moQiiaic d'Alain;  le  iiionn^rainnieeslcnpftrtïaq 
renversé,  de  fa(;on  que  JO  occupe  la  place  supérieure.  Ce  m* 
no^'ionmie,  assez  bien  conservé  sur  le  denier  d'Alain,  contïml 
le  nom  de  Salomon  ou  Setlomo,  suivant  la  forme  primtlivu. 

Alain  repro<Iuisail  peut-être  uu  des  types  de  Salomon 
(857-874)  contemporain  de  Charles  le  Chauve,  ou  bien  penl<iil 
(Ire  encore  les  ducs  avaient-ils  rinlontionde  rappeler  aux  roic 
de  la  troisième  race  qu'ils  ne  faisaient  que  continuer  la  fabrUi 
cation  concédée  par  un  prince  carlovinn^ïcn  à  l'un  des  piufti 
jAiissanls  de  leurs  devanciers  :  i<  Res  Carolus  Salonioni  Bn<^ 
liinum  régi  haheie  [termisit  coronam  aureanigemmispretlosiA 
ornalam,  seu  circulum  nUrcuni  ad  eju»  libitum,  et  purpuranl 
alque  archiépiscopale  m  sedem  et  mn/i/smale/  tnirni  vl  ar'jen-A 
/f(i(2).  »  Le  monogramme  salomunieii  punv.-iil  constituer  uitf 
éloquent  i)i€tneiito. 

Une  iiulre  variété  île  deniers  à  la  légende  DOLEO  CIVES, 
celle  qui   a  di'i  coinluire   à  l'allribution  que  je   lonibals  ici 
(pi.  YIl,  n"  4),  est  encore  une  imitation  d'un  deniii-  dAlai 
(pi,  VII,  n°  3),  On  a  supposé  que  le  duc  de  Bretagne  a 
imité  le  type  de  Déols,  ce  qui  serait  contraire  aux  habitti 
monétaires  de  tous  les  temps,  fondées  sur  un  intérêt  qui  r 
peut  varier  dans  ses  causes.  On  conçoit  qu'uu  petit  seigncui 
comme  le  sire  de  Déols  ait  copié  la  monnaie  dn  duc  do  Bre* 
lagne  pour  faire  parllciper  ses  deniers  au  cours  étendu  qu'elli 
avait  sur  de  vastes  domaines  et  proliter  du  cours  dont  cllfl 
jouissait  ;  mais  on  ne  comprendrait  pus  qu'un  puissant  duc  ai|] 
diminué  le  crédit  de  sa  monnaie  en  adoptant  un  type  créé  { 
nii  hobereau  d'une  province  voi.siue.  On  ne  manquera  pas  dd 
nous  opposer  les  monnaies  carlovingiennes  au  lygie  de  l'étoilq 

[I]  Lih.  V,  rn]».  XLV,  niuij  Uudi..  Uni.  de  Morm.,  p.  oB7. 
(2)  CftjTinijH,-  (IcSaini-Brieuc.  ii|iii.l  U.  Moricc,  l.  I,  23. 
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{pi.  VU.  n"'  9  et  10),  qui  sont  commun ùrtisnt  altribut-es  à 
DéoU,  el  qui  ont  été  puLliéPS  par  Le  Blanc  et  par  M-  C.  Ro- 
bert d'après  un  dessin  de  Mory  d'Elvange.  Mais  l'altribution  de 
ces  monnaies  iiDéols  ne  repose  sur  aucune  donnée  sérieuse. 
On  a  rappntchéle  type  qu'elles  portent  de  celui  qui  figure  sur 
les  deniers  de  Raoul  et  de  (tuillaunic  de  (^liAleauroux  ;  c'est 
là  tout.  Le  Blanc  classe  la  première  au  règne  de  Charles  le 
Simple,  ce  qui  signilio  pour  nous  que  cette  pièrp  avait  un  as- 
pect lu>aHCoiip  plus  moderne  que  celui  des  déniera  de  Charles 
le  rjiauve.  «  Les  munnoyes  que  je  donne  à  Charles  le  Simple, 
dit  l'aulour  du  Traité  historiqup,  n'ont  point  besoin  d'esplica- 
tioti.  n'ayant  rien  qui  puisse  faire  de  la  peine,  n 

Niitre  savant  collabora  leur  pense  que  Morj'  d'Elvange  inter- 
[irétail  sans  doute  avec  trop  de  téméi-îté  par  Mettis  les  lettres 
MIS  qu'il  voyait  sur  la  seconde  variété,  et  qui  d'ailleurs, 
ajoule-t-il.  avaient  pu  être  mai  lues  (1). 

L'étoile  formée  de  deux  triangles  qui  se  coupenl  est  le  type 
(lu  sceau  de  Salomon,  fils  de  David,  suivant  la  croyance  uni- 
verselle des  Orientaux  ;  elle  se  voit  souveut  gravée  sur  !es 
rarhets  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Soléiman  ;  c'était  u»  ta- 
lisman d'une  irrésistible  puissance.  Cette  étoile,  h  laquelle  les 
juifs  attribuent  aussi  de  grandes  vertus  et  qui  est  devenue  un 
svmhole  astrologique,  a  pu  être  placée  sur  la  monnaie  bretonne 
comme  type  salumonicn:  le  nom  de  Charles  qui  y  est  joiut 
rappellerait  la  concession  faite  par  Chartes  le  Chauve.  Les  ca- 
ractères que  Mory  d'Elvange  considérait  comme  une  abrévia- 
tion du  nom  de  Metz  sont  peut-ôlre  un  reste  dégénéré,  SLM, 
du  monogramme  de  Salomon.  Dana  tous  les  cas,  pour  mon- 
Ircr  qae  les  deux  petites  croix  alternant  avec  les  besants 
conviennent  bien  positivement  à  la  Bretagne,  je  place  dans  la 
ipl.  VU  te  dessin  d'un  denier  (n°  8)  dont  l'origine  bretonne 
n'est  paK  douteuse,  et  qui  préseule  ces  mêmes  détails.  Il  est 
dillicile  d'assigner  une  époque  précise  aux  deniers  à  la  légende 
CARLVS  REX.  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  coMeclions; 


:t|  Etudet  n 


:,  p,  Ï18. 
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mais  il  faut  icmai'quer  que  les  idées  orientales  ont  ptioétri' 
VL'ps  le  Nord  dès  les  temps  carloviagiens.  Le  roi  de  Morcie, 
OlVa,  contemporain  do  Charlemague.  copiait  servilement  le 
dinar  ou  sou  d'or  du  khalife  Ilaroun-er-Raschid;  le  voisinage 
des  Arabes  d'Espagne  contribuait  à  introduire  chez  nous  les 
noms  et  eu  même  temps  les  croyances  des  Sémites.  Dans  une 
charte  donnée  en  812  'd  Aix-la-Chapelle  par  Cbarlemagne,  ou 
remarque  parmi  les  noms  dos  quarante  chrétiens  espagnols 
réfugiés  en  Septimanie  ceux  de  Zoloiman  et  du  prêtre 
Solomo  (i). 

On  est  d'autant  plus  autorisé  à  croire  que  l'étoile  salomo- 
nienne  a  été  connue  en  Franco,  quo  chez  nous  aussi  bien  qu'en 
Orient,  on  attribuait  toute  muvre  remarquable,  toute  machine 
ing^énieuse  au  grand  roi  de  Juda.  Les  doux  traditions  ont  dû 
faire  leur  chemin  ensomble. 

Ainsi  dans  le  Ronum  de  Troies,  do  Benoit  de  Sainte-Mon*, 
on  trouve  mentionnés  les  éperons  taillés  à  l'uevre  Salemon. 
On  lit  dans  le  roman  do  Gérard  de  RotissUlo»  (2)  :  ^ 

Teil  aveir  ecnbla  Knrles  qui  dioII  fu  Ixins.  ^M 

Treiz  cenz  heiinus  que  fÎBl  faire  rei  Saleinoits.  ^| 

Le  roman  d'Auberi  le  Bourgoing  nous  fournil  la  doscriplion 
d'une  coupe  de  Touvrage  le  plus  merveilleux  que  roi  Salé/nous 
ut  fait  inenuHVrer,  et  qui  est  oirerlu  à  Aubri  par  Lambert  d'C 
ridon  (3). 

La  vaisselle  il"or  et  d'argent  de  l'u'uvre  Salomon 
encore  dans  les  statuts  des  Loi'imers  que  renferment  les  regin 
très  de  Guîld-hall,  à  Londres  (4).  La  table  d'or  et  d'émeraudU 
qui  appartenait  aux  rois  wisigoths  et  quo  Tharik-ben-Zéia( 
prit  en  7)2  à  Médina-CoU  ou  à  Tolède,  est  céièbro  dans  l'hi» 

(I)  Bail»;.,  CdpU.,  l.  I,  p.  500. 

(2}  Publia  par  Francisque  Michel  dans  la  Bibliothèque  de  P.  Jaunet,  p.  1 

(3)  HUt.  litUr.  de  la  Franer,  t.  XXII,  p.  328,  320. 

{*)  Cutteçl,  géntr.  drt  docHtnmts  ^anf.  qui  tr  troueent  en  Aityleterr*,  pud 
par  Jult'B  Oelplt,  t.  I",  p.  t.xxxii.  i  Deûeu»  lu  Icruie  du  III  tidoa,  le  Tîcotntag 
le  i?iiaiiibËrtii7u  le  Roy,  clcyvent  veuir  h  la  neit,  et  s'il  ;  n  vessele  d 
iliir^nnl  de  l'œuvrE^  Sulouimi,  uu  picre  prcciuutti;,  oupiiillu  ilc  Couiitaatioople-! 
s'il  (>reil<ln>uL,aruiipB  du  Aujp.  v 
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loin'  d'Espagne  «tous  le  nom  dv  lable  de  Salomon.  ce  qui  n'ini- 
plti]UC  pas,  comme  on  l'a  cru,  qu'clli-  avait  été  apportée  rir 
Jénisali-m  par  Titus,  mais  nuuH  montre  qu'elle  était  d'im  tra- 
vail précieux.  C'est  ainsi  que  dans  l'histoire  de  Sindebab-el~ 
Bahri  nous  voyons  lïgiiiiT  une  table  de  Salomon  parmi  les 
préwntâ  que  lo  khalife  Haroun-iT-Raschid  envoie  au  roi  île 
Scn-ndyb.  Enfin,  sur  un  vase  de  bronze  en  forme  de  paorii]ui' 
j«'  rn>îs  avoir  été  fabriqué  chez  les  Normands  de  Sicil'  au 
xn*  sificle,  on  lil,  avec  la  signature  arabe  de  l'arliste  Abd-rl- 
Mtilek  le  Chrétien,  l'inscrijilion  :  Opiis  Saiomojits  eral. 

J'insiale,  un  pen  longuemeni  peut-iHro.  sur  ce  point,  pour 
kitfo  établir  la  communauté  d'opinion  qui  existait  au  sujet 
de  Salomon,  enln^  les  musulmans  et  les  chrétiens  (1). 

Si  les  deniers  à  la  légende  CARLVS  REX  reproduisent  le  type 
du  roi  rfp  Bretagne  Salomon,  on  ne  s'étonnera  pas  de  retrou- 
ver l'étoile  qa'ils  jiorlent  sur  les  deniers  d'Alaîn  et  de  son 
frère  Kades.  Ensuite  le  seigneur  de  Déola  copie  la  monnaie 

i  ducs  de  Bretagne  ;  DEDOLIS  nous  apparaît  comme  une 
adroite  imitation  de  REDONIS,  et  je  croîs  que  les  faits  sont 
n^placés  sur  leur  véritable  terrain. 

Apre.*!  la  mort  d'Alain,  son  lils  Cunan,  âgé  de  quelques  mois, 
Ini  succéda.  Kudes  s'empara  de  la  tutelle  du  jeune  prince; 
e'tfil  alors  sans  douti'  que  furent  frappés  à  Rennes  ces  deniers 
wir  leiMiu.-ls  on  lil  CONANVS  COMES.etqui  portent  au  contre 
£DONIS  nu  EDONIS  CTS  (comitis),  pièces  qui  n'ont  pas  encore 
étudiées  uvec  une  attention  suffisante  (pi. VII,  n"7  et  5). 
Ce  type  se  voit  considérablement  altéré  sur  certains  deniers 
|H>slérieurB  à  cous  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le»  monétaires  de  Dol  me  paraissent  en  avoir  recueilli  les 
tébris  pour  en  composer  le  type  du  denier  que  je  place  sous  le 

(I)  L'hImIIu  rompns^e  île  deux  A  qui  te  roiipeDi  te  Toil  sur  In  mouuBin  di! 

lolcimao,  Kti^rir  ir  yhaat.  dont  elle  remplace  le  nom.  Elle  accniupognn  i1(!B 

,|iUoiiii  clirttiiMiiius  ftaul  bien  i(iio  d«s  ioM^riiiUona  ari>bc!i.  Voy^x  iliius 

tu  llittrr.  ani.  md.  palem..  p.  IW.  n»  (8G],  l'épiliipbe  iUia  du  eaiiitiiliil 

Je*u  Kl  du  Vurani.'s;  pt  Alburtii  du  la  .Maruinrii,  Uenior.  'opm  air.  anlkkilii 

Ht,  Ttiriii.  \fiKA,  p.  80.  —  Ou  reuiimiuu  uuuuru  cuUi;  âlotle  wx  iiu  dHuicr 

niiinglcu  (rapii^  h  Poilk'». 
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n"  6  lians  notre  pi.  VU.  Si  ce  rapprochcmenl  tort  simple  est 
accepté,  on  devra  reconnaître  que  le  denier  n"  6  ne  peut  avoir 
été  fabriqué  par  Eado3  de  Déols  (1012-1037),  mort  trois  ans 
avant  l'avènomcnt  de  Conan  ;  et  l'on  remarquera  qu'à  ces  trois 
années  il  faut  encore  joindre  toutes  celles  qui  se  sont  écoulées 
entre  l'émission  des  monnaies  au  monogramme  bien  accusé  et 
l'époque  où  ce  même  monogramme  a  été  assez  déformé  pour 
que  les  caractères  IN  aient  pris  une  importance  égale  à  celle 
de  la  ligature  EDO  {voy.  Poey  d'Avant,  Monn.  féodales,  1. 1", 
pi.  IX,  n""  8  et  9).  Je  me  sers  ici  des  belles  empreintes  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  Dréchesne.  premier  adjoint  do  la 
mairie  d'Issoudun. 

Euiles  était  comte  à  Hernies,  mais  il  était  duc  ii  Dol.  Je  suis 
bien  tenté  de  croire  que  le  denier  au  type  du  temple  qui  porli 
EDO  DVX  BRITANIE  et  EDONIS  CIVITAS  n'a  pas  été  frappé  k 
Rennes  comme  on  l'a  pensé  jusqu'à  présent  ;  Dol  ou  Saiul 
Brieue  pouvaient  s'intituler  cité  d'Eudes  et  donner  naissance 
ce  jeu  de  caractères  qui  permettait  d'imiter  le  nom  de  Rennes. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  raconter  ici  les  guerres  qui 
eurent  lieu  entre  Eudes  et  son  neveu  Conan,  la  mort  de  celui- 
ci  en  10G6,  le  siège  de  Dol,  que  son  successeur  Hoël  fut  obligé 
do  lever  par  suite  de  l'intervention  de  Pbilippe  I'^  Eudes  mou- 
rut en  1079,  et  Dol  resta  au  pouvoir  de  son  fils  GeoPTroy  jus-- 
qu'en  1093.  Toutes  ces  dates  expliquent  la  fabrication  de  Iri 
monnaie  doloise  et  justifient,  je  crois,  la  restitution  que  jip 
viens  de  proposer. 

J'ai  dil  que  le  seigneur  de  Déols  n'était  pas  duc  ;  on  peut 
rappeler  à  titre  d'objection  les  deniers  à  la  légende  RADVLFVS 
DOL—  DVX  MILICE.  Mais  qni  ne  voit  que  cette  légende  vient 
très  directement  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'émels  ?  Le  Raoul 
qui  a  fait  frapper  colle  monnaie,  postérieure  à  celles  d'Ebbcs, 
comme  l'a  très  bien  vu  M.  Poey  d'AvanI,  lorsqu'il  faisait  gra- 
ver sa  plancbe  XLI,  et  par  conséqiienl  contemporaine  des  di 
niers  de  Bretagne  sur  lesquels  ou  lit  DVX  BRITANI  ou  DVX 
BRITANE,  a  chercbé  un  moyen  d'imiler  celte  légende.  Préci- 
scnieni  parce  qu'il  u'étail  pas  duc,  il  a  fait  écrire  DVX  MILICE, 
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jouant  sur  le  double  sens  du  premier  mot,  car  il  pouvait  s*in- 
tituler  cAe/ de  sa  propre  milice.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours 
des  chevaliers  de  Tordre  de  TÉperon  d'or  profitaient  du  double 
sens  que  présente  la  qualité  à'eques  cornes  (en  Angleterre  on 
dit  chevalier-compagnon),  mentionnée  dans  leur  diplôme, 
pour  essayer  de  persuader  au  public  qu'ils  avaient  droit  au  ti- 
tre de  comte.  Chaque  époque  a  ses  ressources  et  ses  industries. 
Pierre  d'Ailly,  évêque  de  Cambray  (1349-1368),  voulant 
imiter  le  franc  à  cheval  du  roi  Jean,  inscrivait  sur  sa  monnaie 
le  nom  des  quatre  évangélistes  lOhADDES'LVCAS'MARCVS* 
MATEVS,  reléguant  son  propre  nom  au  revers  (1).  Louis  de 
Provence,  pour  copier  le  franc  à  pied  de  Charles  Y,  faisait  dis- 
poser ainsi  la  légende  d'une  monnaie  d'or  :  KALABRI.  AllD. 
LVDOVICS.  REX.  C'était  une  habile  ruse  monétaire,  et  c'est  à 
une  ruse  de  la  même  nature  qu'il  faut  attribuer  la  légende 
DVX  MILICE. 

(1)  Revue  ntm.,  t.  VHI,  1843,  pi.  XIX,  n<>  1. 


LOUIS  II  ET  ANGILBERGE 


(Extrait  du  tome  V  (nouvelle  série)  de  la  Bevtte  numismatique,  1860, 

pp.  364-361.) 


Il  suffit  d'avoir  parcouru  les  textes  relatifs  à  Thistoire  du 
ix»  siècle  pour  se  rappeler  le  rôle  si  considérable  que  jouèrent 
les  femmes  dans  la  politique  des  descendants  de  Charlema- 
gne.  Jusqu'à  présent,  toutefois,  cette  importance  semblait 
n'avoir  pas  laissé  de  traces  dans  la  numismatique,  ce  qui  pour- 
rait étonner  à  bon  droit,  caria  numismatique  est  toujours  le 
miroir  fidèle  de  Tétat  des  nations. 

Mais  voici  un  denier  dont  notre  collaborateur  M.  Feuardent 
a  bien  voulu  me  donner  une  empreinte,  et  sur  lequel  je  trouve 
le  nom  d'une  princesse  célèbre  ;  denier  frappé  de  façon  qu'on 
ui'  saurait  dire  quel  en  est  le  droit  et  le  revers,  de  sorte  que  la 
plus  complète  égalité  règne  entre  les  doux  personnages  pour 
lesquels  il  a  été  gravé. 

Cependant  cette  égalité ,  vraisemblablement  calculée ,  ne 
nous  conduira  pas  jusqu'à  croire  que  Louis  II,  blâmé  par 
rhistoiro  d'avoir  laissé  sa  femme  prendre  trop  d'empire  sur 
son  esprit,  ait  été  assez  faible  pour  lui  donner  la  place  pré- 
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pondérante  sur  la  nmnnaio,  ou  que  l'impéralrice  ait  nsé  s'al- 
iribner  cpt  honneur.  .}•'  décrirai  donc  ainsi  cp  denier  : 

+  DM-LVDUWICVS;   dans  1<>   champ.    iMP.    .nln-  i]iialr(. 
putiils  (Dnmnna  Lmluirioif  impprfitnr). 

iirrtrs.  D-M  A: ANGILBERCA;  dans  le  champ.  JMP.  calri' 
quaire  points  {Damna  Anifilbfrgti  imperafrix).  —  Argent. 

Louis  II,  lils  aîné  de  l'omporcur  Lolhaire,  né  vers  822,  as- 
socié h  l'empire  et  au  royaume  d'Halio  ea  849,  et  sacré  le 
2  décembre  850,  à  Romf ,  par  le  pape  Liion  IV,  succéda 
en  885.  k  Hon  père;  il  établit  sa  cour  à  Pavie.  Les  Sarrazins 
ayant,  en  S66,  fait  invasion  dans  la  Calabre  et  tes  terres  voi- 
«iiies,  Loui-s,  h  la  prière  de  Landolf,  évèquo  de  Capoue,  mar- 
cha contre  imx.  En  HC8,  il  les  assiège  dans  Bari,  qui  résiste 
pendant  quatre  ans,  el  qui  ne  fut  emporté  qu'en  871  (I), 
Lo  28  août  de  la  même  année,  Louis  fut  fait  prisonnier  par 
Adalgise,  duc  de  Bénevenl,  qui  l'avait  attiré  chez  lui  avec  des 
inlenlions  perfides,  ei  le  dépouilla  de  (oui  le  butin  qu'il  avait 
fi&it  sur  les  musulmans  vaincus.  La  captivité  de  l'empereur 
dura  jusqu'au  17  septembre.  Cependant,  malgré  le  conseil 
J'Angilhorge.  l'empereur  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armea 
pour,  protéger  les  Longhards,  dont  les  Arabes  étaient  venus 
de  nom'eau  dévaster  le  territoire;  après  avoir  défait  ces  enva- 
hisseurs en  diverses  rencontres,  îl  abandonna  l'italio  méridio- 
nalu  et  vint  mourir  près  de  Brcscia,  le  i2  août  87.". 

Angiltierge.  fdie  de  Louis  le  Ciernianique,  qu'il  avail  épousée 
en  856,  eut  grande  pari  aux  alTaires  de  son  l'ègne.  Tantôtolle 
inter\'iont  dans  les  démêlés  de  Lolhaire  II,  se  rend  avec  lui  au 
mont  Caiisin  ,  i-t  détermine  le  pape  Adrien  II  h  lui  doimer  la 
rommuninn  (869);  tantôt  elle  va  trouver  à  Trente  Louis  le 
(iemionique  et  parvient  à  lui  Faire  céder  sa  portion  du  royaume 
de  Lorraine  (872),  ou  bien  elle  essaye  d'obtenir  de  son  oncle, 
Charles  le  Chauve,  une  concession  analogue. 

I,  mrl..  anno  B«6.  Ilifl.  di' Fr.,  t.  VII.  p.  (0).  ftill(]iil  (Snrncenormu). 

•  quoil  dicitar  Bnrl  «o  Tortltt-r  muuicruot  ubi  Ooniiaiia  Itaperalor  pcr 
^•Diios  IrtTBï  uuiu  Francis  «L  LonKolinrdU  «L  cielprls  uattonibus  »ulg 

•  fwtavdit,  «iuidI  etlam  cum  sua  conjuge  An^lber^it  noiuiau  el  taaWh 
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II  parait  corlaiii  qu'Angilbcrge  était  d'humeur  altii^i'o. 
granl  haine,  dit  la  Chronique  de  Saint-Denis,  avoienl  l'cmpo-^ 
rorîz  Eogiiborge  li  plus  haut  tiomc  d'ilhalie  pour  son  orguel.  i 
Ils  voulurent,  suivant  la  Chroniqite  de  Saint-Berlin,  la  ron-| 
vorspr  et  mettre  i"i  sa  place  la  fille  de  Winigîse.  k  Et  quia  prî- 
moT(is\is.\v&\n%(i\hQv§o.m  prùpter  mam  tnsolmtiam  habenles 
cxosam,  lu  loco  iUius  filiam  Winigisi  substîtueutes,  obtînuc- 
runt  apud  eumdem  Imperatorem  ut  missum  suum  ad  logelber- 
gam  milteret,  qualenus  in  Italia  degeret,  et  post  ilJum  non  per- 
geret,sed  eumin  Italia  rcversurum  expeclarel(anno 862(1).  ■ 
<>  Mais  ele  ne  tint  gaires  ce  commandement  ;  ainz  s'en  ata  apri 
lui  assez  tosl  après  (2).  >i 

Angîlberge  n'avait  qu'un  enfant,  Ermengarde,  qui  épousa' 
Boson  ;  et  ce  fut,  dît-on,  par  l'inlluence  de  la  veuve  de  Louis  11 
que  ce  seigneur  réussit  h  s'emparer  du  royaume  de  Provence, 
en  879.  Au  reste  Ermengarde,  petite-fille  ile  Cbarleraagne 
pai'  son  pfere  et  par  sa  mère,  se  montra  digne  d'une  pareille 
nrigine.  Enfermée  dans  Vienne,  sa  capitale,  elle  défendit 
pendant  deux  années  celle  place  assiégée  par  Ifs  rois  Louis  et  4 
Carloman  (880-882). 

Quant  à  Angilberge,  ntirée  dans  le  monastère  de  Sainte-^ 
Julie  à  Brescia,  puis  dans  celui  de  Saint-Sixte  qu'elle  avait  I 
fundé   à  Plaisance,   elle    paraissait   encore    rudoutablc    aux  ] 
ennemis  de  sa  fille.  Charles  le  Gros  l'arracha  à  son  cloître,  el 
l'envoya  prisonnière  en  Allemagne.  On  sait  qu'elle  vivait  en- 
core en  881,  époque  h  laquelle  le  pape  Jean  VIII  demandait  ] 
qu'on  la  liràt  de  captivité  et  qu'un  l'envoyAl  à  Rome,  où  il  f 
prometlailde  si  bien  veiller  sur  elle  qu'elle  ne  donnerait  aucun 
wecours  il  Boson. 

Le  denier  que  j'ai  décrit  plus  haut  me  paraît  avoir  été  \ 
frappé  dans  l'Italie  méridionale,  entre  les  années  86li  el  87â. 
Par  son  style  de  fabrique,  il  se  rattache  étroitement  à  diverses  | 
monnaies  de  cette  contrée.  Je  citerai  comme  points  de  compa- 
raison : 

(t)  Annal.  Ilerlnt.,  ano-  869  ut  872-.  Hitl.  de  F>:.  l,  VII,  p.  ina  el  lli. 
(8)  CAroii.  ae  Saint-Dnit;  BiH.  dt  Fr.,  i,  VII.  u.  137. 
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Les  deniers  de  Waïfrc,  prince  do  Salerne,  861-880  (1)  ; 

Celui  de  Tempereur  Basile  le  Macédonien,  frappé  à  Naples, 
867-886  (2)  ; 

Enfin  le  précieox  denier  frappé  à  Capouc  par  Tévèque  Lan- 
denolfe,  avec  le  nom  du  pape  Jean  VIII,  879  (3). 

Après  un  examen  attentif  de  ces  divers  monuments,  on  arri- 
vera, je  pense,  à  partager  ma  conviction  relativement  à  cette 
précieuse  monnaie,  dont  le  type  exprime  si  bien  le  haut  degré 
de  puissance  auquel  était  parvenue  la  fille  de  Louis  le 
Germanique.  On  pourrait  croire  aussi  que  ce  partage  de 
la  prérogative  impériale,  si  ouvertement  déclaré  par  le  type 
de  la  monnaie  publique,  fut  compté  parmi  les  actes  d^inso- 
lence  qui  blessèrent  les  grands  de  Tltalie  méridionale ,  au 
point  de  les  porter  à  supplanter  Angilberge  et  à  lui  susciter 
une  rivale  plus  humble,  et  sans  doute  plus  docile  à  leurs 
conseils. 

(1)  Bévue  nirni.,  1S41»  pi.  U,  n»*  5,  6, 7.  —  San  Giorgio  Spinelli,  Mon.  battute 
daprine,  Longoàardi,  Narmanni  e  Suevi  net  regno  délie  due  Sic,  p.  1,  iio*  4 
et  5  ;  p.  175,  ii«  140,  décriU  p.  138  et  205. 

(2)  Publié  par  M.  Pflster,  Revue  num.,  1849,  p.  245. 

(3)  Publié  par  M.  Dom.  Promis,  Monete  dei  rom.  Ponte fici  avanii  il  mille. 
Turin,  IS58,  Uv.  IV,  n«  12. 


PERRIN  WERBECQUE' 


(Exlr»il  d<i  Iriiiii;  V  (nniiNvIli'  férii')  di'  li 


(PI..    VITl.) 

Los  anmlpurs  do  jploiis  connaissent  ces  pièces  de  cuîvn- 
dans  le  champ  drsqiiplles  on  l'cmarque  trois  cercles  contenant 
chacun  une  rose  à  qualro  pétales,  et  qui  portent  des  légendes 

(l)  Il  cet  iiBSCz  difficile  de  savoir  la  véritable  ortliographc  de  ce  noui  de  fa- 
mille. ÙD  le  troQve  6crit  Warbek  dans  les  teUrea  origioates  de  Heuri  VU  et  ds 
Bes  correspoudanU  ;  Werbec  deoa  les  inalnictlonB  dOQD<^ua  par  le  même  prince 
à  BOQ  envoyé  Richiuond  [10  août  1*9*);  Warhtck  dans  la  chrooique  de  Hull, 
dans  celle  do  Gralloa  et  ilanalord  Bacon;  Werbeck  enlâle  de  la  proclamalioD 
conservée  dans  le  manuscrit  283  di;  la  bibliothèque  UarléieDae;  Wrrbtque 
dans  le  l«ite  b-onçaîs  de  la  conroBaion  de  Perkin.  et  Werbeegue  daDB  la  k'Itre 
Écrite  par  lui  à  sa  mgro  (Kervyu  de  Letteoliuve,  Histoire  de  Flandre).  D'autres 
encoru  ont  écrit  Waerbeek  et  Waarbeck.  U.  Ctiutln  [Hîst.  de  Tournai),  adopte 
cette  dernière  Torme.  Au  xv°  siècle  ta  signature  personnelle  mBme  ne  prouve 
rien.  Ne  voit-on  pas  le  cëlëbre  lord  Bothwell  sig;ner  ses  lettres  John  L.  Bo- 
thuaiUr?  H.  Kervyn  de  Lettcnhove  cite  dans  sou  llhloire  de  Flandre  (L  V. 
p.  496],  un  registre  de  condauiiiallons  pour  l'aDuëe  1475  où,  suivant  .M.  Heo- 
nebert,  il  est  Tait  moatinn  d'une  rixe  de  buteliers  parmi  lesqueli  fignrent  Jean 
Werbccque  et  Piérurt  Flan,  le  père  et  l'aïeul  maternel  de  Perkin,  Puisque  ce 
personnage  Était  traiiçaii,  •■  de  Tourna)'  en  Picardie,  »  suiviuit  l'cipressioa  de 
Henri  Vil,  il  budrell  peut-être  prf'léri^  rorlbogmphe  Werbecque.  Dans  le 
texte  anglais  de  la  confession  de  Perkin,  rapporté  par  Hall  et  Grallon,  le 
jeune  préleudant  nomme  son  pÉre  Jahn  Oibeek  cl  son  grand-père  Dirt/rk 
Onbeek.  Le  registre  de  la  chambre  des  communeB  d'Iriaude  (23  mars  Ii97-B]. 
coutlent  la  demande  d'accusation  de  haute  trahison  contre  lord  William  Barrj' 
et  Jobn  Waler  de  Cork,  qui  ont  reçu  des  Icttrca  et  instrucUuns  de  Parkin 
Woitbeck;  mais  tes  historiens  anglais  contemporaine  ou  plus 
pas  tenu  compte  de  ces  demlÉres  variantes. 


ilans  los4]ur>llns  ta  lottro  M  csl  représentée  par  trois  jambages 
III.  Us  savi-nl  sans  doulo  qm-  ces  pièces  onl  été  fabrûniées  à 
Tournai. 

Otle  origint',  au  rpste.  n'est  pas  équivoquf,  puisqu'un  îles 
jetons  dont  je  veux  parler,  offrant  une  eroîx  cantonnée  de 
lieux  fleurs  «Je  Us  ef  de  deux  tniu-s,  a  pour  légendes  +  lETOIS 
DE  TOURNAI  VIVE  LE  ROI.  el  +  O  IIIATER  DEI  IIIEIIIEIITO 
tllEI  (pi. VIII,  n°  1)  {1).  il  est  probable  que  celle  pièce  fut  frap- 
]>«■  lors  de  1a  fMe  célébrée  en  !478  pour  l'entrée  de  Louis  XI. 
O  prina*  parlait  ainsi  en  n'adressant  à  sa  garde  royale  tour- 
naisipnnp  : 

"  Loy&ulx  fraochnis  de  noire  bonne  ville  et  cité  de  Tournai. 
jMiur  gage  de  votre  fidélité,  vous  porli^rez  désormais  sur  vos 
ri>bes  ma  livrée,  scavoir  :  1"  une  couronne  d'nr  qui  est  celle  de 
ma  grand  garde,  2°  deux  branches  de  rosier  qui  est  la  parure 
de  ma  petite  garde,  et  avec  ces  parures  mises  en  une,  je  vous 
donne  d'abondant  porter  une  Heur  de  lys  d'or  au-dessus  dos 
armes  de  la  cité  en  argent,  sachant  que  mieux  le  pourriez  por- 
ter que  auruna  de  mon  royaume  (2).  » 

<^wi  nous  parait  expliquer  pourquoi,  sur  le  jeton  dont  il 
vient  tl'£tro  question,  on  trouve  des  roses,  et  pourquoi  on  a 
gravé  deux  braiic/irs  de  rosier  au  revers  d'un  autre  dont  les 
l^endes  sont  MitaIEL  POLET  LA  FET  —  A  TOVRUAI  EST 
PET  (3).  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  jetons  appartenant  h 
cette  série. 

(Vtmme  Tournai  fut  pris  en  iS13  par  Henri  VllI,  et  en  1^21 
par  Uiartus-tjuint ,  on  pourrait  demander  si  l'exclamation 
VirtfU  roi!  ne  s'applique  pas  à  un  de  ces  princes  étrangers, 

Uois  le  style  du  jeton  sur  lequel  elle  est  inscrite  indique 
bien  certainement  le  xv"  sifccle,  la  légende  O  Mnler  Dei  me- 

(1)  Mtmoim  de  la  Sotiett  éitumnc,  Autun,  IBt5,  pi.  IX,  n'  3.  Cetli-  plkci'.  rkI 
BllnbutR  «  la  Tuumiun,  p.  IGS;  mais  l'auteur  du  teitu,  M.  du  Fonli^aa;,  R  rcc- 
rrunr  (Uni  ta  Nouvelle  étude  de  jetant,  IBUO,  p.  7,  «iir  l'uvu  qui  lu) 
«loJt  rit  ilonnA  |Nir  U.  RouyiT. 

{S)  MaMtiTit  (iiraire.  L  II,  [i.  135,  ciU  par  M.  A,  C.  Cliulln,  Mitt.  de  Tournai, 
*.  II.  V  ^^^• 

())  rnnUtnay,  youvtUc  étude  de  jelotu.  IHSO,  |>.  13,  el  Manuel  de  Camateur 
rfr^HU,  imi,  p.  K. 
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mento  mei  est  la  devise  de  Louis  Xi,  et  d'ailleurs  une  variilé 
de  ce  jeton,  au  type  des  roses  dans  Irois  cercles,  porte  sur 
chacune  de  ses  faces  :  VIVE  LE  ROI  DE  FRANCHE  (().  Il  me 
paraît  dune  constant  qu'à  partir  de  1 478,  les  branches  de  rosior 
et  les  roses  devinrent  les  ornements  habituels  des  jetons  de 
Tournai.  Nous  les  retrouvons  sur  une  pièce  de  cuivre  qui  res- 
semble encore  beaucoup  à  la  premifere,  et  sur  laquelle  on  lit  : 
+  VIVE  PERKIN  lETOIS  DE  TOVRNAI  autour  d'une  croix 
lleurdeliséo  canlonnée  de  quaire  branches  de  rosier,  et+0 
IIIATER  DEI  INEIIIEIITO  IIIEI.  Tnc  petite /o(/r  termine  la  lé- 
gende du  revers  (pi.  VIII,  n"  2).  Les  armes  de  Tournai  sont 
de  gueule»  à  la  tour  d'argent,  surmontée  d'une  Heur  de 
lis  d'or. 

Perkin,  ce  nom  acclamé  comme  l'avait  été  celui  du  roi  de 
France,  rappelle  un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire 
du  xV  siècle,  une  aventure  qui,  pendant  huit  années,  mît  en 
émoi  le  gouvernement  d'Angleterre. 

Ilenri  Tudor,  après  avoir  défait  Richard  III  Plantagenet  h  ta 
bataille  de  Bosworth  (  1485),  s'était  emparé  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, et  rt^gnaît  depuis  huit  ans  environ,  lorsque  le  bruit 
se  répandit  que  Richard  duc  d'York,  un  des  fils  d'Edouard  IV, 
échappé  de  la  Tour  de  Londres,  où  l'on  croyait  qu'il  avait 
péri,  se  présentait  pour  faire  valoir  ses  droits  au  trône.  En 
effet,  un  vaisseau  marchand  venant  de  Lisbonne,  avait  amené 
dans  un  port  irlandais,  k  Cork,  un  jeune  homme  de  dtx-neuf 
ans  qui  trouva  rapidement  des  partisans  (2),  et  se  rendit  bienlAt 
il  Paris,  oij  Charles  VIII  le  traita  comme  un  fils  d'Eduuai'd  IV. 
I)  est  vrai  qu'alors  Uenri  Vil  assiégeait  la  ville  de  Boulogne; 
l'accueil  fait  au  prétendant  par  le  roi  de  France  détermiq 

(1)  Cette  pièce  est  IbIIl-iiicuI  roKU^e,  qu'on  n'y  voil  plu»  que  la  moilié  il 
rloure  des  camclères,  «iir  lesquels  cepauduit  on  ne  puQt 'conceToir  de  duDle«. 
Je  ne  l'ai  pas  dcseinée  a  cause  de  cet  état  de  dégradation.  Le  type  e»t  tout  a 
Tait  scnibliible  a  celai  des  deux  piËces  grarées  dans  la  pl.VIU,  »oue  h»  n'^3et-A. 

(2)  Le  débarquement  eul  lie»  le  5  mai  H92,  a  ce  qu'il  parait  pat-  nue  lett^l^ 
que  le  rui  Henri  Vil  écrivait  au  comte  d'Ormoad  ;  «  llave  lidings  that  our 
Rebelles  laaded  Uie  Vth  dayo  of  Ibis  moui-lh  in  our  land  or  Irlond.  »  Va;.  Ori- 
f/inat  letteri  illuttralive  of  Engliih  kUtorij,  publiées  pur  Sir  Henry  Elli». 
London,  1823,  in-B°,  t.  I",  p.  IN. 


Tudorà  lâcher  prifto;  la  paix  fuL  sig-née.  Lo.faux  duc  d'York, 
oblig*  de  qiiiller  la  cnur  fran<;aise,  alla  trouver,  en  Flandre, 
la  sœurd'Kffouard  IV.  Margiierile,  veuve  de  Charles  le  Témé- 
raire, qui  le  reconnut  pour  sou  neveu  {{).  C'est  ainsi  qu'un 
siècle  plus  tard,  la  tzarine  Marfa,  veuve  d'Ivan  le  Terrible, 
roiisacra,  par  son  témoignage,  l'imposture  du  |)reiuier  faux 
Déniélrius. 

I^  duchesse  douairière  de  Bourg.igne  di'-elara  liautemeiit 
qu'elle  avait  retrouvé  un  fils  d'Edouard  IV,  lui  donna  le  sur- 
nom dfi  Rosf  hltinche  prince  d'Angleterre  (2),  et  lui  fournît 
une  garde  de  trente  halk-bardiers. 

Opendaiit  lieuri  VU,  inquiet  du  crédit  accordé  en  litatide 
et  en  Angleterre  même  aux  récils  du  prétendant,  employa  tous 
les  mnyeas  en  son  pouvoir  pour  découvrir  l'origine  de  ce  pei'- 
sonua^,  et  finit  par  apprendre  qu'il  appartenait  à  une  famille 
de  Touniai.  et  se  nommait  Perkin  Warbcck  (3), 

Le  prince  anglais  envoya  des  ambassadeurs  à  l'archiduc 
Philippe,  pour  le  prier  d'expulser  le  jeune  Wnrbeck  de  ses 
Ëlals  (().  Mais  l'archiduc  rC-pondit  que  la  duchesse  douairière 

(1)  Le  paèle  HrniarJ  Atidrcu,  bisUirlo|;raphe  d'Henri  Vil,  dit  u  ce  propos  : 
•  Junone  illum  rorocnnte,  lu  Fluulrinm  prorectas  eat.  "  MouiiHi.  ilt;  la  lii- 
lilloUiéque  Ccittnaieunc.  nllé  pnrS.  llrMiry  tCttia. 

Margneritn  arait  d^Ji  eu«cîté  comuic  prétuadont  Lninbi-rt  Slmnel  (UB7]. 

{3]  llall't  rkronirir.  p.  Wi. 

(3)  Hall,  don*  mi  Chrvni'iw,  dil  :  «  ...  Pl^ter  Wiirboclio:  imd  for  iiU  dnMiunI 
rnwaràne»  nf  Ui«  EoftHsIiuieD.  In  dorUlou,  iM\ted  Pvrkyn  Wnrbeck,  accordîii(i 
U>  Uh  dnche  TiLratie,  whieliu  clinunK»  tlie  uiune  Peter  ta  Perkyii  tu  yongeliage! 
ot  no  «treD^ti  oar  caurage,  Tor  tbelr  timeroud  liurtes  and  pusîlUanicnitic.  i' 
(P.  W.)  Hall  »e  Ironipc  «MurËtnent,  PtrkiH  e»l  uq  diminutU  bmilier  qui  n'a 
rtMi  d'injohotu.  iiiii-  appellatioD  populnire  très  usitée  cb«z  \et  Klamnods,  el 
UiatUnnaniinitUfkce»  antre»  dimiuuIitH  si  c^lAbrus.ColaRienzietMBgAniello. 

1»  \jn  I)'  Wnrbfiin,  un  de  cm  ncnbnnuideuri,  fl'Mprimait  nlnal  en  s'adrnBsaiil 
an  coQtetI  de  l'arcblduc  :  °  To  counlorfell  the  dcad  image  of  a  kiiig  )n  iii? 
ccia  li  an  blgb  uttence  by  ail  taw*.  But  to  couiilcrfeit  Ihe  tJving  image  of  u 
ILing  ta  hla  ponua  ne«vduth  ail  nilsUications  cicepi  itsbould  be  Ibal  ut  a  Ma- 
boojd  or  ou  AnlieliHsl  tliat  cuiinliTtett  divîuu  L'>uour.  <<  liai.  d'Ilcmi  VII. 
[Hr  lord  Becoa,  l£min-i,  «dil.  dv  I»ndreB,  IBSS.  I.  Vt,  p.  M3. 

Cttall  alor>  la  mndii  dn  compnrer  Purkin  h  Muliumct  coiieid^ré  comiue  lyp>' 
du  l'ImiHixtanr.  C'eit  ponriguoi  Grortoti,  dans  h  Chronique,  dit  ni  purlaDl  du 
la  ducheHF  MaT^gDvHIC  :  <■  SYie  aeat  Purliyii  Wnrbi'ck,  ber  nuw  îuveutcd 
yaienwl  Br«t  iuto  I^irllngall,  und  »o  craftvlic  Into  llie  rcatuiv  ot  irulund.  " 
Vol.  Il,  p.  191. 
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élatL  libre  ul  inJéjiotidanle  dans  ses  domaiik'S  pailiculii-rs,  i 
refusa  son  ink>rvi'iilioii. 

Cost  alors  (\uc  fut  frappé  un  gros  d'argent  dont  voici  id 
description  : 

Unpard.  DOMINE  :  SALVVM  :  FAC  :  REGEM.  Écu  d'AnglflJ 
iL'iTc,  timbré  d'une  couronne  fermée  et  accosté  d'une  Heur  i 
lis  et  d'une  rose  couronnées:  dans  un  entourage  com{iosé  ^ 
cinq  arc»  de  cercle. 

Revers.  Léopmd.  mkW  :  TECKELPHARES  18tl8  (1494);  un 
Heur  de  lis,  on  léopard  el  une  rose,  surmontés  d'une  couroiind 
fermée;  le  tout  dans  un  entourage  composé  de  quatre  cinti 
et  de  quatre  angles.  —  Ari/ent. 

Celle  pièce  est  rare;  elle  a  été  souvent  décrite  ou  gravée  e 
Angleterre  (4).  La  légende  qu'elle  porte  au  revers,  empruntée 
il  Daniel  (V,  25},  menaçait  le  roi  Henri  du  sort  de  Baltazzar, 
el  te  roi  très  inquiet  se  plaignait  do  la  grande  méchanceté  de 
la  duchesse  .Marguerite,  qui  lui  créait  de  continuels  embarras  : 
'1  .\nd  forseing  nowe,  écrivait-il  à  sir  Gilbert  Talbot,  son  con- 
seiller, the  persévérance  of  the  same  lier  malice,  by  th'  untrui 
contriving  etlsones  ot  an  othr  fayned  lad  called  Ferkin  War^ 
bek,  born  at  Toumay  in  Picardy.  wliich  at  bis  furst  inlo  Irlan 
called  liimself  the  baslard  Hon  of  king  Richard  .■,  etc.  (2). 

Perkin  lit  d'abord  près  de  Deal,  dans  le  comté  de  Koot, 
tentative  qui  échoua  (3),  puis  passa  en  Ecosse,  où,  fortcmenl 
recommandé  par  Cliarles  VIII,  par  le  roi  des  Romains  el  p 
Marguerite  d'York,  il  fui  accueilli  par  le  roi  Jacques  IV,  qd 
lui  donna  en  mariage  une  de  ses  parentes,  lady  Catherim 
Gordon,  fille  du  comte  de  Uunlley  (4),  Ensuite,  à  la  lète  d'u 

(1)  Fiilkes,  Table  of  Ënglish  titoer  cotfU,  \WJ,  p.  lU.  —  Lcake,  Hhloricat  m 
rounl  of  Englith  mmey,  p.  186.  —  Vise,  Sam.  uni-  Bodl.  Cal.,  1750,  p.  J" 
bib.  XXI.  —  JVu>n.  oui.  nom.  Com.  Pembr.,  17te,  t.  Il,  part,  it,  Ub.  S.  - 
Rading.  Anitali  of  the  eoinage  of  Gr.  Bril.,  l.  1"  p,  a 
Suppl.  III,  n»  33.  —  Ilankiiu,  Draer.  of  Wc  anglo-galt.  coin»  in  ihe  Brit,  Mut 
p.  31.  —  Akerman,  A  numismatic  tnamUil,  p.  391.  —  Cli.  CorLoteai.  B^M.  I 
la  .s'oL'.  hiit.  de  Tournai,  1931.  I.  tV,  p.  37,  63  h  eg. 

(2)  Original  letlern,  U  l",  p.  SO. 
(3t  Lor>I  Bnoou.  HUl.  of  llttrg  Vil,  I.  Vt,  p.  IbU. 
{4}  tLid.,  p.  162  tl  suiv. 
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|)&i'ti  l'oniposé  il'ÉcossaiK,  d'Irlandais  et  d'Anglais  cxiiûs,  il 
Itl  UDc  incursion  sur  les  lerres  de  Uenri.  Bienlîtt  après,  la 
[laix  fui  signée  onlre  les  rois  d'Anglolerrc  cl  d'Ecosse,  et 
IVrkin  s'embarqua  pour  l'Irlande;  de  la  il  se  rendît  daiis  le 
comté  do  Comwall,  qu'il  souleva.  Henri  VII  s'empressait 
d'annoncer  rea  nouvelles  k  sir  Gilbert  :  «Perkin  Warbek  and 
his  «if  wiTf  latoly  setle  fui  porelij  lo  the  see  by  tho  kÎDg  of 
ScuUgs  and  aftrc  that  landed  within  our  land  of  Irland  in 
Ihe  «7lde  Irissberie  {!) ■■ 

Suas  lo  nom  de  RIcbanI  IV,  roi  d'Anglclorre,  Perkin,  k  la 
lélt-  lie  huit  mille  bommes,  loula  de  s'emparor  d'Exeter,  maïs 
sans  succùN,  et  ue  tarda  pas  k  se  trouver,  près  de  Taunton,  en 
fnre  de  l*armi5o  de  Henri,  supérieure  en  nombre.  Perkin  ran- 
gea «es  Iroupe-f,  et  |iarul  disposé  à  soutenir  le  combat  avec  la 
plu»  gruide  résolution.  Mais  lorsque  la  nuit  fut  venue,  il  s'en- 
fuit à  cheval  et  alla  chercber  un  asile  dans  le  sanctuaire  de 
Bi'aulieu  (Bewley,  Hampshire}.  Lady  Catherine  Gordon,  tom- 
bc«  aux  mains  de  Henri  VII,  fut  placée  près  de  la  reine,  et 
recul  une  pension  considérable. 

Henri  n'était  empressé  de  faire  écrire  à  ses  amis  pour  leui- 
itpprt-'ndro  la  fuite  du  prétendant.  Il  nous  reste  deux  lettres 
dans  lesquelles  on  trouve  la  même  phrase  railleuse  ;  «  On 
llmrsday  «bout  midnJght,  IVrkin  lied  from  his  company  at 
Tanlon  aud  tooke  nne  leave  nor  lyccnce  of  Ihem  (2).  » 

On  sait  comment  Perkin  so  rendit  à  Henri  VII  qui  le  fit 
promener  sur  un  cheval  dans  toute  la  ville  de  Londres  et  lui 
assigna  uu  logement  dans  le  palais  d'oti  il  s'enfuit  pour  se 
réfuflieç  dans  le  prieuré  do  Shyne  (3)  ;  comment  ît  se  remit 
encore  aux  mains  du  roi  qui  le  lit  exposer  sur  un  échafaud  de- 
vant Westminster  Hall,  et  à  la  croix  de  Cbeapside  (juin  !498), 
robligeaiil  â  déhitei'  une  confessiou  écrite  qui  commençait  pai* 
CM  mots  :  a  Mon  piirc  demourail  suhz  l'Ëscault,  appelé  Jean 

(I)  Orignal  lelUn,  l.  I",  p.  33.  —  Cf.  larJ  Bacon.  //«(,  of  Hcnnj  Vit. 
varm,  I8S8,  t,  VI.  p.  188.. 

(J1  Original  letltrt,  p.  SI  vt   38.  Ces   Irltnjd   soal    icrilvi  li';<  îi  ul    ■!■'•   tef- 
Irmbfv.  —  Cf.  loril  Bai»>u.  fof.  larctl.,  p.  IBâ. 
tJ]  LurJ  tlociHi.  Iw.  taiid..  y.  301, 
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Werbequp,  cl  csloil  cunlerollcur  de  la  ville  rie  Toomay  et  le 
ung  rie  mes  grands  pères  esloil  appelé  Piérart  Flan  et  esloit 
recepvcur  de  la  tiile  ville  cl  doyen  ries  navieurs,  etc.  (f).  •> 
Après  celte  huinilianle  formalité,  Perkin  fut  enfermé  dans  la 
tour  de  Londres;  accusé  un  peu  plus  lard  d'avoir  Iramé  un 
projet  d'évasion  avec  le  comle  de  Wanvîck,  son  compagnon 
de  captivité,  il  fut  condamné  à  mort,  et  exéculé  à  Tybum 
(novembre  1499)  (2).  M.  Kervyn  de  Lcllenhove  a  publié  tiai 
son  Histoire  de  Flandre  et  d'après  un  manuscrit  de  M.  Go 
thaïs,  une  lettre  de  Perkin  h  sa  mère,  document  dont  l'a 
thenlicité  n'est  pas  bien  démontrée,  et  qu'au  reste  le  savant 
académicien  n'a  insérée  dans  son  grand  travail  qu'à  titre  de 
curiosité  inédile  (3).  Il  semble  que  cette  pièce  ait  été  fabriquée 
à  l'aide  de  la  confession  de  Westminster  qui  était  cependai 
l'œuvre  des  plus  cruels  ennemis  de  Porkin  (4). 

Le  gros  de  1494  est  conçu  suivant  le  mode  Hamand  :  sur  del 
monnaies  de  Charles  le  Téméraire  et  de  sa  filli-  Marie,  on  lit 
salviim  fac  popuhim  tuum  Domine,  avec  les  dates  1474, 1476, 
et  1478  (S).  La  pièce  frappée  en  France  avant  le  départ  de 


Ijurn 
(lao^^^ 

l'alS^I 

vaut        ! 
*e  de 

quée         ' 
dai^H 


(1)  Nous  dloii»  d'après  la  traduction  françoiio  ronacTT^e  dons  le  maDoscrit 
de  M.  GuetbaU  et  publiée  par  M.  Kervyn  de  LftUcnhove  [Hiil.  de  Ftandrt, 
l.  V,  p.  500).  La  confession  fut.  bien  entendu,  prononcée  en  anglais,  langae 
que  Perkin  |inrlait  fort  bien;  le  texte  anglais  diffère  du  français  en  quelqnes 
points  :  ou  le  trouve  rapporté  tout  au  long  dans  la  Chronique  de  Hall  (Lundi 
td.  lie  ISOD,  p.  tSB).  et  dans  la  Chronique  de  'ininon  (Loadre»,  Mit,  de  If 
vol.  Il,  p.  218).  Liinl  Bacon  n'en  donne  qne  la  substance. 

(2)  l»rd  Uaeon,  lac.  land,.  p.  303. 
{J)  HUl.  de  Flandre.    Bnixellca,   18S0,  t.  V,  p.  .'lOl.  —  La  Iiiltre  e*!  dal 

d'Eielcr  te  13*  jour  d'octobre,  et  Perkin  deiuande  à  sa  mt^re  <i  un  peu  d'argent 
pour  l'aider,  afin  que  ses  gardes  lui  soient  plus  aimables  en  leur  ilonnsat 
quelque  chose.  »  Celte  lettre  aurait  donc  été  écrite  au  moment  où  le  Jeitns 
prétendant  venait  de  quitter  son  asile  de  Bewiey  pour  se  rendre  près  d'Henri. 
et  il  aurait,  gardé  a  vue  comme  il  l'était,  préparé  un  document  qui  pouvait 
Sire  facileoient  saisi  et  démontrait  son  imposture.  Si  celte  lettre  Ineiplicoble- 
meut  imprudente,  est  authentique,  elle  truncherall  toutes  les  dilBcullès 
l'identité  de  Perkin  a  soulevées,  et  que  tous  les  documents  étudiés  en 
lerre  n'ont  pas  permis  de  résoudre. 

(i)  Au  sujet  des  divers  systèmes  hletoriquee  qu'a  rail  nnitre  In  loDgui 
tare  de  Psrkio,  consultez  l'Intéressant  méiuoij'e  de  Sir  Frédéric  Sladdea, 
eamenlt  relaling  lo  Perkin   Warbeek   wilh   remark's  on  hin  hisfury,   Imprij 
dans  lu  t.  SXVll,  p.  153,  de  VAi-eheologîa.  Loudou,  183H. 

(3)  Dubï,  TraiU,  pi.  LlX,n«  t  et  3;  pi.  LXXXII,  n»  1. 
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Perkin  pour  TÉcossc  ne  porte  pas  do  nom  royal,  et  cela  a  sin- 
gulièrement étonné  les  antiquaires  anglais.  Mais  cette  absence 
tient  peut-être  à  ce  que  Perkin  était  trop  bien  connu  dans  sa 
province  pour  oser  y  usurper  le  nom  de  Richard.  Il  n  y  ren- 
contrait sans  doute  pas  moins  de  faveur,  car  une  expédition 
contre  Tennemi  des  Plantagenets  et  de  la  duchesse  Marguerite 
devait  être  populaire.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  trouver 
la  légende  VIVE  PERKIN  sur  un  jeton  de  Tournai,  puisque  les 
compatriotes  du  jeune  prétendant  pouvaient  se  réjouir  de  ses 
entreprises  sans  pour  cela  prendre  le  change  au  sujet  de  son 
identité  (1).  Ainsi  envisagé,  notre  jeton  présente  un  très  haut 
degré  d'intérêt  historique  puisqu'il  fournit  une  preuve  de 
Turigine  tournaisienne  d'un  personnage  au  sujet  duquel  le 
savant  sir  Ilenn'  Ellis  dit  :  «  Who  was  Perkin  Warbeck  is  a 
question  which  the  English  annuls  canuot  reçoive.  » 


Les  jetons  dont  j'ai  placé  la  figure  dans  la  pi.  VllI  ne  pré- 
sentent pas  de  difficultés  sérieuses.  Sur  le  n°  3  on  voit  la 
légende  SIT.IIOIIIEII  divisée  en  trois  parties  par  une  guirlande 
de  feuilles  de  rosier,  laquelle  règne  sous  interruption  sur  le 
jeton  n'  4. 

Les  n**  5  et  6  otfrent  tous  deux,  et  sur  chacune  de  leurs 
faces,  rinscription  AVE  MARISTELLA  DEI  MATER.  Le  carac- 
tère S  sert  pour  les  mots  maris  et  stèlla  dans  celte  phrase  em- 
pruntée à  l'hymne  de  saint  Bernard  qui  se  chante  à  l'office  de 
la  conception  de  la  Vierge,  le  8  décembre  : 

\n*  maris  sUlla 
Dci  mater  aima 
Alque  seniper  virgo 
Folix  cœli  portu. 

iy  Uê:»  lori^iue  <lc  raveulun*us»;  carrière  de  Perkiu,  ses  compatriotes  di- 
Mieiïl  son  vrai  nom.  Henr>'  VII  ayant,  au  couimencenieut  do  Tannée  1493, 
iiivoyé  prendre  des  renseignements  sur  le  continent,  voici  ce  qui  se  passa  : 
.  lili'  (exploratores)  in  (ialliam  profecli  «lum  alii  alia  loca  peragrant,  quidam 
Tornacum  per%'eniunt,  ibique  intelligunt  lUcardum  humili  loco  uatum  uo- 
nii-nque  a  primo  hdbere  Petrum  cognomeulo  Varhechum  ichpie  muUorum  les- 
timuHîo  couslure.  ••  (l'olydore  Verg.,  Hist.  llenr.  VU,  p.  oUl.) 

T.  V.  l:i 
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Les  rost'S  se  voient  suv  ces  deux  jiiëws.  Le  n"  ii  pré; 
l'ii  outre  le  niiinogramme  de  Jésus-Christ  lhS  avec  une  bai 
■rabréviation  qui  forme  en  même  temps  croix.  Un  liUi>ratci 
la  plupart  du  temps  mallicureux  dans  ses  ronjectui-cs, 
tendu  que  ce  monugramm<;  devait  se  lire  ITI5  et  qu'il 
sente  le  mut  grer  V/Hùi.  Cette  opinion  ne  mériterait  pas  sai 
doute  d'être  rappelée  si  elle  n'avait  été  accueillie  dans  im  tr 
vail  que  les  amateurs  de  jetons  consul tcut  (1),  Les  anliquain 
que  les  diverses  qui-slions  relatives  au  monogramme  de  Jési 
inléresseul  les  pourront  trouver  traitées  avec  toute  l'éruditioi 
désirable  dans  deux  opuscules  de  noire  savant  confrère  M. 
Cavedoni  (2).  On  sait  que  saint  Bernardin  de  Sienne, 
xv'  siècle,  était  un  fervent  propagateur  de  la  dévotion  au  nwm 
de  Jésus.  II  avait  donné  pn  1423  k  l'église  sainte  Marie  rfe/A 
tisse  k  Modène,  un  tableau  représentant  en  ur  sur  fond  d*azur 
le  monogramme  sacré  entouré  de  rayons  et  de  llourona.  C'é- 
tait comme  un  résumé  de  la  doctrine  exposée  dans  un  sermon 
prononcé  par  le  saint,  qui  éuuiuêre  les  douze  rayons  mystique» 
ou  attributs  du  nom  de  Jésus.  Ce  même  sermon  explique  la! 
présence  des  Heurs  autour  du  monogramme  symbolique  : 
■1  Hiuc  cl  ipsa  Maria  tempore  passionis  Christi  per  multîpli 
salsugines  amaritudinum  progredît   ad  Ddmini  sepulchrum 
'  quœrens,  ut  ait  Angélus  (Marc.  XVI),  Jesum  Nanarerium  cru- 
cifixum.  IhS  auleni  salus,  Nazarenus  tloridus  interpretalur, 
crucîfixum  addilur  ut  sic  habeas  salutem,  Oorem  et  crucom,  et 
in  omnibus  consulationem  (3).  •<  On  voit  donc  que  le  type  de 
notre  jeton  qui  présente  à  la  fois  le  monograjiime  IhS,  une 
croix,  et  des  ûeurs,  est  conçu  suivant  le  système  de  saint 
Bernardin. 
Les  pièces  gravées  sous  les  n"'  7.  8,  9,  lo  de  la  pi,  VIII 

(I)  Fras'wHn  d'Iiistoii'e  mitallique.  par  J.  àe  FoutcusT,  dnuB  les  Mém.  àt 
laSoe.  edueane,  lS^i,  p.  SS5,  n"  i. 

(S)  Dell'  orif/ine  e  valore  délia  tcrillura  coiiipenilioia  IliS  ilrl  lacrotanto  luiiut 
di  Genù;  t/iadena,  iSlB,  et  Dell'  oi-!g.  e  val.  délia  ^crill.  cuiiifi.  tHS  dtl  lacr. 
nome  dtl  Salealore  e  del  »Ho  eullu,  ïtodoaii,  ISSj. 

(;il  Strmotid  sancli  Beniai-dini  ilr  HeaU  ordinia  /hilrum  minorum  de  Bmh-    i 
{/elio  Mlern;,  fortao  XLLS.  —  De  Oloi-ioto  nomine  Ttomini  Nvtlri  Jtiit  Ckritti, 


i 


PKBKl.N   WKUBKCOUE.  n» 

nous  uioDirvQt diverses  cumbinuisou»  de  lleurs  du  lis,  de  tuui-s, 
de  roses  qui  retient  entre  eux  tous  ces  jetons,  de  telle  sorte 
quo  leur  attribution  à  Tournai  ne  laisse  pas  de  doutes  dans 
l'esprit.  Cette  attribution  s'étend  &  d'autres  pièces  du  même 
genre  dont  je  ne  donne  pas  le  dessin,  mais  que  les  antiquaires 
reconnaîtront  aisément. 

On  devra,  en  étudiant  cette  série,  ne  pas  oublier  la  pièce 
publiée  par  Miéris,  Klotz,  et  Duby{l),  pièce  que  je  n'ai  pas 
encore  vue  an  nature  et  qui  me  {lai-ail  présenter  den  roses 
entre  les  mots  de  la  légende  DIV.NOVS  DOIN  PAIS  ET  EN 
LA  FIN  SA  GRASE. 

[1)  Ui$l.  lier  .%«/«■/..  l.  11.  iJ,-|;(B.  -  tlhl.  .iiuii-uor.  '>Md..  |i.  12.  —  Hw. 
t/éil.  det  iH-tan.  ohtid..  pi.' XX,  u"  3. 
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DÉCOUVERTES  PIŒS  DE  VARZV,  DÉPARTEMENT  DE  LA   NIÈVRE. 


(Extrait  du  tome  VI  (uouvellu  série)  dr  lu  R*^vue  numistnalit^tie, 

1861,  pp.  327-331.) 


M.  Grasset  aîné,  de  la  Charité-sur-Loire,  a  eu  l'obligeance 
de  nous  faire  connaître  la  découverte  d'un  petit  trésor  com- 
posé de  113  deniers  du  xii®  siècle.  Ces  pièces  ont  été  trouvées 
par  un  habitant  de  Varzy. 

M.  Grasset  a  bien  voulu  confier  à  mou  examen  : 

15  deniers  de  Gui  1,  comte  de  Nevers. 

i  —  d'Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

72  —  anonymes  d'Auxerre. 

1  —  anonyme  de  Tonnerre. 

1  —  anonvme  de  Bourbon. 
6  —  anonymes  de  Sancerre. 

2  —  des  seigneurs  dlssoudun. 

15  autres  deniers,  dont  2  au  nom  de  Gui  de  Nevers,  avaient 
été  vendus  par  l'inventeur  du  trésor. 

Les  monnaies  d'Auxerre  portent,  d'un  côté,  la  légende  AL- 
TISIODOR  autour  d'une  croix,  et,  de  l'autre,  une  seconde 
croix  dans  un  grènelis,  en  dehors  duquel  sont  })lacés  deux 
annelets  et  deux  groupes  de  trois  points,  sans  légende.  40  de 
ces  pièces  sont  bien  conservées  ;  le  reste  est  plus  ou  moins  usé. 
Quoiqu'elles  aient  été  frappées  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de 
coins,  elles  ne  constituent  qu'une  seule  variété. 
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40  de  ces  pièces,  choisies  non  parmi  lés  mieux  frappées, 
mais  comme  n^offirant  pas  de  cassures,  ont  donné,  pesées  en- 
semble, 39^,25,  c'est-à-dire  une  moyenne  de  981  milligrammes 
par  denier.  Les  plus  lourdes  sont  de  18^^,22,  1^^,20,  1*^,10, 
H%07;  les  plus  légères  sont  de  08^,83,  0^%89.  Le  marc  de 
Troyes  pesant  260^,030,  on  voit  que  les  deniers  frappés  ^sui- 
vant Fordonnance  de  1188,  à  la  taille  de  200,  devraient  peser 
un  peu  plus  de  ir^^SO,  et  que  ceux  dont  la  taille  à  222  était 
constatée  par  l'arbitrage  de  1231  seraient  d'un  peu  moins  de 
1^,172.  (Voy.  Revue  numism.  18o9,  p.  243,  248,  et  1860, 
p.  377.) 

Les  pièces  de  Sancerre  offrent,  au  droit,  la  tète  de  Jules  César 
posée  de  face^  ornée  d'une  couronne  sans  fleurons,  accostée 
de  deux  étoiles;  autour,  la  légende  +  IVLVS  CES.A.R;  au  re- 
vers, -h  SACRVM  CSARI,  avec  croix  pattée,  cantonnée  des 
lettres  C  et  S.  Poids,  1  gramme,  0»^,  87,  0«^,82,  etc. 

Le  denier  de  Bourbon  nous  montre  sur  une  de  ses  faces 
LVDOVICVS  REX  autour  du  mot  REX  défiguré,  et  sur  Tautre 
+  BORBONENSIS,  avec  une  croix  accompagnée  de  deux 
trèfles.  Il  y  a  vingt-deux  ans,  M.  de  la  Saussaye  restituait  ce 
denier  à  Arcbambaud  VIII,  sire  de  Bourbon  (1171-1220). 
M.  de  Soultrait  semble  disposé  à  Tattribuer  à  Arcbambaud  VU 
'  1 160-1171).  Cet  exemplaire  pèse  0ïn",90. 

L'unique  denier  de  Bourgogne  a  pour  légende  +  ODO  DVX 
BVRGiDIE— DIVIONENSIS.  La  croix  du  revers  est  cantonnée 
de  deux  petits  fers  de  flèche;  c'est  la  pièce  que  M.  Anatole  de 
Barihélemy  attribue  à  Eudes  III  (1193-1218).  Elle  est  assez 
bien  conservée  et  pèse  0^',93. 

Le  denier  du  comte  de  Tonnerre  présente  les  lettres  IS  deux 
fois  H'pétées;  il  pèse  0'^',90.  Nous  laissons  à  M.  A.  de  Barthé- 
li'niy  le  soin  de  le  commenter  dans  un  travail  spécial. 

Des  deux  deniers  dlssoudun,  Tun  de  Raoul  II,  ot  qui  porte 
les  li'»gr»ndes  RADVLFVS— XOLIDVN,  est  mieux  conservé  que 
rHui  qui  avait  été  publié  par  M.  Cartier  en  1841,  et  qui  a  été 
reproduit  par  M.  Poey  dWvant.  On  voit  distinctement  au-dessus 
<lu  monogramme  une  barre  et  non  un  croissant.  Poids,  1^,20. 
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Le  second,  malheureiisemonl  Irts  fragmenté,  ollVe  encore 

GVIS  C...;  nu  rovfrs,  XOL I.  C'osl  une  pièce  que  j'ai  décrite 

il  y  a.  vingl  ans.  d'aprî^s  i'exemplairi'  ronsorvé  dfins  la  coUfr- 
lîon  (le  fou  M.  C.  .1.  Dassy,  el  j'en  ai  fourni  une  mauvaise 
«■splicalion.  En  1S40,  M.  Orlier  n "avait  pas  encore  publia  le 
denier  de  Raoul  qu'il  possédail.  '-l  qui  aurait  pu  me  servir  de 
point  de  romparaison  :  d'uillears  les  pîî;res  données  à  rEuH**s 
de  Il6i-H67,  doivent  être  rcsliluéfis  à  Kudes  HI  (vers  USO).! 
La  remarque  de  M.  de  la  Sauasaye  sur  ta  ressemblance  de  c 
monnaies  avec  colles  de  Richard  subsiste  dans  toute  sa  force! 
{Revue  numism.,  1839,  p.  133.) 

M.  Poey  d'Avant  a  reproduit  sans  observations  mon  attriJ 
bulion  erronée:  il  est  \Tai  qu'il  n'a  pu  voir  la  monnaie  orîgKT 
nale;  mais  je  pense  que  la  description  même  suffit  pour  comwl 
prendre  U  correction  que  je  propose.  Ne  trouvant  dans  les| 
listes  des  seigneurs  d'isaoïidun  aucun  personnage  du  nom  de 
Gui,  j'ai  supposé  que  GVIS  était  un  abrégi-  de  liiiillebnus,  el 
j'ai  classé  le  denier  à  Guillaume,  I"  i  \  21 2).  Je  ne  connaissai!< 
pas  alors  le  beau  denier  à  la  légende  &VILERMVS— EXOLDVNI 
que  M,  Poey  d'Avant  a  publié  en  18o.'},  et  qui  appartient  bien 
à  ce  seigneur;  mais  depuis,  en  lisant  la  savante  Histoire  tïu^ 
Rerri/  de  M.  Kainal,  j'ai  trouvé  (t.  II,  p.  48)  le  rcnseignemeota 
qui  m'était  nécessaire.  i 

Eudes  II,  seigneur  d'Issouduii,  mourut  en  lifiT,  ue  laissant 
qu'un  fils  nommé  Eudes  comme  lui.  JMahaul  de  Bourgogne, 
sa  veuve,  se  remaria  d'abord  k  Gui  I,  comte  de  Nevers  et  ] 
d'Auxerre,  puis  en  H7"j,  à  Pierre  de  Flandre,  qui  mourul  ùii 
1176;  en  1178,  pendant  qu'Iïenri  II.  roi  d'Angleterre,  était  11 
t7,hâleauroux,  on  vînt  lui  proposer  d'iUrr  tuteur  du  jeune  EudesM 
Celui-ci  avait  donc  été  mineur  pendant  tout  le  temps  qui  a'éta 
écoulé  entre  la  mort  de  son  père  et  celle  de  Gui  de  Nevers,'! 
second  mari  de  sa  mère  (1167-U75),  el  nous  savons  asseil 
maintenant  que  les  tuteurs  plaidaient  leur  nom  sur  la  monnaie' 
des  enfants  dont  ils  favaient  la  garde,  pour  ne  pas  hésiter  k 
ronsidérer  la  légende  GVI  COMES  comme  appartenant  à  Gui  i 
de  Nevers.  De  celle  façon,  le  titre  cornes,  auquel  les  seigneurs 
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d'iBsoadun  n'avùent  aucun  droit,  s'explique  parfaitcniorit  ;  )o 
denier  prend  sa  véritable  place  dans  la  série  des  monnaies  ran- 
gée d'aprës  la  forme  du  nom  de  lieu,  altérées  pendant  un  siècle 

XOLIDVN  (Geoffroi,  1092.  —  Raoul  II.  U27.  —  fini  <\f 

Nevera,  U68). 
EXOLOVNI  (Endett  ni,  vers  1180.  —  Kirhard.  versll9.'i.  — 

Guillaume  f".  1212). 

Quant  à  la  forme  Guis  pour  Gui,  elle  tient  it  ce  que  dans  la 
grammaire  de  ces  temps  la  seconde  di'clinaison  ôtait  prise  pour 
type  des  noms  masculins,  et  que,  rie  même  qu'on  formait  les 
nominatifs  Henris,  Richars.  Pierre;:,  Phelippes,  Fonces,  Hay- 
meris,  dp  Henriciw,  RicnrrfiH,  Petrus,  Rober/?/s,  Philip/>î«. 
PonciiM,  AmalrictM.  on  eroyait  devoir  écrire  Guis,  Alixan- 
dres,  Lions,  etc.,  bien  que  ces  noms  dérivassent  do  Guido. 
Alexander  elLeo.  Dans  les  historiens  des  Croisades.  Gui  de 
Lusîf^an  est  appelé  H  rois  Guis  [Recueil  des  fiist.  fies  Croi- 
sades. Hi*t.  ùccid.,  t.  II,  p.  128,  188.  189).  Nous  avons  déjà 
abordé  cette  question  à  propos  de  la  monnaie  frappée  par  un 
autre  tuteur,  Henri  de  Sully,  pondant  la  minorité  d'Amicie  de 
CxmT\endiy.  {Revue  numism.,  18."i9.  p.  268.)  (!) 

Les  17  deniers  de  Nevers  portent  tous  le  même  type.  Au 
droit.  +  COMES  OVIDONI  ;  im  croissant,  un  R  et  une  étoile. 
débris  défig:nrés  du  mot  REX.  Au  nevers,  +  NIVERNIS  CIVIT 
autour  d'une  croix  simple.  Poids,  l".02,  1  pr..  d*',^^,  ft".92. 


Lorsque  M.  de  Soullrail  a  publié  son  intéressant  Essai  sur 
la  numismatique  iiiveniaise.  la  monnaie  (le  Gui  lui  manquait; 


Il  Voirp.  100  dn  prii*cnl  inlitmi-. 
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il  n'en  a  pas  moins  1res  juslomenl  adopté  l'opinion  de  M.  de 
Barlhétemy  qui  avait  classé  à  Gui  II  île  Forez  ïc  denier  qui 
offre  los  légendes  GVIDO  COMES-NIVERNIS  CIVIT  {Revue 
mtmism.,  1649,  p.  146).  .aujourd'hui  nous  avons  sous)cs  yeux 
des  monuments  qui  ne  laisseront  aucun  doute  dans  l'esprit 
des  antiquaires,  et  la  serin  des  monnaies  de  Nevers  se  trouve 
ainsi  complétée. 


LE  ROYAL  D'OR  DE  SAINT  LOUIS 


;Eitraîl  i)n  tome  VI  [noUTellH  iièrie)  Ur  la  Arc 
IB6I,  pp.  363-365.) 


La  Korlunequi,  par  cxc<>plion,  favorise  quelquefois  l'intel- 
lieencc  pI  la  droiture,  vient  d'acroHor  à  MM.  Rollin  et  Feuar- 
ilf  nt.  ce»  excellent»  associés  &  qui  nous  somme.s  hotireu?:  de 
rnnlîpr  les  intérêts  de  la  Rpvue,  une  merveille  numismatique. 

La  vi^ette  que  nous  (tonnons  ici  a  déjà  fait  comprendre 
qu'il  s'agit  d'une  pièce  capitale  jusqu'à  prr-sent  introuvable, 
variété  de  colle  qui  n'a  jamais  ('•te  revue  depuis  ïlaultin,  et 
qui  siifHrait  pour  «'■tahlir  la  réputation  d'tin  médaillier. 

Le  royal  d'or  de  saint  Louis,  compris,  on  (fil 9,  dans  l'ou- 
vrape  du  conseiller  au  l'hAtelet,  a  été  reproduit  à  la  vérité  par 
Le  Blanc  dans  son  Trm'lf';  mai.s  il  est  facile  de  voir  que  c'était 
là  une  de  res  monnaies  au  sujet  desquelles  l'auteur  déclare 
"  qu'il  laisse  à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  vou- 
dra !i).  i>  Aussi  M.  (iartier,  après  avoir  dit  qu'on  "  peut  com- 
parer Ilanltin  à  (îollzius,  dont  ou  cherche  encore  beaucoup 

i;   TrmtrhM.dfmnnn.  rf<-  FrmL-i-.H.  .rAm-ilrr.lrim,  imî.  p.V.  i:i!l  Pl  Hft. 
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de  médailles,  "  ajoule-t-il  plus  loin,  à  propos  (Ips  monnaies  i 
sftint  Louis  :   "  Je  ne  connais  de  colle  époque  que  Vat/nel,  1 
pnriii  et  1p  frmic  d'or,  ('es  deux  dernières  pièces  appartiens 
rienl,  ii  Louis  IX  ou  plulftl  h  Louis  VIII  {{).  »  La  condamna- 
lion  implicîlo  prononcée  par  Le  Blanc  a  porlé  coup;  le  rayai 
tfor  de  saint  Louis  n'a  élé  admis  par  personne.  On  le  voi| 
bien  encore  fie;urpr  dans  la  p^ravure  placée  en  iMe  du  chsftîtc 
consacré  àsaitil  Louis  dans  V Histoire  de  France  du  P.  Danîd 
(édit.  de  17'i.^);  mais  dans  la  notice,  cette  pièce  nst  pass^ 
sous  sîlenre  (â). 

En  1764,  Abot  de  Bazinglien,  donnant  un  historique  do  l 
monnaie   dos   rois  de  France,    décrit  Vagnel  d'or    de    sailli 
Louis,  el  ne  mentionne  pas  le  roijal.  Plus  loin,  dans  un  autn 
article  de  son  Dictionnaire,  il  présente  le  m/«/ rf'o;' de  PhfcJ 
lippe  ]e  Bel  comme  la  plus  ancienne  monnaio  de  ce  nom  (3)4 

En  1707.  Salzade  ne  compte  au  nombre  des  roi/rriix  tfoi 
que  ceux  de  t^liarles  le  Bel,  de  Charles  V  el  de  Charles  VU  (4)J 

t.'.,  (^hr.  Schmiedei',  dans  son  Dictionnaire  manuel,  publié' 
nn  1811.  se  conforme  k  l'opinion  d'Abot  de  Ba7.in^hea  (5). 

(>onbrouse,  dans  son  Cntalof/tir  de»  monnaiex  nationatfs, 
range  Xagnet  d'or  et  le  fratic  dor  au  nombre  des  monnaies  de 
Louis  I\.  Le  rotjal  n'est  pas  rappelé,  même  à  litro  de  reusei- 
gnement.  Pareil  sile-nce  dans  les  autres  ouvrages  de  ce  nuniis- 
niatisto  si  ardent  ii  la  recherche  des  rarcléa. 

Enfin  M.  de  W'ailly,  lanl  dans  le  XXi*  vohmie  des  flislo- 
riens  de  France,  que  dans  ses  doux  grands  et  savants  mé- 
moires publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres, 
décrit  ou  cite  le  franc  d'or,  Vaqnel  de  saint-Louis,  maïs  ne 
mentionne  pas  de  roi/f// avant  12!I5.  c'est-ti-dire  avant  lertgne 
de  Philippe  le  Bel  (6). 


(1)  Reuue  itiimimi.,  I83K,  lellrea  >ur  riiisloife  monétaire,  p.  90  et  tOI. 
sali  qiiii  le  norio  apparlieol  à  Louis,  roi  dn  Hongrin  (1342-H21. 

(2)  P.  Dnniel,  H.s(.  rfe  Frantt.  IIjS,  t.  JV.p.  281  etB98. 

(3)  Traili  det  monn.  en  forme  île  dieHonnaire.  t.  II,  p.  107  el  580, 
[i)  Rtauit  des  monn,  oudiel,  higt,  p,  120. 

(G)  Handu'terlerhueh  der  getammlen  lUiinskunile,  Knili',  1811,  p.  383. 
(0}  Krr.  ,(w  fihl.  </r  fVnn'i-,  Ifi-W,  t.  XXI,  —  Mfm.  dr  PAcnd.  rfm  in 
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Ainsi  donc,  on  peut  affirmer  que  jusqu'à  présent  le  royn/ 
tTor  do  saint  Louis  n'a  pas  d'existence  reconnue. 

Celui  que  nous  décrivons  et  qui  est  parîaitcment  bien  con- 
serva, a  pour  lé^ndos  :  +  LVX>VICVSD€I.  GRA.  REX.  FRAN. 
An-dessus  et  au-dessous  d'une  couronne  :  R€GALIS  AVRËVS:- 
au  revers  :  +  XPC.  VINCIT.  XPC.  REGNA.  XPC.  IMPÇRAT. 
Son  poids  est  de  4t*,lï>. 

Leslé^ndesde  celui  qu'HauIlin  avait  vu  sont  :  +  LVDO- 
VICVS  :  R€X.  FRANCORVKl  —  R€GALES  AVREVS  et  +  XPC. 
VinCIT.  XPC  RfGDAT.  XPC  imP€RAT. 

On  remarque  dans  les  deux  variétés  un  mélange  de  carac- 
tères carrés  et  de  caractères  arrondis  qui  se  retrouve  aussi 
sur  Xagnel  et  les  deux  francs  d'or  do  la  Bibliothèque  impé- 
riale, pièces  qui  pèsent,  la  premii>re  4(^.10,  et  les  deux  antres 
ïv,Wi.  Je  ferai  observer  que  le  poids  de  la  monnaie  d'or 
ft'Alphonse  X  de  Castille  (1252-1284).  que  je  crois  avoir  servi 
de  modèle  au  franc  (for  do  saint  Louis,  est  de  4K'',riO,  ce  qui 
équivaut  au  dinar  almohade  contemporain,  atTaibli  de  10  cen- 
tigrammes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  collection  des  monnaies  royales  de  la 
troisième  race  s'enrichit  d'un  monument  qui  excitera,  j'en 
suis  certain,  chez  tous  nos  confrères,  une  admiration  égale  à 
Tétonnement  que  fait  naître  la  résurrection  si  inattendue  d'une 
pièce  généralement  ronsidôrée  comme  apocryphe. 

U  XXI,  t8S7.  —  Kefherchtf  *ur  It  tysl.  mon.  ilf  naial  l.ouh  et  Mfm.  sur  les 
mriitlinn»  de  la  Urre  lourn..  p.  179,  ISO,  331, 
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(Exlmil  du  tome  VI  (nouvelle  nfrle)  de  la  Rei-w  niimlminiiqHe,  IRGI. 
■    pp.  45i-*r.i.) 


Le  Blanc,  dans  son  Traitp.  r^s  monnoypx  ffe  France ,  a  réuni 
aux  monnaies  ilalii-nni's  de  Louis  XII  une  colonne  de  pièce^i 
frappées  par  le  duc  Charles  d'Orléans,  pî-œ  de  co  roi,  el  voici 
ce  qui!  en  dit  : 

"  Je  me  conlenicray  de  marquer  que  de  Valenline  de  Milan 
0)  de  Loui»  d'Orléans  nAqutI  Charles,  duc  d'Orléans  et  spi- 
gnetir  d'Asl .  lequel  lit  batire  monnoye  dans  cette  dernîJ*re 
ville,  comme  un  gros  et  tin  demi  fîros  d'argenl  fm  que  je 
donne  le  jui^lifient. 

Il  Après  la  mort  de  Philippr-Marie,  dornier  duc  de  Milan 
de  la  maison  de  Visconli,  arrivée  l'an  1448,  Charles,  duc 
d'Orléans,  fils  de  Valontine  <lo  Milan,  prit  le  titre  et  les  armes 
du  duc  de  Milan,  ainsi  que  trois  monnoyes  dont  je  donne  la 
figure  le  font  voir.  Les  deux  premières  sont  deux  écus  d'or, 
el  la  troisième  esl  un  hlanc  fabriqués  à  AsI .  » 
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Le  second  écu  d*or,  en  effet,  porte  bien  les  armes  d'Orléans 
écarlelé  de  Milan,  mais  le  premier  ne  montre  que  l'écu  aux 
armes  d'Orléans  pures.  La  légende  de  celte  pièce  est  incom- 
plète; une  grande  lacune  après  KAROLVS  prouve  que  la  mon- 
naie originale,  copiée  par  le  dessinateur  do  Le  Blanc,  dans  le 
recueil  de  Haultin,  était  dans  un  état  de  conservation  fort  dé- 
fectueux. Ce  qu'est  devenu  cet  écu  d'or  depuis  Î6l9,  personne 
ue  le  sait  sans  doute,  et  le  savant  bibliothécaire  du  roi,  à 
Turin,  M.  le  chevalier  Dominique  Promis,  n'a  pu  le  retrouver, 
malgré  les  recherches  persévérantes  auxquelles,  nous  le  sa- 
vons tous,  il  se  livre  avant  la  publication  de  ses  excellents 
mémoires  sur  les  monnaies  dllalie.  Aussi  M.  Projnis  a-t-il 
fait  faire  une  reproduction  de  Teffigie  que  lui  fournissait  Tau- 
leur  du  Traité  des  monnoyes  de  France;  mais  l'artiste  qui  grave 
ces  planches  a  cru  devoir  faire  disparaître  la  lacune  que  pré- 
sente la  légende  telle  que  Le  Blanc  nous  la  donne,  et  il  a  ré- 
parti les  mots  restants,  KAROLVS  DVX  AVR6LI6NSIS,  d^une 
manière  régulière  autour  de  Técu  (1),  arrangement  autorisé 
par  la  formule  de  deux  gros  d'argent  aux  armes  d'Orléans 
pures,  bien  certainenient  fabriqués  ù  Asti,  pièces  sur  lesquelles 
est  inscTit  ce  vers  : 

\stt:  nitcl  mundu  sanctu  custodv  Secundo. 

Cependant  M.  Feuardent  vient  de  retrouver  un  écu  d*or 
du  duc  Charles  d*Orléans,  en  parfait  état  de  conservation,  sur 
lequel  on  lit  +  KAROLVS  D6I  GRA.DVX.AVRELIENSIS.  Cette 
légende  nous  montre  que  le  vide  laissé  par  Haultin  et  Le  Blanc 
doit  être  rempli  par  les  mots  Dei  yratia  i[\ï\  ne  se  voient  sur 
aucune  autre  monnaie  de  Charles  et  de  Louis,  ducs  d'Orléans. 
Cette  formule  particulière  semble  déjà  indiquer  une  origine 
différente;  Tabsence  du  nom  d'Asti,  de  toute  marque  italienne, 
le  style  français  de  la  gravure ,  s'unissent  pour  nous  faire 
croire  que  nous  avons  sous  l(»s  y<»ux  une  pièce  qui  n'est  pas 
frap|»ée  au  delà  des  monts.  Où  donc  cet  écu  a-t-il  été  fabriqué? 
Rien  dans  le  Traité  de  Duby,  rien  dans  le  récent  ouvrage  de 

.1}  Monete  delta  zecca  d'Astif  18o3,  pi.  U,  u"  i;  cumiiurez  uvcc  les  u<*"  o  et  6. 
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,  M.  Poey  d'Avant  sur  les  monnaies  féodales,  qui  nous  per- 
mette de  résoudre  la  question.  \ 

Il  faut  donc  avoir  recours  aux  documents  anciens,  et  leur 
demander  quelques  indications. 

Dans  le  recueil  d'ordonnances  et  de  chroniques  monétaires 

•  connu  sous  le  nom  de  Registre  entre  deux  ais,  dont  il  existe 

deux  copies  à  la  Bibliothèque  impériale  (1)  (fonds  Brienne, 

n*"  148,  et  fonds  Sérilly,  n"  112),  nous  relevons  le  passage 

suivant  : 

«  Le  xn  may  mil  un*^  xix,  par  ordonnance  du  Roy  fut  ou- 
verte la  monnoie  d'Orléans  et  en  icelle  faict  l'ouvrage  qui  en- 
suit : 

u  Kscus  aux  armes  d'Orléans  à  xxvni  carats  de  loy,  de  u  d. 
XX  grains  de  poids,  au  feur  de  Ixuij  pièces  au  marc  aians 
cours  pour  50  s.  L'.**.  p"*.  »» 

Ainsi,  le  12  mai  1419,  près  de  quatre  ans  après  la  bataille 
d'Azincourt  et  pendaiit  que  Charles  d'Orléans  était  prisonnier 
à  la  tour  de  Londres,  le  roi  Charles  YI,  son  cousin,  ordonnait 
que  l'atelier  d'Orléans  serait  ouvert,  et  Ton  y  fabriqua  des 
écus  d'or  (fax  armes  d'Orléans  du  poids  de  2  deniers  20  grains, 
qui  avaient  cours  pour  50  sous  tournois,  c'est-à-dire  au  même 
taux  que  ceux  du  roi ,  ((►nforménient  ù  rordonuancc  du 
7  mars  1  il9.  On  sait  par  quelle  cruelle  nécessité  Charles  VI 
en  vint  à  donner  tout  d'un  coup  la  valeur  de  50  sous  à  Técu 
d'or  déjà  porléde  20  à  30  sous;  u  c'est,  dit-il  lui-même,  pour 
résister  à  notre  adversaire  d'Angleterre,  et  obvier  à  sa  dam- 
nable  entreprise...,  attendu  que  de  présent  nous  n'avons  au- 
cun autre  revenu  de  notre  domaine,  ne  autrement  de  quoy 
nous  nous  puissions  aider.  >) 

L'écu  d'or  <le  1410  pesant,  suivant  le  Registre,  08  grains, 
ne  fournirait,  multiplié  par  07,  chillre  de  la  taille ,  que 
4,556  grains,  ou  1  marc  moins  52  grains,  ce  qui  eut  laissé  au 
monnayeur  un  remède  énorme,  s'il  n'y  a  pas  quelque  erreur 
dans  l'énoncé. 

,1;  Le  voluiue  porte  [mjut  titre  :  Uicers  mémoires  rf  frairlrz  concernants  le 
f'akt  de  monoies  tant  dr  France  qiCc^lrannercs, 
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D'un  autre  côté,  la  pièce  retrouvée  par  M.  Feuardeut  pèse 
n«70  (gmmmes)  ou  69,64  (grains);  elle  a  donc  été  fabriquée 
à  la  taille  de  66,  ce  qui  produit  4,596  grains  ou  1  marc 
moins  12  grains,  remède  consacré  encore  par  Tordounance 
lie  1726.  On  peut,  en  conséquence,  penser  que  cet  écti  n'a 
rien  perdu  de  son  poids  officiel,  ce  qui  le  rend  d'autant  plus 
précieux. 

Nous  sommes  par  ce  seul  fait  conduits  à  croire  que  nous 
n'avons  pas  sous  les  yeux  Técu  d'or  de  1419,  mais  une  pièce 
appartenant  à  une  seconde  émission ,  autorisée  par  le  roi  et 
ordonnée  parle  duc,  sans  doute  pour  concourir  au  rachat  des 
otages  retenus  en  Angleten*e  depuis  1412,  et  principalement 
k  la  délivrance  de  son  frère  Jean,  conile  d'Angoulème,  traii- 
Maction  qui  était  le  sujet  continuel  de  ses  préoccupations,  et 
qui  paraissait  pour  le  moment  moins  diflicile  à  amener  que  la 
rançon  du  duc  lui-même. 

Lu  moimaie  d*Orléans  a  été  connue  dans  le  coninierc(^  du 
xv**  siècle.  Les  livres  rédigés,  connue  mémento,  par  1rs  con- 
seillers des  monnaies,  ou  destinés  aux  changeurs ,  aux  négo- 
ciants, et  dont  quelques  exemplaires  sont  parvenus  jusqu*à 
nous,  eu  conseiTent  la  mention. 

Un  beau  manuscrit  appartenant  à  M.  Vallet  de  Viriville, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  livre 
écrit  avant  1470,  porte  au  folio  45,  parmi  des  articles  de 
Tan  1422: 

•<  Item  fil  fere  mos'  Dorleans  en  son  pays  de  louregne  escus 
de  ceste  fasson  qui  poysent  \\\  d.  et  portant  lescu  Dorleans  et 
sont  faits  à  xxii  cts.  » 

Le  manuscrit  I.  38/48  de  la  bibliothèque  de  llouen,  écrit  au 
XN***  siî'cle,  nous  dtmne  au  feuillet  G.*)  : 

M  Item  fist  faire  Monseigne'  dorleans  en  son  pays  de  lou- 
regne escus  de  ceste  fasson  qui  poisont  tr(Ms  deniers  et  portent 
lescu  Dorleans  et  sont  de  xxn  c.    » 

Dans  un  manuscrit  plus  niodenR'  de  la  bibliothèque  impé- 
rial** (fonds  Brienne,  n**  148),  nous  voyons  au  folio  278  : 

•'   Item  lit  faire  Monsieur  Dorleans  en  son  pais  de  Louregne 
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cscus  de  celte  façon  qui  poisuicut  m  d.  et  pourtant  lescu  Dor» 
leans  et  sont  faivts  à  xxii  caratz.  » 

Le  manuscrit  n'^  112  du  fonds  Scrilly,  copie  du  précédent 
exécutée  sous  Louis  XIV,  reproduit  ce  passage. 

M.  de  Barlhéleiuy  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  la 
mention  suivante,  trouvée  par  lui  dans  une  copie  d'un  ancien 
manuscrit,  exécutée  au  xvi«  siècle. 

«  Escus  d'Orléans  qui  <mt  trois  lambeanlx  dessus  l'escUj  son 
d'ampirance  2  s.  6  d.  » 

On  aura  remarqué  que  les  écus  d'or  indiqués  par  Fordon- 
nance  du  12  mai  1419  sont  à  28  carats  de  fin  et  ne  pèsent  que 
2  deniers  20  grains,  tandis  que  ceux  dont  parlent  les  livres  de 
changeurs  ne  sont  qu'à  22  carats,  mais,  par  compensation, 
pèsent  3  deniers,  c'est-à-dire  4  grains  de  plus  que  les  pre- 
miers. Cela  nous  autorise  à  penser  qu'il  y  eût  plusieurs  4niis- 
sions,  et  que,  malgré  le  désordre  avec  lequel  sont  classés 
quelques  articles  dans  les  livres  de  changeurs,  la  place  donnée 
à  la  fabrication  des  monnaies  ducales  parmi  les  faits  de  1422 
doit  être  prise  en  considération. 

Le  manuscrit  appartenant  à  M.  Vallet  de  Viriville  est  le  seul 
(jui  olTie  en  marge  les  ligures  de  monnaies  indiquées  dans  le 
texte  par  ces  mots  :  de  cestr  fasson,  que  toutes  les  copies  repro- 
duisent. Le  dessin  de  l'écu  d'or  (le  revers  manque)  présente 
le  même  lype  (jue  celui  dont  je  donne  la  vignette  en  tète  de 
cette  note,  mais  la  légende  dillère  ;  on  y  lit  :  KL*DVX*AVRILIAn' 
Z*OF€F.Z.C.  Le  groupe  OF€F  représente  CO€r  [Mediolani). 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  examinant  la  ligure  de  Técu 
d'or  d'Asli  placée  au  feuillet  82  (verso)  du  même  manuscrit. 
Charles  d'Orléans  a-l-il  pris  le  titre  de  diu  Mediolani  et  cœtera 
sur  des  monnaies  fabriquées  en  France  vingt-six  ans  avant  la 
mort  de  Ph.  Marie  Visconli?  Il  ne  suffirait  pus,  pour  le  croire, 
de  s'en  rapporter  à  un  manuscrit  dont  les  dessins,  d'ailleurs 
habilement  exécutés,  nous  montrent  des  légendes  telles  que 
LVDOVICVS  REGIS  et  PHILIPVS  REGIS  sur  des  yros  tournois 
de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Bel;  ED'P.'GNS-DEI  GRA  REX 
ANGLIE.Z.FRANCIE  sur  un  noble  dor  à  la  nef,  et  ED.P.GENI- 
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TVS  REX  ANGLIE  Z.DVX  AQVITA  sur  un  fort  de  Guienne, 
deux  pièces  dont  rinscription  est  un  composé  des  titres  incon- 
ciliables d'Edouard  III  et  du  Prince  Noir. 

Que  dire  aussi  du  pays  de  louregne  (I)?  Est-ce  la  Lorraine 
où  Charles  d'Orléans  ne  possédait  aucune  terre?  On  pourrait 
à  la  vérité  lire  loureyué^  et  supposer  qu'un  compilateur  a  puisé 
quelque  renseignement  dans  un  texte  latin  ;  Pagus  Lauriacensis 
signifiant  à  la  fois  Lauragiiez  et  Pays  de  LorriSy  un  traduc- 
teur étranger  au  centre  de  la  Franco  a  pu  s'y  tromper.  Lorris 
est  situé  dans  TOrléanais,  et  le  roi  y  a  peut-être  fait  fabriquer 
des  monnaies  au  profit  de  son  parent  absent. 

Toutes  les  copies  que  j*ai  eues  sous  les  yeux  reproduisent 
un  même  texte  qui  nous  manque,  et  qui  portait  peut-être  Tou- 
règne  au  lieu  de  louregne.  Au  xv®  siècle,  on  employait  le  G 
avec  profusion  :  on  écrivait  «iwjr,  témoing^  soing^  besoing\  le 
nom  de  Rennes  était  devenu  Règnes.  Charles  d'Orléans,  dans 
ses  poésies,  fait,  comme  ses  contemporains,  Aisage  des  formes 
sotiviengne,  pfrengne^  viengne, 

Louis  d*Orléans  avait  élé  connu  p<mdant  longtemps  sous  le 
titre  de  duc  de  Touraine,  et,  en  1391,  il  avait  acheté  dans  cette 
province  la  seigneurie  de  Château-Renaud,  que  son  fils  con- 
serva jusqu'en  1442.  On  comprendrait  donc  facilement  com- 
ment ce  dernier  aurait  pu  faire  frapper  des  écus  d'or  en  son 
pags  de  Touraine.  Mais  ne  nmltiplions  pas  les  hypothèses. 

Au  moment  oii  ces  observations  vont  être  mises  sous  presse, 
j'apprends  que  Yécu  d'or  de  Charles  crOrléaiis  vient  d'enrichir 
II*  niédaillier'de  la  Bibliothèque  inipériale,  dans  lequel  il  entre 
en  même  temps  qu'un  des  quatre  exemplaires  du  royid  d'or  de 
saint  Louis  trouvés  près  de  Noyon.  Je  nf  empresse  de  féliciter 
l'administratiou  de  cette  double  acquisition ^  qui  fait  bonm^ur 
à  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  science.  L'existence  de 

'!)  M.  P.  K.  Tboma.'i,  avocat  à  Uoueii  vX  iiumisuialisto  bien  counii,  a  eu 
robligeancc  de  vérifier  encore  une  fois  tout  récemment  ce  mot  dans  le  ma- 
uii«crit  que  possède  sa  ville.  De  son  côt^,  M.  André  Pottier.  directeur  de  la 
bibliothèque  île  Rouen,  a  v\\  la  bonté  de  m'euvoyer  un  excellent  calque  du 
pasMtre  où  se  trouve  le  mot  louregne.  Les  copies  dont  ou  peut  faire  usage  en 
ro  moment  :«ont  conformes. 
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quatre  exemplaires  du  royal  d^or  n'avait  pas  été  tout  d'abord 
révélée  par  l'invODlcur  de  ce  petit  trésor,  et  je  u'ai  pu  l'indi- 
quer dans  la  courte  note  imprimée  il  y  a  deux  mois.  M.  le 
baron  Jérôme  Pichon  et  notre  collaborateur  M.  le  docteur 
Colson  possèdent  maintenant  chacun  un  de  ces  inagnifîqut^'S 
spécimens  du  monnayage  de  saint  Louis. 


RECTIFICATION    NUMISMATIQUE 


BESANCON  ET  RIGA 


(  Extrait  du  loiue  VII  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numhinalique,  1862, 

pp.  172-174.) 


Uans  la  Description  des  monnaies  seignetmales  françaises 
composant  sa  collection,  M.  Poey  d'Avant  donne,  sous  le 
n»  1457,  la  description  suivante  :  h€DIC:ARChl€PI  ;  buste  mitre 
lie  face.  Revers:  +  MOn€TA:BISONTI€;  croix  archiépiscopale 
cantonnée  d'un  lis.  —  Denier  de  billon,  18  gr.,  pi.  XX,  n**  7, 
et  il  ajoute  : 

M  Je  place  cette  pièce  &  la  fin  du  monnayage  des  évèques  de 
Besançon,  parce  que,  par  sa  fabrique,  elle  me  parait  descendre 
jusqu'au  xiv*  siècle.  Iki  reste ,  cette  monnaie  offre  un  pro- 
blème que,  malgré  tous  mes  efforts  et  mes  recherches,  je  suis 
forcé  de  laisser  imolub/e.  Aucun  archevêque  de  Besançon  ne 
portfï  le  nom  d'Henri  ou  tout  autre  nom  auquel  la  légende 
puisse  être  applicable.  On  en  est  venu,  non  pas  à  révoquer  en 
doute  Tauthenticité  de  cette  pièce,  qui  est  incontestable,  mais 
à  se  demander  si  elle  appartient  à  Besançon ,  et  s'il  n'existe 
pas  en  dehors  de  la  France  quelque  autre  archevêché  qui  porte 
le  ni»m  de  Bisontia.  (iCtte  coïncidence  nie  paraît  peu  probable. 
Au  surplus,  la  publication  que  je  fais  donnera  sans  doute  l'oc- 
casioii  H  quelque  numismatiste  de  fournir  le  mot  de  celle 
énigme.  » 

Lorsqu'en  1853  M.  Poey  d'Avant  écrivait  ces  lignes,  il  y 
avait  onze  ans  que  la  solution  cherchée  par  lui  se  trouvait 
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donnée  daus  le  Zeitschrift  fui-  Milnz-Siegel-und-Wappen- 
/unifie  publié  à  Berlin.  Ce  journal  de  numismatique  contient 
ea  cifel,  à  la  pa^e  77  du  lomo  II  (1842),  un  mémoire  de  M. 
de  Kœhne  sur  k's  monnaies  des  archevêques  de  Riga 
Lîvonie,  où  se  trouvent  décrites  les  espèces  émises  par  Hei 
ning'  Scharfenberg.  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  1424- 
lliS,  et  la  planche  III  (n°  3)  du  même  recueil  nous  montre 
monnaie  allribuée  k  un  archevêque  inconnu  de  Besani^on. 
mais  celle  fois  avec  ses  légendes  exactes  ,  c'est-à-dire 
hÉniG':ARCh€PS  —  MOIHTA  .  RIG€NSIS.  Dautres  variétés 
portent  hÉIllC,  et,  au  lieu  dARChÉPS.  AR€PVS  et  ARCH 
PVS.  Du  reste,  au  revers  du  liusle  milié  de  face,  on  v 
comme  dans  le  dessin  publié  par  M.  Poey  il'Avanl,  non 
une  croix  archiépiscopale,  maïs  une  crosse  croisée  avec 
croix,  entre  les  hampes  desquelles  est  placé  un  Us  renvoi 
Ce  type,  moins  la  lleur  de  lis,  se  voit  aussi  sur  les  deniers  de» 
archevêques  Jean  Habundi  (1418-1424)  et  Michel  Uildchrand 
(1484-130!!),  sur  d'autres  pièces  encori',  frappées  parle  cha- 
pitre pendant  l'épiscopal  d'Élienne  de  Grube  (147!l-)48y).  et 
qui  offrent  les  légendes  MOnCTA  eCCLCSIE  -  ET  CIVITATIS 
RIGEnS. 

11  ne  peut  donc  y  avoir  aucun  doute,  la  pièce  dessinée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Poey  d'Avant  porte  clairement  h€niC',  et 
c'est  le  mot  RIGCNSIS  qui,  lu  BISOIITK,  a  trompé  ce  uumis- 
matistc.  Le  problème  n'était  donc  pas  insolti/i/e,  mais  tout 
simplement  étudié  d'une  manière  incomplète. 

Dans  le  troisième  volume  des  Monnaies  /éodiiles  de  France 
qui  parait  neuf  ans  après  la  Desvi'iplinn  des  monnaies  seigneu- 
riales, M.  Poey  d'Avant  donne  de  nouveau  place  à  la  monnaie 
de  Riga  panni  celles  de  Besançou  (p.  138).  "C'esldansle 
xiv"  siècle,  dit-il  encore,  qu'il  faut  rechercher  ce  nom  (Ilenrî). 
car  le  style  de  la  pièce  que  nous  avons  accuse  celte  époque.  » 
On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  la  monnaie  de  Riga  a  été 
frappée  au  xv"  siècle.  M.  Poey  d'Avant  reoonnailra  donc  qu'il 
peut  quelquefois  se  tromper  sur  l'Age  des  monuments,  et  que, 
lorsqu'il   s'agit  de   ces  nombreuses  monnaies  qu'il   cb 
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l'aide  de  la  seule  observation  du  slyle,  il  est  permis  de  n'être 
pas,  ijiioiquc  à  regret,  toujours  de  son  avis.  Je  consigne  ici 
celle  rectification ,  non  pas  pour  le  vain  plaisir  de  faire  de  la 
critique,  maïs  afin  d'éviter  aux  antiquaires  de  la  Franche- 
(k>mté  la  peine  de  chercher  une  monnaie  qui  ne  se  rattache 
pas  à  leurs  collections. 


MÉREAUX 


DES  CORPORATIONS   DE  MÉTIERS. 


(Extrait  du  tome  VII  (nouvelle  série)  de  la  Revue  mtmismaiiqtief  1862, 

pp.  174-176.) 


Nos  lecteurs  n'onl  pas  oublié  Tintérossant  article  dans  lo- 
quel  M.  Eugène  Hucher  nous  a  fait  connaître  quelques  mé- 
reaux  de  plomb  recueillis  dans  le  lit  de  la  Seine  {Rev.  num,y 
1858,  p.  338).  Ces  plombs  sont  extraits  du  sable,  avec  une 
multitude  de  fragments  d'ustensiles  et  de  petits  objets  de 
toute  nature  et  de  toute  matière,  par  des  dragueurs  qui  curent 
le  fleuve  dans  la  traversée  de  Paris,  et  principalement  sur  les 
points  qui  avoisinent  la  Cité. 

M.  Arthur  Forgeais,  habitant  au  quai  des  Orfèvres,  et  qui 
était  journellement  témoin  des  triages  que  les  ouvriers  fai- 
saient dans  le  sabl(%  a  eu  l'heureuse  idée  de  former  une  col- 
lection (les  dépouilles  de  la  Seine  ;  nous  l'avons  vu  pendant 
plus  de  dix  ans  réunir  un  à  un  les  éléments  qui  la  com- 
posent. 

Les  méreaux  constituent  une  des  sections  les  plus  intéres- 
santes, et  M.  le  minisire  d'État  en  a  fait  dernièrement  Tacqui- 
sition  pour  le  musée  de  l'hôtel  de  Cluny  où,  comme  on  sait, 
viennent  se  grouper  les  monuments  de  l'histoire  parisienne. 
Le  ministre,  avant  de  prendre  cette  détermination,  avait  con- 
sulté les  hommes  les  plus  expérimentés,  parmi  lesquels  il 
nous  suffira  do  citer  MM.  de  Saulcy,  le  marquis  de  La  Grange 
et  Depaulis.  La  collection  des  plombs  recueillis  dans  la  Seine 
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a  d'ailleurs  été,  pendant  plusieurs  années,  livrée  à  Texamen 
d*un  grand  nombre  de  numismatistes  habiles  qui,  comme 
M.  Hucher,  en  ont  apprécié  tout  le  mérite.  M.  Arthur  For- 
geais ne  s'est  pas  borné  à  réunir  une  série  de  méreaux  qui, 
sous  le  rapport  de  la  nouveauté  et  de  Tauthenticité,  ne  laissent 
rien  à  désirer ,  il  a  voulu  nous  montrer  tout  Tintérèt  qu'ils 
offrent  pour  Thistoire  de  Paris ,  et  dans  une  publication  ré- 
cente (1)  il  décrit  quatre-vingt-dix-huit  plombs  émis  par  les 
corporations  de  métiers,  dont  voici  la  liste  : 

Apothicaires,  Balanciers,  Boulangers,  Bourreliers,  Bour- 
siers, Brodeurs-Chasubliers,  Brasseurs,  Ceinturonniers,  Chan- 
deliers, Chapeliers,  Charpentiers,  Chaussetiers,  Cordonniers, 
Corroiers,  Couteliers,  Épingliers,  Étuvistes,  Fruitiers,  mar- 
chands de  Gibiers,  vendeurs  de  Grains,  Hôteliers,  Impri- 
meurs-libraires, Jardiniers,  Lautemiers,  Libraires,  Maçons- 
tailleurs  de  pierres.  Maréchaux  ferrants.  Menuisiers,  Merciers, 
Pàtissiers-oublieurs,  Pâtissiers-gaufriers,  Paulmiers,  Plom- 
biers-couvreurs, marchands  de'  Poissons  de  mer,  marchands 
de  Poissons  d'eau  douce.  Potiers  d'étain,  Rôtisseurs,  Selliers, 
Serruriers,  Tailleurs  de  robes.  Tapissiers,  Teinturiers  de 
draps,  Tondeurs  de  draps.  Tonneliers,  Traiteurs,  Vergettiers, 
Vignerons,  marchands  de  Vin.  Outre  les  figures  des  saints 
patrons  ,  ces  méreaux  nous  montrent  Ils  insignes  qui  distin- 
guent chaque  métier,  leurs  œuvres  ou  leurs  outils,  et  il  y  a  là 
de  curieux  documents  pour  l'étude  de  notre  histoire  fami- 
lière. 

On  sait  que  les  ponts  de  Paris  ont  été  pendant  plusieurs 
siècles  chargés  de  maisons  et  de  boutiques;  ce  ne  fut  qu'en  1786 
qu'un  édit  ordonna  la  démolition  de  toutes  ces  constructions 
parasites,  qui  fut  commencée  en  1788.  En  ce  qui  concerne  le 
pont  Saint-Michel,  Tédit  ne  reçut  son  exécution  qu'en  1808; 
nous  avons  vu  il  y  a  quelques  années  disparaître  les  bou- 
tiques régulièrement  espacées  sur  les  deux  côtés  du  Pont- 
Neuf. 

(i;  Collectûni  de  plombs  historiés  trouvés  dans  la  S  fine.  Première  partie, 
Méreaux  des  Corporations  de  métiers.  Paris,  1862.  iii-8o. 
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Mais  avant  ces  opérations  officielles  et  volontaires,  lesponls 
(il-  Paris  avaieatélé  bien  souvent  emportés  par  les  crues  d'eau, 
par  les  glaces,  détruits  par  les  incendies,  et  la  chute  de  tant  de 
maisons,  de  tant  <lc  boutiques  qu'ils  soutenaient,  explique 
parfaitement  comnu'nt  on  trouvi;  dans  le  lit  de  la  Seine,  parti- 
culièrement aux  abords  di>s  ponts  Notre-Dame,  Saint-Michel, 
du  Petit-Pont,  du  Pont-au-Cliange,  une  si  grande  quantité  de 
fragments  d'objets  de  ménage  et  d'outils  de  toute  sorte  mêlés 
aux  roéreaux  des  marchands  et  artisans. 

M,  Forgeais  ne  s'est  pas  borné  à  nous  donner  dans  sa  publi- 
cation la  description  de  ces  méreaux  de  plomb,  il  y  ajoute  de 
nombreux  détails  sur  les  métiers,  leurs  statuts,  leur  organi- 
sation, leur  chronologie,  et  son  ouvrage  sera  certainement 
étudié  avec  fruit  pai'  tous  ceux  qui  voudront  désormais 
cuper  de  l'histoire  de  Paris. 

11  y  a  plus  de  vingt  ans,  noire  collaborateur,  M.  Louis  Oei 
champs  de  l'as,  dont  la  plume  habile  rend  avec  tant  de  Tinesi 
et  de  vérité  tuus  les  détails  dés  monnaies  du  moyen  Âge,  av. 
réuni  les  dessins  d'une  curieuse  série  de  méreauï  de  ploi 
recueillis  sur  remplacement  de  la  ville  de  Térouanne  (Pas-di 
Calais),  qui  fut,  comme  chacun  se  le  rappelle,  incendiée  H 
rasée  par  Charles-Quint  en  lî!S3.  Les  ruines  de  cette  mallieii' 
reuse  cité  ont  aussi,  et  non  moins  fidèlement  que  les  sahlos  di 
la  Seine  ,  protégé  les  fragiles  symboles  de  laetivilé  d« 
li-nips. 
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MONNAYEURS  FRANÇAIS 


DANS    LA    GRANDE-BRETAGNE 


ArXXIl®   ET   XIII®   SIÈCLES. 


(Extrait  do  tome  VII  (nouvelle  sArie]  de  la  Revuf*  numismatiqup, 

4862,  pp.  292-300.  ) 


On  n'a  pas  encore  retrouvé  do  monnaies  frappées  par  Louis 
de  France,  père  de  sfiint  Louis,  pendant  son  règne  de  quinze 
mois  en  Angleterre,  du  18  juin  1216  à  la  fin  de  septembre  1217. 
On  est  en  droit  de  s'en  étonner;  le  jeune  prince  résidait  dans 
la  capitale,  et  il  pouvait  employer  dans  plusieurs  villes  des 
monnayeurs  français  déjà  établis,  disposés  à  reconnaître  sa  sou- 
veraineté et  à  travailler  pour  lui  dans  leurs  ateliers  (1). 

La  présence  des  monnayeurs  français  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  au  xn*  et  au  xnr  siècles  est  un  fait  curieux  qui  n'a 
guère  été  étudié  de  l'autre  côté  du  détroit,  et  qui  a  été  encore 
plus  négligé  chez  nous.  Il  y  aurait  là  matière  à  faire  un  nou- 
veau chapitre  pour  l'histoire  des  artistes  français  à  l'étranger. 

En  1745,  Stephen  Martin  Leake,  auteur  d'une  histoire  de  la 
monnaie  anglaise,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Stow  mentionne  les  deniers  du  Conquérant  portant  LE 
REY  WILAM  que  quelques-uns  de  nos  antiquaires  pensent  ap- 
partenir plutôt  à  Guillaume  premier  d'Ecosse.  Mais  pourquoi 
un  roi  d*Ëcosse  aurait-il  parlé  français  sur  sa  monnaie,  plutôt 
que  le  conquérant  qui  mit  cette  langue  en  usage  parmi  nous? 

(1)  Il  iaiit  ntmarquer  tuutefois  que  pour  Richard  OiMir  de  Lion  un  n'a  que 
de*  denierd  fabriqués  en  (fUieune,  en  Poitou,  à  Lssuuduu,  rt  que  les  deniers  et 
nluAf*  de  J«*an  san»  Terre  i^ortent  de  l'atelier  de  Dublin. 
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Je  ne  le  comprendrais  pas,  spécialement,  eommc  (si  je  ni' 
trompe  pas)  on  ne  connaît  rien  de  semblable  sur  la  monnaie 
écossaise.  Cela  est  certainement  plus  natnrcl  do  In  part  du 
Normand  qui  a  peul-être  fait  frapper  ce-s  monnaies  en  Nor- 
mandie, el  d'autant  plusprobahle  qu'un  de  toa  deniers,  en  ma 
possession,  ri^présente  une  lête  imberbe,  suivant  la  mode  nor- 
mande (i).  >• 

Wise.  l'auteur  du  (catalogue  de  la  collection  Bodlûienno 
d'O.tford,  impressionné  par  cette  doctrine,  a  d'abord  classé  le 
denier  portant  la  légende  LE  RE)  WILAM  au  règne  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  ajoutant  :  <'  Comme  les  Écossais  eux- 
mêmes  paraissent  répudier  celle  monnaie,  je  ne  ferai  pas  de 
difficulté  de  la  placer  en  tôle  de  la  série  angio -française,  •> 
Deux  pages  plus  loin  cependant,  il  la  décrit  une  seconde  fuis, 
parmi  les  deniers  écossais:  il  en  donne  de  nouveau  la  figure 
tout  en  renvoyant  h  sa  première  attribution  adoptée,  dil-îl. 
hmid  infitis  antiquariis,  avec  l'assentiment  des  antiquaires  (2). 

Adam  de  Cardonnel  ne  parait  pas  avoir  connu  l'ouvrage  di- 
W'ise.  et  dans  ses  Numismata  Scolisp,  il  no  s'applique  pas  ù  le 
réfuter  en  particulier,  mais  il  fait  allusion  à  une  opinion  assez 
commune  lorsqu'il  dit  : 

<■  Des  inscriptions  si  inusitées  dans  ce  royaume  peuvent,  à 
première  vue,  frapper  le  lecteur  de  l'idée  qu'elles  ne  sont  ( 
écossaises;  mais  si  l'on  examine  les  revers,  le  doute 
nouira. 

('  fiuillaume  le  Lion  qui  succéda  à  son  frère  Malcolm  ] 
en  ti63,  ayant  été  fait  prisonnier  par  l'armée  d'ilenrï  H.  roi 
d'Angleterre,  fut  conduit  près  de  ce  prince,  alors  en  Nor- 
mandie, et  retenu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  une  run(;on  I 
40,000  marcs  écossais.  Il  sera  donc  permis  de  supposer  <\ 
pendant  qu'il  résidait  hors  de  son  pays,  il  aurait  engagé  ( 
envoyé  en  Lcosse  des  artistes  étrangers  chargés  de  frapper  la 
monnaie  nécessaire  pour  payer  cette  rançon.  Ce  qui  expliqui-- 
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rait  pourquoi  co  premier  monnayage  est  français.  D'ailleurs, 
quatre  des  localités  affectées  à  ce  monnayage  étaient  des 
places  fortes  (Rozburgh,  Berwick,  Edinburgh  et  Stirling),  li- 
vrées en  gage  jusqu'à  ce  que  la  somme  stipulée  fût  payée  (1).  » 

M.  John  lândsay,  dans  son  ouvrage  intitulé  A  view  of  the 
coinage  of  Scotland  (1845),  adopte  pleinement  l'opinion  de 
Cardonnel;  mais  il  n'ajoute  aucun  détail  concernant  les  mon- 
nayeurs  français;  cependant  on  peut  dire  qu'il  est  aujourd'hui 
universellement  admis  que  les  légendes  LE  REI  WILAM  et  LE 
REI  WlIfLAME  appartiennent  à  Guillaume  le  Lion  d*Ëcosse. 

Les  légendes  deis(  revers  nous  donnent  : 

\.  HVE  WALTER,  variante  HVE  WATER. 

2.  HVE  DE  EDENEBV  (Edinburgh). 

3.  FOLPOLT  DE  PERT  (Perth). 

4.  PIERES  ON  ROC  (Roxburgh). 

5.  PERES  ADAM  ON  ROK,  variante  ON  ROKES. 

6.  HENRI  LE  RVS. 

7.  HENRI  LE  RVS  PERT. 

8.  RAVL  DE  ROCESBV,  variante  DE  ROCEBVRG. 

9.  RAVL  BERVIC  (Berwick). 

Li^s  monnaies  d'Alexandre  II,  successeur  de  Guillaume  le 
Lion  (1214-1249),  fournissent  les  noms  dos  monnayeurs  : 

10.  ALAIN  ANDRV  DE  RO  (Roxburgh). 

11.  ANDRV. 

12.  PIERES  ON  ROC. 

Le  n*  1  est,  je  crois,  frappé  à  Roxburgh;  déjà  M.  Lindsay  a 
publié  (pi.  II,  n°  36),  un  petit  denier  sur  lequel  on  lit,  au  droit 
et  au  revers  :  HVE.WAL.RO.  Mais  je  possède  une  pièce  encore 
plus  explicite,  car  au  revers  de  la  légende  LE  REI  WILAM,  on 
vuit  HVE  WATER  ON  RO. 

Hup  est  une  forme  bien  française;  c'est  la  traduction  de 
Hugo,  et  si  on  l'écrit  fort  souvent  Hues^  cela  tient  à  cette 
préoccupation  grammaticale  dont  j'ai  plusieurs  fois  déjà  rap- 

'\)  Sutn.  Scotisr  or  a  séries  of  the  Scottish  coinage.  Kdinburghf  1186,  p.  40. 
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pelé  les  cirpls  (I),  C'est  ainsi  qu'on  lil  io  nom  dp  l'archilpeto 
MAISTRE  HVES  LIBERGIERS  (1263).  sur  une  dalle  tumulairy 
de  Reims,  et  qu'on  observe  //»«  h  chaque  page  du  célèbre  ro- 
man de  Huon  de  Bordeaux  (2).  li  rois  Hues  dans  le  l'Oman  de 
l'arise  la  ducbessc  (3),  Maïs  ou  trouve  aussi  /e  tluc  Hue  df 
Langres  dans  le  roman  de  Gui  de  Bourgogne  (4),  memre  Bite 
tonte  de  la  Marche  dans  la  chronique  de  Saînt-Dcnis,  fftie  de 
Tabarié  dans  YEstoirc  de  Eracles  empereur  (3). 

Pères  el  sa  variante  Pterea  no  sont  pas  moins  connus.  Outre 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-lV'rc  de  Chartres,  nous  avons  cinq 
bourgs  ou  villages  dont  le  nom  conserve  la  m^me  orthograpl 
Pères  c'est  l'etrus  après  ctiuLe   de  la  consonne  dure;  Piei 
n'est  qu'une  forme  corrompue, 

M.  John  Lindsay  avait  lu  sur  les  n-  6  el  7  HENRI  LERVS 
(pages  10  et  271);  mais  nous  ne  pourrions  admellre  un  nom 
si  extraordinaire,  et  l'on  n'hésilera  pas  à  diviser  cette  longue 
série  de  caractferes  en  trois  parlieii.  HENRI  LE  RVS,  c'est-à- 
dire  Henri  le  Roiij-,  rappelle  en  nn^me  temps  le  roi  Guillaume 
le  Roux,  fils  du  Conquérant,  le  garde  de  la  monnaie  anglaise 
Nigel  Ruiïus  (1244),  le  graveur  des  monnaies  Hnlph  le  Blimd 
(1267),  et  les  gai'des  des  coins  Willelmus  Rufus  el  Adam 
Blundus  (1221)  (6).  Les  surnoms  alorS  étaient  communs. 
Dans  RVS,  RAVL,  l'U  avait  le  son  de  im.  L'adverbe  oii,  la  con- 
jonction ou  ont  été  longtemps  écrits  avec  un  simple  w.  A( 
dessous  d'une  vignelle  peinte  dans  un  beau  manuscrit 
U2S(7),on  lit: 

ICI  SIENT  LI  APOSTLE  PVR  IVIER  (pour  juger). 

Guillaume  te  Lion  est-il  le  plus  ancien  roi  d'Ecosse  qui  I 

{))  Revue  numim..  ISW,  p.  26R:  IR60,  p.  330,  -  Pp.  1(10  .■ 
Toluine. 

(a;  Let  Anciens  poèUf  lU  In  Franrp.M,  dp  M.  fiiiwçnnl.  | 
de  liostr.  publ,  t.  V, 

(3)  Ihid.,  t.  IV,  p.  30. 

;»)  lhid..t.i.  p.  $7. 

[5)  Hialorient  de»  eroimiles,  OeciiL,  M,  p.  222. 

(8)  HudiofTi  Aniiala  afihr  roinage  af  Or.-Hril..  t.  I,  p.  iîli.  Il 

,1)  Arrheo/ofiia.  t.  XXXVII,  p.  :n!l. 
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employé  des  monnayeurs  français?  C'est  là  une  question  à 
examiner.  Le  denier  attribué  par  Wisc  à  David  I  (1124-1153), 
pièce  qui  porte  HVE.WATAR,  soulève  bien  des  doutes.  D'un 
autre  côté,  les  monnaies  d'Alexandre  I  et  d'Henry  de  Northum- 
bcrland,  qui  ont  été  publiées  par  M.  Lindsay,  n'oiïrent  pas 
toujours  des  inscriptions  lisibles. 

Mais  si  d'Ecosse  nous  passons  en  Angleterre,  nous  rencon- 
trons les  noms  français,  dès  le  commencement  du  xn'  siècle. 
GERAVDON  BRIST  sous  Henri  I  (1100-1135).  FERRIS  sous 
Ktienne(lia5-I15i),  ROGIERON  EX  sou» Henri  n(l  154-1189). 
<yest  toutefois  pendant  le  règne  de  Henri  HI  (1216-1272)  que 
les  noms  français  abondent,  et  je  citerai  comme  exemples  : 

1.  ALAIN  ON  CARD  (('^rlisle). 

2.  ALISANDRE  ON  R  (Rochestci). 

3.  ALISANDRE  ON  C  (Canlcrbury). 

4.  ARNAVD  ON  CAN. 

*).  BENEIT  ON  LVND  (Londuii). 
().  ERNAVD. 

7.  GILEBERT. 

8.  HERNAVD. 

9.  HVE  ON  NICOLE  (Lincoln). 

10.  HVGON. 

11.  ILGIER  ON  LV(London). 

12.  lOHAN  B  ON  CAN  (Canterbury). 

13.  lOHAN  M  ON  CAN. 

14.  lOHANON  EXE(Exeter). 

15.  lOHAN  ON  LVNDE  (London). 
10.  lOHAN  ON  NOR  (NorAvich). 

17.  lOHAN  ON  WINC  (Winchester). 

18.  MILES  ON  WINCE. 

19.  NICOLE  ON  LEN  (Lynn). 

20.  NICOLES  ON  LVND  (London).  (Coll.  UeicholV 

21.  PIERES  ON  CICE  (Chi.hoster). 

22.  PIERES  ON  DVRE  (Durhani). 

23.  RAINAVD. 


206  MONiNAYEURS  FRANÇAIS 

24.  RAVF  ON  NICOL  (Lincoln). 

28.  RAVL  ON  NORHT  (Northampton). 

26.  REINIER  ON  WINC. 

27.  RENAVD  ON  EVER  (York). 

28.  RENAVD  ON  NOR  (Norwich). 

29.  RICHARD  LE  ESPBE  (Canlerlmry). 

30.  RICHARD  DE  NEKETON  (London)  (1). 

Je  ne  puîs  rien  affirmer,  on  le  comprendra,  relativement  à 
la  nationalité  des  monnayeurs  Abel,  Adam,  Bartclme,  Eve- 
rard,  Fulke,  Henri,  Jacob,  Jurdan,  Paul,  Robert,  Samuel, 
Simon,  Tomas,  parce  que  leurs  noms  appartiennent  aussi  bien 
à  l'anglais  qu^au  franç£iis. 

Rogier,  Ilgier,  Reinîer  sont,  comme  Pieres,  des  altéra- 
tions toutes  françaises  de  même  que  be?'yier,  vergier^  man- 
f/ierj  forgier,  messagier,  Bérengiers,  Ysabiel,  Angletierre, 
Gérîaumes,  etc. 

On  trouve  dans  nos  vieux  textes  Robiers  de  Flandres,  Ao^trrs 
de  Mortaigne,  li  daneis  Ogiers,  Angeliers  de  Boréale  (2),  cl 
tant  d'autres  exemples  qu'on  ne  saurait  les  citer. 

FERRIS  est  la  forme  française  bien  connue  de  Fredericus. 

Au  n°  5  nous  trouvons  le  niounavcur  BENEIT  dont  le  nom 
appartient  à  ce  système  orthographique  suivant  lequel  on 
écrivait  Rei,  Fraiiceis,  Daneis^  (iaufrei^  Peitrvim^  curteis  (cour- 
tois),/^e/.v  (poids),  treis^  or/reis,  ??iei,  seit,  etc. 

Bcneit  est  la  contraction  très  sensible  de  Benetlictus,  par 
voie  de  suppression  des  consonnes  dures  intérieures.  Si  Ton  a 
plus  tard  écrit  Benoît,  c'est  que  la  diphthongue  01  avait  le 
même  son  que  El  : 

IV-rnM'ite  seics  Marie 

El.  bcnéciz  li  Iruis  rie  Un  (3). 

■1)  Voyez  les  listf'S  «les  uiouétaires  données  par  Rudiiig,  .!//««/.>•,  la  eollerliou 
du  NumUmadr  vhnmirle,  éditée  par  M.  J.  Y.  Akeruiau,  el  dans  la  nouvel!»* 
srrù'  de  ce  reeucil  les  Notices  do  MM.  R.  Sainthill  et  Asshetnn  Pownall,  l.  J. 
p.  204  et  20G. 

{'2)  Chron.  atfrih.  à  Haud.d'Avcsnes.  fiis'tur.  dn  France,  t.  XXI,  p.  172, 174.  Uoman 
d'OUinel.  Anr.  puèles  fie  la  Fr.,  t.  I,  p.  25.  —  Humandc  F/oovanf,  iOid.,  p.  4î. 

(3)  Wace,  La  vie  de  la  vienje  Marie,  rd.  Lnzarche,  p.  iO. 


DANS  LA  GIIANDE-BRETA(;NK.  207 

Au  n^  10,  HVGON  devrait  logiquement  «Hrc  considéré 
comme  un  dérivé  de  Tablatif  d'Hugo.  Mais  quand  on  se  reporle 
à  nos  anciens  textes  français  on  s'aperçoit  de  l'existence  d'une 
»érie  de  diminutifs  employés  concurremment  avec  les  noms  à 
Tétat  simple,  dans  la  prose  aussi  bien  que  dans  les  vers  ;  c'est 
ainsi  qu  on  lit  le  roi  Philippon,  le  roi  Pierron,  le  roi  Charlou 
dans  les  chroniques  les  plus  sérieuses  (1). 

Les  chansons  de  geste  nous  montrent  dans  les  mêmes  pages 
Karles  etKarion,  Kalles  et  Kallon,  Challes  et  Challou,  Giles 
et  Gillon,  Guis  et  Guion,  Nales  et  Nalou;  enfin  Hues,  Ugcs, 
Hugues,  Huon,  Hugon  et  Hugons  (2),  Challon  et  Chalon,  en 
tant  que  noms  d'homme,  viennent  de  Charles  et  n'ont  qu'un 
rapport  fortuit  et  extérieur  avec  le  nom  de  nos  villes. 

lOHAN  est  parfaitement  français;  des  monnayeurs  anglais 
d*Henri  UI  signent  lOHN.  Voyez,  entVe  autres  textes,  la  vie  de 
la  Vierge  Marie  par  Wace  où  Jo/iapi  est  sans  cesse  répété. 

MILES  et  NICOLES  appartiennent  bien  encore  à  notre  pays  ; 
je  renonce  à  démontrer  un  fait  qui  ressort  de  la  lecture  de 
tant  de  textes. 

Les  monétaires  HVE  et  RAVF  (en  anglais  on  écrit  Hugli  et 
Kalph),  travaillaient  à  Lincoln  dont  ils  îoni  Nicole,  ce  qu'on 
|K»ut  considérer  comme  un  trait  de  raractëre  suffisant  pour  ré- 
véler l'origine  de  ces  personnages.  L'ignorance  de  la  langue 
parlée  dans  le  pays  étranger  qu'on  habite  a  toujours  été  le  fait 
de  no.s  compatriotes. 

Que  dans  VEstoire  de  Evades  empereur  on  trouve  :  le  conte 
fio  Perches  qui  fu  ocis  à  Nicole  (Thomas,  comte  de  Perche, 
qui  périt  à  la  bataille  de  Lincoln  en  1217)  (3),  qu'au  xiv^  siècle 
un  notaire  de  Guienne  fasse  signer  à  un  prince  anglais  une 
charte  française  dans  laquelle  il  est  intitulé  fils  du  roi  d'An- 

(t;  rhnm.  anon.  Uistor,  de  Fr.,  t.  XXI,  p.  132.  133.  134.  —  Chron.  nttrih.  à 
Hiwi.  d'Avf)tne»y  ihid  ,  p.  ili  il  ISÎ. 

;2  Oirarl  de  Rostilton,  lmI.  Mif^nara.  1S58,  p.  73,  7.i,  8i,  137,  U8,  20 i,  225. 
—  Ihf,n  lie  Mai/ence,  Anr.pttèle.<  franc. ^  t.  Il,  p.  186,  !87,  189,  2i2.  —  Iluon  de 
B'trdeati.r,  ihid,,  t.  V,  p.  2,  7,  8,  II.  -  daiifre;/,  ihid.,  t.  III,  p.  !.  2,  3,  .*;,  19. 
:»j.  —  Fii*r(ihra.i,  ihid.,  t.  IV,  p.  2,  3,  6,  7.  9,  II.  —  (lui  de  Sanleuit,  ihid.. 
l.  iV,  p.  10.   12.  13.  67.—  Aye  d'Avif/nou,  ihid.,  l.  VI,  p.  32,  33,  49,  etc. 

3   lîittor.  des  croisades,  Occid.,  t.  II.  p.  321. 
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glelerre comtfi  de  Derbit  et  Nicole  (1),  cela  se  conçoit  cb- 

coro.  Mais  que  dans  la  Grande-Bretagne  même,  qu'à  Lincoln, 
dos  employés  du  roi  Ileori  III  altèrent  le  Qom  de  la  ville  où  ils 
travaillent,  cela  paraîtrait  incroyable  de  la  part  de  tout  autres 
que  de  Français. 

Aux  n*"  6  et  8  ERNAUD  se  présente  sous  deux  formes  et 
dans  le  Roman  de  Gaufrey  on  remarque  le  nom  d'Eraaud  de 
Biaulandc  [p.  6),  écrit  Hernaud  aux  pag.  11,  12,  17,  24. 

Tous  ces  noms  comme  ARNAVD.  ERNAVD.  RAINAVD,  RAVF. 
GERAVD,  ont  en  anglais  conservé  l'L  que  le  français  remplace 
par  un  U.  D'Atfonse  nous  avons  fait  Avfous  ;  d'Albigeois. 
Aubegois;  d'Almcria,  Aumerie,  et  ce  qui  est  plus  fort.  d'Al- 
sace, Attçoi.  Raoul  d'Auçoi,  dans  la  chronique  de  Saint-Denîs, 
c'est  Rodolfe  de  Habsbourg. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  la  discussion  de  ces  noms  ; 
on  pourra  facilement  trouver  à  l'aide  des  textes  que  j'ai  indi- 
qués la  solution  de  toutes  les  difdcultés  qu'ils  pourraient  faire 
naitrc  dans  l'esprit  des  lecteurs.  Il  nous  a  suffi  de  signalera 
l'attention  des  numismatistes  français  cette  série  de  mon- 
nayeurs  qui  ont  été  dans  la  Grande-Bretagne  les  précurseurs 
des  Nicolas  Briot,  des  Simon,  des  Dassier. 

(1)  Vcuuli,  Uiiseri.  >ur  U^  wic.  i-imu">.  -k  Hm-deauj:,  WJi.  \>.  n'J. 
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A  MOISSAC. 


(  Extrait  du  lomc  VllI  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 

1863,  pp.  134-140.) 


Les  Etudes  historiques  sur  la  célèbre  abbaye  de  Moissac, 
que  M.  Lagrëzc  Fossal  vient  de  publier  dans  le  VP  volume 
lies  Mémoires  de  C Académie  impériale  des  sciences  de  Toulouse 
ont  attiré  mttn  attention  sui*  un  usage  local  qui  nous  permet- 
tra d*cxpliquer  Tcxistence  de  certains  monuments  numisma- 
tiques,  considérés  comme  des  singularités. 

Les  comtes  de  Toulouse  tenaient  de  l'abbé  et  du  couvent 
lie  Saint-Pierre  de  Moissac  le^châleau  fort  de  la  ville,  et  à 
raison  de  cette  possession,  devaient  offrir  ou  faire  offrir  par 
leur  bayle,  chaque  année,  le  jour  de  la  fêle  du  patron,  une 
ohole  d'or  sur  Tautel  dudil  saint.  Cet  usage  paraît  avoir  pris 
naissance  en  1063,  sous  Pons,  (ils  de  Guillaume  Taillefer, 
alors  que  Tabbé  Durand  de  Bredou  (1033-1073)  céda,  moyen- 
nant hommage,  le  château  fort  de  Moissac  au  comte. 

Dans  l'accord  intervenu  en  1210  entre  Tabbé  et  Raimond  VI, 
on  trouve  le  passage  suivant  : 

"  Quod  castrum  quod  habebat  in  villa  Moysiaci,  quod  fuit 
qnondam  Duranni  Mercerii,  tenebat  de  dicto  domino  abbatc  el 
i  onventu  Sancti  Pétri  Moysiacensis,  et  qund  debebat  fidem 
farere  quolibet  anno,  in  festo  Sancti  Pétri,  unum  obolimi  au- 
reum  qui  débet  reddi  super  altare  ab  ipso  domino  vel  a  bajulo 

fJUS  (I  i.    '> 

i;  Mi-m.  de  l'Acad.  imp.  de  Toulouse,  \^  série,  t.  VI,  186->,  p.  3G0.  —  ijil»l. 

T.    V.  ii 
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Deux  aas  plus  lard,  en  1212,  Simon  <le  Moiitforl,  ]ireiiant 
possession  de  la  ville  et  de  tous  les  droits  du  comte  de  Tou- 
louse, s'oblige  à  oiïrir  chaque  ann(:o  l'ohnle  d'or  : 

«  Caslrum  quod  fuit  Duraniii  Mercerii  quod  iu  villa  Moy- 
siaci,  debemus  tenere  de  ahiialc  cl  convt-nLu  ccclesia'r  Saucli 
Pclrî  Moysiacensis,  et  indi.-  nos  seu  bajuius  nosler  dvlK'mus 
oirciTc  obolum  aurcum,  singulis  annis,  stiper  allare  .Sancti 
Pelri  in  feslivitate  ipsiiis  (1).  » 

Mais  bientôt  les  croisés  de  Simon  de  Moiitforl  lircDt  main 
baïise  sur  lous  les  biens  du  monastère,  soil  au  dedans,  soit  au 
dehors;  l'abbé  envoya  auprès  de  Phîlippe-Augusle  un  de  ses 
moines  porteur  d'uno  lettre  suppliante.  Le  roi  de  France 
intervint-il  dans  l'intérêt  do  l'abbaye?  Gela  est  probable,  dit 
M.  Lagrèzo  Fossat,  puisque  Simon  de  Monlforl  cousenlil  h 
siHimettre  les  réclamations  des  religieux  ii  l'arbitrage  de  l*é- 
vèque  de  Toulouse,  de  l'.abbi^  de  Ciairac,  et  de  Théodose, 
chanoine  de  Sauve.  La  scntcucc  fut  prononcée  le  6  dé- 
cembre 1214,  et  les  arbitres  déclarèrent  qu'indépendamment 
(le  Voôole  d'or  due  pour  le  château  fort,  Simon  otrrîrail  encore 
ou  ferait  oiïrir  deux  autres  oboles  d'or  pour  la  possession 
d'une  place  située  en  avant  du  château  sur  laquelle  étaient  na- 
guère deux  maisons  que  le  comte  avait  fait  démolir  ; 

«  Item  pro  platea  qu<B  ost  ante  castrum  ubi  doiiius  dcs- 
Irucla^  fuerant,  dabit  cornes  vel  nunlius  ejus  monasterio,  in 
die  apostoKirum  Pétri  et  Pauli,  duos  obolos  aureos  aimuatim, 
et  lerlium  obolum  aui-eum  pro  casiro  sîcut  in  alla  cartulacuu- 
liuetur  (2).  » 

Lorsque  le  hls  de  RaîmondVI  rétablit,  en  1221,  l'autorité 
de  son  père  fi  Moissac,  il  n'ignorait  pas  que  dejiuis  1211  l'ab- 
baye s'était  montrée  très  dévouée  aux  sire»  do  Montfort,  et 
qu'elle  considérait  la  hn  de  leur  domination  comme  une  cala- 
mité. Il  n'y  a  donc  pas  lieu  do  s'étonner,  dit  avec  beaucoup 

ipp-,  cf&tul.  de  Moiiiae,  fol.  100  et  suiv.  -- Aifhiv.  ih  l'hôM  de  l'iflc  dr  Min'iar, 
(uudH  Au'Iiiraiiily,  n*  118. 

(1)  Mtm.de  t'Aead.  imp.deToiilouie,p.'Ml.  —  MA.  iuiji.,  i-nvIiil.iU 
<■.  120,  fol.  107  tt  136.  —  Arefitrei  de  rabbt^c, 

[i)  ma.,  V-  362.  —  Ardtw.  de  fhûlel  de  viltr.  Auilur..  u"  ■JS^, 
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de  perspicacité  M.  Lagrèzc  Fossat,  si  dans  cette  circonstance 
le  jeune  Raimond  ne  rendit  à  Tabbé  et  au  couvent  aucun  des 
devoirs  seigneuriaux  que  le  traité  de  1210  leur  avait  garantis. 
II  persévéra  dans  cette  ligne  de  conduite  après  qu^il  eut  suc- 
cédé à  son  père  sous  le  nom  de  Raimond  YII;  aussi,  lorsqu'il 
fut  mtirl,  Tabbé  Guillaume  de  Ressens  demandait  que  le  nou- 
veau comte  fut  condamné*  à  payer  autant  A'obo/es  (Tor  qu'il 
s*était  écoulé  d*années  depuis  que  Raimond  VI  était  rentré  en 
possession  de  la  ville  : 

<(  Item  petit  dictus  (abbas)  quod  sibi  reddi  faciatis  uuum 
obolum  aureum  pro  quolibet  anuo  ex  quo  villam  récupéra  vit 
dictus  cornes  (1).  » 

Plus  tard,  Alphonse  II,  après  avoir  en  vain  tenté  de  s'af- 
franchir de' la  redevance,  consentit  enfin  à  reconnaître  que 
Tabbaye  avait  droit  à  Thommago  de  Tobole  d'or,  à  condition 
toutefois  que  Tabbé  fit  Tabandon  des  oboles  qui  n'avaient  pas 
élé  payées  depuis  1221.  La  transaction  de  1266  porte  :  «  Item 
fuit  ordinatum  quod  obulus  aureus  qui  debetur  monasterio 
S.  Pétri  Moysiacensis,  pro  Castro  Moysiaci,  solvatur  eideni 
monasterio  annuatim  in  futurum,  in  festo  beatorum  Aposto- 
loruni  P.  et  P.,  a  bajulo  nostro  super  altare  nionasterii  S.  Pé- 
tri; pra*teritas  autem  solutiunes  dicti  abbatis  in  quibus  cessu- 
tuni  est,  dictus  abbas  nomine  suo  (;t  conventus  sui  monas- 
leriî,  nobis  et  dicta»  comitissa»  nostris  suisque  successorilïus 
omniuo  vcrtit  et  quittavit  praîdecessores  nostros  penitus  libe- 
rando  (2i.  » 

Les  rois  «le  France,  en  succédant  aux  comtes  de  Toulouse, 
arcoplèrent  la  dette  contractée  envers  l'abbaye.  M.  Lagrèze 
Fossat  cite  des  quittances  constatant  que  les  bayles  de  Plii- 
lîppo  IV  en  1291,  de  Charles  VI  en  138i,  et  de  Louis  XI  en 
1470,  ont  acquitté  ce  tribut.  Au  xvii*  siècle,  h*  juge  royal  vou- 
lu! sV  soustraire;  un  procès  s'ensuivit;  mais  le  conseil  privé 
du  roi,  par  arrêt  du  16  juin  1643,  décida  que  h^  juge  royal 
serait  tenu  de  se  trouver  chaque  année,  le  29  juin,  jour  de  la 

[\)  Mi'ht.  lU-  fAnid,  hfip.  île  Toiihusr,  p.  302.  —  Anhtv.  fie  l'ahh.tur. 
■i)  thid.,  p.  363.  —  Archir.  de  VIvAd  de  ville,  Ainlur..  ii"  -l'Vl. 
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fêle  de  Saint-Pierre  et  tie  Sainl-I'atil,  à  la  grand'messe  do 
l'abbaye,  et  «le  déposer  sur  l'aulel  uoe  maille  dur  ou  anc 
aulre  espi'ce  de  moDoaÎG.de  la  même  valeur,  eu  signe  d'botn- 
magc  pour  les  choses  que  Sa  Majosié  liont  dudil  ubbê  on  la- 
dite ville  et  juridiction,  sous  peine  de  3.000  livres  d*amend<-. 
dépens,  dommages  et  intérêts  (1). 

L'hommage  de  l'obole  d'or  ne  fut  aboli  que  le8  jfinvier  1(171. 

Ce  récit  m'a  remis  en  mémoire  les  monnaies  d'or  de  Tou- 
louse que  notre  stivant  ami  M.  C.  Robert  a  trouvées  h  3Iilan, 
ol  qui  proviennent  des  environs  do  Nice,piÎ!COS  qu'il  a  déjà 
signalées  dans  la  lievve  {2). 


Mais  en  {>renunt  de  nouvelles  informations  auprès  de  nol 
collaborateur  et  de  M.  le  chevalier  Biondelli,  directeur  \ 
musée  du  Milan,  j'ai  appris  que  ces  deux  pièces  ne  sobl  | 
véritablement  d'or;  elles  sonl  d'argent  fortement  duré.  L"a 
pèse  un  gramme  deux  dôeigrammes;  l'aulre,  un  décigrai 
de  moins.  M.  Biondelli  m'écrit  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  quaJ 
dorure  de  la  pièce  conservée  à  Milan  soit  antique.  M.  C. 
bert  trouve  à  cette  dorure  un  aspect  qui  exclut  l'idée  d'o) 
opération  récente  (3);  c'est  aussi  l'opinion  d'un  habile  coi 
merçant  en  métaux  que  j'ai  consulté. 

Si  la  domre  des  deniers  est  ancienne  comme  je  le  croîs,  ( 
m'appuyant  sur  toutes  ces  autorités,  elle  n'avait  pas  été  fi 
pour  imiter  des  monnaies  courantes  d'or  qui  n'existaient  | 


(i;  ilem.  de  t'Aead.  iuift.  de  Toulouse,  p,  352.  —  Areliiret  dr  l'hûlfl  de  vHlt, 
Auiliii'.,  ue  300.  Nous  avoti»  îudiquf  loulca  le*  sources  où  .M.  Lagr^i>-PMB«I  * 
pui«Ë,  afiu  de  fuii'e  voir  que  son  r£cU  réputé  sur  ilcs  tlociuuEiits  bli'U  posilib. 

(i)  ttevue  numism.,  186U,  p.  I9S. 

{3)  La  piTBUDat)  qui  a  tronvi-  ces  piâciis,  dil  M.  HioudclU,  u'eu  fbîBuil  pts  Ib 
iiiolmlrc  eus  al  ue  cUercLnit  pas  u  eu  lîrvr  pruBt.  CuUo  circuusUucv  ùeui-té  topt 
eoDiiçuii  di'  «péirulaliuii. 
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au  XII*  siècle.  Mais  elle  avait  pu  servir  à  procurer  des  oboles 
d*or  symboliques,  indispensables  pour  accomplir  Tacte  d'hom- 
mage. Ce  n'était  pas  h  une  rente  d'environ  3  francs  do  notre 
monnaie  que  Tabbaye  de  Moissac  pouvait  tenir  au  point  d'en- 
tamer et  de  suivre  de  longs  procès;  c'était  Thommage  en  lui- 
même  qui  avait  toute  l'importance.  Et  d'ailleurs  le  prix  de 
Tor  pouvait  être  payé  en  sus.  On  doit  maintenant  tenir  compte 
de  ce  fait,  bien  clairement  établi  :  de  1063  à  1221,  les  comtes 
de  Toulouse  firent  déposer  chaque  année  sur  Tautel  de  Mois- 
sac  une  obole  d'or;  à  moins  qu'ils  n'eussent  une  collection  de 
tiers  de  sou  mérovingiens,  il  leur  eût  été  difficile  de  se  pro- 
curer les  pièces  nécessaires,  alors  que  les  rois  de  Franco  no 
frappaient  pas  de  monnaie  d'or.  Voici  un  denier  de  Raimond  V 
(1148-1194)  fabriqué  pendant  la  même  période  et  avec  toute 
l'apparence  du  métal  spécifié  par  tant  d'actes  publics  ;  cette 
pièce  doit  avoir  été  faite  pour  acquitter  une  redevance,  tout 
comme  Tobole  d'or  de  Qarcelone  au  nom  de  Béranger  (1130- 
1162),  que  nous  a  fait  connaître  M.  le  commandant  Golson  (1), 
et  qui  a  été  prise  à  tort  pour  une  mancuse. 

Sept  mancuses  pesaient  une  once,  ce  qui  donnerait  pour 
le  poids  de  chacune  d'elles  environ  4»%33.  Or,  quelle  que  soit 
Tépaisseur  que  l'on  accorde  h  la  petite  pièce  publiée  par 
M.  Colson,  elle  no  saurait  atteindre  ce  poids,  qui  dépasse  de 
beaucoup  celui  d'un  florin.  Mais  si  celle  petite  pièce  n'est  pas 
une  mancuse,  c'est  du  moins  une  obole  d'or.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'elle  a  été  fabriquée  pour  le  service  d'une  redevance. 

On  sait,  du  reste,  que  le  nom  de  maille,  synonyme  d'obole, 
s'appliquait  k  des  monnaies  d'un  poids  plus  considérable  que 
ce  nom  ne  semble  l'indiquer. 

Nos  contemporains  se  rappellent  sans  doute  le  premier  tra- 
vail inséré  par  Duchalais  dans  la  Reviœ  numismatùjne ,  travail 
consacré  à  la  maille  (Vor  de  Beaugcncy  (2).  Il  s'agissait  d'une 

(IJ  ^Ménioirt'S  de  laj  Société  agricoie,  xcientifique  et  iitlcrnirc  des  Pyrénéex- 
Orienialet.  Perpignan,  1854,  pi.  I,  no  9,  p.  560  vi  l\6.  —  Ct'lte  pièoi»  a  été  n»- 
pruiluite,  iJuprès  le  dessin  d<?  M.  Colson,  par  M.  P<3cy  (rAvaiil.  ^fonnaies 
féo^aies,  pi.  LXXVII,  n»  17. 

2;  Hn'ue  nu  m  if  m..  IS.'IS.  p.  Tii. 


2H  l.'irOMMAr.K  DE  l.'OROI.E  D'OR  A   MOISSAC. 

monnaie  frappi-c  ii  l'aide  de  fers  qui  existent  encore  et  qui 
poptflnl  U-s  types  du  florin  de  Florence;  on  appelait  cette 
monnaie  oboltis  aiiri  fîoreiilini  aussi  bien  que  maille  (for;  elle 
pesait  deux  deniers  dix-sept  grains,  et  chaque  année,  le  13  fé- 
vrier, jour  anniversaire  de  l'InvcDlion  du  corps  de  saint  Fir- 
min,  Évêque  d'Amien  et  patron  de  Beaugency,  les  écoliers  de 
Picardie  faisaient  chanter  une  messe  en  l'église  de  Saint- 
Piprre-lQ-Piiellier  d'Orléans,  pendant  laquelle  certains  habi- 
tants (le  Beaugency  devaient  se  présenter  eux-mêmes,  ou 
envoyer  deux  députés  chargés  de  remellre  au  procureur  de  la 
nation  de  Picardie  la  maille  précitée. 

Voilà  une  maille  ou  obole  do  redevance  qui  pesait  63  grains, 
c'est-à-dire  3«',:U.  La  pièce  do  Toulouse,  publiée  par  M.  C. 
Hnhi'rt  ne  pfeae  qu'un  peu  plug  d'un  gramme;  il  est  donc  bien 
pennia,  malgré  son  module,  de  la  considérer  comme  une 
ninille  de  i-eduvance.  Oliole  d'or  dans  la  langue  du  moyen 
Age.  n'implique  pas  d'ailleurs  une  valeur  déterminée  ;  la  He- 
vue  numismntiijue  fournira  bientAt  une  preuve  irrécusable  de 
<'i<  rail. 

Ainsi  se  trouvera,  je  le  crois  du  moins,  expliquée  et  justi- 
lii'-c  l'cxistmci'  df  certaines  pièces  d'or  exceplionnolles  fahri- 
qm'-i-s  il  laide  de  coins  gravés  pour  l'argcnl  ou  le  liillon.  Il 
fiiiil  leur  uuviir  un  chapitre  spécial  dans  les  annales  moné- 
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Quelques  numismaiistes  pensent  qu'on  doit  attribuer  aux 
partisans  de  Louis  de  Condé,  oncle  dllenri  IV,  la  fabrication 
de  certains  douzains  de  style  barbare  et  de  mauvais  aloi,  dont 
on  trouvera  plusieurs  variétés  réunies  sur  notre  pi.  IX. 

Ces  monnaies,  qui  n'ont  été  décrites  ni  par  Le  Blanc  ni  par 
MM.  Conbrouse  ot  Delombardy,  pourraient  passer  pour  des 
imitations  grossières  du  douzain  de  Charles  IX.  Elles  n'offrent 
aucune  date. 

Louis  de  Condé,  frère  d'Antoine  de  Bourbon,  fut  tué,  comme 
on  le  sait,  à  la  bataille  de  Jarnac,  en  1569.  ' 

Le  Blanc  avait  vu  à  Londres  un  écu  d'or  qui  portait  Teffigic 
de  ce  prince  avec  le  nom  de  Louis  XIII,  et  le  titre  de  roi.  On 
doit  reconnaître  que  l'existence  de  cette  monnaie  semble  fournir 
un  argument  puissant  en  faveur  de  Tattribution  des  douzains 
au  m«^me  personnage. 

Gnîce  à  l'obligeance  de  M.  Jarry,  de  M.  Tabbé  Desnoyers 
qui  ont  formé  à  Orléans  de  si  précieuses  collections  numisma- 
tiqu<'s,  de  MM.  Rollin  et  Feuardent,  nous  pouvons  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  la  figure  des  pièces  dont  voici  la  des- 
cription : 

1.  X  LVCD0VICV2  XIII  DV  NOM  ROI  DE.  Écu  de  France 
timbré  d'une  couronne  et  accosté  de  deux  L. 


2ir,  norzAiNs  df.  lolms  xtii. 

Bevfrs  X DVNIARENON.  Croix canlonn6o  do  dpux  fleurs 

■  (le  lis  d'un  cMr.  l-I  tlo  licux  couronnes  de  l'aiilre.  (CoIIoclioii 
tic  M.  Jarry.)  Poids,  2s^8!). 

2.  LVCDOVIC V  NOM  ROI.  M.'niR  lyp^'. 

i\  :X:  SIT  NOME.  DOMINE  BEN.  Croix caDlounûc  dn  qualr.> 
fleurs  de  lis.  (Collerlion  dr  M.  l'abliû  Desnoyers.)  Poids,  2«',60. 

3.  X  LVCDOVICV XIII  DV  NO.  Même  type. 

^.  SIT DOMINE  BEDI.  Deux  (loursde  lia  et  deux  tri'fles 

enlrc  les  bras  de  la  croix.  (Collection  de  M.  l'abbé  Desnoyorsi. 
Poids.  2'-",8i. 

t.    LVD0VICV2  XIII  D.  Mrme  lype. 

\}.  XSITNOMENX  DOMINE  BEN.  CroîxoanlonnèedequHli-c 
couronnes.  (Colleclion  de  M.  Feuardent.)  Poids,  3e',12. 

.'».   LVDOVICVS  XIM  D.  IIOM.V.A.H.  Même  type. 

i*^.  NOMN  DN....  NEDICTVM.  Croix  canlonnée  Ao  quatre 
couronnes.  Poids,  3B^06. 

Oii  remarquera  qu'au  commencemenl  des  légendes  la  rroi- 
selle  est  remplacée  par  un  X.  Ce  détail  persistant  ne  laisse  pas 
que  d'èlre  singulier. 

Nous  joignons  aux  quatre  premières  pièces  le  dessin  (n*  51 
d'une  monnaie  qui  nous  appartient,  et  sur  laquelle  on  lil  : 

LVDOVICVS  XIII  D..  NOM,  VA. H.  On  voit  fac.ilemenl  qur 
cette  pièce  de  cuivre  saucé  a  été  surFrappéo  sur  un  double 
tournois.  Du  côté  de  l'éou,  on  aperçoit  encore  +  DOVBLE. 
TOVR.  el  du  cMé  do  la  croix,  un  buste  lauré  entouré  di'  ces 
mots  :  LOVIS  XIII.  R.  DE  FRAN.  L'empreinte  du  douzain,  pos- 
térieure à  relie  du  double  tournoi  do  cuivre,  ne  peut  appar- 
tenir au  temp.s  de  Charles  IX. 

Celte  monnaie,  ainsi  ijue  celles  qui  préciîdent  et  qu'où  ne 
peut  s'empêcher  d'y  rattacher  étn>itement,  sont-elles  l'œuvre 
de  quelques  faussaires  de  notre  pays;  ou  bien  ont-elles  été 
fabriquées  par  des  imilalenrs  italiens,  qui,  comme  les  Radi- 
cati  de  Coconato,  les  Mazzetti  de  Frinco,  lesTizzonide  Dezana, 
s'étudiaient  à  reproduire  les  types  français?  Nous  ne  saurioq) 
le  dire,  à  présent.  La  forme  LVCDOVICVS  semble  proveoir^ 
quelque  ruse  d'imitateur. 
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Quanta  )a  monnaie  de  Louis  do  Condé  (1),  nous  poosona 
qu'on  sera  bien  aise  de  lire  le  mémoirâ  quo,  il  y  a  un  siècle, 
elle  a  inspiré  à  J.  F.  Secousse,  membre  de  l'Académie  des  îas- 
criplîons  et  belles-leitres  (2).  Ce  mémoire,  d'ailleurs,  montre 
avec  quel  soin  nos  devanciers  étudiaient  et  discutaient  les  anti- 
quités nationales.  Il  peut  servir  de  bases  aux  reclicrcbes  qu'on 
voudrait  faire  de  nouveau  sur  la  monnaie  de  Luuis  do  Condé. 
Secousse  parait  avoir  tenu  tout  particulièrement  h  disculper 
un  membre  de  la  maison  de  Bourbon  en  butte  k  des  accusa- 
lions  violentes.  Hais  de  notre  temps,  la  fabrication  d'une  mon- 
naie portant  le  nom  d'un  prétendant  causerait  plus  do  plaisir 
aux  amateurs  de  médailles  que  d'inquiétude  aux  gouvcrne- 
menU. 

On  peut  donc  envisager  la  question  avec  calme,  et  unique- 
ment au  point  de  vue  du  numîsmatiste. 

[I]  M.  Conbroiue,  daD«  sou  Catalogue  dt^  monnaiet  nalioaalM,  a  fajl  Bk'T'^i' 
la  ileicripUoD  de  l'ècu  d'or  ciU  par  Le  Blanc,  clont  le  téraoignafti>  a  uni>  Kraodi- 
imporUneo. 

(2'  V.  p.  333  du  toiuc  VIII  de  la  Revue  numismatique,  1861. 
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Lorsque  nous  avons  à  expliquer  les  légendes  des  médailles 
et'  des  jetons  du  xvi®  siècle,  nous  pouvons  craindre  de  nous 
montrer  trop  ingénieux,  de  trouver  parfois  à  Fâme  et  au  corps 
des  de\îses  un  sens  auquel  les  contemporains  n'avaient  pas 
songé.  Parfois  aussi  nous  pouvons  reculer  devant  la  signifi- 
cation recherchée  que  senihlenl  nous  indiquer  des  inscriptions 
d'un  tour  ohscur  accompagnant  des  images  compliquées.  C'est 
au  xvi®  siècle  même  que  nous  devons,  je  le  pense,  demander 
la  lumière  qui  nous  manque  pour  éclairer  un  sujet  difficile. 
Si  nous  pouvions,  par  une  opération  rétrospective,  assister 
aux  délibérations  de  ceux-là  qui  ont  conçu  l'idée  des  types  qui 
nous  embarrassent  et  fait  exécuter  les  monuments  qui   les 
portent,  le  problème  ne  serait-il  pas  résolu;  n'aurions-nous 
pas  le  meilleur  des  guides?  Je  m'adresse  donc  au  xvi®  siècle  à 
titre  d'essai,  et  je  suis  étonné  de  n'avoir  pas  été  devancé  dans 
cette  voie,  lorsque  j'entreprends  de  mettre  sous  les  yeux  de 
mes  confrères  des  extraits  que  j'ai  depuis  h)ngtemps  le  projet 
de  réunir  aux  dessins  de  quelques  jetons  d'H(»nri  IV.  Les 
passages  des  Œcoiwniies  royalles  d'Estat  qu'on  va  lire  nous 
montrent  Sully  composant  des  médailles  historiques,  à  une 
époque  nù,  suivant  Texpression  des  cardinaux  de  Joyeuse  et 
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du  Perron,  «  il  se  rencontrait  rarement  des  personnes  de  qua- 
lité qui  s*adonnassent  aux  gentillesses  des  lettres.  » 

Nous  y  voyons  aussi  comment  le  grand  roi  Henri,  à  qui  le 
hrave  et  honnête  La  Gaucherie  avait  enseigné  plus  de  morale 
pratique  que  de  latin,  indiquait  à  son  ministre  le  sens  qu'il 
fallait  donner  aux  devises  de  l'année,  son  contentement  lors- 
qu'il reconnaissait  que  Sully  avait  bien  réussi  à  exprimer  sa 
pensée.  «  Il  faut  que  je  confesse,  disait-il,  que- nuls  de  tous 
ceux  qui  se  meslent  d*en  fcdre  ne  rencontrent  point  si  heureu- 
sement et  selon  mon  gré  comme  vous  faites.  »  Et  en  parlant 
de  la  sorte  le  roi  Henri  n*avait  pas  tout  h  fait  tort.  Sans  doute 
M.  de  Rosny  avait  le  goût  des  allusions  un  peu  trop  raffinées 
ot  des  emblèmes  un  peu  trop  précieux  pour  Tintelligence  du 
vulgaire.  Il  fallait  pour  comprendre  le  sel  de  ses  devises,  le 
rapport  du  corps  avec  Tàme,  savoir  plus  d'histoire  sacrée  et 
profane,  plus  de  mythologie  que  cela  n'était  donné  communé- 
ment en  ces  temps  de  guerres  et  de  troubles.  Mais  cependant 
nous  devons  admirer  les  principes  sur  lesquels  il  se  fondait 
pour  composer  des  jetons  qui  sont  de  véritables  monuments 
historiques.  II  serait  à  souhaiter  que  ceux  qui,  de  nos  jours, 
président  à  la  confection  des  médailles  voulussent  bien  se 
pénétrer  de  ces  principes,  et  choisir  surtout  pour  légendes 
«<  de  belles  et  briefves  paroles  qui  ayent  une  bonne  cadence.  » 
(Vest  un  point  important,  souvent  mis  en  oubli. 

On  sait  que  Sully  avait  fait  imprimer  dans  son  château,  sous 
la  rubrique  d'Amstelredam,  un  récit  de  tous  ses  actes  jusqu'en 
Tannée  1605.  Ces  premiers  mémoires  forment  deux  volumes 
in-folio.  La  suite  ne  fut  publiée  qu'en  1662.  C*est  dans  ces 
recueils  intitulés  :  Mémoires  des  sages  et  royalles  Œconomies 
ff  Estai ^  domestiques ,  politiqties  et  militaires  de 

Henry  le  Graml  l exemplaire  des  Rot/s, 
Ije  prince  des  vertus,  des  armes  et  des  loir. 
Et  le  Père  en  effet  de  ses  peuples  François, 

et  des  servitudes  utiles,  obéissances  coîivenables  et  administra- 
tions loyales  de  Ma.rimilian  de  Bé thune,  l'un  des  plus  confulens. 
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familiers  et  vtiles  soldats  et  serviteurs  du  (frnnd  Mars  des  Fnm- 
çois,  que  j'ai  puisé  l'explication  assurùmenl  bien  authentique 
de  quelques  boauK  jetons. 

César,  dans  ses  Commentaires,  parle  do  lLi-mi''mc  à  la  trui- 
sième  personne.  Sully  fait  parler  se»  secrétaires  qui  lui  rap- 
pellent tiiut  ce  qu'ils  s<int  sensés  avoir  vu  ou  entendu,  ou 
philàl  ce  qu'il  leur  avait  rapporté.  C'est  de  celle  façou  que 
nous  apprenons  comment  le  célèbre  ministre  travaillait  pour 
les  niimismatistes  de  l'avenir. 

Chaque  année,  au  premier  jour  de  janvier,  Sully  offrait  a 
mi  et  à  la  reine  des  bourses  de  jetons  qu'il  leur  portait  d» 
bon  matin,  et  il  s'ensuivait  des  petites  scènes  dont  k-  récîH 
naïf  est  véritablement  fort  amusant. 

Le  roi  ne  voyait  dans  les  légendes  de  ses  jetons  que  le  sen 
politique;  il  voulait  s'en  servir  aimme  d'avertisseraenls 
l'adresse  des  partis  qui  divisaient  le  royaume  ou  des  étran-f 
gers  qui  le  menaçaient.  C'est  lii  un  fait  avéré,  et  celte  cîrcon»^! 
lance  donne  un  très  haut  prix  aux  instruments  numismatique^; 
de  la  politique  d'un  si  grand  prince. 

Sully,  tout  en  se  conformant  aux  vues  d'Henri  IV,  sf>Dg:eaitl 
il  déployer  son  érudition,  et  administrait  di'  temps  en  temps  la 
preuve  de  son  savoir  classique.  II  se  plaisait  h  montrer  qu'il 
avait  lu  Hérodote,  Piîno,  Dîim,  Virg-île,  Ilorace.  l'iutarquo  « 
même  Julien. 

Quoique   protestant,   il   use   modérément   du   ttwte   de   la| 
Bible;  les  grands  écrivains  de  l'antiquité  lui  tenaient  au  cm 
car  il  avait  fait  d'assez  fortes  étudc.t,  et  peut-être  aimai(-il  j 
se  rappeler  celte  robhe  d'escolier  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  t 
24  août  1572. 

Armé  des  renseiguemenis  qu'il  nous  fournil,  j'ai  vuuld 
relire  les  auteurs  qui  l'avaient  inspire.  J'ai  noté  les  passaged 
auxquels  se  rapportent  les  légendes  de  jetons,  et  il  m'a  sembla 
que  quelques-uns  de  tios  confrères  en  numismatique  voii4 
draient  bien  accepter  le  résultat  de  ce  petit  travail. 

Malheureusement,  sur  les  vingt  et  un  jetons  composés  pai 
Sully  je  n'en  :ii  encore  pu  relronvi-r  qu'une  dizaine.  J'espèi 
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toutefois  que  la  publication  de  ces  pièces  si  peu  nombreuses 
contribuera  à  faire  découvrir  le  reste. 

A  la  suite  des  passages  extraits  des  OEconomies  roj/alles,  J'ai 
intercalé  entre  parenthèses  mes  observations  personnelles. 
J  en  avertis  ici  le  lecteur  soigneux  de  son  temps  qui  pourra 
laisser  de  côté  un  commentaire  peu  récréatif,  et  suivre  en 
toute  liberté  le  cours  de  la  bonne  vieille  prose  mieux  faite 
pour  le  captiver. 

a  Recueil  des  devises  baillées  au  Roy  pour  mettre  dans  ses 
jetions  en  chacune  an?iée,  depuis  Cannée  15^9  jusques  en 
la  présente  160i  (1). 

«  Premièrement,  sur  la  lin  de  Tannée  1589,  à  cause  que  le 
Roy  avoit  esté  recognu  pour  tel  sur  une  montagne  attribuée 
à  un  saincty  en  faisant  allusion  à  ce  qui  est  dit  au  second 
Pseaume  touchant  David  figure  de  Jésus-Christ,  vous  bail- 
lastes  à  sa  Majesté  en  corps  de  devise  pour  Tanuéc  1590  un 
haut  mont  sur  lequel  il  tombait  du  Ciel  une  Couronne  et  pour 
ame  ces  paroles  :  CONSTITVTVS  REX  SVPER  SION.  »> 

(Allusion  à  ua  passage  du  Psaume  II,  v.  6  :  Ego  autem  conslUiUus  sum 
rex  nb  eo  super  Sion  montcm  sanclum  ejus,  Henri  IV  avait  été  salué  roi  à 
Saint-Cloud,  au  moment  où  Henri  III  venait  dexpirer.  Le  château  est, 
comme  on  sait,  situé  au  sommet  d'une  colline.  Un  sonnet,  publié  en  télé 
du  second  volume  des  (Economies  royallvs  contient  un  parallèle  d'Henri  1\' 
et  de  David  : 

En  David  et  Heury  Di(Hi  s'est  clioisi  deux  Roys 
Tous  deux  scion  son  cœur. 

Je  n'ai  pas  encore  retrouvé  le  jeton  de  1590,  ni  ceux  des  quatre  années  sui- 
vantes.) 

1591.  «  Plus  à  la  iin  de  Tannée  1590,  à  causes  des  grandes 
oppositions  que  le  Roy  avoit  trouvées  à  son  commencement  et 
des  combats  qu'il  luy  avoit  fallu  faire  et  des  batailles  qu'il 
avoit  gagnées,  vous  luy  baillasles  en  corps  de  devise  pour 
Tannée  1591  une  espée  Royale  enviroimée  de  branches  de  Lys 

(l)  OEconomies  royalles  d'Eslat,  t.  11,  p.  6. 
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et  de  Pfi^lnies,  et  pour  ame  ces  paroles  prises  du  même  second 
Psaume  :  IN  VIRGA  FERREA  CONFRINGVNTVR.  » 

(La  devise  est  encore  empruntée  au  Psaume  II  (v.  9)  :  Rcges  eos  in  virgn 
ferrea,  et  tanquam  ras  fitjuli  ronfringes  eos.  La  légende  du  jelon  fait  entendre 
que  la  promesse  du  Seigneur  est  accomplie.) 

1592.  «  Plus  à  la  lia  de  lannéo  1591,  à  cause  que  le  Rny 
publioit  à  haute  voix  qu'en  tous  ses  heureux  succez  il  ostoit 
conduit  de  Dieu,  vous  luy  baillastes  eu  corps  de  devise  pour 
Tannée  1592  une  estoillc  brillante  faisant  allusion  k  celle  qui 
apparut  aux  trois  Roys  d'Orient  qui  vindrent  adorer  Jésus- 
Christ,  et  pour  ame  ces  paroles  :  DVCTVS  REGVM,  » 

(Saint  Matthieu,  II,  1,  2,  7,  9  :  Magi  ab  oriente  vcnenml  hrosulynuim... 
pA  eerv  Stella  quam  riderant  in  Oriente  anteraif'bal  eos.  Il  est  assez  singulier 
que  Sully  ait  accepté  la  tradition  étrangère  au  texte  de  l'Évangile,  qui  donne 
le  titre  de  rois  aux  trois  mages  qui  vinrent  saluer  Jésus-Christ.  Il  n'a  sans 
doute  pas  voulu  comparer  son  maître  à  un  mage,  et  a  fait  passer  les  com- 
mentateurs avant  le  livre.) 

1593.  «  Plus  à  la  fin  de  Tannée  1592,  à  cause  de  tant  de 
contradictions  que  le  Roy  avoit  trouvées  en  icelle,  chacun 
s'émancipant  aux  moindres  mauvais  succez,  à  faire  le  Roy;  et 
faisant  allusion  à  ce  qui  apparut  sur  les  lentes  de  Oclavius 
César,  Antonius  et  Lepidus,  lors(ju'ils  s'assemblèrent  pour 
diviser  le  monde  onti'eux,  vous  baillastes  (i  sa  Majesté  pour 
cori)S  de  devise  en  Tannée  1»')93,  trois  soleils  dont  les  deux 
esloient  fort  pasles  et  blafarts,  et  crluy  du  milieu  innniment 
rouge  et  brillant,  et  pour  ame  ces  paroles  :  AFFVLGET  CESARI 
NOSTRO.  » 

(Le  minich*  roiriain  n'est  [)as  cxactcimMit  rapporU'»;  ce  n'est  pas  au  mo- 
ment où  les  triumvirs  se  réunirent  pour  se  partager  le  puiivoir  souverain  ([u'il 
eut  lieu;  c'est  lorsque  Octave  vint  h  Rome  [)Our  y  renieillir  l'héritage  pater- 
nel, sous  le  eoiisulat  fl'llirtius  et  de  Pansa  (an  i3  av.  .I.-C),  suivant  Dion 
Cassius,  et  sous  M.  Antoine  l't  Dolabella  (an  4i),  suivant  Julius  Obsequens 
Dion  s'exprime  aiiisi  :  Tô,  te  çw;  toO  f,Mo-j  IXarroO^Oat  t£  %7.\  <7oivvj<jfjai,  tork 
Ô£  Iv  T&iii  x-jx/.oi;  ;;avTâ!;î<7()ai  soôxsi  *  xa\  sva  ys  aOtoiv  ati^avo;  <7Ta-/Jti)V  7:'jio>^r.; 
7;3pi£T/tv  îlil).  aL\,  I7|. 

.lui.  Obsfqu(Mis  emploi»'  les  mêmes  termes  :  .(  Soles  tri's  fulserunl,  eir- 
(•a(jue  solem  imum   ('on)na  spicie  similis  in   Urbem   emieuit,  «'t   [)ost«'a  in 
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uDum  circulum  sole  redacto,  multis  mensibus  languida  lux  fuit  »  [De  jyro- 
dig.,  128]. 

Suétone  ii*avait  pas  parlé  des  trois  spleils;  il  dit  seulement  :  «  Ingrediente 
eo  Urbem,  repente  liquido  ac  puro  sereno,  circulus  ad  speciem  cœlestis  arcus 
orbem  solis  ambiit  »  [0c^,  95]. 

Pline  [lib.  Il,  28,  31]  mentionne  et  la  couronne  d*épis  et  les  trois  soleils  : 
«  Cemuntur  et  stells  cum  sole  totis  diebus;  plerumque  et  circa  solis  orbem, 
ceu  spîces  coronae  et  versicolores  circuli  :  qualiter  Augusto  Caîsare  in  prima 
juventa  Urbem  intrante,  post  obitum  patris,  ad  nomen  ingens  capessen- 
dum...  Trinos  soles  antîqui  sœpius  videre  :  sicut...  M.  Antonio,  P.  Dola- 
bella  coss.) 

1594.  «  Plus  à  la  fin  de  l'année  1S93,  à  cause  que  le  Roy  se 
relevoit  de  courage,  plus  les  difficultez  à  pacifier  son  Royaume 
sembloient  se  multiplier,  vous  luy  baillastcsen  corps  de  devise 
pour  Tannée  1594  un  feu  allumé  sur  une  haute  montagne 
soufflé  des  quatre  vents  du  Ciel,  et  pour  ame  ces  paroles, 

AGITATVS  CRESCO.  » 

1595.  «  Plus  à  la  fin  de  Tannée  1594,  à  cause  de  tant  de 
Villes  qui  se  remirent  en  Tobeyssance  du  Roy,  nonobstant  les 
menées  du  Roy  d'Espagne  et  de  la  Ligue,  vous  luy  baillasles 
en  corps  de  devise  pour  Tannée  1595,  une  mer  tempcslueuse, 
battue  des  vents,  lesquels  faisoient  eslever  ses  ondes  iusques 
aux  nu«s,  et  pour  ame  ces  paroles  :  TVRBANT  SED  EXTOL- 
LVNT.  (PI.  X,  n®  1,  Bibliothèque  impériale,  et  collection  de 
M.  d'Affry  de  la  Monnoye.) 

1596.  «  Plus  à  la  fin  de  Tannée  1895  à  cause  de  tant  de 
pertes  de  villes  et  d'actions  glorieuses  cntremeslécs  dans  cette 
année  1395,  vous  baillasles  au  Roy  en  corps  de  devise  pour 
Tannée  1396  une  flame  de  feu  au  milieu  de  la  mer,  laquelle 
jelloit  des  estincelles  fort  luisantes,  nonobstant  Tagitation  des 
ondes,  et  pour  ame  ces  paroles  :  RERVM  IMMERSABILIS 
VNDIS. 

(Horace,  parlant  d'Ulysse  [1  Epist.,  H,  V.  22]  dît  : 

...  Aspera  mulla 
Perlulilf  adversis  rerum  immersabilix  undis. 

Les  colloctions  que  j'ai  pu  examiner  ne  renferment  ni  le  jeton  de  159G, 
ni  cf?ux  des  trois  années  suivantes.) 
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1^97.  <'  PluK  à  la  (in  de  iri96  à  cause  que  nonobslant  toutes 
les  perles  dos  années  passées  le  Roy  avoit  remis  ses  aiVaîres, 
ostably  un  bon  ('.(iiiHeil,  assemblé  quelque  argenlel  faîsoîl  des 
préparalif's  pour  faire  flonr  ses  armes  dans  l'Artois  et  assiéger 
Arras  vous  luy  baillasles  en  corps  de  devise  pour  l'année  1597 
une  lance  enlorlillée  d'un  Lys,  faisant  allusion  à  celle  que 
(ladmus  et  ceux  de  sa  race  purtaienl  emprainte  k  la  cuisse,  el 
pour  ame  ces  paroles  :  GENERIS  INSIGNIA  NOSTRI.  >• 

(C'est  l'emperejr  Julien  qui  dans  son  second  discours  [i-dilion  Spanheïa 
1696,  p.  81]  noua  a  conservé  la  tradition  que  Sully  a  utilisée.  Voie!  It 
de  ce  grand  écrivain  :  ^^TCI  *'  iÉTCTai  mp'i  ■n;i  Uoiio-riav  Tot;  Siiaptiait  îi 
iTbiDî|vai  mtfk  if,;  lexoûtni;.  ita\  Spi<)fn|i(vTi;  aùtou;  f)rù>QU  -  xi\  ta  £vTEO|r>  i 

On  voit  avec  quelle  adresse  Maximilien  de  Béthune  savait  préspuler  fa 
tails.  "  Cadmus  el  c«ux  de  sa  race  •>  ont  lout  à  Tait  gnind  air.  Tiinilis  qa^ 
eût  élè  TorL  inconvenant  de  dire  tout  simplement  les  clioses,  et  du  c 
'a  maison  de  Bourbon  (\  des  Béoliens.) 

1098.  •'  l'ius  h  la  lin  de  l'année  15^7,  à  cause  de  la  rcprisj 
glorieuse  d'Amiens  et  que  le  Roy  contreignil  l'Archiduc  de  ■ 
relirer  honteusement  et  que  ces  heureux,  succez  furent  catii 
que  l'on  comnieni;a  de  toutes  part»  à  rechercher  sa  Majesté  é 
paix,  vous  luy  baillasles  pour  corps  de  devisf  en  l'année  lûSj 
une  plante  de  Laurier  couronnée  de  branrbew  d'Olivier  Ion 
banl  rlu  Ciel,  et  pour  ame  ces  paroles  PAX  IN  ARMIS. 

1099.  "  Plus  à  la  lin  de  lo98,  à  cause  que  le  Roy  ayant  cod 
quis  toute  là  Bretagne  el  réduit  le  Roy  d'Espagne  à  faire  paî 
avec  luy,  il  projella  lie  se  marier,  de  restablir  son  Koyauniq 
lie  délivrer  le  peuple  de  toutes  oppressions  et  le  soulager  dfll 
excessives  imposllious  tolérées  k  cause  des  guerres.  Vous  Inri 
baillasles  en  corps  de  devise  pour  l'année  1599,  un  chesnc  t 
gniTiant  les  sujets  et  citoyens,  tout  parsemé  de  couronnes  d 
branches  de  Laurier  et  d'Olivier  entremeslées,  faisant  allusioà! 
k  ce  que  le  Peuple  Romain  (it  envers  Auguste,  lors  qn'il  eul 
pacilié  riirapirc,  el  pour  ame  ces  paroles  :  SALVVS  POPVLI 
MIHI  LAVRVS{5/c).  .. 

iC'eal  en  vertu  d'un  décret  de  l'un  T21  de  Home  que  des  lauriers  (are 
placés  devant  le  palais  d'Auguste,  et  qu'une  courunno  de  ebiae  tUt.B 
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pendue  au  faîte  de  sa  demeure.  Suivant  Dion,  cet  honneur  était  rendu  «  au 
vainqueur  perpétuel  des  ennemis,  au  sauveur  des^ citoyens  »  [lib.  LUI»  16]  : 

Kat  Y^^P  "^^t  '^c  ^^i  Sdtçvac  itpb  tû>v  ^ocaiXetbiv  auToO  TcpoTiôeiôat,  xa\  xh  tov 
mçovov  TOV  dpviVov  Onàp  avr&v  àpT&a6at,  tots  oi,  (o;  xat  àet  tou;  xc  icoXe(L:ou; 
vixfi»vti  xa\  Toù;  iroXtta^  vcdCovrti  é^Y^çiaOv]. 

Pline  [lib.  XVI,  3]  dit  :  u  Dédit  banc  Âugustus  coronam  [roslratam] 
Agrippoî  :  sed  civicam  a  génère  humano  accepit  ipse.  »  ) 

1600.  c<  Plus  à  la  fin  de  Tannée  1599,  à  cause  que  parlp  bon 
ordre  cstably  par  le  Roy  (en  quoy  vostre  soin  et  travail  à  le 
faire  observer  et  en  tirer  les  utilitez  désirées  estoient  admi- 
rables) toutes  sortes  d'allégresses  et  seuretez  de  condition  se 
mulliplioient  de  jour  à  autre,  vous  baillastos  à  sa  Majesté  pour 
corps  de  devise  en  Tannée  1600,  un  Arc  en  Ciel  faisant  allu- 
sion surceluy  donné  de  Dieu  à  Noé  pour  seureté  contre  toutes 
innondations  et  pour  ame  ces  paroles  :  SOLVVNT  FORMIDINE 
TERRAS.  » 

(Légende  empruntée  à  la  IV*  églogue  de  Virgile  [vers  14]  : 
liTila  perpétua  suivent  formidine  terras, 

L*arc-en-ciel  donné  à  Noé  est  mentionné  dans  la  Genèse,  IX,  13,  14.  Je 
ne  trouve  pas  le  jeton  de  Tan  1600  avec  la  légende  indiquée  ;  elle  se  lit  sur 
une  pièce  de  1602  (pi.  X,  n»  2),  dont  plusieurs  exemplaires  sont  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  impériale,  chez  M.  d'AITry  de  la  Monnoye  et  chez 
M.  Duleau.  On  a  des  exemples  de  légendes  reproduites  pendant  plusieurs 
années;  et  d'ailleurs  il  me  manque  jusqu'à  présent  tant  de  pièces  qui  ont 
évidemment  existé,  qu'il  me  paraît  prudent,  au  lieu  de  hasarder  une  conjec- 
ture, d'attendre  que  les  antiquaires  aient  cherché  à  leur  tour  les  jetons  de 
Sully.) 

1601.  «  Plus  à  la  fin  de  Tannée  1600  à  cause  que  Monsieur 
de  Savoye  lors  que  voulant  profiter  des  troubles  de  la  France 
eut  pris  le  Marquisat  de  Saluées,  choisit  pour  devise  un  (k?n- 
taure  foulant  aux  pieds  une  Couronne  Royale  avec  ces  paroles, 
OpporiunCy  et  que  le  Roy  eut  conquis  la  Bresse  et  la  Savoye, 
vous  lui  baillastes  pour  corps  de  devise  de  Tannée  1601  un 
Hercule  renversant  un  Centaure  et  relevant  une  Couronne  et 
pour  ame  ces  paroles  :  OPPORTVNIVS.  (pi.  X,  n^  3,Biblio. 
llièque  impériale). 

Uuict  jours  après  que  vous  eustes  présenté  au  Roy  les  jet- 
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Ions  de  Tannée  1601,  vous  receustes  une  lettre  de  Monsieur 
de  Biron » 

(Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  avait  fait  frapper  en  1588  un  grand 
écu  sur  lequel  on  voit,  au  droit,  le  buste  de  ce  prince  en  armure,  accompa- 
gné de  la  légende  :  CAR.EM.D.G.DVX.SAB.P.PED.  et  au  revers,  un 
centaure  lançant  une  flèche  ;  dans  le  champ,  une  couronne  qui  tombe,  et 
au-dessus,  le  mot  OPPORTVNE  [Promis,  Rcali  di  Savoia,  t.  II,  pi.  XXXI, 
n®  27].  La  riposte  de  Sully  était  fort  légitime  ;  mais  le  jeton  de  1601  est  un 
de  ceux  que  la  postérité  aurait  eu  le  plus  de  peine  à  expliquer  si  Tautetir 
même  n'avait  point  pris  soin  de  nous  donner  le  mot  de  Ténigme.) 

«  En  commençant  nostre  second  livre  nous  luy  donnerons 
entrée  par  vos  emplois  tous  pâcifiqiUBS  qui  furent,  qu'ayant 
dès  la  fin  de  Tannée  1600  dressé  cinq  projets  des  Estais  géné- 
raux dependansdc  vos  charges; 

«  A  savoir,  etc. 

«  Tous  lesquels  projets  d'Estals  ayant  fait  voir  au  Roy  dès 
le  mois  de  décembre  de  Tannée  1600  vous  les  lui  vinstcs  i^ 
porter  mis  au  net  dans  des  livres  bien  reliez  lors  que  le  pre- 
mier jour  de  Tannée  1601,  suivant  la  coutume,  vous  luy  ap- 
portastes  pour  ses  estrenes  et  à  la  Reine  aussi  à  chacun  deux 
bourses  de  jcttons,  dont  les  uns  cstoient  d*or  et  les  autres 
d'argent  avec  les  devises  do  sa  Maicsté  telles  qu'il  vous  avoit 
donné  le  sujet  de  les  devoir  faire,  de  laquelle  devise  le  corps 
estoit  un  nid  d'Alcions  qui  avoicnt  tranquilisé  la  nier  pour  y 
eslever  hîurs  polils  cl  avoit  pour  ame  ces  paroles  :  NOSTRI 
DANT  OTIA  TERRIS,  laquelle  devise  nous  ayant  fait  ressou- 
venir que  nous  avions  oublie  d'insérer  en  nostre  premier  livre 
toutes  les  aulres  que  le  Roy  avoit  prises  chacune  année  depuis 
son  advenement  à  la  couronne,  nous  avons  estimé  que  vous 
ne  Irouverriez  point  mal  à  propos  ny  ceux  qui  liront  ces  re- 
cueils que  nous  vous  les  représentions  icy  telles  que  nous  les 
avons  pu  recouvrer  et  qu'elles  s'ensuivent.  »  (QfeV.  7?.,  t.  II,  p.  6.) 

(Nous  venons  devoir  quo  K'  jeloii  de  1601  avait  pour  légende  OPPOR" 
TVNIVS,  et  voici  qu'au  comiiHMicoiiHMit  du  second  tome  des  CEconomicé 
royalles  nous  trouvons  la  (]«'S(."ri[>lioii  d'un  autre  type  que  nous  ne  rencon- 
trons pas  rhiis  les  collections.  11  y  a  là  une  contradiction  que  des  découvertes 
ultérieures  feront  sans  doute  disi)araîtrc. 
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Les  aDciens  croj^aient  que  les  flots  de  la  mer  se  calmaient  au  moment  de 
la  naissance  des  jeunes  alcyons. 
Théûcrite  Tassure  : 

X*  âc>x*j&ve;  orope^Ovii  xà  xv{iaTa,  Tav  Te  baXaaaav, 
Tév  Tt  N6tov,  tov  t'Eypov. 

[Idyll.  Vil,  V.  o7-58.] 

.-Ëlien  le  dit  plus  clairement  encore  :  KuoOar,;  5ï  à>.x*j6vo;  ï<r:oLxai  jièv  xà 
«Xâyr,,  eîpnv^v  21  xat  çiÀiav  exo^^i^  «veijloi.  [De  «/J<w«/.,  1,30.  —  Cf.lib.  IX,  17.] 

Pline  [II,  47,]  le  répète  à  son  tour  :  «  Ante  bnimam  autem  septem  diebus 
totidemque  postea  sternitur  mare  halcyonum  fœtur.i',  undo  nomen  hi  dies 
traxcre.  ») 

1602.  «  Nous  commencerons  ces  mémoires  de  Tannée  1602 
par  le  bon  iour  et  le  bon  an  que  vous  allastes  donner  au  Roy 
le  matin  du  pcrmier  iour  de  Janvier,  pour  porter  à  luy  et  à  la 
Reine  leurs  bourses  de  jetions  d'or,  dont  vous  aviez  formé  la 
devise  sur  ce  que  le  Roy  voyant  les  brouillerics  qui  se  minu- 
toient  par  aucuns  des  plus  grands  du  Royaume,  et  discourant 
d'icelles  av^  vous,  lorsqu'il  fut  qutîslion  de  résoudre  Testât 
des  gens  de  guerre  à  la  campagne,  vous  dit  :  Ne  me  parlez 
point  de  rien  retrancher  à  mes  Régimens  entietenus,  iiy  à  mes 
garnisons,  ny  aux  compagnies  de  cavallerie,  car  tant  s'en  faut 
que  j'estime  ûies  affaires  en  Testât  de  le  pouvoir  faire  que  je 
suis  résolu  de  demander  une  levée  de  six  mille  Suiîi^es,  que 
nous  ne  ferons  néantmoins  marcher  si  le  besoin  ne  s'en  offre,  si 
bien  que  cela  nous  couslera  peu;  les  succez  des  affaires  et  di- 
verses expériences  m' ayant  appris  que  comme  par  les  armes , 
les  Empires  se  forment,  que  sans  icelles  aussi  nulles  Domina- 
lions  ne  se  srauroient  bien  maintenir,  surquoy  je  veux  que 
vous  me  dressiez  une  devise  pour  Tannée  mil  six  cens  deux, 
à  quoy  vous  aviez  satisfait  au  moins  mal  que  vous  aviez  pu,  le 
corps  d'icelle  estant  un  dard' fiché  en  terre,  lequel  y  ayant  pris 
racine,  reverdissait  et  jettait  des  branches  faisant  allusion  à 
celuy  de  Romulus,  lequel  ayant  jette  un  dard  de  Cormier  de 
dessus  le  Mont  Palatin  tant  qu  il  avoit  pu  pour  désigner  la 
grandeur  en  circonférence  de  la  ville  qu'il  vouloit  hastir,  dont 
le  lieu  où  il  estoit  devoit  estre  le  centre,  ce  dard  s'estant  fiché 
en  terre  y  prit  racine,  verdoya  et  devint  arbre  qui  a  duré 
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iusques  sous  Caligiila,  cl  le  toiioil  on  comme  pour  l'une  des 
fatalitez  à  la  graadcur  de  l'Empire,  et  pour  arae  à  ce  corps 
CCS  paroles:  NI  VIGEANT  ARMA  LABITVR  IMPERIVM.  >■ 

»  Le  Boy  trouva  ct'lte  d(,'VÎse  assez  bien  et  selon  sou  inlcD- 
lion,  la  moiislra  k  ceux  de  qualité  ou  tic  sçavoir  qui  viudreul 
à,  son  lever  et  leur  en  lit  cas.  "  (Œc.  R.,  l,  II,  p.  39.) 

(Plulori^ue,  dans  la  Vie  de  Romulus  (XX,  9  à  13],  rapporte  l'hisloirp  du 
dard  de  cormier  qui,  Inncé  par  le  fondateur  de  Rome  et  fiché  eii  lerre,  se 
couvrit  de  feuillage  et  ne  périt  qu'au  temps  où  des  ouvriers,  répar&nt  p&r 
ordre  de  Caius  Ctesar  les  degrés  de  l'enceinle  qui  protégeait  cet  arbre  pré- 
deux,  mirent  ses  racines  £l  découvert. 

Ce  jeton  manque  aux  collections  que  j'ai  pu  consuller.) 

1603.  "  Suivant  l'ordre  que  nous  avons  tenu  les  dfrnières 
années  passées,  noua  commencerons  le  premier  Chapitre  Au 
celle  cy  par  la  devise  que  vous  listes  apposer  aux  jetions  d'or 
que  vous  portastes  au  Roy  le  premier  iour  de  lanvii-r.  fondée 
sur  ce  que  voulant  donner  une  éducation  ^Taymenl  Roj-alc  à 
SOS  enfants,  il  en  vouloit  prendre  le  loisir  par  Iiî  moyen  «l'une 
bonne  Paix  qu'il  cultivoit  soigneusement,  tant  pour  le  drliors 
que  pour  le  dedans  de  son  royaume.  Estant  bien  résolu  d'a- 
chever d'estoulîer  toutes  semences  de  troubles  et  mouvemcns 
qui  pouvoient  encore  rester,  par  le  moyen  de  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  faction  du  Duc  de  Biron,  ne  restant  plus  que 
Messieurs  de  la  Trimoiîille  et  de  Bniîillon  qui  Tussent  en 
quelque  sorte  considérables.  Le  Corps  de  c^'tte  devise  lionc 
fut  un  nid  d'Alcyons  au  milieu  de  la  mor,  lesquels  ont  cette 
vertu  de  la  tenir  tranquille  pendant  qu'ils  coiivcnl  et  nour- 
rissent leurs  petits,  ou  bien  la  cognoissance  que  du  sa  nature 
elle  doit  estie  telle  en  cette  saison  là,  et  pour  ame  y  niisles  ces 
paroles:  NOSTRI  DANT  OTIA  TERRIS.  "  {Œc.  R.  t.  II,  p.  62.) 

(On  a  déjH  vu  plus  liaut  que  la  légende  Xnalri  ilan!  uCiii  terris  était  attri- 
buée k  l'année  IfiOl.  D'un  autre  cûté,  nous  trouvons  flans  le  m'VlaiUlêr  <Jo 
la  Bibliothèque  impériale  un  jeton  représentant  des  alcyons  el  pofUat  la 
date  de  1Ô03.  N'en  dotl-on  pas  conclure  qu'il  y  a  conruslon  causée  par  l'uin- 
logie  des  types?  U  légejide  HALCYONIVM  AB  ARMIS  ne  s'aceorrit.- 
t-ollo  pas  mieux  avec  le  dessein  qu'avait  le  roi  d'aclwvcr  (l'ilouffer  les 
semences  de  troubles,  que  la  simple  promesse  de  paix,  nostri  tiant  tiia 
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icrrh?  J'ai  fait  graver  [pi.  X,  n®  4]  le  jeton  de  1603  qui  me  paraît  fournir 
un  moyen  de  résoudre  la  question.  11  ne  semblera  pas  probable  que  Sully 
ait  été  assez  &  court  d'invention  pour  employer  la  même  légende  à  deux 
reprises.) 

1604.  «  Jetions  dor  portez  au  Roy  aux  Estreines  et  propos 
tenus  sur  la  devise  d'iceux. 

...  Commençant  celle  année  mil  six  cent  quatre  par  le  pre- 
mier iour  du  mois  de  lanvier  que  vous  vous  en  allasles  dès 
le  matin  donner  le  bon  iour  et  le  bon  an  au  Roy  et  à  la  Reine, 
lesquels  vous  Irouvastes  encor  tous  deux  au  lict.  Et  comme 
vous  enlriez  dans  la  chambre  (car  à  toute  heure  que  vous 
arriviez  les  portes  vous  estoient  ouvertes)  le  Roy  oyant  faire 
des  révérences  tira  le  rideau,  demanda  qui  c'estoit,  et  vous 
ayant  aperçou,  dit  à  la  Reine  :  —  Mamie  voicy  Rpsny,  lequel 
ie  m'asseure  nous  vient  apporter  nos  Estreines.  —  D  est 
vray,  Sire,  dites  vous,  mais  celles  cy  sont  un  peu  plus  belles 
que  les  ordinaires  du  passé,  car  outre  les  bourses  des  jetions 
d'argent,  ie'  vous  en  apporte  à  chacun  deux  bourses  d*or.  — 
Ces  jetions  devroient  eslre  beaux,  monsieur,  dit  la  Reine  au 
Roy.  —  Je  le  crois,  mamie  (dit-il),  mais  Rosny  vous  serez 
vous  souvenu  d'y  approprier  une  devise  sur  le  sujet  que 
je  vous  dis  en  présence  de  Monsieur  de  Monl-pensier  et  du 
Cardinal  de  Joyeuse,  lors  qu'ils  me  parloient  des  broiiilleries 
de  Messieurs  de  Bouillon,  de  la  Trimouille  et  de  leur  séquelle 
que  nous  cognoissions  tous  dont  Ton  bioiyoit  lors  et  bruit  on 
cncores  à  présent  et  quo  je  leur  respondis  que  mes  sujets 
avoient  grand  tort  de  vouloir  ainsi  traverser  mon  règne  d'in- 
quiétudes, veu  que  je  n'avois  nul  plus  grand  désir  que  de  leur 
faire  du  bien  à  tous  et  d'estre  aussy  aymé  de  tous,  et  vous 
ordrmnay  d'essayer  à  me  faire  une  devise  qui  spécifiast  tout 
cela,  car  il  faut  que  je  confesse  que  nuls  de  tous  ceux  qui  se 
meslent  d'en  faire  ne  rencontrent  point  si  heureusement  et 
selon  mon  gré  comme  vous  faites.  —  Ouy,  Sire,  respondiles 
vous,  je  m'en  suis  fort  bien  souvenu,  encore  que  ce  ne  soit 
pas  chose  facile  quo  de  bien  exprimer  tant  de  conceptions, 
donner  un  corps  agréable  qui  en  signifie  une  partie,  soit  par 
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sa  figure,  sa  nalurc  et  ses  proprïéloz,  on  résorvanl  le  surplus 
k  de  belles  el  liriefvps  paroles  qui  ayt'nl  uni?  bonne  cailenoe, 
dcqiioy  Je  m'cslitîs  àcqiiilté  le  mieux  qu'il  m'avoit  csty  pus- 
sible  :  mais  les  loiianpes  que  voslre  Majesté  me  vient  de  donner 
me  mettenl  en  plus  de  peine  et  d'appréhension  que  je  n'cstois 
auparavant,  tant  j'ay  de  peur  de  luy  faire  perdre  celte  bonne 
opinion  qu'elle  a  tesmoigné  d'avoir  conceno  do  moy.  — 
Or  bien,  dit  le  Roy,  cette  discrétion  ne  vous  est  que  bien 
si^nte  :  maia  voyons  no  peu  ce  qui  en  est  afin  d'en  dire  nos 
advis.  —  La  simple  veiie  ne  vous  en  sçauroil  assez  iQslruîre 
nv  suffisamment  satisfaire,  Sire,  lui  dites  vous,  encor  qu'à 
mon  advis  le  corps  n'en  soit  pas  trop  laid  ny  les  paroles  mal 
agrri'*abies,  y  ayant  nne  Grenade  ouverte  qui  monstre  une 
grande  quantité  de  ses  grains  de  rubis,  car  jr  les  ay  fait  bien 
esmailler  et  ces  mots  à  l'entonr  :  TOT  VOTA  MEORVM,  mai» 
j'rslimc  que  l'histoire  vons  en  plaira  encor  davantage  et  tM 
vous  la  trouverez  leneontror  assez  bien  sur  l'arnuur  d'un  Ra 
envers  ses  Sujets  et  d'eux  envers  tiiy,  et  lois  vons  raconlastl 
l'histoire  du  Monai'que  Darius  et  de  son  loyal  serviteur  Zon 
rus,  laquelle  pour  esU'c  trop  longue  et  assez  commune  nW 
ne  réciterons  point  icy,  mais  dirons  seulement  que  depais 
celle  prise  de  Babitone  comme  quelques  luis  magnifiassent 
une  si  haute  conquesle,  l'empereur  respondit  :  J'aymcroil 
mieux  mon  Zopirus  sain  et  entier  que  ta  possession  de  viin 
Babilones.  Et  une  autre  fois  ayant  cueilly  une  grosse  Grenai 
dans  ces  magnifiques  jardins  de  Sémiramis,  laquelle  comme" 
celle  de  vostre  devise,  Sire  (dites  vous  au  Roy)  moiistroit 
grande  quantité  de  grains  do  rubis  et  que  ses  familiers  luy 
eussent  demandé  de  quelles  choses  il  desirerolt  avoir  auta 
qu'il  y  avoit  de  grains  en  celte  Grenade,  il  respondit  :  Auts 
de  Zopirus.  Mais  au  lieu  do  ce  nom  j'ay  mis  Vota  ii 
signifie  d'amour  et  de  vueux  de  vos  Suiets  ainsy  que  V.  Maiesté 
m'avoit  dît  eslre  le  plus  grand  de  ses  désirs, —  Il  est  vray,  dit 
le  Hoy.  et  je  trouve  celte  devise  dautaat  meilleure  que  l'hi 
toîre  en  exprime  aussi  le  cas  qu'un  bon  inaistre  doit  faire  d'n 
excellent  serviteur  qui  s'expose  à  tous  périls  pour  luy,  i 
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peut  estre  n'y  avez  vous  pas  mis  sans  penser  à  vous.  Il  se 
passa  ensuîtte  plusieurs  autres  discours  sur  ce  sujet  entre  le 
Roy,  la  Reine,  Vous  et  Messieurs  de  Roquelaure,  Frontenac 
et  la  Varenne  qui  entrèrent  en  mesmos  temps  dans  la  Chambre, 
lesquels  seroient  trop  longs  à  reciter. 

Le  lendemain  le  Roy  vous  envoya  pour  vos  Estreines  une 
boëte  de  diamans  où  estoit  son  portraict  :  la  Reine  une  chesne 
de  parfum  enrichie  de  diamans  et  des  bracelets  fort  riches  à 
Madame  vostre  femme.  »  (QBc.  R,,  t.  II,  p.  189.) 

(Le  jeton  de  1604  existe  en  argent  à  la  Bibliothèque  impériale,  en  cuivre 
chex  MM.  d'Affry  de  la  Monnoye  et  Duleau  [pi.  X.  n»  5].  Malheureuse- 
ment nous  ne  connaissons  pas  l'exemplaire  d'or  émaillé. 

On  trouve  des  jetons  de  deux  métaux  ;  j'ai  vu  aussi  un  piéfort  du 
XIV*  siècle  soigneusement  émaillé.  Mais  la  grenade  aux  grains  couleur  de 
rubis  nous  manque. 

Voilà  assurément  un  type  et  une  légende  qui  ont  besoin,  pour  être  bien 
compris,  des  révélations  de  leur  illustre  inventeur.  Si,  à  défaut  d'une  pa- 
reille autorit<*,  un  antiquaire  proposait  do  faire  intervenir  Zopyre  et  Darius 
dans  Texplication  do  la  grenade  d'Henri  IV,  que  de  voix  s'élèveraient  pour 
lui  reprocher  sa  trop  ingénieuse  et  abusive  érudition  ! 

Le  dévouement  de  Zopyre,  fils  de  Mégabyso,  est  raconté  en  détail  par 
Hérodote  [lib.  HI,  153  à  158];  et  c'est  aussi  à  cet  auteur  que  Sully  devait 
le  mot  do  Darius,  déclarant  qu'il  eût  mieux  aimé  voir  Zopyre  intçict  que  de 
prendre  vingt  Babylone,  car  Diodore  a  écrit  dix  Babylone  [X,  19,  2.  — 
C!omparez  la  mention  faite  par  Lucien,  XLIV,  Jnp,  trayœd.y  53.] 

L'anecdote  relative  à  la  grenade  est  aiissi  rapportée  par  Hérodote,  qui  no 
dit  point  que  la  scène  se  passa  à  Bahylono,  et  qui,  d'ailleurs,  no  nomme 
pas  Zopyre  en  cet  endroit.  La  gratitude  exprimée;  par  Darius  s'appliquait  à 
Mégabaze  :  Aapsîo;  oï  tlm  MsvaôâÇou;  av  o\  TOdovxoy;  àpi6[iov  y£vé(TOai  ^oO- 
Xe^si  (iâ>JkOv  r,  TTjv  *E>.Xaoa  y7rr,xoov  [lib.  IV,  li3]. 

Peut-être  Sully  ne  l'avait-il  pas  oublié,  et  avait-il  cette  raison  de  substi- 
tuer rota  meorum  au  nom  de  Zopyre,  tout  en  désirant  raconter  au  roi 
l'histoire  d'un  serviteur  dévoué  qui  ne  s'était  point  épargné  pour  le  service 
do  son  souverain,  et  que  celui-ci  appréciait  avec  tant  de  gratitude.  Henri  IV, 
qui  était  très  On,  avait  facilement  saisi  l'allusion.) 

i60î>.  «  Nous  commencerons  ce  deuxiesme  chapitre  do  Tan- 
née 1603,  suivant  nostre  ordre  accoustumé  par  les  estrenncs 
de  lettons  d'or  que  vous  portasles  au  Roi  le  premier  iour  de 
Tan,  et  vous  ramentevrons  comnio  le  lloi  vous  ayant  entretenu 
sur  la  fin  de  Tannée  1604  du  bon  ordre  qu'il  vouloit  continuer 
de   mettre  à  ses  affaires,  lanl  pour  bonifier  son  Royaume, 
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rendre  ses  peuples  riches  et  en  repos,  et  faire  provision  de 
toutes  sortes  d'armes  et  munitions  nécessaires  pour  l'exécution 
de  plusieurs  hauts  et  magnifiques  desseins,  sur  les  particula- 
ritez  desquels  il  vous  fit  de  grands  discours  conformes  à  ce 
que  nous  estions  près  de  voir  esclorre  en  Tannée  1610,  s'il 
n'eust  été  malheureusement  assassiné,  vous  lui  baillastes  en 
ces  lettons,  pour  corps ^de  devise,  une  plante  de  lys,  ayant 
deux  branches  fleuries,  et  au  bout  de  Tune  d'iceUes,  une  es- 
toille,  signifiant  le  Pôle  Spptentrional,  et  au  bout  de  l'autre 
branche  une  autre  cstoille  signifiant  le  Pôle  Austral,  et  pour 
ame  ces  deux  paroles  :  Hl  FINES,  pour  tesmoigner  l'espérance 
qu'il  avoit  de  donner  pour  bornes  à  sa  réputation  et  renommée 
et  celle  des  fleurs  de  lys,  tout  le  rond  de  la  terre.  Geste  devise 
fut  trouvée  très  excellente  par  le  Roi  et  par  tous  ceux  qui  la 
virent  tant  en  son  corps,  qu'en  son  intelligence  exprimée  en 
si  peu  de  mots.  »  [Œc,  /î.,  t.  II,  p.  319.) 

(Ce  jeton  n'a  point  encore  été  retrouvé  :  je  n  ose  pas  dire  qu'il  était  resté 
à  Tétat  de  projet;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  pour  cette  même  année 
1605  nous  avons  la  devise  Hoc  mihi  plebis  amor,  que  les  (Economies  royalles 
attribuent  à  Tannée  suivante  [voy,  pi.  X,  n°  6].) 

1606.  «  Parlans  des  choses  de  Tannée  1606,  nous  vous  di- 
rons comme  le  premier  iour  du  mois  de  Janvier,  vous  fustes 
dès  le  matin  donner  le  bon  jour  et  le  bon  an  au  Roy  et  à  la 
Reine,  et  leur  porter  leurs  bourses  de  gettons  accoustumées , 
desquels  les  deuises  estoient  une  targe  ou  bouclier  d'or  sur 
une  toufl'e  de  lauriers  verdoyans  avec  ces  paroles  alentour  : 
MIHI  PLEBIS  AMOR,  suivant  ce  que  le  Roy  vous  avoit  dit  estre 
de  son  intention ,  pour  montrer  que  nonobstant  tant  de  cons- 
pirations des  malins,  l'amour  de  ses  peuples  qu'il  s'estoit  en- 
tièrement concilié,  seroit  son  asseurée  defence.  Vous  vous  en 
allastes  au  Louvre  menant  avec  vous  trois  de  vos  secrétaires 
dont  j'cstois  l'un  ,  et  nous  baillastes  à  chascun  un  grand  sac 
de  velours  à  porter.  Dans  celui  de  Taisné  Arnaut,  il  y  avoit 
trois  bourses  de  gettons  d'or,  et  dix  bourses  de  gettons  d'ar- 
gent. Dans  le  sac  du  jeune  Arnaut,  ilyavoit  vingt-cinq  bourses 
de  gettons  d'argent,  et  dans  le  troisième  sac,  que  Tun  de  nous 
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deux  qui  faisons  ces  Mémoires  portoit ,  il  y  avoit  trente  sacs 
de  chascuh  cent  escus  en  demi  francs  lout  neufs  faits  au  mou- 
lin. Et  outre  cela  vous  aviez  laissé  dans  vostre  carosse,  à  la 
garde  du  Gendre,  deux  grands  sacs  de  dousains  tout  neufs 
faits  au  moulin.  Lorsque  vous  vinstes  en  la  grande  chambre 
du  Roy,  Lozeray  et  Armagnac  vous  dirent  qu'il  n'avoit  point 
quasy  dormy  de  toute  la  nuit,  et  qu*à  présent  il  étoit  couché 
avec  la  Reine  dans  sa  chambre,  où  à  leur  advis  ils  dormoiont 
encore  tous  deux.  Ce  qui  ne  vous  empescha  pas  de  continuer 
vostre  voyage  pour  en  apprendre  davantage  de  nouvelles  de  la 
RenouUiere  ou  de  Catherine  ;  mais  si  tost  que  vous  common- 
castes  à  gratter  tout  doucement  la  porte,  deux  voix  toutes  en- 
semble vous  demandèrent  qui  c'estoit  :  a  quoy  leur  ayant  res- 
pondu  et  dit  vostre  nom,  vous  ouïstes  ces  mêmes  voix  res- 
pondre  :  —  Sire,  c'est  monsieur  le  Grand  Maistre  :  et  lors 
vous  ayant  ouvert,  vous  visles  que  c'estoient  Messieurs  de 
Roquelaure,  de  f'ronlenac  et  Beringiien  qui  avoient  parlé,  et 
aussi-tost  vous  entendistes  la  voix  du  Roy  vous  criant  :  — 
Venés,  venés  Rosni,  venés,  car  je  me  doute  bien  que  vous  ne 

manquerés  pas  de  dire  que  je  suis  bien  paresseux Mais  en 

attendant  que  tant  de  gens  soient  sortis ,  voyons  un  peu  en 
leur  présence  tout  ce  que  vous  nous  apportez  pour  nos  cs- 
trennes,  car  je  voy  que  vous  avés  là  trois  de  vos  secrétaires 
avec  des  sacs  de  velours.  —  Cela  est  vray,  luy  repondist^s 
vous,  Sire,  car  me  souvenant  que  la  dernière  fois  que  je  vous 
av  veus  vous  et  la  Reine  ensemble ,  vous  estiés  tous  deux  en 
merveilleusement  bonne  et  gaye  humeur,  et  moy  croyant  que 
je  vous  trouverois  encore,  sur  Tespérance  d'avoir  bien  tost 
encore  un  fils ,  je  vous  estois  venu  apporter  diverses  sortes 
d'estrennes  pour  vous  faire  rire  de  la  joie  en  laquelle  entre- 
ront ceux  et  celles  ausquelles  je  les  feray  distribuer  on  vostre 

nom —  «  Or  bien,  dit  le  Roy,  je  vous  entends  à  demymot, 

comme  vous  montrés  quelquefois  de  faire  moy  ;  mais  voyons 
vos  présens  sans  plus  parler  de  ce  que  vous  entendes.  » 

—  Sire,   re^pondites  vous  lors,  en  premier  voilà  Amaut 
laisné  qui  a  mon  sac  des  papiers  du  Conseil,  dans  lequel  il  y  a 
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trfiis  bnurses  dv.  gelions  d'nr  à  la  devise  de  vostro  asscurance 
en  l'exquise  amour  qu'en  général  lous  vos  peuples  vous  pnrlpiil 
vérilablcment  diml  l'une  est  pour  vous,  l'autre  pour  la  Rein*^. 
cl  l'autre  pour  monsieur  le  Dauphin,  mais  qui  seroit  pour 
Menmenga  (i)  si  la  Reine  ne  la  ret*iioit  point  comme  elle  l'a 
lousjours  fait.  Il  y  a  aussi  huit  bnurses  de  getUins  d'argent  à 
la  mesme  devise,  deux  pour  vous,  deux  pour  la  Reine,  et 
quatre  pour  la  RenouîUière,  Catherine  Selvage,  et  telle  autiv 
qu'il  vous  plaira  qui  couche  en  la  chambre  de  la  Reine,  Voil* 
un  autre  sac  que  porte  le  jeune  Arnaut ,  dans  lequel  il  y  a 
vingt-cinq  bourses  de  gelions  d'argent  pour  distribuer  îi  mon- 
sieur le  Dauphin,  madame  de  Montglat.  madame  de  Dron, 
mademoiselle  Pinlant,  les  nourrices  et  autres  femmes  de 
chambre  de  vos  enfans,  et  lilles  de  la  Reine.  El  dans  le  troï- 
sibme  sac  que  porte  le  Gendre  il  y  a  trente  sacs  de  cent  cscus 
chascun  tous  en  demi  francs  tous  neufs  faits  au  mot/Un.  H 
si  km/ea  qu'Us  paraissent  des  francs  entiers  pour  bailler  les  cs- 
trennos  à  toutes  les  filles  et  femmes  de  chambre  de  la  Iteine 
et  des  enfans  de  France,  suivant  ce  que  vous  m'auez  ordoimé. 
Et  puis  dans  mon  carrosse  où  j'ay  laissé  un  autre  de  me« 
gens,  il  y  a  doux  grands  sacs  de  dousains  aussi  tous  neufs  t\ 
faits  au  mouUn  de  cfaascun  cent  escus  qui  font  douze  raille 
sols  pour  estre  distribués  en  eslrennes  aux  pauvres  invalides 
qui  se  trouveront  sur  les  quais  de  la  rivière,  proche  du  Louvre, 
qui  on  sont  h  ce  que  l'on  m'a  dit  desja  quasi  tous  remplis,  où 
j'ay  envoyé  dou^e  hommes  de  la  Ville  des  plus  aumosniers 
pour  les  faire  ranger  et  leur  distribuer  en  conscience,  et  dé- 
mènent tous  ses  pauvres  gens  et  les  filles  et  femmes  do  chambre 
de  la  Reine  plus  de  joye  de  ces  petites  eslrennes  de  villages  en 
pièces  toutes  neuves,  que  vous  ne  sçauriés  croire,  disons  Ions 
ne  pas  le  faire  tant  pour  la  valeur  du  don  que  pour  ce  que  c'est 
un  lesmoignage  que  vous  vous  souvenez  d'eux  et  les  aymés. 
{(£c.ror/.T.m,p.  1.) 

(J'ai  di^a  fait  observer  que  In  jeton  llor.  mihi  phhi»  imor  porte  la  ilale  1605. 


(1)  M"'  lie  MiîiitgUâ,  gain 


■  ilu  jeune  linupbln  Louis. 
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—  On  remarquera  le  passage  relatif  aux  demi-francs  si  larges  qu'ils  parais- 
sent des  francs  entiers.  Ce  sont  là  des  pièces  de  plaisir  précieuses  pour  les 
collectionneurs,  car  on  saurait  exactement  à  quelle  occasion  elles  ont  été 
frappées.  Notons  ce  fait  en  passant.) 

1607.  «c  Sa  Majesté  vous  envoya  quérir  ce  nous  sçmble  par 
monsieur  de  la  Yarenne  un  jour  si  matin  que  vous  la  trou- 
vastes  encore  au  lict,  mais  sitôt  qu'elle  fut  habillée ,  elle  vous 
prit  par  la  main  et  vous  dit  (car  nous  y  étions  présents)  — 
mon  amy,  j'ay  bien  des  choses  d'importance  à  vous  conter,  et 
partant  allons  nous  en  au  cabinet  des  livres  où  ie  vous  entre- 
tiendray  tout  au  long.....  » 

Henri  lY  se  plaint  des  menées  de  ses  ennemis,  et  il  jure  s'ils 
le  pressent  davantage  par  pratiques  dans  son  royaume  de  leur 
faire  maudire  l'heure  d'avoir  voulu  troubler  son  repos.  Il 
ajoute  : 

«  Et  partant  préparez  y  toutes  choses  le  plus  que  vous  pour- 
rez, et  surtout  abondance  d'armes,  artilleries,  munitions  et 
argent  qui  est  celuy  qui  donne  vigueur  aux  autres,  d'autant 
que  pour  le  surplus  je  m'en  charge.  Et  voyez  si  pour  cette 
prochaîne  année  1607  vous  me  pourriez  point  trouver  une  de- 
vise qui  exprimast  quelque  chose  de  ce  que  nous  avons  dis- 
couru, car  au  lieu  qu'ils  nous  font  la  guerre  en  renards ,  nous 
la  leur  ferons  en  lyons. 

i<  Vous  sortistes  d'avec  le  Roy  ayant  le  visage  et  Thumour 
toute  gaye,  dequoy  nous  ayans  demandé  la  cause,  vous  nous 
conlastes  tout  ce  que  nous  vous  remettons  icy  en  mémoire, 
au  moins  s'il  nous  en  est  bien  souvenu.  Tant  y  a  que  nous 
vous  vismes  toujours  depuis  plus  soigneux  de  bonifier  tous  les 
revenus  du  Roy,  et  d'augmenter  ses  trésors  et  ses  magasins, 
et  que  le  premier  jour  de  l'année  présente  estant  venu,  vous 
luy  portastes  à  l'accoustumée  des  bourses  de  gettons  d'or  qui 
avoient  pour  corps  de  devise  un  Temple  de  Janus  avec  une 
plante  de  lys  à  la  porte  qui  le  tonoit  clos,  et  pour  ame  ces  trois 
paroles  CLAVSI  CAVETE  RECLVDAM ,  pour  signifier  par  la 
closture  de  ce  temple  qu'il  avoit  donné  la  paix  et  que  l'on 
prist  garde  par  l'ouverture  d'iceluy  qu'il  ne  déclarast  la  guerre; 
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laquelle  devise  le  Roy  trouva  fort  bien  inventée  pour  expli- 
quer son  intention,  h  [OEc.  roi/,,  t.  III,  p.  76,  77.) 

(Le  jelon  à  la  lég'ende  Clausi  rawU,  rccbid'im  offre  la  rlale  IGOO  [pL  X, 
n'  7|,  [leuWtre  a-l-il  reçu,  comcoe  le  procèdent,  l'indication  de  l'année  ver» 
la  Bi)  de  liiquelle  il  TuL  fabriqui!. 

On  ne  voit  ficiint  sur  celte  pièce  la  plante  de  lis  qui  lenail  clos  Ip  ti-mple 
de  Janufi,  et  ce  templa  est  un  édifice  de  fantaisie  qui  n'est  ni  Varr  de  J&niia 
gravé  par  B,  Cellini  au  revers  d'jne  médaille  du  pape  Clément  VII  [1531], 
ni  le  temple  véritable  tel  que  nous  le  montrent  les  monnaies  de  N<''ron,  et  Itl 
que  J.  P.  Poggini  l'avait  ovec  beaucoup  d'intelligence  représenté  au  rêvera 
d'une  médaille  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  [tâ59],  Noue  avons  donc  encore 
besoin  ici  du  témoignage  de  Sully  pour  expliquer  un  type  si  peu  confanne 
aux  idées  reçues.) 

1608.  «  Et  commencernns  celle  année  1608  ainsi  que  noua 
avons  fait  quelques  unes  des  prùcédentea,  par  la  devise  des 
getlons  d'or  que  vous  présentasles  au  Roy  le  premier  jour  de 
l'An,  de  laqui'lle  suivant  le  dessein  que  le  Roy  à  la  fin  de  l'an- 
née dernière  vous  avoit  dil  de  vouloir  imiter  Auguste  lorsqu'il 
eut  mis  le  monde  en  paix,  qui  fui  de  régner  non  plus  par  la 
force  mais  par  l'amour,  le  corps  estoit  un  exaim  d'abeilles 
en  l'air  avec  leur  Roy  au  milieu  sans  aiguillon,  et  pour  ame 
ce-s  mots  :  /EQVITATE  NON  AGVLEO.  Vous  le  Irouvastes 
comme  il  eniroit  dans  sa  petite  gallerie  pour  passer  h  la 
grande,  et  de  là  aux  Thuillerîea  où  il  vous  mena  promener. 
Nous  n'avons  point  sceu  ce  qu'il  vous  dit  sur  cette  de>isc  d'au- 
tant qu'en  vous  baillant  les  bnurses  de  geltons,  vous  nous 
renvoyastes  à  l'Arsonac  quérir  vostre  sac  de  velours,  ■>  (Œc. 
7f.,t.  II,  p.  180). 

{Le  jelon  de  1608  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  tpl.  X,  n>  81 
présente  bien  exactement  le  type  indiqué;  mais  la  légende  AMORE  NON 
TERRORE  n'est  qu'une  traduction  de  celle  qui  vient  d'être  mentionnée* 
Il  est  fort  possible  que  la  légende  adoptée  dénnilt veinent  ait  paru  de  meilUur 
goût;  mais  que  le  premier  projet,  demeuré  dans  les  archives  de  SuUv.  a 
servi  de  guide  àaes  secrétaires.) 

1609.  M  Nous  vous  ramentevr{)ns  la  devise  des  jetions 
Roy  pour  celte  année  laquelle  vous  ayant  faite  aussi  bien  ijue 
celles  des  précédentes  par  commandement  du  Roy,  selon  le 
sujel  qu'il  vous  avoit  proposé,  le  corps  eslôil  une  plante  di 


[Ufl  I' 
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lys  ayapt  plusieurs  branches  de  fleurs,  sur  chascune  desquelles 
il  tomboit  du  Ciel  une  couronne  d'olive,  donlloule  la  terre  se 
trouvoit  après  couverte,  avec  ces  paroles  au  dessus  :  C^LVM 
LILIO  LILIVMQVE  TERRIS.  Et  avoit  le  Roy  pris  le  sujet  de 
celte  devise  sur  ce  qu'il  estoit  intervenu  quasi  comme  arbitre 
en  la  composition  des  différends  d'entre  le  Pape  et  les  Véni- 
tiens, le  Roy  d'Espagne,  les  Archiducs  et  les  Provinces  unies, 
et  plusieurs  autres  princes,  peuples  et  potentats,  tant  en  la 
Chrestienté  que  hors  icelle,  voulant  dire  que  comme  le  Ciel 
luy  avoit  donné  la  paix  il  en  remplissoit  le  monde.  Lorsque 
vous  luy  apportastes  ces  gettons  d'or  où  estoit  cette  devise, 
après  quelques  propos  sur  icelles  er  autres  choses  communes, 
il  vous  tira  un  peu  après  à  part  dans  le  creux  de  la  fenestre  de 
sa  chambre.  »  Œc.  R.,  t.  III,  p.  27t  (Voy.  pi.  X,  n*>  9. 
Bibliothèque  impériale). 

1610.  «  Nous  commencerons  donc  cette  année  1610  ainsi 
que  plusieurs  des  précédentes ,  par  le  bon  jour  et  le  bon  an 
que  vous  allastes  donner  au  Roy,  en  lui  portant  des  bourses 
de  jettons  d'or,  avec  leur  devise  sur  le  sujet  qu'il  vous  avoit 
prescrit,  qui  estoit  d'un  globe  terrestre  se  soustenant  en  l'air 
par  sa  propre  gravité,  sans  s'ébranler  au  milieu  des  vents  et 
des  vagues,  comme  faisoit  sa  Majesté  entre  tant  de  traverses 
et  d'affaires  diverses  par  sa  seule  vertu,  y  ayant  ces  mots  es- 
crits  sur  le  corps  de  la  devise  :  SVO  SE  PONDERE  FVLCIT, 
laquelle  £^ant  trouvée  fort  à  son  gré,  et  très  bien  exprimant 
ses  conceptions,  il  mit  une  couple  de  ses  jettons  dans  sa  po- 
chette et  l'après  disnée  les  fit  voir  à  Messieurs  le  Comte  de 
Soissons,  Cardinaux  de  Joyeuse  et  du  Perron  qu'il  trouva  en- 
semble en  son  cabinet  des  livres  au  sortir  de  table,  lesquels 
loiierent  fort  vostre  esprit  et  vostrc  jugement,  disant  qu'il  se 
rencontroit  rarement  des  personnes  de  qualité,  intelligensaux 
affaires,  propres  à  la  guerre,  et  qui  s'adonnassent  aux  gentil- 
lesses des  lettres.  »  Œc.  R.,  t.  III,  p.  433  (Voy.  pi.  X,  n®  10. 
Bibliothèque  impériale). 

Il  est  à  regretter  que  Sully  ne  nous  ait  fait  connaître  le  nom 
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d'aucun  des  artistes  auxquels  il  confiait  la  gravure  de  ses 
jetons.  Ceux-ci  ne  portent  pas  de  signature.  Mais  ils  n'en  pré- 
sentent pas  moins  un  intérêt  singulier.  On  comprend  lonn 
types  avec  certitude;  on  sait  dans  quelle  intention  ils  oot  été 
frappés;  ils  deviennent  en  quelque  sorte  des  moniteurs  et  des 
pierres  de  touche  pour  l'interprétation  des  monuments  du 
même  temps  ;  leurs  types  et  leurs  légendes  ont  été  le  sujet  des 
entretiens  de  deux  de  nos  plus  graads  hommes  d'État. 

Quel  est  l'ami  de  notre  histoire,  de  nos  souvcoirs  oatio- 
^naux,  qui  ne  serait  pas  heureux  de  posséder  la  série  des  jetons 
composés  par  Sully? 
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FRAPPEES  A   SAVONE. 


(Extrait  da  tome  IX  (ooavelle  série)  de  la  Revue  numismatique^ 

1864,  pp.  20o-21i.) 


(PL.  XI,  XII.) 

M.  le  chevalier  Dominique  Promis  vient  de  doter  la  numis- 
matique d'une  série  nouvelle  et  tout  particulièrement  impor- 
tante pour  nous.  U  m'a  semblé  qu*au  moment  où  notre  savant 
collaborateur  M.  le  Ëaron  Jérôme  Pichon  publiait  les  mon- 
naies de  Charles  VU  fabriquées  à  Gènes,  il  était  presque 
indispenssible  de  parler  ici  des  monnaies  de  Savone  qui 
manquent  encore  dans  tous  nos  traités,  manuels  et  cata- 
logues spécialement  consacrés  à  la  numismatique  des  rois  de 
France. 

M.  D.  Promis,  avec  cette  persévérance  qui  n'est  pas  moins 
remarquable  que  son  érudition,  poursuit  depuis  douze  ans  la 
publication  de  ses  mémoires  Sulle  monete  del  Piemonte;  il 
en  est  arrivé  au  sixième  qu'il  a  consacré  à  la  Zecca  de  Sa- 
vone, dont  les  produits  étaient  demeurés  dans  l'ombre  la  plus 
épaisse. 

Cette  jolie  ville  maritime,  admirablement  située,  est  placée 
trop  près  de  Gènes  pour  que  son  histoire  n*ait  pas  été  absor- 
bée par  celle  de  sa  puissante  voisine.  Aussi  les  critiques  mo- 
dernes n'ont-ils  pu  constater  qu'un  nombre  fort  restreint  de 
faits  relatifs  à  cette  ville.  Une  mention  dans  Titc-Live,  une 
autre  dans  Frédégaire,  c'est  tout  ce  qu'on  trouve  avant  la  fin 
du  X*  siècle. 


240  MONNAIES  DES  ROIS  DE  FRANCE 

C'est  en  1327  que  Savone  obtint  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière  le  droit  de  battre  monnaie  (1).  La  charte  de  conces- 
sion existe  dans  les  archives  de  la  ville,  et  M.  Promis  a  re- 
trouvé les  espèces  dont  elle  autorise  la  fabrication.  Mais 
Savone  n'a  pas  immobilisé  sur  sa  monnaie  le  nom  de  Louis 
comme  Gênes  le  fit  pour  celui  de  Conrad,  et  nous  voyons  les 
légendes  changer  tout  aussi  bien  que  les  types,  à  diverses  re- 
prises. 

C'est  l'examen  des  variantes  quelquefois  légères  dans  les 
types  qui  a  guidé  le  savant  biJ)liolhécaire  du  roi  d'Italie  en 
plusieurs  occasions,  car  au  xvi**  siècle  le  nom  du  roi  de  France 
ne  paraît  plus,  même  réduit  à  une  lettre  initiale,  sur  la  mon- 
naie de  Savone  qui  ne  montre  qu'une  fleur  de  lis  comme  signe 
de  l'autorité  qui  la  faisait  émettre. 

En  1391,  les  habitants  de  Savone  s'étaient  révoltés  contre 
les  Génois  leurs  dominateurs  (2),  et  en  1494  Enguerrand  de 
Coucy  s'empara  de  la  ville  au  nom  de  Louis  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VL 

Un  compte  de  139S  menlionne  l'achat  d'arme^,  fournies 
«  aux  archers  de  Monseigneur  au  temps  que  Maître  Antoine 
Adorne,  duc  do  Gênes,  faisait  tenir  le  siège  devant  la  ville  do 
Savone  (3).  » 

Les  Génois  s'élant  donnés  en  1396  au  roi  de  France,  qui  fil 
prendre  possession  du  pays,  le  18  mars  1397,  par  Waleran  de 
Luxembourg,  conile  do  Ligny,  et  par  Pierre  Fresncl,  évêque 
do  Meaux,  le  duc  Louis  céda  Savone  k  son  frère.  Toutefois  les 
gens  de  Savono  no  se  rendirent  au  gouverneur  de  Gênes  que 
le  27  avril. 

Mais  la  peste  do  1398  effraya  Waloran  qui  s*(»n  n4ourna  à 
Paris,  laissant  la  direction  dos  affaires  à  l'évêque  de  Meaux  et 
à  son  novou,  Borloe  do  Luxembourg  (i). 

(1}  Pruml:?,  Monelv  dcUa  zccra  di  Sanma,  docuiDonti,  p.  39. 

(2,  A«(Oslino  (iiustiiiiauo,   Castit/atissima  onnali  de/la  republira  di  Genovti, 
l.')37,  lil).  IV  M.  —  Ko^'liL'lta,  I>eU'  istoria  di  Cienova,  lu97,  p.  3o3. 

3)  Aimé  ChampollioD  Fi^'oac,  Louis  et  Charles  d'Orléans,  3^  partie,  p.  32. 

1 4)  Doin   Toussiiiut    Duplcssis,  IlisL   de  réf/lisc  de  Meaux,  t.  !..  p.  2S5.    — 
Uiiisliuiauo.  lib.  V  S. 
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Le  31  octobre  1401,  le  maréchal  de  Boucicaul  vint  prendre 
le  commandement  de  Gênes  et  pays  circonvoisins. 

Charles  VI  (1397-1410). 

1 .  +  K:R€X:F:DnS:SAOD€  [Karoliis  rex  Franconim  dominus 
Saonx).  Champ  divisé  en  deux  parties,  contenant,  l'une  trois 
Qcars  de  lis,  l'autre  Taigle  impériale  couronnée. 

iV  +  C0ON€TA:SAON€:  Croix. 
Paiacchina  de  billon.  (PI.  XI,  n*  1.) 

2.  +K  REX  F  DOS  SAON€.  Aigle  couronnée. 

1^.  +  niON€TA  SAON€.  CroLx  cantonnée  de  deux  Heurs  de 
lis. 

Demi'patacchina j  billon.  (PI.  XI,  n"2.) 

3.  Autre;  au  revers,  croix  pattée,  cantonnée  de  deux  fleurs 
de  lis,  aux  2*  et  4^  (PI.  XI,  n«  3.) 

4.  +  COniVDIS  SAOD€.  Aigle  couronnée  tournée  à  droite. 
iV  Fleur  de  lis  IDOIIETA  SAOD€.  Croix  pattée. 

Obole,  bUlon.  (PI.  XI,n»  4  ) 

5.  Autre;  l'aigle  est  tournée  à  gauche.  (PL  XI,  n»  3.) 
Telles  sont  les  monnaies  que  M.  Promis  a  retrouvées  pour 

le  règne  de  Charles  VI.  En  1410,  Savone  retomba  de  nouveau 
au  pouvoir  des  Génois,  après  que  Boucicaut  fut  retourné  en 
France. 

Savone  fut  prise  en  1421  par  le  duc  de  Milan  Philippe-M^rie 
Visconti,  qui  y  battit  des  monnaies  dont  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici. 

En  1458,  Savone  revint  aux  Français  avec  Gênes. 
Charles  VII,  à  la  sollicitation  du  doge  Pictro  Fregoso,  envoie 
Jean  de  Lorraine  pour  gouverner  le  pays. 

Melchîorre  Zocca  était  alors  maître  de  la  monnaie  de  Sa- 
vone, ainsi  que  cela  résulte  de  divers  actes  cités  par  M.  Pro- 
mis qui,  malgré  ses  patientes  reclierchos,  n'a  pu  encore  re- 
trouver de  pièce  émise  sous  Charles  VIL 

11  est  vrai  que  les  deux  petites  monnaies  figurées  ici  dans 
notre  pi.  XI  sous  les  n***  4  et  5,  pièces  dont  la  légende  diffère 

1.  V.  ^  10 
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de  celle  qui  se  lit  sur  les  trois  premières,  pourraient  peut-être 
convenir  à  Charles  VII  aussi  bien  qu'à  Charles  VI.  Mais  c'est 
là  une  question  fort  difficile  à  résoudre. 


Louis  XI  (1461-1464). 

6.  -fL  WX.FRADCORVm.DnS.SAOne.  Champ  écarlelé 
portant,  aux  premier  et  quatrième,  une  aigle;  aux  deuxième 
et  troisième,  une  fleur  de  lis. 

^.  +  mon€TA.CIVITATIS  SAOn€.  Croix  pattée. 
Grosso,  billon.  (PL  XI,  n^  6.) 

7.  Fleur  de  lis,  CIVITATIS.SAOD.  Aigle  tournée  à  gauche. 
^.  Fleur  de  lis,  COCOVDIS  SAODE.  Croix  accompagnée 

d'une  fleur  de  lis.  i 

Denier,  billon.  (PI.  XI,  no  7.) 

8.  CIVITATIS.SAOne.  Mêmes  types. 
Obole,  billon.  (PI.  XI,  n°  8.) 

U  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Savone  paraît  d'abord 
seul  ;  que  vers  la  fin  du  xiyc  siècle  les  monnaies  portent  Co- 
mxinis  Saône  et  que  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant 
on  voit  apparaître  la  légende  Civitas  Saône  qui  a  été  conser- 
vée jusqu'à  la  fin  du  monnayage.  Savone  est  un  siège  épis- 
copal  et  a  droit  au  titre  Civitas. 

Cette  ville  fut  cédée  en  14G4  au  duc  de  Milan  François 
Sforcc ,  auquel  succéda  son  lils  Galeaz  Marie  qui  la  conserva 
jusqu'en  1478,  époque  à  laquelle  elle  passa  aux  Génois  qui, 
à  leur  tour,  la  possédèrent  jusqu'en  1487.  Alors  Savone  revint 
au  duc  de  Milan  Jean  (lîaleaz,  et  appartint  ensuite  à  Ludovic 
Marie  Sforce,  dont  tous  les  Etats  furent  conquis  en  1499  par 
Louis  XII . 

Lons  XII  (Ii99-i:;i0). 

9.  +VIRGO.MARIA. PROTEGE.  La  Vierge  tenant  Tenfant 
Jésus  assise  de  face.  Dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lis. 

H.  Fleurs  de  lis,  CIVITATEM  SAVONAE.  Aigle  couroimée. 
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Double  ducato  largo.  Or.  (PI.  XI,  n*  9.) 

10.  Mêmes  types. 

Dticaio.  Or.  (PI.  XI,  no  10.) 

^i.  VIRGO  MARIA  PROTEGE.  La  Vierge  assise  entre  deux 
fleurs  de  lis. 

1^.  Fleur  de  lis,  CIVITATEM  SAVONAE.  Écu  aux  armes  de 
Savone;  écu  chargé  d'un  pal,  au  chef  cousu  de  Fempire.  Dans 
le  champ,  S.  M. 

Testone  ou  pièce  de  8  gros.  (PI.  XI,  n**  H.) 

12.  Fleurs  de  lis,  VIRGO  MARIA  PROTEGE.  La  Vierge  en 
buste,  de  face,  posée  sur  un  croissant. 

]^.  Fleurs  de  Us,  CIVITATEM  SAVONAE.  Écu  de  la  ville 
accosté  des  lettres  S.  M.  Dans  le  champ,  une  rose. 
Demi'iestone  ou  pièce  de  4  gros.  (PI.  XII,  n**  1.) 

13.  Mêmes  légendes.  La  Vierge  assise. 
j^.  L'aigle  et  labeur  de  lis. 

Deux  grossi.  (PI.  XII,  n"  2.) 

14.  Fleiu-  de  lis,  CIVITATIS  SAONE.  Aigle  couronnée. 

^.  Fleur  de  lis,  COMVNIS  SAONE.  Croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  fleurs  de  lis. 

Patacchina  ou  pièces  de  6  deniers.  (PI.  XII,  n«  3.) 

On  voit  que  sur  les  grandes  monnaies  d'or  et  d'argent  la 
légende  du  revers  est  le  complément  de  celle  du  droit,  et  qu'il 
faut  lire  en  une  seule  phrase  :  Tïryo  Mana  protège  civitatem 
Savoîiœ. 

Les  caractères  S.  M  et  M.  S  signifient,  à  ce  que  pense 
M.  Promis,  Savofue  moiieta.  L'interversion  de  ces  lettres  ne 
servait  pas  à  distinguer  les  coins  des  monnaies  de  diirérentcs 
valeurs,  puisqu'on  trouve  la  môme  disposition  sur  des  testons 
et  des  (iemi'testoîis,  et  un  arrangement  diiïérentpour  des  pièces 
de  même  poids. 

En  1310,  la  ligue  formée  par  le  pape  Jules  II  parvint  à  dé- 
posséder les  Français,  et  ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  que 
Savone,  un  instant  lihre  puis  retombée  au  pouvoir  de  Gênes, 
fut  cé<lée  à  François  I"  par  le  doge  Oltaviano  Fregoso. 
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François  ?'  (1515-1528). 

15.  +  VIRGO  MARIA  PROTEGE.  La  Vierge  assise. 

]^.  Fleur  de  lis,  CIVITATEM.SAVONAE.  Écu  de  la  vîUe  ac- 
costé des  lettres  M.  S. 
Testone,  Argent. 

16.  Mêmes  légendes.- Mêmes  types.  L'écu  est  accosté   des 
lettres  S.  M. 

Demi'testone.  Argent.  (PI.  XII,  n"  4.) 

17.  Mêmes  légendes.  La  Vierge  à  cheval  galopant  à  droite; 
au-dessous,  une  étoile. 

^.  Écu  de  la  ville  accosté  des  lettres  S.  M.  Fleur  de  lis  en 
tête  da  la  légende. 
Cavallotto  ou  pièce  de  3  gros.  Argent.  (PI.  XII,  n^'S). 

18.  Mêmes  légendes.   Mêmes  types.  Sans  étoile    dans  le 
champ  du  droit;  écu  de  la  ville  accosté  des  lettres  M.  S- 

Cavallotto.  Argent. 

19.  Fleur  de  lis,  COMVNIS  SAONE.  Écu  de  la  ville. 

%  Fleurs  de  lis,  CIVITATIS  SAONE.  Croix  fleurdelisée. 

Patacchhia.  (PI.  Xll,  n°  6.) 

Ce  qui  distingue  le  testone  et  le  deyni-testojie  de  François  I*"' 
(pi.  XII,  n°  4)  de  la  monnaie  do  Louis  XII  (pi.  XI,  n**  11), 
c'est  que  Ton  n'y  voit  plus  de  fleurs  de  lis  dans  le  champ  près 
de  la  figure  de  la  Vierge. 

De  1522  à  1527,  la  possession  de  Gênes  fut  longtemps  dis- 
putée entre  la  France  et  l'Empire,  et  en  1528,  par  suite  de 
Tabandon  d'André  Doria,  qui  se  mit  au  service  de  Charles- 
Quint,  François  P' perdit  définitivement  Savonc.  Animés  d'une 
implacable  jalousie,  les  Génois  détruisirent  ses  murailles  et 
comblèrent  son  port  (i).  Ainsi  finit  l'existence  politique  de 
cette  ville,  dont  les  monnaies  compteront  désormais  parmi  les 
monuments  les  plus  intéressants  de  notre  histoire  nationale. 

(1)  Monum.    hist,  paiviœ^  î*criplor.  t.   H,    1839;   CJioffredo,  5/or.  dcUe    Alpi 
marit.,  col.  1273,  1283,  1289, 


IVoTs  sur  l'ouvrage  de  M.  Magyma-Vergano  intitulé: 
«  Sovra  d'una  moneta  in  édita  di  Francesco  I  di  Fra7icia.  » 
Asti,  1864,  in-4^ 


COMPTE  RENDU. 


■;  Elirait  du  tome  VIII  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions 
H  be/les-teftres^  1864,  pp.  356-358,  sôaiico  du  17  di'*cembre.) 


M.  Maggîora-V(Tgaao  est  un  antiquaire  distingue  qui  désire 
donner  une  impulsion  nouvelle  h  Tétude  de  la  numismatique 
en  Italie.  La  monnaie  qu'il  publie  et  dont  il  a  généreusement 
fait  présent  à  la  France  est  un  teslon  de  François  I",  portant, 
au-dessous  de  Teffigie  royale,  un  petit  écu  chargé  d'une  croix. 
Les  couleurs  de  cet  écu  ne  sont  indiquées  par  aucun  signe  dis- 
linciif,  de  la,  grand  embarras. 

L'année  dernière,  M.  Henri  Morin-Pons  a  publié  dans  la 
Bévue  de  Numismatique ,  deux  ccus  d'or  et  un  demi-ieston  de 
François  P',  plus  trois  monnaies  d'argent  de  Charles  VIII  qui 
offrent  le  même  petit  écu  chargé  d'une  croix.  Comme  aucune 
des  monnaies  de  nos  rois  ne  présente  cette  particularité, 
M.  Morin-Pons  s'était  demandé  quelle  circonstance  commune 
aux  règnes  de  Charles  VIII  et  de  François  I"  avait  pu  amener 
celle  représentation  insolite.  Il  a  pensé,  avec  beaucoup  d'ap- 
parence de  raison  que,  Charles  VIII  étant  mineur  à  Tépoque 
de  la  mort  de  Louis  XI,  et  que  François  I"  ayant,  en  1313  et 
en  132i,  confié  la  régence  du  royaume  à  sa  mère,  les  petits 
écus  accessoires,  chargés  d'une  croix,  devaient  marquer  l'au- 
torité «les  deux  princesses  de  Savoie,  Charlotte  et  Louise  (1). 

r  Pour  LuiiUti  de  Savoie  poiut  dt>  diriicuilô,  UKiis  CUnrloUe  iio  fut  rr^enlc 
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Les  monnaies  de  SUvoie,  do  Provence,  de  Bar  et  d'autres  seî- 
gneuries  nous  font  voir  que  le  pouvoir  dos  régents  était  indi- 
qué par  certains  types. 

M.  Maggiora-Vorgano,  àToccasion  de  la  découverte  qu'il  a 
faite  du  teston  de  François  I",  a  repris  Tétude  de  la  question 
qui  vient  d'être  exposée  sommairement.  Il  pense  que  le  petit 
écu  chargé  d'une  croix  représente  les  armes  de  la  ville  d'Asti, 
où  auraient  été  fabriquées  les  monnaies  de  Charles  VIII  et  de 
François  I".  Il  est  vrai  que  l'on  connaît  des  monnaies  de 
François  P'  fabriquées  à  Asti  ;  mais  elles  portent  la  légende 
ASTENSIS  DOMINVS,  et  la  tète  de  saint  Second,  patron  de  la 
ville.  Quant  h  Charles  VIII,  il  n'a  jamais  possédé  Asti  qui 
était  entré,  depuis  le  mariage  de  Valentine  de  Milan  avec 
Louis,  frère  de  Charles  VI,  dans  la  maison  d'Orléans,  et  avait 
passé  de  Charles  d'Orléans,  son  fils,  à  Louis  qui  fut  Louis  XII, 
cousin  de  Charles  VIII.  M.  Maggiora-Vergano,  ne  pouvant 
donc,  à  l'appui  de  son  opinion,  alléguer  aucun  texte  qui  nous 
montre  Charles  VIII  comme  seigneur  d'Asti,  ce  qui  d'ailleurs 
semblerait  contraire  à  l'histoire,  nous  fait  du  moins  connaître 
deux  inscriptions  inédites  rolatives  au  passage  de  ce  prince  en 
Italie. 

L'une  du  14  juillol  1493,  est  postérieure  de  sept  jours  seu- 
lement à  la  bataille  de  Foniouc.  Elle  nous  montre  qu'à  cette 
date  le  roi  était  lo^é  dans  un  couvent  de  Xizza-Monferrato  : 

CAROLVS  VIII  FRANCORVM  REX  CHRIS 
TIANISSIMVS.  HOSPITIO  .  IN  .  LOCO  .  ISTO 
DIVAE.MARIAE.GRATIARVM.ACCESSIT.SVB 
DIE  .XIV  .  MENSIS  IVLII 

ANNO      .      DOMINI  1495 

L'autre,  du  7  seplonibro  suivant,  était  tracée  sur  la  porlo 


que  trois  mois  :  C'osl  Anrn^  de  Bi'aujoii  qui  ijoiivorn.i  peinlaut  la  mlDorilé  do 
Charlrs  VIU,  roiiiiiio  on  sait. 
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qui  conduisait  à  rappartcmont  occupé  par  le  roi  dans  le  cou- 
vent des  PP.  prédicateurs  d'Asti  : 


ANNO    DNI     1495    .   DIE    .    9   .    7BRIS 
CAROLVS    .    FRANCORVM    .    REX 


VENIT.AST.ET.HABITAVIT.IN.CONVTVM 
ISTVM.QVEM   PRO  SVA  SALVA  GARDIA 

ESSE  VOLVIT 


Ces  textes,  qui  marquent  d'une  façon  si  exacte  les  dates  de 
ritinéraire  de  Charles  VIII^  sont  des  anciens  documents  histo- 
riques qui  méritent  notre  attention. 


':;^  % 


OfiSERVATIONS 

MONNAIE  ATTRIBUÉE  A  HENRI 

ÉVÊQUE   DE   LUK!. 

/.LÀ  NVMlSifATtCA  A.fTtCA 


I  lin  la  Rwisla  délia  numtimialka  n 
Jhti.  1864,  pp.  (30-132.) 


Lr  vif  inlérrl  que  m^nspîre  la  numismaliquo  ilalioime  m'a 
fait  lire  avec  lo  plus  grand  cmpressemiinl  la  notice  daas  la- 
quelle M.  le  marquis  Angelo  Remcdi  nous  annonce  l'apparî- 
lioD  des  deniers  de  Lotii  cherchés  depuis  si  longtemps.  Mais 
malgré  toul  le  respect  que  j'ai  pour  ce  savanl,  je  me  permet- 
trai de  faire  observer  qiie  la  pifece  d'argont  dont  il  nous  donne 
la  figure  (1),  n'offre  pas  le  style  si  caractérisé  des  monnaies 
italiennes.  On  y  reconnatt.au  contraire  l'aspect  de  la  fabrique 
française.  Pendant  l'opération  de  la  frappe,  les  coins  ont  été 
dérangés;  on  s'en  apei'çoit  facilement  à  l'état  du  grènelis  ou 
cercle  perlé  qui  se  trouve  brisé  par  cet  accident  très  fréquent 
au  moyen  ftge.  X^la  a  troublé  les  légendes.  Mais  le  graveur  a 
exprimé  ce  qu'il  voyait  sur  l'empreinte  avec  tant  de  fidélité 
que  nous  pouvons  retrouver  une  bonne  partie  de  la  légende 
telle  qu'elle  aurait  dû  être  sans  le  ressaut  des  coins.  Cepen- 
dant le  premier  caractère  du  droit  laisse  des  doutes.  Est-ce  un 
L  ou  un  R?  Je  demanderai  d'abord  au  lecteur  de  vouloir  bien 
consulter  le  beau  mémoire  de  mon  excellent  et  savant  ami 
feu  Giulio  di  S.  Quintino,  Motteie  del  X"  e  delC  XI'  secolo  seo- 
perte net  dintomi di Borna,  Torino,  J8i6  (pi.  II,  n" 3  et  4). 

[1}  Vuy.  Rhiila  eU.,  I-  I,  pi.  il,  n»  8. 
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II  y  verra  deux  monnaies  de  Ncvers  portant  au  centre  le 
moi  REX  déjà  altéré  qui  se  voit  aussi  sur  le  denier  attribué  à 
Luni.  J*indique  le  mémoire  de  S.  Quintino  parce  qu'il  est 
entre  les  mains  de  tous  les  antiquaires  italiens  ;  mais  on  trou- 
vera beaucoup  de  variétés  des  deniers  de  Ncvers  avec  le  nom 
LODVICVS  dans  YEssai  sur  la  Numismatique  Ntveniaise  de 
M.  de  Soultrait  (Paris,  RoUin,  1854,  p.  30  ei  suiv.).  Ces  de- 
niers appartiennent  au  xi®  siècle,  ce  qui  s'accorderait  bien  avec 
le  style  de  la  pièce  attribuée  à  Luni  au  revers  de  laquelle  on 
entrevoit  la  légende  +  NEVERNIS  CVT.  Si  au  contraire  en 
examinant  avec  soin  Tempreinte  ou  le  denier  original  on  s'as- 
surait de  la  présence  d'un  R  au  commencement  de  lalégende 
nominale,  il  faudrait  conserver  la  lecture  RODVLFVS. 

M.  de  Soultrait  dans  le  livre  cité  a  publié  un  denier  du  roi 
de  France  Raoul  (923-936)  frappé  à  Nevers,  pièce  de  la  plus 
grande  rareté  sur  laquelle  ont  lit  : 

+  RODVLFVS,  au  centre  REX. 

^.  +  NEVERNIS  CIVIT. 

Il  y  a  sur  cette  pièce  qui  est  d'un  style  bien  meilleur  que  celui 
des  monnaies  au  nom  de  Louis,  deux  N  arrondis  par  le  haut. 
Tandis  que  sur  le  denier  attribué  à  Luni  le  nom  de  Ncvers 
parait  commencer  par  un  N  ordinaire  tel  qu'on  le  voit  sur  les 
pièces  publiées  par  S.  Quintino.  Que  des  monnaies  de  Nevers 
aient  été  découvertes  à  Luni,  cela  n*a  rien  d'étonnant,  puis- 
qu'il s'en  est  rencontré  un  certain  nombre  dans  le  trésor  de 
Saint-Paul-hors-les-Murs  à  Rome.  Je  soumets  ces  réflexions 
à  mes  confrères  d'Italie  et  en  particulier  au  savant  directeur 
de  la  Rivisia  qui  sait  bien  que  mon  unique  mobile  est  la  re- 
cherche de  la  paternité  sans  aucun  parti  pris. 


MONNAIE  DE  CHARLES  VI 


FRAPPEE  A  GENES. 


(Extrait  du  tome  X  (nouvelle  série)  de  la  Rpvue  nummnatique,  18S5, 

pp.  n8-18l.) 


En  publiant,  Tannée. dernière,  deux  monnaies  génoises  de 
sa  collection,  M.  le  baron  J.  Pichon  mcinifestait  cpielqûes  scru- 
pules au  sujet  de  la  plus  petite  de  ces  pièces,  qu'il  attribue  à 
Charles  Vil,  à  cause  de  la  marque  du  monétaire  A  inscrite  sur 
chaque  face. 

C'est  en  s'appuyant  sur  Tautorité  de  M.  Luigi  Franchini 
qu'il  avait  proposé  cette  classification,  quoique  le  denier  lui 
parut  présenter  un  aspect  bien  plus  gothique  que  celui  du 

gTOS(l). 

L'observation  est  juste  sans  doute;  mais  nous  n'en  devons 
pas  moins,  commcM'a  fait  M.  Pichon,  nous  conformer  aux 
obligeantes  indications  de  M.  Franchini,  qui  a  pour  l'appré- 
ciation des  monnaies  de  son  pays  des  documents  dont  nous 
sommes  privés. 

Gênes  cessa  d'appartenir  à  la  France  de  1409  à  1458,  et 
pendant  cet  intervalle  de  quarante-neuf  années  le  style  des 
monnaies  aurait  dû,  a  ce  qu'il  semble,  subir  une  modification 
bien  sensible.  Cependant  on  va  voir  qu'une  monnaie  dont  la 
marque,  toujours  d'après  M.  Franchini,  appartient  au  règne 
de  Charles  VI,  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  petite 
pièce  publiée  par  M.  J.  Pichon, 

{\)  Beviœ  vum.,  1804,  p.  204. 
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Celto  monnaie  fait  partie  do  la  belle  collection  de  notre  sa- 
vant collaborateur  M.  de  Kœhne.  Elle  a  pour  types,  d'un  côté  : 

+  K:R€X:F:D:IANV€:V  {Carolus  rex  Franconim  domintis 
Jamœ).  Écu  parti  de  France  et  du  portail  génois,  avec  un  B 
en  pointe. 

De  Tautre  : 

+  CONRADVS:R€X:R:V  (Rex  Romanorwn).  Croix  pattée. 


Or  la  marque  V— B  est,  ainsi  que  M— L,  R— S  et  B,  un  in- 
dice de  monnayeur^  appartenant  à  la  première  occupation  de 
Gênes  par  les  Français  (1396-1409).  Replaçons  ici  la  figure  de 
la  pièce  déjà  publiée  par  M.  J.  Pichon,  afin  de  faciliter  la 


comparaison  des  deux  types,  et  reconnaissons  que  la  diiTé- 
rence  de  dessin  est  bien  peu  considérable.  Cependant  Taspect 
de  la  légende  est  un  peu  plus  moderne  dans  l'exemplaire  at- 
tribué à  Charles  YII.  Les  caractères  y  paraissent  plus  con- 
tournés. En  Italie,  les  lettres  les  plus  anciennes  sont  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  type  romain. 

Je  dois  dire  que  j'ai  examiné  avec  un  grand  soin  le  donior 
appartenant  à  M.  J.  Pichon,  et  que  je  puis  affirmer  qu'il  ne 
porte  pas  d'autre  différent  monétaire  que  TA  placé  à  la  fin  do 
la  légende,  tant  au  droit  qu'au  revers.  L*écu  n*a  jamais  con- 
tenu aucun  caractère,  aussi  la  fleur  de  lis  et  le  portail  du 
Commun  occupent-ils  un  espace  plus  considérables  que  sur  le 
denier  de  Charles  VI. 

Un  nouveau  point  de  comparaison  nous  est  fourni  par  nu 


aS2  MON.NAllî  1)K  CHAULKS  VI 

tlcnior  que  M.  Maggiora  Vergano  a  récemment  publié  dans  la 
Rivista  di  numismalka  (1).  C'est  une  monnaie  au  nom  Je 
Charles  d'Orléans,  frappée  à  Asti  pendant  !a  première  période 
du  rannnayagc  de  ce  prince,  c'est-à-dire  de  1408  à  1422.  En 
voici  la  description  : 

+  Rosi?  KAROLVS  rose  DVX,  deux  roses;  écu  d'UrléaoM 
aux  trois  fleura  du  lis,  eliargé  d'un  lanibel.  H 

«1  -f  Rose  AVRELIENSÎS  rose  Z  rose  C"  rose.  Croix  pallée. 
—  Argent  faible,  Module,  17  millim. 

Doux  exemplaires  de  cette  monnaie,  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux,  grAce  h.  l'obligeance  de  M.  Maggîora  Vergan^l 
p&seal  l'un  Iï'.OS,  l'autre  Ob^jÎ*»;  ils  ont  un  peu  frayé.  H 

Co  denier,  bien  qu'on  n'y  lise  pas  le  nom  d'Asti,  ne  saurait 
fHre  attribué  à  la  France,  comme  l'écu  d'or  que  non»  avons 
publié  (2),  dont  il  dilTèrenolablemcnl  sons  le  rapport  du  slvl«. 
La  forme  des  S  de  la  monnaie  d'argent  est  tout  à  fait  i 
lienne  ;  la  formule  et  cetera  est  encore  un  indice  auquel  non 
devons  accorder  attention.  Or  le  savant  Promis  a  fait  obscr 
qu'Asli  est  la  seule  ville  d'Italie  dans  laquelle  les  ducs  d'On 
léans  aient  battu  monnaie  (3). 

Le  denier  de  Charles  d'Orléans  (1408-1422)  oITre,  quam 
au  style,  beaucoup  d'analogie  avec  le  denier  génois 
Charles  VI  (1390-1409).  Ce  rajiport  a  son  utilité  pour  la  clai 
sificalion  des  deux  monnaies. 

A  propos  du  gros  et  du  denier  de  Charles  VII  publiés  p 
M.  J.  Pichon,  on  nous  a  demandé  si  la  légende  D.IANVE  n(? 
pourrait  pas  être  transcrite  par  Dnx  Janux ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  les  rois  de  France  n'étaient  pas  des  doyes  de 
fiênes.  Le  Blanc  a  déjà  cité  l'édit  de  Louis  XII  en  datu  de  1507J~ 
par  lequel  ce  prince  ordonne  ;  »  Que  doresenavant  la  mon 
noyé  seroit  marquée  aux  armes  du  Roy  ul  du  Commun,  i 
que  le  nom  du  Roy  y  seroit  avec  le  titre  de  Seît/m 
Gennes  (4),  " 
fi;  iBSf,  p.  191,  pi.  m,  u°  e. 

(S)  Rtiue  num.,  IBCI,  p.  4SI.  —  P.  ISS  du  prËsont  voIudh'. 
(3)  Munele  delta  zccca  d'Asti.  Turia,  1KS3.  p,  25, 
(tj  Trailt  kist.  de*  monii.,  td.  de  1692,  p.  262. 
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Quant  à  Charles  YL  la  formule  de  ses  actes  était  :  «  Karo- 
lus  Dei  gracia  Francorum  rex,  dominas  Januaî  (1).  »  Il  ne 
peut  donc  subsister  aucun  doute  à  ce  sujet. 

(1)  Historié  patrUe  monumenia,  Turin,  1837,  t.  II,  col.  1265,  etc.  —  Voir  dans 
ro  rceueil,  pour  rhisloire  de  la  domination  de  Charles  VI  à  Gôues,  los  pièces 
333  à  379  du  iiàer  jurium  Heipubliae  Genuensis» 


l-  I 


1 


MONNAIE  DE  SIBON 


AU  XII»  SIÇCLE. 


'(Extrait  da  tome  X  (noairelle  série)  de  la  Bévue  numùmaUgtmg  IW^ 

pp.  311-321.) 


-  / 


Le  rare  denier  de  Renaud  dé  Sidon  a  été  décrit  et  figmét 
diverses  reprises.  Les  antiquaires  gui  se  sont  occupés  da  «i 
cl^sification  n'ont  pas,  je  le  brois,  cherché  à  expliquer  sob 
type.  Autrement,  il  est  bien  probable  qu'ils  auraient  facîlemtnt 
trouvé  le  sens  qu'il  faut  lui  donner,  et  que  je  vab  proposer  icL 

On  sait  que  cette  pièce  porte  d'un  côté  un  petit  château, 
autour  duquel  on  lit  RENALDUS,  et  de  l'autre  une  flèche  avec 
la  légende  SIDONIA  (i).  Sidonia  est  un  adjectif  qui  s'applique 
à  la  contrée  dont  Sidon  était  la  capitale;  c'est  ainsi  que  Justin 
a  pu  dire  :  «  Insignis  praiter  CtBleros  fuit  Abdolonymus,  rex 
ab  Alexandre  Sidonix  constitutus  (2).  »  C'est  de  cette  forme, 
vraisemblablement,  plutôt  que  de  Sidon  qu'est  venu  le  nom 
français  employé  au  xni"  siècle.  Par  exemple,  dans  la  chro- 
nique attribuée  à  Beaudouin  d'Avesnes,  nous  lisons  :  «  Or 
dirons  dou  roi  Loeys  de  Franche  qui  estoit  demorés  outre  mer. 
Il  fist  grant  despens  en  refremcr  Acre,  Kayfas,  Yaffé  et 
Sydoine  (3).  »  Ou  encore  dans  la  Vie  de  Saint  Louis,  par  le 
confesseur  de  la  reine  Marguerite  :  «  Et  aussy  fist  fermer  une 

(1)  Cousinùry.  Dissertation  insérée  à  la  fin  du  tome  V  de  V Histoire  des  crot- 
sades  de  ]\Iichaud,  éd.  do  1822,  pi.  III,  u;>  7.  —  Leiewcl,  Num,  du  moyen  âge, 
t.  II,  p.  29,  pi.  XVI,  no  23.  —  Saulcy,  Num.  des  croisades,  p.  71,  pi.  VIII,  a*  10. 

(2)  Juôtini  Histor,  Philipp.,  lib.  XI,  10,  8, 

(3)  Rec.  des  hisi.  de  France,  t.  XXI,  p.  170. 
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cité  qui  a  non  Jopen  et  Sydoinc  (1).  »  «  El  leiis  de  son  premier 
passage  en  la  cité  de  Sydoyne.  »  , 

Cela  est  tout  simple  :  Sidonia  avait  produit  Sydoine^  comme 
Babylonia  donnût  Babyloine  et  Antonius  Antoine, 

Mais  les  Arabes,  lors  de  la  conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine,  avaient  fait  du  nom  antique  de  Sidon  (]lT3r),  Saïda. 
Les  Français  des  croisades,  suivant  leur  habitude,  altérèrent 
cette  dernière  forme,  qui  devient  simultanément  Saete,  Séete, 
âSaiete,  Sayette  et  Sagette,  avec  cette  orthographe  flottante 
dont  le  moyen  âge  nous  fournit  tant  d'exemples. 

1*>  «  Si  vos  dironz  de  Salahadin  qui  estoit  devant  Sur 

Si  ala  asseger  une  cité  qui  estoit  à  XV  milles  de  Sur  et  a  nom 
Saeie  (2).  » 

«  Quand  Balian  de  Saetè  et  le  cuens  Tomaz  furent  venus  à 
Naplcs  (3).  » 

2*  <(  Icestui  Balian  seignor  de  Séete^  il  fut  fis  de  la  fille 
Balian  (4).  » 

<c  Et  quant  (li  rois)  fut  venu  en  Acre,  Madame  de  Séete  qui 
était  cousine  germaine  dudit  Messire  Gautier,  etc.  (S).  » 

3*  «  Il  dona  au  Seignor  de  Saiete  une  bone  ville  à  quatre 
mille  de  Sur  (6).  » 

«  Un  chastel  que  Ten  apele  Biaufort  qui  avoit  esté  le  Sei- 
gneur de  Saiete.  Quant  li  Soudanz  de  Damas  envoia  sa  gent 
pour  randre  le  chastel  au  Seigneur  de  Saiete  (7).  » 

«  Et  fut  fait  évesque  de  Saiete  Adam  de  Romecy  qui  estoit 
baillis  du  patriarche  e  deens  de  celé  meismes  yglise  de 
Saiete  (8).  » 

«  Vers  les  Tartarinz  que  l'en  disoi  t  qu'il  estoient  verz  Saiete{^\  » 

(1)  Hea/ieil  de»  hisi,  de  France,  t.  XX,  p.  68,  81,  99. 

(2)  liée,  des  kisl.  des  croisades^  t.  H.  Estoire  de  Brades ,  p.  71. 

(3)  Iftid,,  p.  372. 

(4)  Ihid.,  p.  Ht,  col.  2. 

(5)  Joinvillc,  llùt.  de  saint  Louis,  éd.  Ducunge.  1668,  p.  88.  (Il  faut  lire  Séete 
au  lieu  de  Secte,  laute  d'impression.) 

(6)  Ree.  des  hisl.  des  croisades,  t.  II,  p.  199,  Dote  4. 
;7)  Ifnd.,  Cont.  de  la  chron.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  î>52. 

«;  /AiV/.,  Estoire  de  Erades.  p.  i66. 
9}  Mid.,  p.  638. 


r 
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4"  «  Ensi  fu  li  rois  en  la  tiere  de  Surie 
sarié,  et  Saietle,  el  Mont-Musait,  etc.  (1).  " 

"  Laquelle  damo  de  Soielle  pritloSos  auconle  Gautier (2).  « 

'i°  "  Il  cirent  dirent  que  le  roy  fesoit  fermer  la  cilé  de 
Saijete  (H).  » 

"  Âavant  qu'il  alast  h  Sayete  (i).  » 

"  Quant  ces  nouvelles  vindrenl  en  l'osl  do  Sai/elle  (3), 


I'  yui  fie  l'on  nuira  ot  Tait  parfaire 
Acre,  CaypliBS,  et  Cesaire 
Japhet,  S'igellc  la  cité,  elc.  (6).  jj 


4 


* 


I 
non»  " 


.l'ajnute  que  pour  la  forme  Séetc,  nous  avons  non  seulpmtful 
l'autorité  des  textes,  mai»  encore  une  monnaie  qu'il  ne  faut 
pas  oublier  de  mentionner.  Cette  monnaie,  publiée  par  M.  di 
Saulcy,  a  pour  types  : 

D'un  côté  :  -f  DENIER.  Croix. 

De  l'autre  :  +  D€  SeeTC.  ClifUeau. 

Le  denier  de  Séetc  est  une  pièce  du  xu"  siferle  (7). 

(_lr  nous  savons  que  les  Français  ont  surtout  altéré  les 
qui  offraient  quelque  ressemblance  avec  des  mots  de  leur 
langue,  et  qu'ils  procédaient  en  comhlanlsans  scrupule  la  dis- 
tance qui  séparait  le  mot  du  nom.  Cela  est  si  connu  qu'il  de- 
vient tout  à  fait  inutile  d'en  citer  ici  des  exemples. 

Le  mot  français  qui  avait  bien  certainement  amené  les  pre- 
miers croisés  à  défigurer  le  nom  Saida,  c'est  le  dérivé  de  50- 
gilta.  On  disait  Saete,  Seete,  Saiete,  Saietle,  et  l'on  a  dit  aossi 
Sagette. 

1"  ('  Il  le  tereit  d'une  saete  et  le  tuerait  (8).  » 

2"  «  Qui  dars  cl  séete  portoient  (9).  » 

(i;  Ree.dei  hht.  de  Fnmee,tngm.à.'uneehron.  d\ie  ileRe\mB,t.%Xn,iè-3ii. 

(2)  Ibid..  t.  XX,  Joinville,  Hist.  de  «tint  Louis,  p.  2Sf . 

(3)  Ibid.,  p,  273. 
£t}  Ibid.,  p.  276. 

(5)  Ibid.,  p.  374. 

(6)  Bee.  dt$  kiit.  de  France,  t.  XXII,  La  Branche  det  royaux  lingnaga,  p.  193, 
V.  10295. 

(7)  Saule;,  Kum.  de*  croisades,  pl.  XIX,  d>8. 

[8}  Bec.  des  hist.  des  croisades,  I.  II.  Esloire  de  Eraeles,  p.  20. 

(9)  Rotnan  de  Perceval.  —  Roquefort,  Glots.  de  la  tangue  romane,  t.  II,  p,  530. 
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•«  Quant  lenfant  ut  levée  une  des  séetes  (1).  » 

3**  «  Et  à  traire  saietes  et  quarriaux  que  pluie  ne  grésil  ne 

peu9t  pa8  faire  greigneur  oscurité  (2).  » 

"   Quant  li  Turc  qui  lenoient  les  arz  turquoîz  orenl  Irait 

grand  planté  de  saietes  (3).  » 

«  Là  veissiez  un  riche  poiigiieis 

Le  contp  Huon  Irestorner  et  guencliir, 

Voler  Saietes,  à  la  terre  chaïr  (4),  » 


u  Mais  le  dieu  d^Amours  m'a  suivi 

Me  regardant  et  espiaut, 
Corne  le  veneur  fait  la  b(>ste 
Pour  me  férir  de  sa  saietr  (5).  » 

Aiusi  donc  un  point  essentiel  demeure  bien  établi,  les 
Frau«:ais  donnaient  le  même  nom  à  la  ville  de  Saïda  et  à  Tarnie 
de  trait  qu'aujourd'hui  nous  appelons  exclusivement  /lèche. 
Dès  lors,  en  tenant  compte  de  la  coutume  qu'ils  avaient  de 
peindre  sur  leurs  écus  des  armes  parlantes,  et  de  placer  aussi 
assez  souvent  sur  leurs  monnaies  des  types  parlants,  hésitera- 
t-on  à  reconnaître  l'origine  d*une  image  dont  la  présence  sur 
une  monnaie  française  est  si  insolite,  et  qui  s'explique  néan- 
moins tout  naturellement  par  le  rapprochement  que  j'indique? 

Ici  nous  n*avons  pas  seulement  une  de  ces  allusions  par 
voie  d'allitération  si  estimées  des  gens  des  xu<^  et  xiii^  siècles, 
et  qui  sont  encore  chères  aux  Ori(^ntaux;  car  elles  forment, 
pour  ainsi  dire,  la  base  de  hi  poésie  persane  et  arabe.  Nous 
rencontrons  un  typcî  composé  d'un  objet  qui  portait  exacte- 
ment le  nom  de  la  ville  sur  la  monnaie  de  laquelle  il  figure. 

Les  croisés  avaient  altéré  le  nom  de  Saïda,  parce  qu'il  leur 
rappelait  saeie,  Tanne  qu'ils  maniaient  continuellement.  Voi- 
là Tetrort  d'imagination  dont  nous  pourrions  nous  étonner; 

•:l)  Re*:,  des  hisl,  de  France,  t.  XX,  Uisloire  de  saint  louis,  par  Joiiivillc, 
p.  J63. 

(2)  Esioire  de  Eracles,  p.  544. 

(3)  Mi</..  p.  545. 

(4)  Li  Homans  de  Garin  le  Loherain,  f'^d.  de  Pauliu  Paris,  1833,  t.  I",  p.  115. 
,5    Homan  de  ta  Rose,  —  Roquefort,  Gioss.  de  la  lantjue  romane,  t.  H,  p.  5U7. 
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mais  le  fait  est  constant.  Vnv  fois  eu  pas  franchi,  t«  cbuix  ilu 
type  monétairo  semble  tout  tracL-,  et  ce  si?rail  faire  tort  aus 
beaux  esprits  de  Sidon  que  de  supposer  qu'ils  ont  iaisst> 
'  échapper  uao  si  belle  oci^asîou  do  -s'exercer. 


In 


CROSSES  DE  BRONZE  DORE 


DE  L'ABBAYE  DE  CUAALIS. 


(Ëxtrmit  du  touie  I  ^u^uvcllc  «rrir)  des  Comptes  rendus  de  V Académie 
fies  inscriptions  et  belles-lettres ^  18(>&,  «(êauce  du  24  uuveuibre,  pp.  408-409.) 


M.  (le  Luugpérier  apporte  à  rAcadéinie  et  dépose  sur  le  bu- 
n*au  deux  crosses  de  bronze  doré  qui  out  été  récemmeut  trou- 
vées par  un  jardinier  travaillant  sur  le  terrain  même  où  fut  le 
chœur  de  Téglise  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de  Chaaiis 
(Caroli  locus),  près  Sentis  (département  de  TOise).  L'abbaye 
appartient  actuellement  à  M"*  de  Vatr}-,  qui  habite  la  manse. 
L'église  est  tout  à  fait  ruinée  ;  quelques  arceaux  du  sanctuaire 
s*élkvent  encore  au  milieu  des  gazons  du  jardin  moderne  (1). 
C'est  là  que  furent  déterrées  les  deux  crosses  qui  offrent  les 
caractères  bien  tranchés  de  Tart  du  xui®  siècle,  et  nous  mon- 
trent les  deux  formes  nettement  accusées  de  la  crosse  épiscn- 
pale  et  de  la  crosse  abbatiale.  La  première,  de  grande  dimen- 
sion, gravée  et  émaillée,  contient  au  milieu  de  la  volute  deux 
Rgiires  qui  représentent  T Annonciation.  La  seconde,  qui  n*cst 
pas  émaillée ,  mais  soigneusement  gravée  ,  est  décorée  au 
centre  d'un  simple  fleuron.  On  sait  que  Tabbaye  de  Chaaiis 
était  devenue  la  nérropole  des  évèqucs  de  Senlis.  Le  célèbre 
Guérin,  le  compagnon  d'armes  de  Philippe-Auguste,  y  fut  in- 
humé eu  1230.  Pendant  le  xin©  siècle,  le  sanctuaire  de  Chaaiis 
reçut  encore  la  dépouille  mortelle  des  évèques  Adam  de  Cham- 

(I)  Voy.  Li  planche  l'c  aauext'c  u  la  iVy//ce  historique  sur  lahbaye  de  Chauii» 
par  Alfred  du  Lougpûrier-linuioard  (Seuli»»,  1837,  iu-S"). 
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bly,  Hpbert  de  la  HonKuye.  I{i>b(>i'l  <Il-  Crugsousm-l,  Gai 
ili!  Cliiinilily.  Le  inritd  de  \&  crasse  épiscopale  est  orné  di 
figurt'S  de  ilrasoiia  découpées  àjuur,  i-t  enlacées  par  la  iHc  e\ 
par  la  queue.  Celle  softe  de  chaîne  est  d'un  b-bs  beau  travail; 
et  M.  de  LoDgpéricr  Eail  remarquer  que  c'est  là  un  «scellent 
apécimen  du  genre  dfl  diîctiratiun  dont  le  moine  Théophïli! 
recommande  l'emploi  dans  son  ouvrage  intitulé  Diversantm 
Hi'lhim  srJiediila  {\\\>.  II,  cap.  lsxiv,  p.  242  de  l'éd.  de  M.  de 
Loseal')pier).liC  passage  de  cet  auteur,  dracoiies  concatenatî 
callù  et  candis,  ne  doil  pas  s'entendre  de  dragous  ^ricÂfr/rc» 
cummc  le  crocodile  des  médailles  antiques  frappées  à  Nîmes, 
mais  bien  de  dragons  formant  chatue,  enlacés.  La  décuratîon 
de  la  crosse  épiscopale  de  Senlis  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  lu  inunière  dout  il  fanl  entendre  les  expressions  de  Thé«i- 
phile. 


é 
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nu  xn«  siKCLE. 


v 


(Extrait  du  tome  XIII  (DOiivellc  ««^rie)  de  la  l\f*ine  arHiéologique, 

1866,  pp.  41-49.) 


Lorsque  je  visitai  Grenade,  il  y  a  quelques  années,  j'allai 
voir  la  collection  de  don  Manuel  Cano,  amateur  d'antiquités, 
qui  possédait  un  grand  nombre  de  médailles  et  d'objets  cu- 
rieux. Parmi  ceux-ci,  je  remarquai  une  grande  planche  de 
bois  gravée  en  relief  pour  la  typographie,  et  paraissant  fort 
ancienne.-Don  Manuel  me  dit  qu'elle  reproduisait  lo  fac-similé 
d*une  inscription  du  pays,  et  il  voulut  bien  m'en  donner  une 
épreuve.  La  forme  des  caractères  qui  composent  cette  inscrip- 
tion, le  style  des  vers  léonins,  indiquent  au  premier  coup  d'oeil 
un  monument  du  x\f  siècle.  Et,  en  effet,  la  date  qui  se  lit  à  la 
onzième  ligne  ne  laisse.pas  de  doute  à  cet  égard.  Voici  le  texte 
et  sa  transcription,  réduction  faite  des  ligatures  et  abrévia- 
tions, qui  sont  fort  nombreuses  : 

XPISTI  COLE  CVLTVMSPECTANS  MEMORANSQVE  SEPVLTVM 
DVM  MEMORANDO  CAPIS:QVEM  TEGAT  ISTE  LAPIS 
OCCVRRVNT  PVLCRMTIBI  SCRIPTA  LEGENDA  SEPVLCRI 
NAM  PATET  EX  TITVLO  :  QVIS  TEGITVR  TVMVLO 
MORIBVS  ET  VITA:VERVS  FVIT  ISRAELITA 
PRESBITER  EGREGIVS:VIR  BONVS  ATQVE  PIVS 
CLARVS  STIRPE  SATISNOTVSQVE  NOTA  BONITATIS 
HIC  ZAVAAB  DICTVS:CVI  MORS  ENSIS  FVIT  ICTVS 
PVLVIS  ET  OSSA  lACENT  :  TVMVLO  OVEM  CERNIS  HVMATA 
SPIRITVS  AD  CELOSMIGRAVIT  SORTE  BEATA 
SEX  TANTVM  DEMPTIS  :  ANNIS  DE  MILLE  DVCENTIS 
INSPiCE  QVOT  RESTANTERAM  OVEM  MANIFESTANT 


5(12 


ixsr.RipTinN  HRinioir: 


'm 


je 

I 


Si  on  retranche,  on  se  conformant  au  consoîl  du  rédarlenf. 
six  années  de  douze  cents,  on  obtient  pour  date  H91.  Mais 
il  csl  essentiel  de  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  année  d>' 
l'ère  d'Espagne,  qui,  oxceplé  pour  la  Catalogne,  fut  en  usage 
jusqu'au  xiv"  siècle.  L'inscription  appartient  donc  en  réalité  à 
l'anni^e  H."6  de  Jésus-Christ. 

Ce  texte  peut  donner  lieu  à  quidques  observations. 

Le  personnage  pour  lequel  l'épîtaphe  a  éW-  rédigée  élaïl 
chrétien  et  prêtre;  mais  son  nom,  Zavaab,  indique  qu'il  était 
dnrlgine  arahe  ou  juive  (1),  Cela  n'a  rien  de  bien  étonnant 
pour  rKspagne,  où  le  sort  des  batailles  avait  und  si  gi-ande 
influence  sur  les  professions  de  foi  religieuses.  Cependant, 
qu'on  enibrassAl  l'islamisme  ou  le  cliristianisme,  l'usage  él 
qu'on  l'hangciH  de  nom  le  plus  gi^néralement.  Il  y  a  cependi 
(tes  noms  orientaux  qui  ont  été  conservés.  Ainsi,  dans  ui 
charte  donnée  en  812  A  Aix-la-Chnpelle  par  Charlomagne,  on 
remarque  parmi  les  noms  des  quarante  ehréliens  espagnoli 
réfugiés  en  Seplîmanie,  et  dont  l'empereur  accueille  le: 
plaintes,  ceux  de  Zoléiman  et  du  prêtre  Solomo  (2) 

L'épitaphe  dît  bien,  en  parlant  de  Zavaab  :  Verm  fuit  lut 
litn.  Mais  celte  expression,  empruntée  au  Nouveau  Teatwnei 
était  di'venue  tout  à  fait  chrétienne. 

Dans  l'Évangile  de  saint  Jean  (cap.  I,  vers.  47),  on  lit  ; 

EÎÎEv  'IijJOîJî  -SI  NrfavaijX   ÈpxïjjiîVît  icps;  aJTcv  t.x:  'hi-'v. 
aJtsa-  "lîe  iXTjQwî  'lîpoijî.iTYiî  h  w  î:).:;  six  i^v.i. 

Va  saint  Paul,  dans  son  épilre  aux  Romains  (cap.  IX, 
s'exprime  ainsi  :  Non  enim  omîtes  ijiti  ex  Israël,  ii  sunl  h 
litœ.  Cette  assertion  de  J'apôlre  avait  une  grande  portée, 
aervtùt  de  commentaire  presque  indispensable  aux  paroles 

(I]  Notre  «avant  eoun'èrc,  M.  le  haroD  de  Slanp.  pRnae  qu'on  doit  idenUS»^ 
ei>  nom  avfc  celui  de  Sawwabnh,  *j\y^,  ntè  ii  propos  de  Sawntiali  Itin  tb' 
Sofvflii,  par  M.  de  RayangoB,  dans  ma  Édition  do  Makkari,  d'apn"'»  lo  maoni- 
rril  d'ADi-Tijalebi  [flrrt.  mus.,  me.  arab.  n"  93ri8.  fol.  H  verso).  —  V.  Miikkir" 
HM.  ofthe  Moham.  dyn.  fn  .fpain,  !840,toI.  ),  p.. «t. —  En  cSel,  i 
lu  Z  n  un  son  trân  terme  qui  exprime  celai  du  furf  nrabi'.  D'ailloun, 
m^me,  le  nom  de  la  Sicile  a  étâ  licrit  Situe. 

(Z)  BnliKo,  Cnpil.  rrg..  l.  i,  p.  sno. 
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Christ.  On  conçoit  combien  les  chrétiens  avaient  d'intérAl  à 
se  les  appliquer. 

Au  moyen  ûge,  l'expression  était  consacrée.  Si,  par  exemple, 
Oderic  Vital  raconte  une  bataille  gagnée  sur  les  Turks  orto- 
kides  par  des  troupes  chrétiennes,  il  ajoute  :  Omiiipotens 
Emnianuhel  infactœ  Virginia  fiUua  féliciter  snos  israMifos 
couftyrtarit^  superatis  hostibua  (1). 

Dans  une  inscription  vraisemblablement  du  xii^  siècle,  rele- 
vt'*e  ù  Saint-Augustin-lez-Limoges,  on  voit  exactement  comme 
dans  le  t<'xte  consen'é  à  Grenade  : 

MORIBVS  ET  VITA  VERVS  FVIT  ISRAELITA 
GAVZBERTVS  CVIVS  CERNITVR  HIC  TVMVLVS 

Kl  onfin  sur  un  grand  fragment  de  sarcophage  en  serpentine 
verte  trouvé  à  Uzerche  et  transporté  au  miiséo  de  Limoges, 
on  lit  en  caractères  du  xu**  siècle  ou  plutôt  du  xf  : 


MORIBVS  E 


tronçon  de  vers,  à  ce  que  nous  supposons,  et  d'un  vers  pareil 
à  cf»lui  que  nous  avons  déjà  signalé  deux  fois  (2). 

Au  xv"  siècle,  co  vers  n'était  pas  encore  oublié;  dans  Tépi- 
taphi»  d'Etienne,  vingt-troisième  abbé  de  Sainte-Geneviève 
di'  Paris,  mort  i»n  liOS,  on  en  retrouve  une  imitation  presque 
seirvile  (3)  : 

MORIBVS  ET  VITA  LAVDENDVS  VT  ISRAELITA 

Revenons  à  Tépitaphe  du  prêtre  Zavaab.  A  la  onzième  ligne, . 
on  remarque  la  date  ainsi  formulée  : 

SEX  TANTVM  DEMPTIS  ANNIS  DE  MILLE  DVCENTIS 

L'épitaphe  di»  Xîmena  Xunez,  femme  d'Alphonse  VI  de  Gas- 
lille,  tracée  sur  le  mur  claustral  du  monastèn»  de  San  Andres 

I    Oilftr.  Vital.  UUc.  monaclii  Ecchsiasl.  /*/«/.,  lib.  XI,  odil.  Duchosne,  p.  829. 
(2)  Bulletin  fir  In  Sor.  rtfs  antifjfuairef  de  Frnnre,  iSr>8;  sf*ance  du   IS  noAl, 
p.  136.  —  P.  11  du  pnVeiil  volu:ni:^. 
/3)  r,alt,  rhrixt..  t.  Mî,  p.  7r,8. 
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de  Espinaroda,  dans  lo  Bîerzii,  h  trois  liciii^s  de  Villafraiica, 
nous  montre  celle  dalp  : 

TERDENIS  DEMPTIS  SVPER  HAEC  DE  MILLE  DVCENTIS 

eL  dans  l'inscriplion  lumulairo  dt'  l'évtquc  Guillnumi;  Jour- 
dain conservée  dans  le  cloilre  d'Eluo  (Pyi-énées-Oricntalcsi. 
nous  pouvons  encore  signaler  : 


BIS  VII  DEMPTIS  ANNIS  DE  MILLE  DVCENTIS 
Au  mt^m<?  liiHi,  sur  la  tombe  de  l'évAtiuc  Artaud  : 

ANNO  VIVENTIS  LAPSO  CVM  MILLE  DVCENTIS 


I 


Dons  l'église  métropolitaine  de  Spolfete,  une  grande  inn- 
'  saïque  représentant  Jésus-Christ  accompagné  de  la  Vierge  et 
de  saint  Jean,  offre  une  !nsrriptii)n  miîlriqiie  dans  laquelle  se 
trouve  ce  vers  : 

ANNIS  INVENTIS  CVM  SEPTEM  MILLE   DVCENTIS 

Sur  la  (omhe  d'Henri ie  Lîliéral,  dana  l'église  Saint-Etienne 
de  Troyes,  on  lisait  : 

BIS  DENIDEERANT  DE  CHRISTI  MILLE  DVCENTIS. 

La  restauration  de  la  cathédrale  de  Palerme  {1 1S5}  par  l'ar- 
chev4^que  Gautier,  est  ainsi  datée  : 

SI  TER  QVINQVE  MINVS  NVMERENT  DE  MILLE  DVCENTIS 

et  dans  l'église  Saint-Clément  de  Rome,  la  mosaïque  exécutée 
au  xui"  siècle  présente  ce  vers  : 

EX  ANNIS  DOMINI  PROLAPSIS  MILLE  DVCENTIS 

Nous  comparerons  aussi  le  vers  ;  Christi  cote  ctdtum,  etc.,  on 
vers  : 

Christi  cote  plebi  presens  pia  pabula  Christi, 

extrait  d'un  quatrain  écrit  au  bas  de  la  page  142  d'un  BituaU 
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^cclesim  Nivemensis,  manuscrit  du  xi**  siècle  longtemps  con- 
serré  dans  la  bibliothèque  d'Alexandre  Yattemare. 

Do  même  qu'on  pourrait  encore  rapprocher  du  vers  :  Clarus 
siirpe  satîSy  etc.,  cet  autre,  qui  nous  a  été  conservé  par  Oderic 
Vital: 

Ciara  Mirpe  sntm,  sed  Christi  luminr  raamfi  (\). 

Si  les  inscriptions  du  moyen  âge  étaient  réunies  en  cor- 
puSy  on  aurait  certainement  Toccasion  de  constater  beaucoup 
d^autres  exemples  de  cette  natun^  à  Taide  desquels  on  pour- 
rait, en  quelque  sorte,  retrouver  les  traces  des  rapports  qui  ont 
existé  entre  les  poètes  de  cette  période. 

Qu*on  nous  permette  d'entrer  dans  quelques  détails  à  l'appui 
de  cette  observation. 

On  sait  qu'au  xn^  siècle  on  composa,  pour  la  célèbre  Rose- 
monde,  mattrosso  du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  celte  épîlapho, 
qui  était  gravée  à  Godestowc,  près  d'Oxford  (2)  : 

HIC  lACET  IN  TVMBA  ROSA  MVNDI  NON  ROSA  MVNDA 
NON  REDOLET  SED  OLET  QVOD  REDOLERE  SOLET 

Or,  au  musée  de  Toulouse,  on  conserve  l'inscription  funé- 
raire d'un  prêtre  du  xiv*  siècle,  Vil^l  d'Ardengost,  texte  ainsi 
conclu  : 

<c  Anno  Domini  mcccxxxvih,  xvii  kalendas  Januarii  obiit 
Vital  de  Ardengost,  clericus  (»t  presbil(^r  hujus  ecclesiaB,  cu- 
jus  anima  requiescat  in  pace.  »  Puis,  au-dessous  : 

HIC  lACET  IN  TVMBA.  ROZA  MVNDI  NON  ROZA  MVNDA 
NON  REDOLET  SED  OLET  QVOD  REDOLERE  SOLET 

reproduction  assurément  bien  inattendue  et  bien  singulière. 

Ijuillaume  des  Barres,  chevalier,  seigneur  d'Oissory,  près 

Meaux,  mounit  en  1233.  Des  prières  furent  dit(»s  dans  un 

grand  nombre  d'églises  pour  le  repos  de»  son  Ame,  et  ces  obits 

(1)  E*xles.  hhi.f  lib.  V,  c.  42,  édit.  Duchcsne,  p.  571. 
.  (2)  Scripfor.  anglican»  hisL,  London,  1652,  t.  II,  p.  2396. 
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furcnl  all(;stés  par  une  série  de  coriîGcals  (juî  rempliast^nt  ud 
grand  manuHcrit  en  fomie  de  rouleau  (1).  En  téU'  de  n*  ma- 
nuscrit, une  bt'lle  vignette  représente  le  chevalier  étendu  sur 
son  lit  funéraire,  et  au-dessous  de  cette  peinLun'  on  lit  : 

QVI  TVHVLVM  CERNIT  CVR  NON  MORTALIA  SPERNIT 
TALI    NAMQVE    DOMO   FVNGITVR  OMNIS   HOMO 

Or,  dm»  IVglise  Saint-Aplinidise  de  Beziers  on  r<>niarqut' 
l'épitaphe  de  l'abbé  Pierre  dr  Vezian,  mort  en  1287,  cin- 
quante-quatre ans  après  (ïuillaume  des  Barres,  épitaphe  à  la 
lin  de  laquelle  soni  tracés  ces  vers  : 

QVI  TVMVLVM  CERNIS  CVR  NON  MORTALIA  SPERNIS 
TALI  NAMQVE  DOMO  CLAVDITVR  OMNIS  HOMO 

El  dans  l'église  dv  Sainl-Bei4rand  de  Cunimingen  (llauie- 
(laronne),  un  retroiivt»  h  la  fin  de  l'épilaphe  de  lîéraud  de 
Bageran,  sacristain  et  chanoine,  nmrL  le  li*  jnur  avant  les 
l^alendefl  d'avril  (lit  mars)  IIIOO,  ces  mêmes  vers,  que  le»  diï- 
sepl années  éeimlées  depuis  lamnrl  de  l'alibi''  Pierre  de  V'ezîan 
n'oiil  pas  modifiés  : 

QVI  TVMVLVM  CERNIS  CVR  NON  MORTALIA  SPERNIS 
TALI  NAMQVE  DOMO  CLAVDITVR  OMNIS  HOMO 

On  voit  que,  sauf  l'emploi  de  la  seconde  personne  au  lieu 
de  la  troisième,  dans  le  premier  vers;  sauf  la  substitution  de 
clauditur  h.  fungitur  dans  le  second,  les  vers  de  Beziers  et  de 
Saint-Bertrand  do  Cnmminges  sont  identiques  fa  ceux  qu'avait 
inspirés  la  mort  du  seigneur  d'Oisseiy, 

Cfl  n'est  pas  tout  ;  près  du  portail  de  l'antique  église  de 
Saint-Just  de  Valcabrère,  on  lit  encore  l'épitaphe  du  pr6b« 
Jean  Fabre  datée  du  xviii"  [sic)  jour  avant  les  kalendes  d'aoAt 

(1)  Le  minaBcril,  qui  a.  toDgtcmpg  appartniiii  au  monastère  de  Fontaine, 
Tient  d'ftlre  publié  avec  beaucoup  dr  soin  par  M.  Eugène  Gréay,  membre  dx 
la  SociélÉ  des  anliquairi^s  de  France,  sous  le  lilre  de  :  Étude  hittoriqut/tt  pa- 
léographiqiie  sur  le  rouleau  mortuaire  de  Guillaume  des  Barrei.  Meam,  ISSû, 
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(16  juillet)  1312  (1),  ot  à  la  suite  de  laquelle  reparaissent  ees 
deux  lignes  : 

QVI  TVMVLVM  CERNiS  CVR  NON  MORTALIA  SPERNIS 
TALI  NAMQVE  DOMO  CLAVDITVR  OMNIS  HOMO 

Colti^  sontoncCy  partie  pour  le  midi  de  la  France  au 
XIII*  «ifecle,  n'y  demeure  cependant  pas  si  bien  domiciliée 
qu'on  ne  la  revoie  plus  dans  nos  contrées  septentrionales. 
Kn  1432,  elle  reparaît  avec  une  légère  variante  sur  la  tombe 
de  Geoffroi  Pellegay,  vingt-huitième  abbé  de  Saii)t-Viclor  de 
Paris  (2)  : 

CVM  TVMVLVM  CERNIS  CVR  NON  MORTALIA  SPERNIS 
TALI  NAMQVE  DOMO  CLAVDITVR  OMNIS  HOMO 

Si  Ton  continuait  (avec  les  développements  qu'il  comporte 
tels  que  les  autoriserait  certainement  le  dépouillement  mé- 
thodique de  tous  les  recueils  d(^  vers  léonins  conserv^és  ma- 
nuscrits) le  relèvement  des  inscriptions  tumulaires  qui  existent 
encore  dans  nos  églises  et  dans  nos  musées,  on  pourrait,  en 
tenant  compte  de  Tordre  chronologique  de  ces  productions 
plus  ou  moins  poétiques,  découvrir  par  quelle  voie»  elles  ont 
pu  passer  d'une  contrée  à  une  autre. 

Qu'une  pensée  philosophique  ou  chrétienne  soit  venue  en 
des  lieux  différents  à  l'esprit  de  plusieurs  écrivains  qui,  con- 
traints par  la  forme  du  vers,  l'auront  exprimée  d'une  façon 
analogue,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner. 

Mais,  en  dehors  des  exemples  de  reproduction  identique 
comme  ceux  que  nous  avons  rapportés,  il  rèf>:ne  dans  les 
poésies  en  vers  léonins  une  inspiration  générale,  une  commu- 
nauté de  tours  et  d'épithètes  qui  ne  peuvent  provenir  que  d'un 
enseignement.  Des  moines  voyaf^(»urs  ont-ils  recueilli  dans 
leur  carnet  des  vers  qu'ils  lisaient  sur  les  tombes  et  dont  la 

(J)  Voy.,  pour  oetto  notation,  l'inftcription  gr.iv»'»»  (pi.  H,  n"  3),  à  la  suite 
ilii  m^'iuoin^  ii<^  5!.  de  Castillane,  Infcripl.  du  .Vn>  sirrir  dans  \e^  Mnn,  dp  In 
Sor.  nrrh.  du  Midi,  1837,  t.  HI. 
2)  Gail.  rhrixt..  t.  VU.  col.  685. 
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facture  leur  paraissait  ingénieuse?  A-l-on,  dans  les  écoles 
laïques  ou  ecclésiastiques,  fait  circulor  des  choix,  de  vers  léo- 
nins, lies  fiirmulospniprt's  à  y  figurer,  ce  que  nous  pourrioiia 
appeler  (les  cahiers  de  bonnes  expressions  ou  iiiie  sorte  d» 
ffrf/ffiis  ad  l'amassum  dans  le  goût  des  siècles  moyons?  Cest 
tfi  un  chapitre  de  notre  histoire  littéraire  qui  pourrait  élre 
traité  avec  quelque  fruit;  puisqu'il  embrasserait  l'éludt'  de 
Cfinipositions,  d'un  ordre  bieu  secundaire  à  la  vérité  si  on  les 
compari"  aux  u'uvres  classiques,  mais  appartenant  en  com- 
mun, comnje  011  le  voit,  â  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Nous  serions  hcufeux  qu'une  entreprise  comme  Celh'  dont 
nous  indiquons  ici  brièvement  la  nature  et  l'utilité  fût  favorisée 
par  les  énidits  qui  s'nrcupent  spéciaiemeiit  de  la  littératur*' 
du  moyen  Age. 

Nous  enlendous  parler  de  la  comparaison  de  vers  insi-rits 
dans  des  localités  diiïérenles.  car  il  n'y  a  rien  de  surprenant  k 
co  qu'en  un  m*^me  lieu  l'indigence  poétique  se  soit  aidéf  de 
compositions  antérieures. 

Ainsi,  dans  l'éitlisr  di-  Westminster  on  lit  en  tél.-  de  l'épi- 
taphe  de  l'abbé  Waltet  de  Wenlock,  mort  en  1307  : 

ABBAS  WALTÊRVS  lACET  HIC  SVB  MARMORE  TECTVS 

et  un  peu  plus  loin  on  trouve  Tépitaphe  de  l'abbé  Thomas 
Henley,  mort  en  1344,  commençant  par  ce  vers  : 

NVNC  lACET  ORBATVS  THOMAS  SVB  MARMORE  TECTVS 

En  parcourant  les  églises  de  Rome,  on  est  frappé  des  rémi- 
niscences que  révèlent  les  inscriptions  métriques  servant  de 
texte  explicatif  aux  grandes  mosaïques. 

A  Sainte-Agnès  : 

AVREA  CONCISIS  SVRGIT  PICTVRA  METALLIS 
A  Saint-Cftme  et  Saint-Damien  : 

AVLA  DEI  CLARIS  RADIAT  SPECIOSA  METALLIS 
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A  Saînle-Maric  in  Domnica  ou  délia  Navicella  : 

NVNC  RVTILAT  IVGITER  VARIIS  DECORATA  METALLIS 
A  Sainlo-Praxède  : 

EMICAT  AVU  PIA  E  VARIIS  DECORATA  METALLIS  (0 
A  Sainte-Cécile  : 

HAEC  DOMVS  AMPLA  MICAT  VARIIS  FABRICATA  METALLIS. 

Nous  TavOQS  déjà  dit,  il  s  agit  là  de  vers  écrits  dans  un 
même  pays,  et  si  nous  n^avions  eu  que  des  faits  de  cette  sorte 
à  citer,  nous  n'eussions  pas  interrogé  les  érudils  sur  leur  ori- 
gine. Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  besoin  d'aller  jusqu'à  Rome  pour 
trouver  à  faire  des  rapprochements  si  facilement  saisissables. 
Tout  près  de  Paris,  dans  l'abbaye  d'Hérivaux,  située  dans  le 
voisinage  de  Luzarches,  les  auteurs  du  Gallia  christiami  ont 
relevé  une  série  d'épitaphes  dans  chacune  desquelles  nous 
allons  prendre  un  vers  : 

Tombe  de  Tabbé  Arnoul,  vers  Tannée  1249  : 

NOSTER  PRiCUTVS  FVIT  ARNVLFVSQVE   VOCATVS 
Tombe  de  Simon,  vers  l'année  1269  : 

NOSTER  PR>ELATVS  SIMON  FVIT  ILLE  VOCATVS 
Tombe  d'Evrard  V\  vers  l'an  1329  : 

NOSTER  PRiCLATVS  FVIT  EVRARDVS  VOCITATVS 
Tombe  de  Guillaume  II,  vers  Tan  1354  : 

NOSTER  PRiCLATVS  GVILLELMVS  SIC  VOCITATVS 
Tombe  de  Renaud,  morl  en  1394  : 
NOSTER  PRiCLATVS  RENAVDVS  ERAT  VOCITATVS 

;i)  Voyez  le  vt;râ  de  Forluuat,  MiscelL,  I,  4. 

Enicat  au/a  decem  venerando  m  culmine  ducta. 
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Turubc  (II-  l'ieiiv  III.  VOIS  l"atii>oi-  liUU  ; 

NOSTER  PR^LATVS  PETRVS  DE  BARRA  VOCATVS 

PendanI  Ci-nl  cinijiianLe  ans,  les  poêles  d'Uérivaux  Donl 
paa  trouYiS  le  moyeu  de  si;  défaire  de  cetle  Toniiule.  It  est  bien 
prubahlt'  ijup  les  dîffictillés  inhOiviiLL's  ù  la  tonstiuclion  parti- 
culière lies  vers  léoniiiK  les  y  cuntraiguaienl.  Mais,  d'tin  autre 
côté,  peul-iMrc  n'en  l'-laicut-ils  jias  très  aftIij<L'N,  car  l'intmituf- 
tion  it'uii  nijtii  iiouvcau  dans  k-  vers  consarn-  leur  fijurnissnît 
rtx'casimi  dV'Xik-uter  un  pulil  luur  (l'adrosse.  C'est  Ik,  «uivant 
nuus,  i]Ue  se  uiunlre  le  trail  littéraiie. 

Nou»  le  n'tpélons,  lorsque  des  inscriptions  analogues  sv 
voient  daus  une  mémo  locaiiié,i  nous  n'avons  pas  sujet  de  nou'« 
mi  éionnaT.  Aussi  dans  notre  rouiniunieatîùu  de  I808  faite  It 
la  Société  des  aiitii|uairi's  de  franco,  avions-nous  signalé 
l'identiL»  de  vers  recu<>illis  sur  des  monuments  d'Espagne  et 
du  Limousin,  [larce  que  la  distance  qui  sépare  Grenade  de 
.Limoges  nous  paraissait  donner  de  l'intérèl  à  celte  observa- 
tion. Depuis,  notre  savant  confrère,  M.  Edmond  Le  Blant.  a 
fait  conuttitiv  diverses  insciiptions  d'un  Age  plus  reculé  qui 
présentent  des  répétitions  (1). 

Noua  ne  voudrions  pas  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les 
vers  de  Fortunat,  de  Sulpiee-Sévère,  de  Sidoine  Apollinaire, 
de  Théodulfe,  par  la  raison  que  ces  compositions  circulaient 
dans  des  codex  bien  connus  et  qu'elles  appartenaient,  comme 
celles  de  Virgile  ou  d'Ovide,  au  monde  entier.  Il  est  tout  na- 
turel qu'on  les  retrouve  reproduites  en  maint  endroit. 

On  nous  a  proposé  de  compai'er  les  inscriptions  citées  dans 
ce  travail  au.x  sarcophages  sculptés  par  avance,  et  portant  des 
sujets  uniformes.  Hais  nous  ne  saurions  admettre  un  pareil 
rapprochement.  On  sculpte  d'avance  les  tombeaux  de  marbre 
ou  de  pierre  parce  qu'ils  sont  utiles  pour  la  cérémonie  des 
funérailles,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  taillés  entre  le  moment 
du  déccs  et  celui  de  l'inhumation.  11  n'en  est  pas  de  même 

(I)  Sar  le!  i/rai-etlrs  ilt'  insctiptiuHi  aiiUiiiiet,  iluus  \\i  Revue  de  Cari  chrétien, 
18a9.  —  Inicripl.  ckiitienntt  de  la  Uaulr,  1. 11,  ISSIi,  p.  178,  Sei. 
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d'une  insciiption  qui  ptsut  être  gravée  an  quelques  heures,  el 
qui  d'ailleurs  n'est  qu'un  accessoire  sans  nécessité  immédiate. 
D'ailleurs  les  inscriptions  dont  nous  nous  sommus  occupé 
n'ont  pas  uue  apparence  haiiale  ;  elles  contiennent  des  Indica- 
tions spéciales,- des  noms,  dos  dates,  et  n'ollrent  rien  de  bar- 
bare comme  les  textes  uialadroiteniunt  approprié»  à  des  per- 
sonnages pour  lesi{Uols  ils  n'avaient  pas  été  primitivement 
lédigés.  . 


|>E  UlllQlES  IMITATIONS 

M  u  »»»Ait  fbam;aise  uc  xiv-  siècle  au  xvir 

MHS  UKS  AKIIÉS  UK  SAlNT-HONOilM  DK  I.KHI 


>■ 


^l'IuuuvEllit  nMu)  <te  lu  flrcHr  numâmaliiiUf. 


(PL.    MM,  XIV.  ) 


îltculioii  (les  séries  iiionétaites  soulèvo  mitle  (}no»- 
■CRxaiitcs,  lanlôt  hisloriqiios,  tantôt  piirf  menl  nuiiiis' 
i,  qu'il  est  du  devoir  des  aiili(|uairc8  d'examiner  de 
s  aiilre,  el  qui  sont  de  nature  à  ranimer  l'cspril  d'in- 
^Wsligation.  Les  changemcnls  de  limîles  des  Élals.  la  possos- 
t\\m  lem|HU"ure  d'un  lerritnin-  ou  d'une  loealili'  par  une  puis- 
HaiiCe  étrangère  à  la  nationalité  au  milieu  de  laquelle  elle 
H'implante/ les  droits  de  suzcraiueté  exercés  à  grande  dis- 
tance, constituent  autant  d'éléments  de  discussion,  et,  par 
conséquent,  de  diflicultés  pour  le  classilicalcur.  U  est  tel  ou 
tel  monument  numismatique  qui  se  rattache  à  la  fois  à  deux 
contrées  :  à  celle  d'abord  dans  laquelle  il  a  été  fabriqué,  à 
celte  ensuite  à  laquelle  appartient  le  personnage  qui  l'a  fait 
émettre.  Ainsi,  par  exemple,  des  monnaies  frappées  au-uom 
d'un  roî  d'Kspagne,  à  Besançon  et  à  Anvers,  appartiennent  biçn 
évidemment  aux  collections  françaises  et  belges,  et  cependant 
peuvent  figurer  dans  les  séries  monétaires  dos  princes  espa- 
gnols. Le  même  raisonnement  s'applique  à  un  denier  de  Louis 
le  Débonnaire  frappé  à  Venise,  à  un  gros  d'Edouard  111  frappé 
à  Calais,  à  un  gros  d'Henri  Vlll  frappé  à  Tournay,  à  un  ducat 
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(le   Sigismoiul  111  frappé  k  Danizig,  au  shilling  anglais  du 
Massachusels,  etc. 

U  serait  difficile  de  proposer  à  ce  sujet  une  règle  absolue, 
car  un  peut  tour  à  tour  envisager  et  consulter  la  numisma- 
tique en  se  mettant  au  point  de  vue  géographique  et  politique. 
Mais  il  n'en  pas  moins  vrai  que  les  antiquaires  doivent  pré- 
voir ces  alternatives  et  signaler  toutes  les  applications  que 
peut  fournir  Fétude  des  monnaies. 

Ainsi,  on  ^  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  dans  les  ouvrages 
généraux  relatifs  à  la  numismatique  de  nos  provinces,  on  n'a 
pas  réserve  un  chapitre  pour  la  Bresse,  qui  appartient  depuis 
des  siècles  à  la  France.  Les  monnaies  qu'y  ont  fabriquées  les 
comtes  et  ducs  de  Savoie  sont  tout  aussi  intéressantes  pour 
notre  histoire  que  celles  des  rois  d'Aragon,  émises  à  Perpi- 
gnan et  à  Montpellier,  et  que  les  monnaies  papales  d'Avi- 
;^non.  Si  l'on  étudiait  mieux  chez  nous  les  ouvrages  publiés  à 
Tétranger,  on  aurait  remarqué  les  documents  si  curieux  réunis 
par  M.  Promis,  et  relatifs  aux  ateliers  de  Pont  d'Ain  (1338  à 
I3ÎI8),  Bourg  (1338  à  1589),  Saint-Genis  (13oi  à  1431),  Mont- 
luel  (1503  îï  1?)29),  Saint-Symphorien  d'Ozon,  en  Viennois 
11297  à  1310),  etc. 

On  sait  de  plus  que  c'était  dans  ces  localités,  situées  près 
di*s  frontières,  (pie  Ton  fabriquait  le  plus  souvent  des  conlre- 
farons  de  la  monnaie  rovale. 

M.  Domenico  Promis  vient  de  nous  en  faiie  connaître  en- 
c*»ie  un  certain  nombre  qui  sont  d'autant  plus  intéressantes 
qu'elles  nous  aident  à  mieux  classer  nos  propres  monnaies.  Je 
l«»s  4*xtrais  «le  son  nouveau  mémoire  intitulé  :  MoiietP  inaUlr 

(aiAi'.LLS  11  [/Anjoi. 

+  KAROLVS  SCL'  REX  (Siciliai  rex)  ;  croix  au  centre  :  autour, 
+  BNDICTV:SIT:NOîn€:DNI:nRI:DEI:lhVXP.  (Ikiiedictum  sit 
rionien  doniini  nostri  l)ei  Jesu  (ihristi). 

Û.  COÊS  PED:MOTIS  (coHiesPedenionlis).  Touinelles  sur- 

T.  V.  i« 


^ 

«< 
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montées  d'une  fleur  de  lis.  Entourage  de  douze  fleurs  de  lis. 
—  Gros  d  argent  (PL  XIII,  n"  1.) 

Les  arcliives  de  Marseille  possèdent  la  convention  passée 
pour  la  fabrication  des  monnaies  piémontaises  de  Charles  II. 
comte  de  Provence,  entre  le  sénéchal  Rinaldo  di  Letto  et  trois 
entrepreneurs  (i).  Il  est  dit  dans  cet  acte,  du  31  mars  1307. 
qu'on  fabriquera  des  gros  d'argent  au  poids  et  au  titre  de  C€?ux 
de  saint  Louis,  «  eque  boni  et  justi  ponderis  et  legalitatis  scu 
lie  sicut  est  illa  monela  grossa  divc  memorie  dni  Lodoyci, 
régis  Francorum.  »>  M.  Domenico  Promis  a  pu  enrichir  Je 
médailler  royal  d'un  de  (;es  gros,  pendant  que  M.  Chabouillel 
en  acquérait  de  son  côté  un  superbe  exemplaire  pour  le 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale.  Ces  mon- 
naie?, frappées  avec  beaucoup  de  soin,  sont  tout  à  fait  dignes 
du  modèle  proposé  aux  agents  de  Charles  d'Anjou. 

EU^s  se  rapprochent  tellement  dés  gros  de  Saint  Louis, 
pour  le  beau  style,  qu'on  serait  tenté  de  les  attribuer  à 
Charles  P%  si  Ton  ne  possédait  pas  leur  acte  de  naissance. 

Dans  le  même  temps  probablement,  on  fabriquait  le  denier 
dont  je  place  ici  la  description  pour  ne  pas  le  séparer  du  gros 
(|ui  on  est  le  inuitiph». 

2.  +  KAROLVS.SCIL*  REX.  Trio  do  Charles,  oouionnéo, 
lournée  à  gaucho. 

\\.  +  COES  PED'MONTT.  Croix  canlonnoo  do  quatre  anno- 
U'is.  (PI.  XIII,  n"  2.) 

C'est  à  M.  Promis  que  nous  devons  la  connaissance  de  ce 
(lonier  (2)  qui,  ainsi  que  lo  fait  observer  lo  savant  numisnia- 
liste,  pourrait  otrc  facilomont  confondu  avec  ceux  de  Provoiicc 
s'il  wi'  portail  au  revers  quatre  annolets.  Colle  piètoiloit  avoir 
Ole  frappée  h  (iUnoo,  connno  lo  grc^s  dont  ollo  osl  uno  fraction. 

(1  C«'t  urUî,  signair-  rt  piil)!!.'-  par  San  OniiiliiiM,  Sutizia  xopnt  a/r.  ,tto>*. 
Imtt.  in  PioiHOittc,  1837  (Irad.  dans  la  Hrrw  fiu/nisT/i.,  iS.iS.  ]».  :i03}.  a  rt«'  r»'- 
prodnit  in  extcn.w  jKir  M.  0.  Promis  dans  son  niénioirn  inlitnir  Monde  dfl 
Vif  monte,  18ol*,  p.  37. 

^2;  Monrff  (le/  Pieinonle  inédite  0  rare,  ISliJ, 
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Phiuppe,  prince  d'Achaïl*. 

I 

3.  +  PhlLIP  PRICES  (Philippus  princcps),  croix  au  ce;itre. 
Auloiir  +  BEn€:DlTVS:  QVI  VEniT:IN  nomin^rOni. 

ni.  TORINVS  CIVIS.  Au  centre,  écu  de  Savoie  dans  uu  eii- 
lourage  composé  de  six  petits  arcs  de  cercle.  Autour,  cordon 
tic  douze  Heurs  de  lis.  —  (iros  d'argent  (1).  (PI.  XIII,  n"  3.) 

Philippe  est  le  premier  prince  d'Achaïe  qui  ait  possédé  la 
si'igneurie  de  Piémont.  Sa  principauté  lui  fut  apportée  par 
Isabelle  de  Villeliardouin  qu*il  épousa  en  1301.  A  partir  de  ce 
moment,  il  fit  fabriquer  des  imitations  du  denier  tournois 
fram:ais  (2).  Ensuite,  lorsqu^il  fut  revenu  en  Italie  (1303),  il 
lit  frap|»er  ù  Turin  des  imitations  du  drniermatapan  de  Wnisr 
H  du  gros  d'argent  de  Philippe  le  Bel.  Son  nom  lui  en  don- 
nait une  occasion  assez  tentante»,  rt  ses  graveurs  n*eurent  pas 
à  se  mettre  en  frais  d'imagination  pour  produire,  h  Taide  de 
TORINVS  CIVIS,  une  légende  qui  n^ssemble  cnusidérablnment 
ù  TVRONVS  CIVIS.  Cependant,  s'éloignant  en  c<'la  de  la  nia- 
ji»rité  des  contrefacteurs,  ils  supprimënmt  les  t(»urnelles  et 
les  n*mplacèrent  par  un  écu  aux  armi's  de  Savoie. 

Philippe  le  Bel  étant,  en  130«').  revenu  à  la  forte  monnaie, 
le  comte  Amédée  V  de  Savoie  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  se  con- 
formait aux  fluctuations  du  numéraire  français,  ordonna, 
en  1306,  que  dans  sa  t(»rre  de  Viennois,  c'est-à-dire  à  Saint- 
Symphorien  d'Ozon,  on  fabriquerait,  entre  autres  monnaies, 
des  gros  d'argent  à  12  deniers  1  2  de  fin  et  à  la  taille  de  58  au 
marc  (3),  ce  qui  était,  comme  chacuu  le  sait,  le  titre  et  le  poids 
lixé  par  saint  Lt>uis.  Les  gros  dWmédée  V  ïm'  nous  sont  pas 
(Kirvcnus:  mais  M.  de  «San-Quintino  pense  que  celui  de  Phi- 
lippe d'Achaïe  portait  le  même  type.  (iClte  piè(!e  unique,  qu'il 
avait  trouvée  en  France,  est,  ainsi  qu'il  le  déclare,  de  très  bon 

[|^  îNin  Quiiiliiio.  DixcorAO  sopra  un  yro.^so  lonwse  di  niippo  di  Savoia,  etc., 
•Uu»  Ift*  Ètém.  dff  i'Acad.  H,  des  Sciences  de  Turin,  t.  X,  1849,  p.  190. 

2",  Sttiilcy,  Hei'ue  numism.,  18H,  pi.  .WU,  ir*  1-5.  —  \unii:im.  des  <ro/V/(/es, 
I.I.  XV.  u'^ti  à  10. 

,3.'  n.  Promis,  Mimete  dei  rcaii  di  Sai'*ia,  liJil.  l.  i,  p.  393. 
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aloi.  Philippe  avait,  en  1297,  cuiiccdé  pour  deux  anaéess 
âeu?f  habitanls  d'Avignon  la  fabrication  Je  sa  monnaio  île  To^ 
rin,  et  leur  recommande,  dans  te  bail  dont  nous  avons  le  lexlC 
intégral,  de  se  régler  sur  la  valeur  que  le  comte  Amédée  don- 
nerait il  ses  espèces  émises  dans  l'atelier  de  Saint-Sympho- 
rien  d'Ozon  (i).  Cependant  nous  oc  pouvons  pas  croire  quâtA 
gros  dont  je  place  ici  la  curieuse  efligie,  soit  le  produit  do  tt  ' 
fabrication  de  Pierre  et  Durand  d'Avignon ,  à  moins  que  ieor 
bail  n'ait  été  renouvelé,  car.  de  1297  à  1299,  période  du  pre- 
mier bail,  Philippe  ne  portail  pas  encore  le  litre  de  prince  ipio 
nous  voyons  inscrit  sur  le  gros. 


AiMoN,  coMi'b:  [)E  8avoie  (1;129-I343). 


I 

iisîëô     I 


4.  Dans  le  champ  AIMO  eL  deiis  llenrs  de  lis  plai 
ligne  verlicale;  autour,  COMES  SABAVDIE. 

fl).  +  IN  ITAL  C9ARChO  (in  Ilalia  marchio).  i;roix  h&imtô 
lleurdelisée.  —  Billoii.  Cabinet  des  médailles  de  Turin 
(PI.  XIII,  Wi 

Cette  monnaie,  frappée  h  Chambéry  de  lit  il)  lï  IUil,  est  iiru' 
imitation  du  double  parîsis  de  Philippe  de  Valois  (2).  Mais,  ce 
qui  prouve  combien  l'étude  des  monnaies  fabriquées  parles 
princes  voisins  delà  France  est  indispensable  pour  la  connais- 
sauce  de  nos  monnaies  royales,  c'est  que  celle-ci  nous  montre 
qu'une  émission  de  doubles  parisis  aux  deux  fleurs  de  lis  su- 
perposées avait  eu  lieu  avant  celle  de  1346,  signalée  par  Le 
Blanc  (table  chronologique)  et  appliquée  par  Dclombardy  au 
type  qui  nous  occupe  (3).  Le  comte  Aimon  est  mort  le  24  juia 
1343,  trois  mois  avant  l'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  par 
laquelle  ce  prince  indique  qu'il  voulait  revenir  à  la  forte  mon- 
naie. Il  semblait  que  c'était  à  l'occasion  de  cette  amélioration 
de  titre  qu'on  avait  àà  substituer  un  nouveau  typti  à  la  cou- 

(1)  II.  Pruuiir'.  Si-inete  dei  ivalidi  Savuia,  t.  1,  p.  i33. 

,1)  L.:  Uliiui',  Tiuiiê  (ki  iHi^naakt,  «il.  dMiuaterdam,  inn,  |i.  JO»,  ii*  i. 

v3)  Catal.  dei  iwnn.  fi-mr.  de  la  i:iiUf:L  Itiyaaull,  I«i8,  |>.  10,  u»  7i. 
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lionne  des  doubles  noirs.  M.  Promis,  qui  d  ailleurs  n'avait  au- 
cun intérêt  à  examiner  cette  question,  n'en  pouvait  pas  saisir 
les  données  parce  qu'il  a  cru  que  le  comte  Aîmon  avait  imité 
une  monnaie  de  Philippe  le  Bel. 


Améhi^k  VI  (I3i3-.I383). 

5.   +  mOD€TA  AM€D€I.  Croix  fleurdoliséo. 

K.  KBTRO .  ITBDVX.  Couronne  flounlelisée.  —  Billon. 
^  PI.  XIII,  n»  3.) 

Bianco  dozzino  décrit,  à  ce  que  pense  M.  Promis,  dans  l'or- 
donnance d'Amédée  VI,  du  3  juin  1349,  et  certainement  imité 
du  double  parisis  noir  de  Philippe  de  Valois,  frappé  de  1328  jt 
13:t0(l).  Une  pièce  au  même  type  a  été  attribuée  à  Charles 
h»  Mauvais,  comte  d'Évreux,  par  M.  Pooy  d'Avant  (2).  Le  texte 
de  cet  auteur  donne  pour  légende  :  KAO  DTV  RROPA;  la  mon- 
naie gravée  sur  la  planche  VII  porte  :  RAOI  DIVPRROPA,  en 
sorte  qu*on  demeure  incertain  sur  la  leçon  qu'il  faut  choisir. 
Vu  lri.>s  bon  exemplaire,  que  j'ai  entre  les  mains,  porte 
KAOnTDTVPRAoRA.  Tout  cela  s'éloigne  tellement  du  nom  et 
dos  titres  de  Charles  le  Mauvais,  que  je  crois  qu'il  vaudrait 
mieux  considérer  ces  imitations  de  double  parisis  comme  fa- 
briquées hors  de  France.  La  monnaie  d'Amédée  de  Savoie 
prouve  que  les  princes  voisins  de  notre  pays  avaient  adopté  h» 
type  en  question.  M.  Promis  suppose  que  le  mot  DVX,  inscrit 
au  droit  de  la  pièce  qu'il  décrit,  se  rattache  au  titre  de  duc  do 
Chablais  dont  Amédée  VI  fit  le  premier  usage. 

Ce  fut  en  1335  que  ce  prince  céda  à  la  France  son  comté  do 
Salmorenc,  dont  faisait  partie  Saint-Symphorien  d'Ozon. 

Voici  comment  s'exprimt?  l'ordonnance  de  1349  :  «  Bianchi 
dozzeni,  que  quidem  moneta  a  parte  pila  infra  circuhim  mé- 
dium continebit  unam  coronam  cum  lilio  integro  in  medio  et 
dimidiis  liliis  in  duobus  angulis ,  qui  anguli   aliquantulum 

•  1}  D«-lt*iiibnrdy,  Catal.  de  la  roiiect.  Rignaulf,  p.  8,  ii"  62. 
;i}  Mon»,  frottâtes,  t.  I.  pi.  VII,  u"  12. 
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iweiinl  rji'culmu  aii|ii'adirliiiii.  a  qtia  paili- l'xtia  iliiinm  .ic- 
eulum  iii  circumscriplinnc  conlinoltit  A.  COMES  SA6AVDIE. 
ab  alia  vero  parle  ciucem  exeuntem  circuliim  mcrliuiti  cunt 
liliis  in  o\lremilalibua  Djiisdfim  crucis.  el  infra  dictum  rirni- 
liini  in  (|uatiior  anig:ulis  intrinscr.is  dïcle  crucis,  qualii<ir  lilin. 
Bxlra  vrro  tlicUim  rirculnm  ali  rafk-ni  parlo  Îq  circunisrriii- 
liiinf  rontinehit  ET  DVX  CHABLASll  (I).  "  Les  mentions  si 
miimliensoB  que  cnnlÎL'nl  cf>  lexle  inoiilrenl  bien  qu'il  s'agis- 
sait d'une  contrefarou,  laquelle  devait  .sortir  des  ateliers  de 
C-hambôrj-  el  de  Pnnt-d'Ain.  Autrement,  il  oui  été  assez  indif- 
férent que  les  extrémités  do9  fleurs  de  lis  de  la  cnuronne  dé- 
passassent ou  ne  dépassassent  pks  lo  grèuelîs.  Mais  la  rroix 
du  revers  qui  coupe  le  cercle,  mais  les  quatre  fleurs  de  lis  qui 
augleut  cette  croix,  ciinstilnent  un  type  différent  dp  celui  qup 
M.  Promis  a  retrouvé.  L'ordonnance  d'Amédée  VI  nous  dnnni- 
hï  une  description  du  sol  couronnai  de  Jeanne  de  Provence  et 
non  celle  du  double  parisîs.  Ainsi,  il  y  a  encore  une  monnaie 
d'Aniédée  VI  à  rechercher,  et  celle  que  nous  donne  M.  Promi», 
imitation  du  double  noir  de  Philippe  de  Valois,  n'est  pas  et 
prise  parmi  les  espèces  dont  l'ordonnance  prescril  la  fabi 
lion. 

6.  -1-  AfllEfdeJVSCOM^esi.  Dans  le  champ.  FRANCORV 
deux  lignes. 

%  +  MONETA  DVPLX.  Croix  haussée   et  fleurdelisée, 
Billon.  (PI.  Xlll,  rrii.) 

f;ontrera(;on   du  doublé  parisis  de  Philippe  de  Valois  [U 
\r\er  1336),  et  de  Jean,  iju'Amédée  VI,  par  un  acte  du 
vrier  i:io2,"  chargea  Itonat:c!orgo  Borgo  de  fabriquer  à 
d'Ain   (arrondissement  de  Bourg-en-Bivsso).    Cette  fibi 
donc,  depuis  deux  siècles  et  demi,  autant  de  droits  ii 
classée  parmi  les  monnaies  de  nos  provinces  que  ceUes 
ont  élé  fabriquées  en  Franche-Comté  et  en  .Vlsace 
réunion  de  cr."*  pays  k  la  France.  La  présence  du  mot  FI 
CORV  dépasse  un  peu  les  limites  que  devaient  garder  les 


>mi», 

1 


r.S-im.Vr,  INH.l.  1,  |i.  Bl. 
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trefacleurs;  mais  le  duc  do  Savoie  avait  autorisé  son  moné- 
laîro  à  faire  :  «  doblos  consimilos  monete  régie  in  valore , 
pondère  y  in  figuris  et  caracteribus,  ita  tamcn  quod  ponatur 
nomen  domini  comitis  ubi  mclius  et  consonantius  videbitur 
magîfttro  laîHatori  (1);  »  et  cot  entrepreneur  avait  usé  de  la 
]iormi8sion  au  pied  de  la  lettre  en  conservant  tous  les  charac- 
t^rf'H  qui  m»  formaieat  pas  le  nom  du  roi  de  France. 


Loris  II,  BARON  DE  Vai:!». 

7.  LUD  D  SABAVDIA.  Légende  divisée  en  quatre  parties 
par  1rs  bras  dune  croix.  Autour,  +  BriDICTV:SIT:NOJnE: 

DNi  nm-DEi, 

1^.  PETRCORVJXl.  Toumelles  surmontées  d'une  couronne 
lleurdelisée.  —  Gros.  (PI.  XllI,  n«7.) 

M.  Soret  a  publié  un  autre  gros  de  Louis  de  Savoie  sur  le- 
quel on  voit  PET  C  MONET;  Pf'tri  Cnstelli  vunwta,  monnaie 
de  PîeiTe-Chastel ,  place  forte  du  Bugey  dans  laquelle  Amé- 
dée  VI,  comte  de  Savoie,  a  frappé  monnaie  quelques  années 
après  la  mort  de  Louis  II,  baron  de  Vaud  (iîJSB  à  1359)  (2). 
La  nouvelle  variété  que  M.  Promis  nous  a  fait  connaître  se 
rappiNiche  bien  plus  complètement  du  gros  à  la  ccMinmne  de 
Philippe  de  Valois  (1336),  puisqu'on  a  disposé  le  nom  de  la 
localité  lie  façon  a  calquer  le  mot  FRANCORVM,  et  que  les 
|i»nrnelles  sont  surmontées  d'une  couronne  royale  au  lieu  de 
relto  ronibinaistm  de  créneaux  qui  rappelle  les  gros  de 
liuit»nne. 

K.  -|-  PhILI.  //S  DI.LEX.  Ooix  à  bras  égaux,  avec  fleur  de 
lis  dans  li*  second  canton.  Autour,  -f  LVDOVIC:D.SABAVDIA: 

DnS:UAVDI. 

li.  +  PETR'CORVMin.  (Irande  tleur  de  lis  au  contre.  Kn- 
l«iura^o  composé  d<»  onze  fleurs  de  lis.  —  Gros  dr  hillon. 
.PI.  XllI.  no 8.) 

(1^  Pnmiii».  Monrfp  tl^i  rmli  di  Savoia,  18il,  I.  1,  p.  IM. 
■2]   H**r$tr  niitnism.,  4H.'iO,  |i.   \X\. 
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Celle  contrefaçon  du  gros  à  la  llour  de  lis  de  Philippe  de 
Valois  a  déjà  été  publiée  en  18i2  dans  la  Revue  numisma- 
tique (1),  et,  îï  ce  qu'il  semble,  sur  le  même  exemplaire  qu'a 
fait  de  nouveau  dessiner  M.  Promis.  Du  moins  la  forme  du 
llan  ot  la  position  relative  des  grènetis  par  rapport  ù  ce  flan 
sont-elles  les  mêmes  dans  les  deux  figures.  Mais  M.  fiirlier 
n'avait  pas  pu  lire  les  légendes  du  gros  d'une  manière  suffi- 
sante. Il  vovait  PhILIPVS  REX  et  FRANCORVM  là  où  il  va 
PhlU7//S  DI.LEX  et  PETRCORV.M.  MM.  Soret  et  Rod.  Blan- 
chet.  en  publiant  un  autre  gros  de  Louis  II,  seigneur  de  Vaud, 
ont  enregistré  la  leçon  fournie  par  M.  Cartier  sans  examiner 
la  gravure  qui  aurait  fait  naître  des  doutes  dans  leur  osprit  (2\ 
M.  Promis  a  fort  bien  reconnu  que  cette  monnaie  offre,  au- 
tour de  la  fleur  de  lis,  le  nom  de  Toflicine,  Pierre-Chaste!. 
Quant  à  la  légende  du  droit,  il  n'en  dit  rien,  et  cependant  elle 
est  faite  pour  exciter  la  curi(»sité.  Lorsqu'on  se  reporte  aux 
coutumes  monétaires  du  xiv''  siècle,  qu'on  lit  sur  un  gr«»s 
tournois  publié  par  Mador  PhETRVS  EPVSX  (3),  sur  une 
monnaie  de  Ferry  IV  de  Lorraine  PhIRICVS  DVEX.  on  com- 
prend que  le  monnayeur  de  Pierre-Ghastel  aura  cherché  une 
combinaison  capable  do  tromper  les  gens  qui  recevaient  ses 
produits  pour  delà  monnaie  royale  11  avait  assez  lûen  réussi, 
puisque  cinq  cents  ans  plus  tard  un  numisniatistc  exercé  s'v 
est  laissé  prendre.  Je  serais  tenté  de  «Toire  que  la  légende 
PhILIISDI.LEX  ou  PhILIVSDI.LEX  (rar  les  ^ravnres  publiées 
nous  laissent  dans  l'incertitude)  a  un  sens  religieux,  et  (ju'il 
faut  y  chercher  une  plnase  comme  Filium  i>i(um  diloxit  on 
plndH  Jcsiitn  dilcrit.  Je  n'en  puis  dire  davantai^e  parce  que  je 
n'ai  jamais  eu  la  monnaie  oriiiinaltî  entre  les  mains;  mais  je 
renvoie  au  Nouveau  Testament,  oîi  Ton  trouvera  en  dix  ctî- 
droits  des  passa^a^s  tels  que  :  «  Tu  es  lilius  meus  dilectus:  — 
n)ittani  filium  meuni  dilectnrn;  —  sic  enim  iJeus  dilexit  mun- 


\)  PI.  XXIV.  11°  i. 
(ii)  lioinie  ui/nt'SfN.,  lS."i().  p.    1  io.    —  Mnnn.  ili'<  />n'/>-  ro/vZ/y.^  f///  L'-man,   IS:ii. 
p.  82. 
{:])  Krifisrhr  Hf>i/lr..  I.  V,     I.  F.  n"   II. 
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«lum,  ut  filium  suum  daret;  —  sicut  dilcxit  me  Pater  et  ego  di- 
loxi  vos,  etc.  » 

Le  comte  Aimon  avait  imité  le  double  parisis  de  Philippe 
do  Valois  aux  deux  fleurs  de  lis  superposées;  le  baron  do 
Vaud  a  suivi  l'exemple  de  son  parent.  Voici  la  contrefaçon 
exécutée,  soit  à  Nion,  soit  à  Pierre-Chastel.  Cette  monnaie 
êlait  fort  probablement  destinée  h  circuler  dans  le  Lyonnais 
et  la  Bourgogne. 

9.  +  LVD[dovic]VS  DE  SA.  Dans  le  champ,  LU  U.l.  (quatre 
raractères,  dont  deux  fort  altérés),  et  deux  fleurs  de  lis  posées 
on  lignes  verticales. 

lî.  DOM  (Vaiidiy  tuforis?).  Croix  haussée  et  fleurdelisée.  — 
Billon.  (PI.  XIII,  n»  9.) 

Louis  de  Vaud  fut  tuteur  du  jeune  Amédée  VI,  et  la  mon- 
naie qu'il  a  fait  calquer  sur  un  gros  delphinal  lui  donne  ce 
litre  dans  la  légende  DOMINVS.VAVDI.TVTI  (1). 


IIp  de  Chin  sotfs  /es  Génois. 

10.  +  DVX.  IAnV€Q.  aoyfm\dem  protef/]AJ.  Le  doge  de 
(lAnos,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  fleurdelisée,  assis  de  face 
.sur  un  fiiëge  orné  de  protomes  de  lion.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  sceptre  terminé  par  une  fleur  de  lis,  et  do  la  gauche 
un  globe  crucigère. 

iV  +CODRADUS.R€X.ROmADOR Croix  fleuronnée  can- 
tonnée de  quatre  fleurs  de  lis.  —  Gillat  d'argent.  (PI.  XIV, 
n"  10.)  Conservé  à  CiOpenhague. 

Nous  trouvons  ici  une  copie  presque  servile  du  gillat  de 
Itobert,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile.  La  Maone  de  Chio 
ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  reproduire  les  fleurs  de  lis 
tant  au  droit  qu'au  revers  de  ses  monnaies.  Nous  avons  déjà 
montré  dans  cette  Revue  que  Témir  de  Magnésie,  Saroukhan 
'.I-W9-13W),  avait  eu  recours  à  lamome  supercherie  (2). 

\]  Promis,  Monete  dei  renli  di  Sflrro/Vz,  t.  Il,  pi.  Ill  lU's  soign.  collât.. 
;-»;  Herue  numistn.,  1860,  p.  59.  —  P.  H9  du  présont  voluuio. 


2»2  m:  OlKi-OlRS  IMITATIONS 

O  fui  on  131G  (|iii'  In  tîénois  Simnn  Vignoso  sVmpai'a  ili- 
Vile  de  Chio  à  l'aidE;  d'une  llnllr  arnii'O  par  uue  associatiun  i|f 
iiégocianl»,  ses  compalrioles.  L'année  suivanlc,  Ip  gnuvprni^ 
rneiil  do  O^nes  l'autorisa  ù  fabriqu<'i'  dos  nionnaios.  à  la  «oii- 
dition  de  conserver  les  léffendrs  DVX  lANVENSIVM  et  COH- 
RADVS  REX.  Du  lostr  la  Manne,  ou  compagnio  dirigeante, 
pouvait  clioîsii'  \o  typi-  t{\n  lui  «rinvenail  le  mii'us  (1).  KUe 
C'inimcnija  par  s'emparpv  rie  celui  du  lis  d'argent  do  !a  maison 
d'Anjou,  universellement  reelicrclié  dans  la  .Méditerranée. 

11.  +  DVX.IAnVEnS.QVEm  DEVS.PTAGAT.  Le  dope  dr 
Pii^nos  assis  do  face  sur  un  siêg^c  déciiré  de  protnmes  do  lion, 
tonaiit  un  scoplre  surmonté  d'une  omis  do  la  main  «Irnitp,  el 
lin  gloho  crurigi-ro  de  la  gaucho. 

ï^.  +  CVRADVS.REX.ROmAnORVm.  Cn>i-\  flouronnie  can- 
tonnée de  .[ualro  llours  de  lis.  —■  (lilial  d'argent.  {PL  XIV, 
ri'  l  i  .) 

Ici  nous  trouvons  non  soiilement  une  légère  modifiontiim 
dans  les  légendes,  mais  la  traco  d'un  stylo  plus  récent.  Enfin, 
le  doge  assis  n'a  plus  ni  la  couronne  ni  lo  sceptre  fleurdelisés. 
Sa  tète  est  coiffée  do  ce  haut  honnoi  fort  semblable  au  ehapoau 
italien  du  xv"  siècle  ijne  l'on  trouve  plus  dislincl  sur  lis  île 
niers  de  Chio  évidemment  contemporains  de  ce  gillat  (2),  el 
mémo  sur  de  grandes  médailles  de  Louis  XI.  Otle  coilînre 
diffère  beaucoup  du  conio  vénitien. 


RaDICATI     I>B   pASSKnAXO. 

12.  +  COMITES.REDICAT.COCO.E.PSii  (Comilos  Bathcali, 
Coconaii  et  Passereau).  Au  centre  H  couronné  et  accompagné 
do  trois  fleurs  do  lis. 

fi.  +  SIT.NOMEN.DNl.BENEDITO.  Croix  évidée  dont,  les 
bras  sont  terminés  par  quatre  fleurs  do  lis.  —  Billon.  (PI.  XIV, 
n.  12.) 

{!)  D.  Premif^,  Im  Ze'-i-a  di  Si-io  Hui-an)'-  il  dominin  dei  Ofnovrn,  1865.  p.  15, 
(2!  Ihid.,  pi.  I.  n°-1ù  9. 


^ 
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Noln»  collaboralour  M.  Arn(»l(l  Morol-Fatio  a  déjà  piihlio 
diverses  cimtrefaçons  de  la  monnaîr  française  émises  par  l(»s 
Radicati,  comtes  de  Cocconato  (1),  et  en  cela  il  a  rendu  un 
1res  grand  service  à  nos  amateurs  d«»  monnait»s  que  ct»s  pièces 
ont  bien  souvent  embarrassés.  Ce  n*(»st  pas  tout,  en  eiïet,  que 
fil»  connaître  la  monnaie  nationale,  il  faut  savoir  par  qui  elle  a 
t'^lé  imitée,  sous  peine  d'introduire  dans  l(>s  séries  françaises 
c1i*s  pièces  prétendues  énigmatiques  qui  ont  ailleurs  une  place 
très  régulière. 

Mi'  Promis  a  encore  pu  retrouver  de  nouvelles  variétés  qu<» 
nous  reproduisons  sous  les  n"  12,  13  et  14,  renvoyant  pour 
ce  qui  concerne  Thistoire  de  Tatelier  h  ce  que  M.  Morel-Fatio 
nous  en  a  dit. 

La  copie  du  double  sol  ou  pinatelle  de  Henri  III,  décrite  ici 
sous  le  n®  12,  ne  porte  pas  la  couronne  royale  6»rmée,  mais 
une  couronne  fleurdelisée  ii  laquelle  il  est  k  peine  nécessaire 
di»  faire  remarquer  que  les  Radicati  n'avaient  aucun  droit. 
.  13.  E.IIII.D.CPRET.COCONAT.  (Ercules  IV  de  Comitibus 
Passerani  et  (loconati).  Écude  France  timbré  d'une  couronn<* 
rovalft  fermée  et  accosté  de  deux  C. 

^.  +  SIT.N DOMIMI.BENEDIT.  Croix  échancrée,  can- 

lonnée  de  quatre  couronnes.  —  Billon.  (PL  XIV,  n'*  13.) 

M.  Morel-Fatio  avait  émis  des  doutes  sur  Inexistence  d'un 
personnages  nommé  Hercule  parmi  les  Radicati;  mais  actuelle- 
ment M.  Promis  nous  fournit  un  document  qui  tranche  la 
difficulté.  Un  bail  par  lequel  cos  seigneurs  concèdent  pour 
quatre  ans,  à  partir  de  1591,  la  fabrication  de  leur  monnaie 
au  juif  Ventura  Lodi  est  passé  au  nom  des  «  Domini  comités 
loannes  Matlhaeus  de  Brossolo,  capitaneus  et  rector  hujus 
romitatus  CoC/Onati,  Errub^s  et  Alexander  de  Passerano,  loan- 
ui'S  Franciscus  de  Robella  et  Antoiiius  de  Brossolo,  oinnes  o\ 
coniitibus  Coconati  (2)  ». 

Ci»t  acte  nous  donne  le  sens  exaet  de  la  b^gende  M(»neta  i:x 
iiiM.  RAii.r.  (ex  romitibus  Radicati).  Mais  il  n'y  a  encore  qu'un 

,'1i  Hrvu^  nmuism.^  1865,  p.  347,  pi.  XV  et  XVI. 
(i)  MonHe  int^l.  thi  Pinttonfe,  1S60,  p.  02. 
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UiTciili!  de  retrouvé,  ol  si  le  chiffre  nrdinal  qui  suit  son  nota  se 
rapportait  à  ce  nom  même,  les  géiii-alogistes  nous  devraient 
trois  Alrides.  Toutefois,  avec  les  imitateurs  de  monnaies,  un 
peut  être  défianl,  et  rhereher  pour  le  chiffre  Hit  une  autre  valeur. 
en  le  reliant  aux  mois  qui  suivent  (qualluor  Domini  comité»}. 
E.IHI.D.C,  exprimerait  l'assoriation  do  cinq  seigneurs. 

Le  double  C  qui  aecompag^nn  l'c^ru  aux  armes  de  Franco.  IddI 
l'ii  signiriant  Cmirnmile»  Cfirnnfili,  imite  le  type  de  Charles  X, 
rai'dinal  de  Bourbon.  Les  domtains  de  ce  prince  n'ayant  été 
Friippés  qu'après  le  12  janvier  1.^90,  la  monnaie  des  Kadirati 
ijui  les  copie  ne  peut  èlre  antérieure  à  cette  époque. 

ii.  HER.CVL.IIII.D:G.  FRAN  ETCOCONARQ.  Buste  barlm 
el  lauré  d'Hercule,  toiu'né  ii  droite. 

i\.  +  SIT.NOMEN. DOMINI. BENEDiCTV  l."ît/'.  Trt-fle.  Au 
centre,  H  entouré  île  quaire  lleurons  formant  croix.  —  Dpmi- 
franc  d'argent  lias.  Poids,  68',l3f».  (PI.  XIV,  n"  li.) 

On  remarquera  qu'il  existe  un  point  entre  la  troisième  et  la 
quatrième  lettre  de  la  légende  du  droit.  Le  C  de  floniîlihiiR  a 
été  changé  en  G,  le  P  de  Passerani  prend  la  forme  d'un  F  pour 
produire  FRAN,  Les  lettres  R.C.  peuvent  représi-nter  rfrtor 
Cffpilfinens  ou  lifidùati.  Nous  avons  là  en  somme  une  «•topic 
assez  déshonni^te  du  demi-franc  de  Henri  IV.  Le  dernier 
chiffre  de  la  date  est  illisible,  et  il  est  probable  que 
pas  seulement  par  suite  d'un  accident. 

Parmi  les  conditions  du  bail  de  l.')9t,  qui  sont  rédigées^ 
italien  et  insérées  dans  l'acte  latin,  on  trouve  sous  le  n*  k 
>>   Che  delto  cechero  (/.ecchiero)  non  debba  imprimer  arra 
littere,  caratleri,  imprese  o  motti  ximili  a  quplli  de'  princij, 
ma  tntte  le  aime,  lettere,  caratleri,  imprese  e  mot»  clii> 
voranno  da  imprlmere  sopra  le  monete  suddette  le  siano  desi-  ■ 
gnate  e  date  in  scritto  dal  sig.  capitano  e  non  altrimenti,  soUo 
pena  di  faUitâ.  >' 

Cette  clause  semblait  faire  droit  aux  plaintes  des  princes 
dont  les  Radicfiti  avaient  contrefait  la  monnaie.  Il  fallait  tout 
au  moins  avoir  l'air  de  la  respecter.  Donc  im  ne  pouvait  plus 
admettre  sur  une  pièce  imitée  une  date  qui  fût  eu  contradîc- 
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lion  avec  la  promesse  du  bail.  Gepcndaiil  Ilciiri  IV  venait  de 
faire  émettre  un  beau  demi-franc  qui  porle  la  date  de  lo91 
après  la  légende  sil  nomen  domini  benedictum  (  1  ).  L^occasioa 
était  tentante;  on  arrivait  assez  facilement  à  former  une 
légende  analogue  dans  sa  masse  à  HENRICVS.IIII.D.G.FRAN. 
ET.NAVAR.R.  Un  coup  de  burin  sur  le  dernier  chiffre  de  la 
date  suflisait  pour  mettre  en  repos  la  conscience  de  Ventura 
Lodi  et  des  co-seigneurs  de  Passeram». 

Il  est  avec  un  bail  des  accouimodenients. 


Saixt  Honorât  dk  Lkiuns.  s 

Notre  excellent  collaborateur  Ad.  (^arpcntin  a  déjà  parlé 
dans  cette  Revue  de  la  monnaie  dos  abbés  de  Lérins,  et  donné 
le  dessin  d*uue  belle  pièce  frappée  par  l'ordre  de  Tun  d'eux  au 
Sabourg  (2).  Nous  ajouterons  ici  trois  pièces  portant  des  dates 
différentes  et  se  rapportant  exactement  quant  au  module  au 
douzième  d'écu  blanc  de  mademoiselle  de  Montpensier.  Dr'uxde 
ces  monnaies,  à  la  date  de  166i)  et  de  1671,  ont  été  publiées  par 
San  Quintino  dans  les  Mémoires  de  r Académie  rotjide  de  Ta- 
rin (3).  La  pièce  de  1668  nous  est  fournie  par  M.  1).  Promis  (4). 

Duby  a  donné  une  analyse  de  Tacte  notarié  de  1666  par  le- 
quel Tabbé  de  Saint  Honorât  concilie  ù  Bernardin  Bareste  le 
droit  de  fabriquer  au  Sabourg  (Sepulchrum),  diocèse  de  Vin- 
timiile,  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  à  la  condition  que  ces 
monnaies  seraient  frappées  aux  coin  et  armes  du  monastère, 
Monasterium  Lerineme  princeps  Sepalchvi, 

Voici  d'abord  le  dessin  d(»  la  pièce  de  cinq  sols  conservée 
dans  le  Cabinet  royal  de  Turin. 

15.  MONAST.LERINENSE.P.SEP.  Buste  d'abbé  avec  la  ca- 
gonll(*et  une  croix  pendue  au  cou,  tourné  à  droite. 

(r.  hclMiiilKtnly,  Calai.  U'*  fa  coUerl.  H'hjhhuII,  \\.  IS,  a"  :j.j2. 

'A)  n**  ^1  rii\  I.  X,  ISi'J,  p.  189. 

(•;  Mvude  incd.  dcl  Pivinjntc,  ISO(>. 


ïsn  lit;  yLtLyii;»  un i'atiuns 

tî.  MONAST.LERIN.PRIN.SEPVL.  Écu  rhaig.-  .l'une  milre. 
(l'une  rvusst'  et  de  iJi-ux  palmes,  timbré  d'une  courtiiiue  dtr 
|ii'ince  à  feuilk-B  d'achc,  el  accompagné  de  deux  ratiiouux  d'u- 
livier.  Au-dessus,  k  date  1668.  —  Argent.  (PI.  XIV,  n"  lo.) 

On  tie  voit  plus,  comme  sur  la  pièce  de  Iti67.  la  lé^unilt- 
xitô  timbra  sedi.  Le  graveur  a  rép^^lé  au  revers  le  nom  du  mo- 
nustère.  C'était  sur  le  litre  d^ /miiceps,  c'esl-à-dire  de  seigni-ur 
SKUverain.  que  les  abbés  se  fondaient  pour  s'an'ngcr  les  drnîl:t 
ivgaliens.  Dans  leur  mouasléro  de  Saint  Honorât,  iU  ii'au- 
riiioiit  pas  osé  prendre  celle  licence  ;  mais  au  Sahourg,  en  s'aii- 
puyant  sur  une  prétendue  donation  d'un  comte  de  Vinlimîlii'. 
constatée  par  un  acte  faux  (1),  ils  purent  se  livrer  pendant 
ijucique  temps  h  une  spéculation  qui  leur  rapportait  par  an- 
née 700  livres,  somme  qui.  à  celle  époque,  n'était  pas  à  dé- 
daigner. 

La  tète  do  16(38  oH're  des  traits  fort  dilléreiits  de  ceux  que 
tiuus  monbe  le  sixième  d'écu  blanc  de  1G67.  La  pi6ce  suivante 
juirle  encore  nue  aulre  efligie. 

)6".  DECVS.ET.ORNAM.ECCLyE.  (ornamenlum  Kcciesia-i. 
Tête  de  saint  lienoil  aveu  nimbi', 

l'f  MONAST.  LERIN.PRIN.SEPVL.C.CASS,  ():unsrL'j;alioms 
cassinenstR).  Même  écu.  Uaiis  le  champ,  la  date  i669.  — 
{PL  XIV,n^i6.) 

17.  Même  légende.  Buste  d'abbé,  tourné  à  droite  {nan» 
nimbe). 

I^.  Semblable  à  la  monnaie  précédente.  1671.  —  Argenl. 
(PI.  XIV,  n- 17.) 

La  pièce  de  cinq  sous,  ou  comme  on  disait  en  Italie,  le 
luiyiito  de  1671 ,  présente  une  lète  sans  nimbe.  Il  parait  vrai- 
semblable que  l'on  a  ici  divers  portraits  des  abbés  de  Saint 
Honorai.  Ce  fait  pourrait  être  véritié  an  moyen  d'une  recherche 
iconographique  qui  serait  peut-être  plus  facile  en  Pr'ovence 
qu'à  Paris.  Les  anciennes  familles  du  pays  doivent  avoir  con- 
servé quelques  portraits  des  dignitaires  de  la  célèbre  abbaye. 

[1]  Voir  la  noie  de  >M.  Promis  sur  lus  acUa  apocryphes  (IobMdcb  à  |»rouT«r 
Iu9  droite  dt'B  ijucs  <lo  S«voi(i  nurJUiiaaca, iloiieleinifd.  del  Firmonle,iiÛ,f.  4t. 


Q 
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Ea  1860,  j'avançais  que  liî  sixième  irécu  publio  par  M.  Car- 
}ifiilin  est  très  certainement  une  imitation,  otj*en  donnais  la 
raison  que  voici  : 

«  Alberico  II  Cybo-Maiaspina ,  duc  do  Massa,  contrefaisail 
le  Uwjino  de  Guillaume-Henri  prince  d'Orange,  qui  était  une 
imitation  île  celui  de  mademoiselle  de  Montpensier. 

«  Jean-Ândré  III  Doria  Landi,  contrefit,  en  1665,  le  luvjino 

dr  Massa L^abbé  de  Lérins,  à  son  tour,  a  contrefait,  en 

IG67,  le  luiyino  de  Jean-André,  son  voisin Par  arrèl  du 

<:onseil  d'Élat  en  date  du  1"  juillet  1686,  il  fut  enjoint  à  labbé 

«ravoir  à  cesser  la  fabrication  de  ses  monnaies Peut-èlre 

les  abbés  continuaient-ils  à  faire  usage  de  coins  à  la  date  de 
1667.  afin  de  fournir  aux  marchés  du  Levant  ces  Uiigini  qui, 
vingt  ans  auparavant,  avaient  joui  d'une  si  grande  faveur  et 
donné  naissance  à  tant  de  contrefaçons  (I).  » 

Je  me  trompais  sur  la  date  des  coins;  mais  rexamon  de  la 
sôrie  des  monnaies  m'avait  suggéré,  ([uant  aux  causes  tir  la 
fulirication,  une  opinion  qui  se  trouve  complètement  jusliliée 
par  un  document  authentique.  M.  Tabbé  Tisserand  a  reclier- 
rlié  et  copié  aux  archives  de  la  préfecture  duVar  lactc  de  1666 
dont  Papon,  dans  son  Histoire  (Ut  Provence,  et  Duby,  ont  pu- 
blié une  simple  analyse  faite  en  1760  par  les  religieux  pour 
Tonipercur  d'Allemagne.  Or,  dans  cette  copie  de  M.  l'abbé 
Tisserand,  on  lit  le  passage  suivant  : 

«  Art.  1".  Que  moyennant  ladite  rente  ledit  Barrste  pourra 
fabriquer  des  espèces  d'or  et  d'argent,  soit  grandes,  soit  pe- 
tites, pour  les  débiter  au  pays  du  Levant  aux  coin  et  armes 
dudil  miuiastère,  du  prix  et  bonté  de  celles  qui  ont  cours, 
étant  toutes  lesdites  pièces  d'argent  qui  se  fabriqueront  à  la- 
dite niimnaie  sous  le  titre  de  sept  deniers  de  fin  pour  le  moins, 
l'I  lesdites  espèces  d*or  au  degré  de  18  karats  de  lin;  k  (juoi 
ledit  Baresle  s*oblige.  Lesdits  Pères  lui  donnent  aussi  la  per- 
mission de  fabriquer  dans  ladite  monnaie  des  pièces  de  dw/ 
so/s  et  autres  espèces  d'argent  propres  pour  ledit  pays  du 

I)  Ikvue  nwnistn.j  186U,  p.  60.  —  P.  l'iO  du  pré>»citl  vuluiiio. 
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Lt'vaiit,  des  mêmes  coin  cl  armes  (]Ui'  dessus  ul  de  la  bonlù  el 
litre  de  celles  ci-dessus,  » 

A  cette  épO(|ue  la  mounaie  d'ur  de  Louis  XIY  était  ù  2:1  ks- 
rais  1/.4  de  lia,  et  la  monnaie  d'urgenl  à  11  deniers  12  graint*. 
Le  sieur  Baresle  se  tenait  ù  .^  karals  1/4  au-dessous  du  la 
monnaie  royale  d'or,  cl  ne  faisait  entrerdaus  ses  piisccsdeciRi] 
sols  que  sept  douziî-mes  d'argent.  Son  commeiee  devait  i:tre 
lucratif,  CVsl  là  ce  que  j'avais  pntre\ii,  et  ma  supposition  se 
trouve  confirmée. 

L'acte  copié  par  M,  l'abbé  Tisserand  porte  que  les  Pères  ac- 
curdent  la  permission  de  fabriquer  monitaïe  duruiil  le  temps 
el  espace  de  cinq  années  qui  L'ommenceront  dt'.s  le  jour  que 
ledit  Baresle  se  sera  mis  en  étal  de  fabriquer  la  preniière  es- 
pèce. Jusqu'à  présent  un  cumioll  des  mimnaies  portant  lea 
dates  1G67  à  1671,  embrassant  par  conséquent  cinq  années. 
Mais,  en  1686,  le  sieur  Daubic,  prulestaiil  de  ÎS'imes,  an'eniia 
la  monnaie  pour  trois  années,  moyennant  une  redevanre  île 
1,'iOO  livres  pju"  an;  et  ce  fut  en  réulilé  une  allaiie  t\v  ivli^iou 
i|iii  rniiliva  la  snpju'essiun  ilc  l'uli'liei'  du  Sabour^. 


MONUMENT 

DE 

MARGUERITE  DE  FRANCE 

RAS-RELIEF  DE  RRONZË  DU  XVP  SIÈCLE 

DU    MUSÉE    DU     LOrVRE. 
Hautoar,    0«,27i.  —  Largeur,    0",îJi7. 

(  Extrait  de«  Coiitciiont  téièàres  d*œuires  (Teu^l  dessinées  et  gravées  d'après  les 
originaux,  par  E.  Lièvre,  Parit»,  1866,  livre  II,  pi.  94.) 


Fille  de  François  I"  et  de  Claude  de  France ,  Marguerite 
naquit  à  Saint-Germain-en-Layc  le  5  juin  1523.  Sa  beauté, 
ses  talents,  sa  vei-tu,  son  esprit  cultivé  ont  excité  Tadmiration 
de  ses  contemporains.  Elle  était,  disait-on ,  «  doiiée  de  toutes 
les  qualitez  qu'on  peut  souhaiter  en  une  illustre  héroïne.  »  On 
la  comparait  à  Minei*ve;  lorsqu'elle  quitta  la  France,  Uonsard 
«'•'•criait  : 


Toujours,  partout,  sans  re[)us  et  sans  ot>sse. 
Je  chanlerav  ceUe  belle  déesse, 
La  Marguerite,  tionneur  de  nostre  temps. 
Dont  la  vertu  fleurit  comme  un  printemps. 

('/était  en  1559;  la  sœur  d'Henri  II  avait  alors  trente-six 
ans,  et  à  la  suite  du  traité  de  Gateau-Cambrésis,  elle  épousait 
l«*  vaillant  duc  de  Savoie,  Emmanuel  Philibert,  de  cinq  années 
plus  jeune  qu'elle,  mais  qui,  gn\ce  à  cette  alliance,  recouvrait 
s«*s  États.  Il  parait,  du  reste,  qu'Emmanuel  Philibert  partageait 
Tenthousiasme  général  inspiré  par  la  fleur  épanouie  qui  brilla 
d'un  nouvel  éclat  à  la  cour  de  Turin,  où  vinrent  Teiitourer  des 
poètes,  des  érudits,  des  artistes,  des  jurisconsultes  célèbres. 
Marguerite  de  France  s'attacha  rapidement  à  sa  nouvelle 
patrie,  et  devint  une  habile  politique  ;  elle  sut  obtenir  de  ses 
neveux  Charles  IX  et  Henri  III  divers  avantages.  La  Savoie 
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reconiiaissuiile  lui  décerna  le  litre  de  inère  des  ^leuples.  cl  Von 
vit  son  effigie  paraître  sur  la  monnaie  nationale,  hoDimti;;? 
réservii  aux  régentes. 

Lorsque  Henri  III  passa  à  Turin  en  io74,  Marguerite  liù^ 
le»  lumneurs  ile  sa  rapilaleavi-c  luiU  d'empressé  meut,  ellul 
tant  d'acti\ité  ù  survi-ilk-r  les  moindres  détails  de  saréuv|iB 
hospitalière,  qu'elli'  fut  atteinte  d'une  pleurésie  et  iiu^ora 
li  septembre,  pendant  qu'Emmanuel  PhîUbort  aceompi^ 
le  roi  jusqu'à  Lyon.  Elle  laissait  un  fils  unique  qui  fui  i'.hnA 
Emmanuel  le  Grand,  Le  duc  de  Savoie  ne  se  remaria  pas. 

Le  bas-relief  de  bronze  est  un  monument  d'admiration  et  ■ 
gralilude,  e,\éculé   en  IÎÎ76  pir  les  soins  de  Bartolomeo  ^ 
Bene,  genlilhQmme  d'origine  florentine,  dont  le  pfei-e,  Nïcj 
del  Bene,  avait  été  maître  il'hâtel  de  Louis  XII  et  de  Ft^ 
i;ois  1".  Bartulomeo  avait  dédié  à  Marguerite  sun  ouvragel 
lîtulé  :  Civtlfis  vpri  seu  inorum,  et  la  duchesse  donna  l'a] 
de  Hautcuombe  à  son  seeund  lils  Atfonse.  qui  devint  êyl 
d'Alby. 

La  plaque  porte  cinq  sujets  reliés  pur  un  cadrt!  semi') 
larmes,  ("/est  d'abord  le  portrait  de  la  princesse  cntouft 
brandies  de  eyprfes  et  accompagné  de  lu  légende  :  Mat 
a  Frauda  Emanuelis  PfnUherli Allubrufjum  ducîs  conJifJC.I 
nu  centre,  un  cube  chargé  de  couronnes  de  chêne .  de  lani 
d'olivier,  de  palmier,  avec  cette  inscription  :  HIS  SVMMJQ 
MERVIT  CELO  ;  par  les  veilus  i-t  hs  lalenls  que  syniboli* 
ces  ronronnes,  la  duchesse  a  mérité  la  couronne  céleste  ( 
posée  d'étoiles  que  l'artiste  fait  planer  dans  te  ciel.  A  A 
un  saule  éloigné  île  la  source  qui  lui  donnait  lu  vie,  lai^ 
se  dessiîche  :  DISCESSV  LANGVET  AMATAE.  A  gauche  anëfl 
toullc  de  marguerites  qui  soni  niaiiiliTiant  sans  valeur,  car  la 
premiiîre  de  toutes  a  disparu  :  RELIQVAS  TEMNO  NAM  SVM^ 
MA  RECESSIT.  Enfin,  au  bas  de  la  composition ,  la  lune, 
tourée  d'étoiles,  règne  dans  le  lirmamenl;  mais  celte  L 
n'est  ni  plus  élevée,  ni  plus  brillante  que  la  princesse  t 
regrellée  :  NEC  CELSA  HIC  NEC  CLARA  MAGIS  SPLENDES 
CIT  IMAGO. 
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Au  revers  de  la  plaijue  Lin  lil,  en  dis-huit  ligues,  l'inscrip- 
lion  suivante,  dans  laquelle  Barlolomeo  del  Bene  exprime 
son  alTecliou  et  sa  douleur  : 


M 


ET 


MARGARET/E  ■  A  '  f  RANCIA  ■  EMAN  ■ 
PHIL  ■  ALLOBROGVM  '  DVCIS  '  CONIVGI   ' 
INTE6ERRIM/t  '  BARTOLOMEVS 
DEL     BENE  '  PATRITIVS  '  FLORENTINVS 
DOMIN>E  '  SV/E  -  BENIGNISSIM/E  '  CVIV5  ' 
PRVDENTIA  ■  ET  ■  LIBERALITATE  " 
PLVRIBVS  ■  ANIMI  ■  ET  •  FORTVN/E  '  BONIS  ' 
ORNATVS  •  ET     AVCTVS  '  FVIT  '  VT  • 
TANTI  •  BENEFICII  ■  MEMORIA 
POSTERIS  ■  ALICVNDE  '  INNOTESCERET  ■ 
PARVM  ■  FIDENS      CARMINIS  '  A  '  SE  ' 
COMPOSITI      DIVTVRNITATI  ■ 
INCIDI  •  CVRAVIT      ET  '  POSVIT  ' 
ANNO  ■  SALVTIS  ■  CHRif  IAN>E  ' 
M  ■  D  ■  LXXVj  ■  POST  ■  CAL  ■  NOVEMBRIS  ■ 
ANTEIVS  ■  FECIT  ' 

Bartolomeo  del  Bene  avait  eu  raison  de  se  défier  lie  }a  te- 
uommée;  ses  œuvres  sont  un  peu  oubliées  aujourd'hui;  et 
puisqu'il  a  voulu  nous  laisser  le  rare  exemple  d'un  conrtisan 
dont  la  reconnaissance  survit  au  moins  pendant  deux  ans  i  U 
mort  de  sa  bienfaitrice  ,  il  a  sagement  agi  en  chargeajlt  une 
tablette  de  bronze,  une  œuvre  d'art,  de  nous  transmettre  l'at- 
testatiou  de  ses  louables  sentiments.  ■ 
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OBSERVATIONS 

Sril    t'XE 

INSCRIPTION  DE  L'ÉGLISE  SAINT-JEAN 

A  BARCELONE 

DANS   LAQUELLE   FKUTRE   LE   NOM   WITIZA. 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaif^s  de  France 
ponr  1866.  pp.  122-123,  sAniire  ilu  18  jiiilIoL) 


M.  de  Longpérîor  présonio  une  copie  fir  colle  inscription 
ainsi  coiiçiio  : 

+  HIC  REQVIESCIT 

WITIZA  FILIVS  TEO 

DEREDI    DIMITTAT    El 

DEYS  AMEN  :   ERA  DCCCC 

XXXVIH^:AB  INCARNATIO 

NE  DNI  ANNI  DCCCXC 

ANNO  •  Il  •  REGNANTEJCAR 

VLO  REGE  DIE  XIII   KLDS  AP 

RlLIS  SIC  OBIIT 

+  Hic  requiescit  Witiza  filius  Teoderedi,  dimittat  ei  DettSj 
amen.  Era  DCCCCXXXVIII ;  Ab  mcarnatione  Domini  anni 
DCCCXC  ;  Amio  II  régnante  Kando  rege;  Die  XIII  kaleiidas 
aprilis  s^ic  ohiit. 

Witiza,  fils  de  Théodered,  est  mort  le  20  mars,  ajoute  M.  de 
Long^érier,  mais  en  quelle  année?  Est-ce  en  Tan  938  de  Tère 
d*Espagne,  c'est-à-dire  en  900  de  J.-C?  Mais  nous  trouvons 
immédiatement  au-dessous  la  mention  de  l'année  890  de  Tin- 
camation.  L'indication  de  la  seconde  année  du  roi  Charles 
viendra-t-elle  à  notre  secours?  Elle  semble  nous  apporter  une 
nouvelle  difficulté.  La  seconde  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  suivant  quou  prend  pour  point  de  départ  un  des 
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((ualj'c  prcniitîis  avi-iicments  i\c-  ci'  prince,  tomberait  en  838 
DU  839,  on  DU  840,  ou  eu  841.  La  st'conilo  annûe  de  Charles 
le  r.ros  tnmiip  eu  886.  Ce  roi  fut  détrôné  en  887. 

La  tlousième  aunt^'e  de  Charles  le  Simple  peut  être  comptée, 
soit  à  partir  du  28  janvier  893,  9(iit  du  3  janvier  898,  9oit  df 
janvier  !II2. 

Si  nous  adoptions  la  date  du  3  janvier  898,  époqup  d*-  la 
mort  d'Eudes,  grand  événement  qui  a  dû  frapper  les  esprits 
en  Catalogne,  au  mois  de  mars  900  (938  de  l'ère),  Charles  le 
Simple  serait  entré  dans  la  troisième  année  de  son  règne,  et 
encore  sorail-on  hien  loin  de  l'an  890  de'rîncffrnalion, 

L'inseription  est  fort  nettement  tracée  en  grands  caractîîn's  ; 
les  dates  ont  été  écrites  avec  des  C  lunaires,  tandis  que  dan!> 
le  reste  de  l'épitaphe  le  lapieitje  a  employé  des  C  catrés,  Oii 
ne  peut  donc  pas  se  tromper  dans  |a  transcxiplion.  Mais  il  faut 
admettre  pour  rétablir  la  concordance  entre  les  dates,  au  moins 
une  erreur  et  nue  négligence  du  rédaclcur.  L'erreur,  ce  serait 
l'introduction  d'un  X  dans  le  groupe  DCCCXC:  la  négrligent'c 
consisterait  à  n'avoir  pas  remarqué  qu'au  20  mars  900,  Charte* 
le  Simple  était  depuis  soixante-seize  jours  entré  dans  la  Iroi- 
sîfeme  année  de  son  règne. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  chrétien  golh,  lel  qu'était  proliji- 
blemenl  le  rédacleur  de  l'inscription,  parent  ou  ami  di-  Wîlini, 
fils  deThéodered,  devait  être  habitué  aux  dates  tirées  de  l'ère,- 
et  que  son  chilfre  DCCCCXXXVIH  doit  être  le  meilleur  des  trois 
qu'il  a  employés. 

On  sait  du  reste  que  les  documents  de  celte  époque  offrent 
des  incohérences  chronologiques  assez  fréquentes. 

Le  nom  de  Witiza  n'est  pas  commun  ;  nous  le  voyous  oxac-  ' 
tement  avec  la  même  forme  dans  la  légende  IN'D'NM  (in  Dei 
nomine)  VVITIZA  RX  des  monnaies  du  fils  d'Égica  lorsqu'il 
régnait  seul  (701-710),  mais  écrit  VVITTIZA  sur  les  monnaies 
Trappécs  lorsque  ce  prince  était  associé  à  son  père  (1)96-701). 
Il  est  curieux  de  trouver  les  noms  gotlis  Théodered  et  Wiliza 
subsistant  à  Barcelone  près  de  deux  siècles  après  la  conquête 
des  Arabes.  


OBSERVATIONS 

SUR  UN  MÉDAILLON  ITALIEN 

ni'    XV»   SIKCLK 

DÉi:Ol'VKRT    A    OHLÉANS    DANS    UXK   TOMBK 

ET  A  CE  SI'JET 

REMARQUES  SIR  I/IMPROPRIÉTÉ  I)i:  MOT  AVERS. 

;  E\trnit  du  Rulhlin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  pour  1867, 

pp.  133-13i.  i^éaiicc  du  31  noAt.) 


M.  Vergniaud-Romagnési  ayant  annoncé  qu'on  a  décou- 
vert à  Orléans  dans  Fancien  cimetière  où  so  trouve  aujourd'hui 
la  Halle  au  blé,  dans  la  sépulture  d'un  élève  de  TUniversilé, 
d*origîne  allemande  ou  italienne,  une  médaille  du  xV  siècle 
ilont  voici  la  description  : 

ANTONINVS  PIVS  AVGVSTVS,  têle  jeune,  laurée. 

â.  10  SON  FINE  :  deux  enfants  présentant  les  caractères 
d*une  profonde  affliction:  entre  eux  une  tt^te  de  mort,  près 
de   relui   de    droite   une   flamme  s'éteignant  :  k  l'exergue 

MCCCCLXVI  : 

M.  de  Longpérier,  interrogé  sur  l'importance  de  cette  com- 
munication, répond  que  le  médaillon  en  question  est  connu; 
il  a  été  décrit  plusieurs  fois;  c'est  une  œuvre  italienne,  attri- 
buée à  l'artiste  Giovanni  Boldu  (voy.  la  variété  sanslégendeau 
revers,  rapprochée  de  celle  qui  porte  avec  le  portrait  de  Boldu 
lui-même  :  Opua  Idannis  Boldu  pictoris  venehts  (sic),  dans  le 
Trésor  de  numismatique  ;  médailles  ifolienues,  t.  I.  pi.  X.  n°"  2 
et  3).  Il  se  peut  que  depuis  le  xv*  siècle  ce  médaillon  ait  été  en- 
foui, ou  même  placé  <lans  une  tombe,  à  cause  du  type  que  porte 
le  revers.  Mais  ce  dernier  fait  est  un  peu  difficile  à  expliquer. 

«»  M.  Vergniaud-Romagnési,  ajoute  M.  de  Longpérier,  en 
décrivant  ce  monument,  a  employé  le  mot  rrrers  pour  désigner 
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la  premitiro  Taw  du  médaillon,  colk  qu'il  oppose  au  reven. 
C'est  ce  que  les  archéologues  versés  dans  la  matière  nom- 
ment le  dj-oif. 

1.  yuand  il  cette  demièm  expression,  ajoute  M.  He  Longpé- 
rier,  elle  petit  plaire  ou  déplaire  à  l'oreille,  mais  elle  est  Ioni- 
que. Il  n'eu  est  pas  de  même  du,mot  avers  avec  le  sens  que  lui 
donnent  depuis  quelque  temps  des  personnes  insuffisamincnl 
iL'ltrées.  En  effet,  tiversa  pars  sigoi&e  revers.  C'est  le  seul  mot 
qu'Eckhel  ait  admis  pour  exprimer  le  second  côté,  ia  face  ji 
térieure  d'une  monnaie;  et  en  cela  il  avait  raison,  puiac 
c'est  le  seul  mot  que  la  langue  latine  lui  fournil. 

0  Choisir,  pour  exprimer  le  droil,  le  mol  latin  qui  signiiS 
le  revfifs,  c'est  assurément  un  procédé  gi'amniatical  '. 
étrange;  cela  dénote  un  mépris  par  trop  grand  du  lexiqi 
c'est  comme  si  on  donnait  à  l'encre  le  nom  A'<ilbiim. 
dant,  par  suite  da  je  no  sais  quelle  déplorable  contagion,! 
mol  avers  tend  à  se  répandre,  et  M.  Vergniaud-Romagna 
qui  n'est  point  ici  en  cause,  n'a  fait  que  se  montrer  vie 
d'un  fort  mauvais  exemple.  Depuis  quelque  temps  anssi,  | 
peut  remarquer  dans  la  presse  périodique  l'emploi  du  mol  oÀ 
pefidipti-i  avec  le  sens  de  complet  cl  développé,  bien  i 
mot  n'ait  jamais  signifié  q\iafiré(/t',  sommaire.  Le  conlre-sel 
esl  manifeste,  et  quoiqu'il  soil  h  supposer  que  l'obsi 
faite,  ici  produira  peu  d'eiïet,  il  semble  cependant  que  la  S 
clété  ne  puisse  laisser  passer  sans  protestation  des  usages^ 
sont  si  en  désaccord  avec  la  plus  élémentaire  connaissance  I 
l'antiquité.  •' 
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(Extrait  du  tomoXIl  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numisnifilique^ 

1867,  pp.  77-19.) 


Notre  savant  collaborateur  M.  flenri  Morin^Pons  a  bien 
voiilu  me  faire  part  de  quelques  observations  au  sujet  de  plu- 
sieors  monnaies  que  j'ai  reproduites,  d  après  M.  D.  Promis, 
dans  la  planche  XVIII  de  1866  (1). 

Les  n**  4,  6,  9,  ont  été  gravés  à  Turin,  d'après  les  dessins 
àe  M.  Laugier,  qui  avait  copié  les  monnaies  de  la  collection 
particulière  de  M.  Henri  Morin,  acquise  aujourd'hui  par  le 
Mnsée  de  Lyon.  A  la  prière  de  notre  collaborateur,  M.  Martin- 
Daussigny,  conservateur  de  ce  musée,  m'envoie  les  empreintes 
de  ces  monnaies. 

Le  n*  9  est  représenté  par  deux  exemplaires,  et  de  leur  com- 
paraison il  résulte  qu'il  faut  décrire  ainsi  le.  droit  du  double 
parisis  de  Louis  II,  baron  de  Yaud  : 

+  LVDOVICVS  DE  SA.  Dans  le  champ,  ^  |^  et  deux  fleurs 

de  lis  posées  en  ligne  verticale.  Les  caractères  tracés  au  centre 
de  la  monnaie  donnent  donc  BAUD,  syllabe  qui  s'ajoute  à  la 
légende  circulaire  pour  produire  Ludovicits  de  Sahaud, 

Quant  au  revers,  l'exemplaire  du  double  parisis  que  n'avait 
pas  dessiné  M.  Laugier,  et  que  M.  Promis  n*a  pas  connu, 
porte  mon. PET  CAS..!...  Évidemment,  la  pièce  a  été  frappée 
à  Pierre-Chastel  ;  mais  celle  qu'a  publiée  le  savant  numisma- 

^1)  PI.  XMI  du  prê^nt  volume. 
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liste  de  Turin  présente  une  légende  Iréflée  par  le  rosnauf  Sa 
coin,  et  qui  peut  oonlenir  le  nom  dp  Nion.  Dans  tous  les  ra*. 
celle  li^gcnde  rcimmpncn  par  lïtOD.  et  mm  par  DOm, 

Le  médailliiT  de  Lyon  possède  aussi  des  exemplaires  des 
gros  (]ue  j'ai  fait  graver  sous  les  n°'  7  et  8.  Le  premier  nous 
montre  autour  des  lournellcs  un  entourage  composé  de  onze 
fleurs  de  lis,  et  uon  pas  d'une  croîs  et  do  dix  fleurs  de  lis. 
comme  sur  rpsemplaire  publié  par  M.  Promis-,  de  plus,  on 
voit  deux  apostrophes  iTabrévialion  après  l'R  et  le  C  dans  U 
légende  pETRCORVm. 

Le  gi'os  II  la  fleur  de  lîsofTre  hien  clairement  PblLIVS.DILEX 
duc&tédela  croix  et  au  revers  FTER'CORVÎIÏ ,  légende  allérée 
qu'il  serait  difficile  de  comprendre  si  l'on  n'avait  pour  s'éclairer 
de  meilleures  leçons,  mais  qui  montre  l'inlenlinn  d,'infiiter  le 
mol  FRANCÔRVM  de  la  monnaie  royale.  Comment  est-on 
arrivé  à  obtenir  colle  lerminaisoa  ORVM  pour  un  ethnique  de 
Pelri  Castellum?  Cest  ce  qui  me  semble  assez  peu  facile  à 
déterminer  quand  on  n'a  pas  h  son  service  l'imaginaliou  d 
contrefacleurs. 

L'observation  la  plus  importante  se  rapporte  au  double^ 
risis  à  la  couronne  (pi.  XVIII,  n"  ^)  (1),  attribué  à  .\inèdée^ 
par  M.  Promis.  M.  Henri  Morin  eo  possède  une  aulre  varii 
sur  laquelle  il  Hl  +  MON..TA0AMEDEI.  et  autour  de  lac 
ronne  :  KSTR— OLIBD.  +  ,  En  examinanl  allentivemonl , 
muni  de  cette  donnée,  la  pièce  publiée  par  M.  Promis,  on  I 
connaît  qu'elle  oIVre  KSTRO  LIBDV  +  ,  et  celala  relieà  l'exem 
plaire  publié  par  M,  Poey  d'Avant  sur  lequel  011  lit  +  KAS- 
TRO'LIB'B  (2).  Tous  ces  parisis  doivent  donc  ^tre  réunis,  *•» 
seraient  frappés  à  Liverdun  par  Amédée  de  Genève,  « 
de  Toul  {1321-1:1.10). 

L'époque  à  laquelle  vivait  ce  prélat  se  rapproche  élrt 
ment  de  celle  ii  laquelle  oui  été  fabriqués,  ainsi  que  je  l'aJ 
indiqué,  les  parîsis  de  Philippe  de  Valois;  et  il  devient  toq 


(Ij  PI.  XIII, n"  5  <lii  i-r^sentToluitiP. 
[2]  Dercriplion  de»  mannaiet  teigni^uvia 
de  M.  Ponj  d'Avnnl.  in-C,  IKà^,  pi.  XXI, 


r  romposanl  la  follré 
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fait  vorlain  que  le  bianco  dozzino  prescrit  par  l'ordonnance 
d'Amédée  VI  du  3  juin  13i9,  n'est  pas  encore  retrouvé,  con- 
clusion à  laquelle  m'avait  conduit  ta  comparaison  seule  du 
type  de  la  pièce  discutée  avec  les  termes  de  l'ordonnance. 

Je  remercie  Men  coidiâlement  M.  Henri  Uorin  de  m'avoir 
fourni  le  moyen  de  relever  le  pins  promptement  possible  les 
diverses  erreurs  qui  viennent  d'être  signalées.  M.  Proinis  s'en  , 
était  rapporté  aux  dessins  qui  lui  ont  été  envoyés  il  y  a  plu- 
sieurs années  déjà;  et  notre  collaborateur  de  Lyon  veut  bien 
nous  faire  tous  profiter  d'une  nouvelle  et  plus  attentive  étude 
dos  monuments  otnginaux. 


MONNAIE  DE  CARPENTRAS 


pp.  IBB-IOR.) 


'  nunii final iqne,  ISSî,  i 


Farmi  les  monnaies  aussi  rares  qu'intércssanles  publiées 
dans  iin  réconl  ouvrage  de  M.  le  cominaudeur  D.  Promis  {Ma- 
uele  fli  zer.che  ïtaliane  inédite  o  cotTPtle,  Torino,  1867),  noos 
'avons  remarqué  un  denier  du  pape  Nicolas  ÏV,  portanl  tes 
légendes  +  NICOLAVS.PP.CARTVS.  —  SANCTVS  PETRVS. 
pièce  qufi  le  savanl  hililiiitliécaiTc  du  roi  d'ilalie  croit  frappti' 
dans  la  vilK*  de  r.arpentras.  Les  raisons  qu'il  en  doanf  nous 
semblent  parfaitement  concluantee,  et  nous  avons  pensé  qu'il 
était  bon  d'en  faire  part  à  nos  lecteurs.  Nicolas  IV,  comme  oo 
sait,  occupa  la  chaire  de  saint  Pierre  de  1288  à  1291.  Le  com- 
tat  Venaissin  avait  été  cédé  par  Philippe  le  Bel,  en  1274,  au 
pape  Grégoire  X,  qui  établit  le  siëge  de  son  gouvernement 
à  Garpenlras,  lieu  dans  lequel  ce  gouvernement  resta  jus- 
qu'à 1340.  Ce  fut  seulement  à  cette  dernière  époque  qu'Avi- 
gnon fut  acheté  par  Benoit  XIII,.  moyennant  80,000  florins 
d'or,  payés  k  Jeanne,  comtesse  de  Provence.  Un  simple  rap- 
prochement de  dates  permet  donc  d'affirmer  que  le  denier  de 
Nicolas  IV  n'a  pas  été  frappé  à  Avignon,  et  cependant,  sui-  ' 
vant  l'opinion  très  justement  exprimée  par  M.  Promis,  le  style 
du  denier,  qui  a  pour  type  deux  clefs  posées  en  pal,  est  tout 
à  fait  français.  D'ailleurs,  pendant  les  dernières  années  du 
xiii'  siècle,  la  monnaie  romaine  était  frappée  au  nom  cl  avec 
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le  type  des  sénateurs,  usurpation  qui  s'accordait  avec  l'état 
politique  de  la  ville,  et  qui  avait  été  sanctionnée  par  des 
icUres  de  Uartin  IV,  II  en  résulte  donc  que  le  denier  en  ques- 
tion, de  fabrication  française,  et,  par  conséquent,  du  comtat 
Venaissin,  doit  être  sorti  de  l'atelier  de  Carpentras,  dont, 
jusqu'à  présent,  nous  ne  connaissions  qu'un  patard  de  Clé- 
ment VIII  (I). 

Puisque  nous  parloDs  des  monnaies  papales  frappées  en 
France,  nous  mentionnerons  encore  ici  la  remarque  de 
M.  Promis  touchant  le  denier  d'argent  qui  porte  les  légendes 
DOMINI.BO.PAPE.  — COITAT  VENA55IN.  M.  Poey  d'Avant 
.1.  H,  p.  •318),  se'  référant  à  un  article  do  M.  Cartier,  pense  que 
••  l'attribution  de  cette  monnaie  à  Bonîface  Vlll  est  prouvée 
jusqu'à  l'évidence.  »  Cependant  Boniface  VIII  est  mort  en 
i:t03,  et  ce  ue  fui  que  postérieurement  à  cette  date  que  le  pa}'s 
Veuaissiufut  érigé  es  comté.  Par  conséquent,  le  denier  devrait 
être  restitué  à  Boniface  IX  (1389-1404),  suivant  le  savant  anti- 
ijuaire  de  Turin.  Mus  la  ressemblance  frappante  de  la  moB' 
DBÎe  papale  avec  le  double  denier  de  Charles  II  de  Provence 
(l385-f309)  rend  la  restitution  proposée  bien  difficile  à  ad- 
mettre; comraeat  croire  que  deux  monnaies  qui  otfrenl  tant 
d'analogie  ont  pu  être  émises  à  un  siècle  de  distance? 

(I;  Pooj;  d'Araut,  Monnaiei  féwlales,  t.  Il,  p.  3K. 
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L-  \ir  [uuuvdk  M-m.  il.!  lu  (I 
IXb'.  l.|i.  £l'''--M.] 


En  l'L-ndaiil  romiile,  il  y  a  six  ans,  d'uiit-  diToiivtTto  de  mitn- 
naius  du  xi)"^  siècle  fuite  k  Varzy  (dépîirlniifnl  fie  la  Xièvre i, 
j'ai  été  amené  à  classer  aîn^  qu'il  suiL  les  niooiiaies  connae» 
d'IssouduD  dont  on  peut  composer  deux  groupes,  en  se  fen- 
dant sur  la  forme  donnée  au  nom  di;  lieu  (i). 

XOÙDVN  (Geoffroi,  1092.  —  Haoul  11,  fl27.  —  Gui  de 
Ncvora,  H68). 

EXOkOVNI  (Eudes  lU,  vers  1180.  —  Richard,  vers  1195. 
—  Guillaume  I",  1212). 

Le  second  de  ses  groupes  s'accroU  maintenant  d'un  nom, 
et  d'un  deuxième  nom  royal,  ce  qui  est  remarquable  pour  une 
si  petite  seigneurie;  après  Richard-Cœur-dc-Lion,  vient  Phi- 
lippe-Auguste. 

MM.  Rollin  et  Feuardent  ont  acheté  un  trésor  découvert  eu 
Auvergne,  composé  d'un  nombre  (rês  considérable  de  pièces 


[1]  Ihcaeni 


il)  du  présent  vuluiue. 
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parmi  lesquelles  on  remarquait,  oulre  une  grande  quantité  de 
deniers  d'Hervé  de  Nevers  et  de  Raoul  de  Chàtauroux  : 
6  deniers  de  Tabbaye  de  Souvigny. 
li      —    de  Guinganip. 
I       —    de  Hugues  UI  de  Bourgogne. 
37      —    de  Geoffroy  de  Gien. 
5       —    de  Guy  de  Montiuçon. 
3  pièces  frustes  au  type  commun   à  Gap,  au  Puy,   à 

Orange,  etc. 
l\  deniers^ de  Philippe- Auguste  frappi's  à  Déols. 
I       —     dumême,  àlssoudun. 
Celle  dernière  pièce,  unique  dans  la  trouvaille,   a  pour 
type  : 

Droit,  PHILIP9  REX,  croix. 
Hevers  +€XOLDVNI,  monogramme. 
Voyons  maintenant  dans  quelles  circonstances  elle  a  pu 
être  frappée. 

Richard-Cœur-de-liou  fut  tué  devant  le  château  de  Chalus 
en  Limousin,  au  mois  d'avril  1199. 

Ile  fut  le  signal  de  la  délivrance  du  Beri'y.  Au  mois  de  mai 
i  21)0,  un  traité  fut  conclu  entre  Philippe- Auguste  et  Jean  Sans- 
Ti'rre,  frère  de  Richard,  traité  qui  assura  les  fiefs  anglais  du 
Herry  au  roi  de  France.  Ils  devaient  former  la  dot  de  Blanche 
di'  ('astiiie,  fille  d'Alphonse  VIII  et  d'Éléonore  d'Angleterre 
qui  elle-même  ,était  fille  d'Henri  II  PlantagcMiet  :  et  par  consé- 
quent su*ur  de  Richard  et  de  Jean.  Le  mariage  de  Blanche, 
fillfî  de  ce  dernier,  avec  h»  jeune. Louis,  fils  de  Philippe-Au- 
;ruste,  était  une  des  conditions  du  traité. 

Nous  avons  donné,  disait  Jean  Sans-Terre,  en  mariage  à 
Louis,  fils  du  roi  de  France,  avec  la  fille  du  roi  de  Castille, 
notre  nièce,  le  fief  d'Issoudun,  le  fief  de  Graçay,  ainsi  que  les 
fiefs  du  Berrj'  qu'André  de  Chauvigny  tenait  du  roi  d'Angle- 
lerre.  El  le  roi  de  France  restera  ainsi  saisi  de  tous  ces  fiefs 
jusqu'à  ce  que  le  mariage  soil  consommé,  et  quoiqu'il  ad- 
vienne dudit  mariage  avant  qu'il  se  fasse,  le  roi  de  France  les 
retiendra  pendant  toute  sa  vie,  et  ils  retourneront  à  nous  et  à 
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nos  héritiers,  si  ledit  seigneur  Louis  n*a  pas  d'héritier  issu  de 
notre  dite  nièce. 

«  Dedimus  autem  in  maritagium  Ludovico  filio  régis  Fran- 
cise cum  filia  régis  Castella^,  nepte  nostra,  feodum  Exolduniel 
Grascei,  et  feoda  Bituresii,  sicut  Andréas  de  Calviniaco  eate- 
nebat  de  rege  Anglia?,  et  de  omnibus  ii  erit  dominas  rex 
Francorum  saisitus  usquedum  matrimonium  prsedictum  sit 
consummatum  ;  et  quidquid  contingat  de  matrimonio  prios- 
quani  factum  fuerit  dominus  rex  Franciap.  tenebit  prsedicla 
feoda  tota  vita  sua,  et  post  decessum  suum  redibunt  praedicta 
feoda  ad  nos  et  haeredes  nostros,  si  prœdictus  Ludovicus  ha?- 
redem  non  habuerit  de  prœdicta  neple  nostra  (1).  » 

Blanche  de  Gastille  eut,  comme  on  sait,  dix  enfants,  et  le 
roi  d'Angleterre  fut  amplement  dispensé  de  reprendre  le  fief 
dlssoudun. 

Par  lettre  écrite  des  Andelvs,  le  23  mai  1200,  Jean-sans- 
Terre  annonce  à  André  de  Chauvigny  qu(»  le  traité  de  paix 
conclu  avec  Philippe-Auguste  attribue  k  ce  dernier  les  fiefs 
du  Berry  que  ledit  André  tenait  du  roi  d'Angleterre  (2). 

Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  né  le  5  novembre  U87, 
était  âgé  de  treize  ans  et  mineur,  lorsque  le  23  mai  1200,  il 
épousa  Blanche  (h»  (bastille.  En  conscquenrt'  c'était,  suivant 
l'usage  du  temps,  k  Philippe  qu'appartenait  lo  droit  dùiscrirr 
son  nom  sur  la  monnaie  d'Issoudun.  (Test  ce  (ju'avait  fait, 
ainsi  que  nous  l'avons  uioniré,  le  comte  (lui  1  do  Xevers,  pen- 
dant la  minorité  du  jeun*;  Eudes,  fils  de  Mahaul  de  Bour- 
^-^ogne. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'exposer  ici  comment  après  avoir 
laissé  Issoudun  en  fief  à  (luillaume  de  Chauvignv  dont  nous 
avons  le  serment  à  la  date  de  1212  (*{),  et  qui  tenait  cellr  sei- 
gneurie de  Mahaut  sa  femme,   demeurée  après  la  mort  do 

1)  Doiii  Brial.  Hpc  dr^  hi^tor.  rlf  Fr/mrc,  f.  XVII.  I81S.  p.  ôl.  —  Vmv.  Li 
Thaiiuius?ièr«',  Hixl.  du  Herri/,  l(i8î<,  p.  3oi,  ot  Hayn.il,  Ifisf.  du  Berrt/,  l.  III, 
p.  100  ot  ïJuiv. 

(2)  Léop.  Deiislr.  (.\ital.  des  actes  de  Phi/ippc-AuffUslr,  IS.iG,  p.  I  tô.  w  615. 

(3)  Marteime,  Voter,  srript.  et  mon.  ampt.  collrrt.,  Pari:?,  l*2î,  t.  I.  p.  1106- 
—  La  Thauiuast?i«Tc,  7//\>7.  du  Herri/y  p.  .'J70.  rh.  xxviii. 
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Raoul  son  frëre,  seule  héritière  d'Eudes  III,  comment,  dis-jc, 
Pliilippe  hérita  de  Hahaut  qui  mourut  sans  enfants,  ne  con- 
serva d'abord  qu'un  tiers  d'Issonduu,  puis  recouvra  successi- 
vement en  1220  et  1221  les  autres  portions.  Ces  faite  ont  été 
rapportés  par  la  Thaumassière  (1)  Gti>ar9[.Raynal(2).  La  mon- 
naie DOuvelIement  découverte  lient  encore  lellemcnl,  par  son 
style,  au  xu*  siècle,  et  offre  tant  de  ressemblance  avec  celles  de 
Richard,  qu'on  ne  peut  pas  la  classer  après  le  denier  de  plus 
grand  module  que  Guillaume  de  Chauvigoy  a  fait  fabriquer 
avec  le  type  de  l'étoile  et  des  fleurs  de  lis.  Tout  cet  ensemble 
montre  bien  clairement  à  quel  degré  il  est  uécessaire  de  resti- 
tuer à  Raoul  U  le  denier  portant  la  légeudc  XOLIDVN  attribué 
par  M.  Poey  d'Avant  à  Raoul  III  (:t) . 

(1;  La Thiiiiniusiâre,  Uiat.du  BtiT-j,  cli.  XXIX. 

[21  nht.  du  Berry.  t.  Il,  |i.  10».  —  Voir  Iik  ueli'i  rccuiiJJU  |iar  .M.   Liup. 
DflUle,  lot.tit.,  u*>  ivei,  un*. 

>.3)  Jronn.  fé»d..  t.  I,  f.  S80,  pi.  XLIl,  li*  IK. 
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(  Eïlruil  du  loQie  XI I  i  nomelle  eâriel  do  la  Iterut 
1S67,  pp.  4tS-tSl.) 


"Eu  publiant,  l'auDée  dernière,  des  Notes  1res  intéressauUi 
sur  une  découverte  de  mouoaies  du  x"  siècle,  faîte  à  VÎHetle 
d'Âothon  (Isère),  M.  Guigu^  a  rarneoé  l'attention  des  uumî»- 
mittistes  sur  une  série  de  monumenls  fort  imporlaute,  et,  avec 
autaot  de  réserve  que  de  sagacité,  nous  a  fourni  de  uouvellN 
lumières  sur  une  quesliou  jusqu'à  présent  mal  étudiée  (1). 

Je  regrette  d'avoir  à  le  dire,  M.  Poey  d'Avaut  a  décrit  les 
monnaies  de  Lyou  de  (elle  farou  que,  si  l'on  s'en  lenail  à  son 
mode  d'iaterprélation,  elles  pourraient  demeurer  longtemps 
iucompréhensibles.  Et  cependant  quand  on  reporte  les  yeui 
sur  tes  dessins  raugés  dans  les  planches  qui  accompagneol 
son  livre,  ou  a  peitie  à  s'expliquer  par  quelle  fatalité  il  a  pris 
constamment  le  change  au  sujet  de  groupes  de  caractères  qui 
offrent  pourtant  un  sens  très  clair  et  très  simple.  Mais  reve- 
nons au  petit  trésor  de  Villette. 

M.  Gulgue  nous  apprend  qu'il  se- composait  de  136  de- 
niers, dont  ils  pièces  archiépiscopales  de  Vienne,  1  frappées 
Limogés,  avec  le  nom  d'Eudes,  5  de  Conrad  le  Pacifique,  et 
IS  portant  le  nom  de  Lyon  et  celui  d'un  comte  Hugues. 

(I)  Noies  lur  des  deniers  du  X"  siècle  aux  non»  de  Sobon,  arehevfqiie  de 
Vienne,  de  Conrad  le  Pacifique  et  de  Hugues,  comte  de  Lyon,  trouvés  à  Yilletk- 
d'Anlhon.  Lyon,  1X66,  In-S". 
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Les  (leuicrs  de  Vienne  sont  tous  au  même  type. 

Droit.  +  VIENNA.  Au  centre,  un  S. 

Revers.  +  S.  MAVRICI.  Croix. 

M.  Guigue  les  attribue  à  rarchevêque  Sobou  (931-952) 
«  non  seulement  à  cause  de  la  lettre  S  du  champ,  qui  peut  être 
considérée  comme  Tinitiale  de  son  nom,  mais  encore  à  raison 
de  la  conlemporanéité  de  ce  prélat  avec  le  roi  Conrad  le  Paci- 
fique et  le  comte  Hugues.  »  La  dernière  raison  est  certaine- 
ment la  meilleure,  car  la  lettre  S  se  voit  sur  des  deniers  de 
Rodolphe  et  de  Henri  frappés  à  Lyon,  aussi  bien  que  sur  des 
monnaies  de  Mâcou.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  apprécier  les 
raisons  tirées  du  stvle  des  monnaies  viennoises,  car  le  dessin 
donné  par  M.  Guigne  est  extrêmement  défectueux. 

Les  mounaies  de  Conrad  ont  déjà  été  décrites  à  diverses 
reprises,  elles  portent  d'un  côté  +  CONRADVz  p|,  el  de  Taulre 
un  monogramme  qui,  suivant  M.  Guigne,  «  peut  (Mre  lu  indif- 
féremment lUujo  ou  Lxigd.  J'incline  pour  cette  dernière  lec- 
ture, ajoute-t-il,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  exemple  de  reucon- 
irer  sur  certains  deniers  un  nom  royal  accompagné  d*uu  nom 
de  comte  ou  de  prélat,  parce  qu'il  me  parait  plus  rationnel, 
et  plus  aussi  dans  Tordre  général  des  faits,  d'admettre,  en 
cas  de  doute,  le  nom  du  lieu  de  rémission.  » 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'hésilor.  Sur  tous  les 
deniers  semblables  que  j*ai  pu  voir  (et  il  y  a  longtemps  que  je 
m'en  occupe,  car  j'en  ai  dessiné  un  exemplaire  chez  les  R.  P. 
jésuites  de  Lyon,  le  28  février  1841),  le  monogramme  lugdu- 
nien  est  évident.  M.  Poey  d'Avant  a  fait  graver  deux  exem- 
plaires des  deniers  de  Conrad  {Monn,  féod,^  t.  III,  pi.  cxii, 
n**  10  et  11)  en  tournant  ce  monogramme  de  travers,  en  sorte 
qu'il  n*y  distinguait  plus  rien,  ce  qui  lui  a  fait  dire  :  «  Ces 
lieux  remarquables  deniers  n'ont  certainement  pas  été  frappés 
;i  LviMi,  «»t  rien  n'indique  Tofiicine  dont  ils  sont  sortis  »  (p.  75). 
Cet  auteur  n'avait  pas  les  connaissances  paléographiques  in- 
dispensables pour  traiter  une  pareille  question,  et  il  lui  fallait 
uni*  démonstration  apportée  par  M.  Blanchet,  de  Lausanne, 
pour  lire  sur  la  monnaie  d'Orbe  le  monogramme  du  roi  Conrad, 
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loul  aussi  visible  que'celui  de  Lyon  {Mann,  féod.,  pi.  (^Xlll, 
n"  1,  2,  3).  M.  Guîgue  a  donc  eu  paifaileraenl  raison  daus 
l'opinion  qu'il  a  émisf.  je  no  lui  donni'rai  pas  le  même  assi>ii- 
liment  lorsqu'il  dit  à  propos  des  caraclères  qui  suivent  le  n'uii 
de  Conrad  :  »  p'ms  n'est  pas  de  formule  dans  la  naniismaliqui- 
du  x"  siècle.  »  Je  me  contenterai  de  citer  les  deniers  de  Louis 
de  Germanie  (906-912)  et  de  Charles  le  Simple  (912-9231. 
frappés  à  Strasbourg,  pièces  qui  portent  les  légendes  LVDO- 
VICVS  PIVS  et  KAROLVS  PIVS  {l\evae  mtmùmaliyiie,  1857. 
pi.  IX,  n"  1,2,  3}'. 

J'arrive  aux  15  deniers  qui  offrent  à  la  fois  le  nom  de  Lyon 
et  celui  d'un  comte  Hugues.  Le  dessin  fourni  par  M.  Guigue 
(p.  9)  est  tellement  incorrect  qu'il  serait  bien  difHcilu  avcr  ce 
seul  secours  de  concevoir  une  idée  complète  des  monnaies 
dont  il  est  destiné  k  nous  donner  un  échantillon.  Heureuse- 
ment, M.  J.  Charvel  a  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma  dispo- 
sition un  des  exemplaires  qu'il  a  pu  se  procurer,  el  j'en  place 
ici  une  figure. 


+  GRACIA  Dcl  VGO.  Au  centre,  COMS  (cornes). 

i^.  LVDVNIS  CIVITS.  Croix.  —  Argent.  Poids,  ie%l 

Les  autres  exemplaires  offrent  pour  le  nom  de  la  villo, 
variantes  LVCDVNS  CIVITS  —  LVCDVNIS  CIVTS  —  HVDVH 
CIVITS  -  LVCVNIS  CIVITS  -  LVCGVNS  CtVITS  —  LVGVW 
CIVITS. 

M.  Poey  d'.\vant  a  déjà  décrit,  sous  le  n''4997  (pi.  CTL 
n"  4)  de  ses  Monnaies  féodales,  un  denier  qui  appartient  k  la 
même  série.  Il  n'a  pu  réussir  à  le  classer,  et  dériarc  que  quaiil 
à  la  légende  du  droit,  il  a  en  vain  essayé  de  lui  donner  Q 
sens.  A  l'aide  du  seul  dessin  publié  par  cet  auteur,  on  pouvi 


(I)  P\.  V[ll,  I 


3  lia  iDiiii;  IX  (les  OEumt  ilr  A.  lU  Longptrier. 
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iléjà  reconnaîire  dans  celte  lôgcndo  +  HVGO  GRACIA  P  [gmcia 
fiei)  COMS.  Oltfl  vapît'lé  ne  ligure  pas  dans  le  cttinptc  rendu 
t\c  la  trouvaille  faile  h  Villetle  irAiilhmi:  mais  il  no  faut  pas 
Ven  Héparer. 

Aa  lieu  do  déclarer  que  "  aiicim  possesseur  de  Lyon,  du 
moins  h  l'époque  ofi  relie  monnaie  doit  ^Ire  placide,  ne  porte 
un  nom  auquel  on  puisse  appliquer  les  deux  letti-es  HV  >', 
M.  Ouigue  a  fait  ce  qu'il  faut  toujours  faire  lorsqu'on  veut 
êtiidit-r  sérieusement  les  monnaies  du  moyen  Age  :  il  a  eu 
rrcotirs  aux  documents  écrits  contemporains,  et  il  a  trouvé 
des  raonlions  assez  nombreuses  d'un  comte  Hugues  parent 
lie  (kinrad  roi  de  Bourgogne,  et  qui  entre  les  années  9v)7  et 
yi8  est-rçait  son  autorité  dans  le  Lyonnais.  Or  les  chnites  de 
ce  pereonnagp  commencent  ainsi  :  //mjo  gmlin  dei  comvs,  nu 
/iu/fo  riei  initii  cowfs.el  dans  celles  où  il  intervient,  il  est  appelé 
infiitustnarrhio.  m'urhio  Imiijftn's, piissitntis princrps (i).  Le  roi 
Conrad  CR  94.1  le  nomme  :  Ilti^o  cornes  et  ctmsangitmrus  nos- 
ter  (2),  V  II  élait,  dit  M.  de  Gingins.  investi  de  la  vice-royauté 
des  provinces  situées  entre  le  mont.lura  et  les  montagnes  de 
l'Auvergne...  Son  autorité  s'étendait  sur  la  haute  Bourgogne 
cl  jusqu'à  l'Isère  ;  elle  comprenait  particulièrement  le  Lyon- 
nais t'I  la  cité  de  Lyon.  C'est  ce  que  prouve  incontestable- 
ment un  plaid  remarquable  tenu  par  ce  m^me  Hugues,  lo 
28  mars  944,  où  il  esl  qualifié  de  prince  et  de  glorieux  comte 
•H  marchîo  {;!).  >. 

Dan»  co  plaid,  Hugues  était  assisté  de  Guillaume  11  comte 
»t»'  Lynp  et  d'autres  seigneurs  considérables,  Le  titre  de  mar- 
quis, indiquant  le  seigneur  d'une  marcbe  ou  frontière,  et  que 
noua  voyons  figurer  sur  la  monnaie  de  Hicliard  I.  duc  de  Nor- 
mandie! (942-936)  (4),  convenait  parfaitement  aux  comtes  du 


iH  M.  C.  BagQl,  CarMaire  dt  Saint-Vinrml  <te  ildron,  ronnu 
éf  titre mefialné.  UAcoa.  IWl.  îu-i*,  p,  7t.  u'i9;  p.  19,  n'  103; 
—  CartmlainÂ  dr  Cluni,  M.  TD.  n-  ISt;  toi.  «9,  a-  IS. 

m  D.  Roaqnitt,  Het.  dm  hitlor.de  Franrf.  t.  Ht,  p.  090. 

|3]  SMtTtrainelé du  Lt/onnab ait  X'  tîMt,  dnns  b  Her.  du  Lijmint 

i,  u.  r.  »5. 

(*)  »mti-  Huntito)..  iai3,  pi.  V.  H"  H. 


nlfl 
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Lyonnais,  et  il  uo  somlilera  pas  pxlraordinaire  qu'il  ait  élè 
porlé  par  Guillaump  1  (connu  en  B21,  mort  en  !t40).  C'est  aussi 
ce  lilrc  de  marchin  que  je  lis  au  centre  des  beaux  (leni<'i-s  il.- 
(niillaiime  qui  ont  pour  lég-endes  circulaires  :  +  VVILELMVS 
—  +  LVCDVNI  CIVIS{frn'y  d'Avant,  .WmïwcVs/iW..  pi.  CXlIi^j 
n»'?,  5,  G,  8). 

Un  autre  tli'nier  figuré  sons  le  ii°  9  de  !a  m^nie  plani 
oiïre  cette  disposilion  :  au  dfoil,  +  V'.'VILELMVS  en  légend' 
circulaire;  au  cenire,  COMES.  mot  ;limt  les  caractères  for- 
ment une  crois.  ^  +  LVCDVNI  CIVI'.'S.  croix.  La  phrase  est 
cnmplëtc.  Comment  sur  les  deniers  7,  B,  6,  8,  le  nom  de  Guil- 
laume ne  serait-il  suivi  d'aucun  litre?  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Là  ofi  l'on  voittoMEs  sur  imc  des  monnaies,  les  auli 


(VS 

chM 
nd~ 


portent  le  monogramme  iL't^iL  '|iii  donne  sî  clairemonl  I 
titre  u.ARCBio  qu'on  ne  peut  hésiter  sur  la  manière  de  le  lire.  J 
x*  siècle,  les  lilres  n'avaient  pas  le  caractère  arrêté  qu'ils  0 
pris  plus  tard.  Célaienl  encore  en  quelque  sorte  de*  épîth^tj 
indicatrices  du  commandement,  de  la  puissance  efrcctîve.  ' 
disait  d'un  seigneur  qu'il  étail  dttx,  pnnceps.  Cornes  impj 
quail  la  juridiction,  7Ha/'cAio  la  garde  militaire  d'une  frontii» 
Tout  cela  se  cumulait. 

J'ai  déjà  fait  observer,  à  propos  de  la  Normandie.  < 
liiiillaumo  de  Jumiéges  donne  à  Guillaume  I  la  qualité  de  mâj 
f/iiis,  qu'une  charte  de  Lothaire  (965)  ailrihue  le  mémo  litr* 
Richard  I-  que  Raoul  Glaher  appelle  Richard  tantôt  dux.  I 
tût  cornes;  que  Sigeberl  de  Gcmbloux  donne  le  litre  de  co 
ù  Richard  II  et  à  Guillaume  le  Conquérant.  Il  suffit  de  lire  M 
I  ex  tes  de  ces  temps-là  pour  relever  beaucoup  d'autres  exempla 
du  même  genre.  M.  l'oey  d'Avanl,  en  cherchant,  à  la  s 
d'un  écrivain  qui  n'a  jamais  étudié  la  numismatique,  le  r 
de  Conrad,  là  où  les  monnaies  de  Guillaume  de  Lyon  offre 
le  litre  MAitcnio,  se  jetait,  comme  il  s'en  apercevait  lui-mèin 
dans  des  difficullés  de  chronologie  qui  se  Irouvenl  mainlei 
aplanies. 
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L'étude  des  monnaies  du  moyen  Age  qui  abonde  en  petils 
faits  curieux,  est  absolument  inséparable  de  la  recherche  des 
textes.  La  numismatique  de  sentiment,  c'est-à-dire  celle  qui 
repose  sur  des  notions  approximatives,  puisées  dans  la  vue 
plus  ou  moins  fréquente  des  monnaies,  et  abstraction  faîte  de 
la  connaissance  des  langues,  des  institutions,  des  mœurs; 
cette  sorte  de  classement  instinctif  qui  prétendrait  demeurer 
indépendant  de  la  philologie  et  de  l'épigraphie  est  d'avwice 
condamné  à  la  stérilité.  C'est  parce  que  j'ai  vu  avec  un  grand 
plaisir  que  M.  Ouigue  appuie  ses  propositions  numismatique» 
sur  une  lecture  attentive  des  chartes  que  je  m'empresse  de 
signaler  son  opuscule  à  l'estime  des  antiquaires. 


\foXETf:  ineditP  rlci  Oimi  Mors/ri  f/eW  nriliuf  d'i  S.  Gk 
if/  Gri-mn/ftimw  m  Jioi/Ï,  dHàaruie  da  P.  Las 
Venezia,  ISOij,  el  primo  Suppleraento,  1866,  i 
2  planches  gravï-es. 

COMPTK    flKMti:. 
(Eï1r«il<lulorti(.'  XII  [n.iiivi.||o  s.-'He)  .Je  Im  n.nir' •,«miimaU>,i,e, 


Los  locli'lirs  (le  la  Itmfp  rnnnaisscnl  en  gramle  parli(>  ce 
travail  par  le  romple  l'Pndu  que  j'enaidniiné  en  1859  (1  )  d'après 
l'édition  publiée  on  grec  h  AlhtMies.  M.  Carlo  Ivuntz,  autour 
di'  la  traduction  italienne,  y  a  joint  une  série  de  notes  inté- 
ressantes, cl  les  numiamalistoa  lui  sauront  gré  d'avoir  mis  à 
leur  disposition  «n  mémoire  qu'il  iHait  difricile  de  se  procurer. 
Le  supplément  eonlient  le  commentaire  détaillé  de  douze  belles 
médailles  parfaitement  bien  dessinées  par  M.  Kiintz,  dont  im 
connaît  li-  talent,  Quoiipif  qui^lqiies-nnes  de  ces  pièces  soient 
frappées  par  des  grands  maîtres  qui  figurent  dans  le  mémoire 
de  M.  de  Vogiié  {Bev.  mim.,  1863,  p.  309),  il  n'en  faudrait 
pas  conclure  que  les  deux  publications  font  double  emploi. 
Celles  d'entre  les  figures  comprises  dans  le  supplément  de 
M.  Lambros  qui  ne  sont  pas  complètement  inédites,  soit  pour 
le  type,  soit  pour  la  légende,  reproduisent  du  moins  des  pièces 
qu'on  ne  connaissait  que  par  d'anciens  dessins  très  peu  fidèles. 

Voici  la  liste  du  supplément  : 

Gitlat  de  Dieudonné  de  Gozon  {i346-!353). 

Deux  gillats  de  Jean  Fernandez  de  Heredia  (1376-1396). 

Gillal  de  Philibert  de  Naillac  (1396-1421). 

Tiers  de  gillat  du  même. 

Deux  aapi-os  de  Jean  de  Lastic  (1 437-1 454). 

[I)  p.  K-,  itn  prispiil  vitlunip. 


MONNAIES  INÉDITES  DES  fiR.-MAlTRES  DE  RHODES.    313 

Trois  «spros  de  Jacques  de  Milly  {14!»4-i461). 

Ducal  d'or  de  Jcao-Baptiste  des  Ursins  (1467-1476). 

Asprf  du  même. 

Los  gillats  de  J.  F.  de  Heredia  portent  les  légendes  lOÀIlëS 
F€ROinAnDI  et  lOh^S  F6RAD1,  pour  Ferandi,  ce  qui  montre 
bien  que  le  grand  mattrc  se  nommait  Jean  Femandcz  et  non 
Fernando.  Un  des  aspres  de  Jean  de  Laslic  présente  le  nom 
tU-  famille  écrit  L€TIC.  Cela  peut  tenir  à  une  erreur  (i!  y  en  a 
beaucoup  dans  les  légendes  de  cette  série)  ou  à  un  système 
d'abréviation  ;  mais  c'est  peut-être  un  indice  de  prononciation, 
car  on  sait  à  quel  point  l'S  qui  précède  une  autre  consonne 
ivait  do  tendance  à  s'évanouir.  Il  faut  dire  toutefois  que  les 
membres  actuels  de  la  famille  de  Lastic  prononcent  cet  S  très 
distinctement.  Il  reste  encore  au  sujet  de  ces  monnaies  un  tra- 
vail à  faire  pour  retrouver  le  nom  des  officiers  monétaires  qui 
f>st  indiqué  par  une  lettre  initiale  placée  au-dessous  de  la  figure 
agenouillée.  C'est  à  Hhodes  que  cette  recherche  devrait  être 
faite,  et  nous  la  signalons  au  zèle  infatigable  de  M.  Lambros. 


FUNÉRAILLES  DU  DUC  DE  LUYNES 


(Extrait  du  tome  XII  (nonvolle  série)  de  la  Revue  numisnwtiqjte,    ^ 

1867,  pp.  468-471.) 


M.  Honoré-Théodoric-Paul-Joseph  d'Albert,  duc  de  Luyncs 
et  de  Chevreose,  né  à  Paris,  le  15  décembre  1802,  élu 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le 
24  décembre  1830,  est  mort  à  Rome  le  IS  décembre  1867. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quelle  émotion  nous  a  fait 
éprouver  la  fin  si  inattendue  du  célèbre  archéologue,  notre 
collaborateur.  A  l'occasion  du  don  généreux  qu'il  avait  fait  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale,  la  Revue  a 
publié  un  aperçu  de  ses  travaux  numîsmatiques  (1862,  p.  500)  ; 
nous  ne  le  répéterons  pas  ici,  et  nous  reproduisons  seulement 
le  discours  prononcé  à  l'occasion  des  funérailles  qui  ont  eu 
lieu  le  28  décembre.  Une  députation  de  l'Académie  à  laquelle 
M.  le  duc  do  Luynes  appartenait  depuis  trente-sept  ans,  dépu- 
tation dans  laquelle  la  Bévue  était  représentée  par  ses  deux 
éditeurs  (1),  s'était  rendue  à  Dampierre,  et  M.  do  Longpérior, 
président  do  la  compagnie,  s'est  exprimé  on  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  L'Académie  dos  inscriptions  et  boUos-lettros  a  tenu  à  venir 
jusqu'ici  rendre  àTun  de  ses  doyens  un  hommage  mérité,  qui 

(1)  La  Revue  comptait  encore  à  cette  triste  solennité  plusieurs  de  ses  colla- 
borateurs, MM.  Miller,  de  VogOé,  Chabouillet,  Huillard-Bn'^holles. 
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ne  sera  pas  un  dernier  hommage.  La  mémoire  de  M.  le  duc  do 
Luynes  est  de  celles  qui  ne  périssent  pas. 

c<  Tous  ceux  qui,  parmi  nous,  ont  eu  le  bonheur  de  le  con- 
naître intimement,  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est  immense, 
qui  ont  éprouvé  les  effets  de  sa  bienveillance,  rediront  long- 
temps son  nom,  et  apprendront  à  la  génération  qui  nous  suit 
combien  il  est  digne  de  vénération.  Grand  par  le  cœur  et  par 
l'esprit,  notre  regretté  confrère  nous  a  donné  l'exemple  bien 
plus  difRcile  à  suivre  d'une  modestie  inaltérable,  d'autant  plus 
méritoire  chez  lui  qu'elle  avait  lieu  d'être  souvent  et  rudement 
îi  l'épreuve.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  la  recherche  du 
bien  et  du  beau.  Il  se  passionnait  à  un  égal  degré  dans  l'ac- 
complissement d'une  bonne  action  et  dans  l'étude  d'une  œuvre 
d'art.  Son  érudition  était  complète,  fine,  pénétrante,  et  l'hon- 
nêteté de  son  jugement  se  trahissait  dans  le  soin  scrupuleux 
qu'il  mettait  à  se  prouver  d'abord  à  lui-même  par  un  travail 
opiniâtre,  ce  qu'il  voulait  ensuite  démontrer  aux  autres. 

«  Quelle  conscience  dans  les  recherches,  quelle  intelligence 
dans  les  aperçus;  mais  quelle  merveilleuse  réserve  dans  l'ex- 
posé des  idées  les  plus  saines  et  des  résultats  les  plus  féconds  ! 

«  De  bonne  heure,  M.  le  duc  de  Luynes  avait  été  officier  dans 
les  gardes,  et  il  avait  contracté  dans  le  service  un  aspect  de 
régularité  qu'il  conserva  toujours.  Jeune  encore  (et  nos  sou- 
venirs à  cet  égard  remontent  à  bien  plus  de  trente  ans),  il 
inspirait  déjà  le  respect;  par\'enu  à  Tàge  mùr,  il  avait,  malgré 
les  chagrins  dont  il  était  accablé,  un  extérieur  plein  de  fer- 
meté. Sa  belle  Ame  se  reflétait  dans  sa  physionomie.  Et  cepen- 
dant cette  dignité  était  si  naturelle,  tempérée  par  une  si  sin- 
cère aménité,  qu'elle  était  attractive.  Ceux-là  qui  ont  été  en 
relations  avec  M.  le  duc  de  Luynes  ont  éprouvé  deux  impres- 
sions successives.  On  l'aimait  tout  de  suite;  on  ne  tardait  pas 
à  l'admirer. 

«  La  vie  de  M.  de  Luynes  était,  de  notre  temps,  comme  un 
élément  d'union  générale  et  d'accord.  Il  réconciliait  par  sa 
charité  la  misère  avec  la  fortune;  il  faisait  accepter,  parmi  les 
démocrates,  une  haute  naissance  que  lui-même  il  ne  comptait 
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qu'apii-.s  le  travail,  cl,  dans  le  monde  qui  l'ontourail,  îl  ensei- 
gnait à  quel  point  psI  incontestéo  la  noblesse  que  confère  iio« 
profonde  culture  intellecliielle. 

«  M.  le  duc  de  Luvncs  a  été  un  savant  émïnent,  miii  i 
toutes  les  grandes  investigations  qui  ont  préoccapé  nos  con- 
temporains. I)  ne  se  bornait  pas  à  apprendre  avec  patience,! 
s'assimiler  l'opinion  des  érudîts  les  plus  éprouvés,  il  s'aviin- 
çait  avec  hardiesse  dans  les  terrains  inexplorés,  et  ses  décou- 
vertes font  f'-poqne  dans  l'hisLoire  de  la  science. 

«  Soit  qu'il  ail  consacré  son  attention  au  renouvellemeal 
des  études  mylho logiques,  sur  lesquelles  une  lumière  iaes- 
pérée  tendait  Ji  se  produire  à  la  suite  d'heureuses  et  abon- 
dantes trouvailles  de  monuments  antiques,  suit  qu'il  ait  voulo 
reprendre  ces  recherches  d'épigraphie  orientale,  inaugurî-o» 
par  i'abbé  Barthélémy,  et  auxquelles  il  a  fait  faire  d'impor- 
tants progrès,  soit  enfin  qu'il  ait  désiré  connaître  les  secrets 
de  la  chimie,  de  la  mélalUirgio,  de  la  géologie,  notre  illustre 
confrère  a  toujours  attesté  son  passage  par  des  résultats  qui 
révèlent  une  remarquable  sagacité.  En  lisant  ses  uombri-iu 
écrits,  non  seulement  ou  est  frappé  de  cette  méthode  d'expo- 
sition sobre  et  solide  qui  inspire  tant  de  confiance  eu  des  sujets 
liérissés  de  difficultés,  et  invite  à  suivre  l'auteur  dans  toutM 
ses  déductions,  mais  on  demeure  encore  surpris  de  l'infatî- 
gable  persévérance  que  dénotent  la  poursuite  et  la  collection 
des  éléments  de  travail,  des  documents  mis  en  œuvre. 

<<  L'étonnement  redouble  quand  on  pense  que  le  laborieui 
académicien  auquel  nous  devons  des  efforts  si  multipliés  avait 
à  se  défendre  contre  toutes  les  séductions  que  son  rang  dans 
la  société  et  sa  richesse  devaient  tout  naturellement  accumuler 
autour  de  lui.  A  cet  égard,  M.  de  Luynes  s'était  tracé  une 
voie  dont  il  ne  s'est  jamais  écarté;  et  ce  n'est  pas  là  un  des 
moindres  problèmes  nnlre  tous  ceux  qu'il  a  su  résoudre. 

«  Aussi  généreux  qu'instruit,  il  aimait  k  favoriser  les  études 
de  toute  nature,  pourvu  qu'elles  fussent  utiles,  et  à  seconder 
ceux  qui  s'y  livraient.  On  a  souvent  parlé,  on  parlera  long- 
temps encore  de  sa  lihéralilé.   Mais,  quelque  honorahb 
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oit  sa  munificence,  toujours  dirigée  par  une  exquise  déiica- 
esse,  il  faut  encore  plus  louer  ce  sentimeut  de  bouheur  que 
.ui  inspiraient  des  succès  littéraires  auxquels  il  avait  contribué 
presque  en  secret.  Il  semble  qu'il  prisât  moins  l'approbation 
que  lui  valaient  ses  productions  personnelles  que  le  plaisir  de 
mettre  en  évidence  le  mérite  d'autrui.  Tant  de  talents,  de 
bienfaits,  de  si  rares  qualités,  assurent  à  M.  le  duc  de  Luyncs 
une  reconnaissance  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sera  toujours  heureuse  de  proclamer. 

M  D'autres  diront  ses  vertus  privées,  sa  constance  dans 
toutes  ses  affections,  dans  toutes  ses  convictions,  et  cette 
mort,  si  douloureuse  pour  nous,  mais  si  digne  de  lui  qu'elle 
parait  avoir  plutôt  couronné  que  brisé  son  existence. 

K  Les  membres  de  l'Académie,  qui  perd  en  la  personne  de 
ce  grand  homme  de  bien  une  de  ses  gloires  les  plus  pures,  se 
)ornent  aujourd'hui  à  exprimer  les  cruels,  les  amers  regrets 
|u'ils  éprouvent  en  se  voyant  prives  du  savant  dévoué,  du 
oufrèrc  illustre  qui  leur  était  si  cher.   » 


JEANNIN  DU  BOIS 


GRAVEUR     DE     SCEAUX     (XIV     SIÈCLE). 


(  Ëxiruil  du  loinc  XU  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatiqney 

1867,  pp.  471-472.) 


Daus  uu  livre  fort  inléressaiil  que  notre  savaut  confrère, 
M.  Léopold  Delisle  vient  de  publier,  et  qui  a  pour  titre  :  7/75- 
ioire  du  château  et  des  sires  de  Samt-Sauveur-le-Vicomte,  ou 
trouve  le  récit  de  la  disgrâce  de  Bureau  de  la  Rivière,  seigueur 
du  lieu,  qui  avait  rendu  d'éminents  services  à  la  couronne  au 
temps  de  Charles  V,  et  dont  la  haute  positiou  avait  excité  la 
haine  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne.  Charles  VI  uomnia 
le  19  décembre  i392  Pierre  de  la  Rocherousse,  capitaine  du 
château,  dont  les  gens  du  roi  s'étaient  mis  en  possession, 
et  bientôt  après  de  nouveaux  sceaux  aux  armes  de  France 
furent  fabriqués  à  Paris  par  Jeannin  Du  Bois,  détail  qui  se 
trouve  consigné  dans  la  pièce  suivante  : 

«   Ordre  de  payer  les  frais  de  graviu^e  des  sceaux  de  la  vicomte 

de  Saint-Sauveur  (20  mars  1393). 

«  De  par  les  trésoriers  du  Roy  noslre  seigneur  à  Paris  : 
Jehan  le  Noir,  viconte  de  Saint  Sauveur  le  vicoute,  paiez  à 
Jehanuin  du  Boiz,  graveur  de  seaulz,  demourant  à  Paris,  pour 
avoir  fait  et  gravé  les  seaulz  de  laton  des  causes  et  des  obli- 
gacions  de  la  dicte  viconté,  la  somme  de  XLVIII  sous  parisis. 
Et  par  rapportant  ces  présentes  seulement,  icclle  somme  do 
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XLVUl  SOUS  sera  alloéc  en  voz  comptes.  Escript  à  Paris,  le 
XX«  jour  de  Mars,  l'an  M  CGC  IIU"  XII.  G.  HUNIGANT.  » 
{Bibl.  impér.,  coUoctioD  de  Jault,  au  mot  Noir.) 

Cette  pièce  est  pour  nous  intéressante  à  plus  d'un  titre;  elle 
nous  fait  voir  qu'au  xiv  siècle  ou  expédiait  de  Paris  des  ma- 
trices de  sceaux,  tout  au  moins  dans  les  petites  localités  appar- 
tenant au  roi,  ce  qui  sert  à  expliquer  la  conformité  de  style 
que  nous  remarquons  dans  les  empreintes  de  sceaux  tirées  en 
différentes  provinces.  H  parait  aussi  fort  probable  que  Jeannin 
Du  Bois  ne  s'est  pas  borné  à  graver  des  sceaux,  et  qu'on  peut 
lui  attribuer  l'exécution  de  coins  monétaires,  par  exemple,  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  servi  à  frapper  les  écus  il'or  de 
Charles  VI,  de  1384  à  1400.  C'est  en  comparant  des  exem- 
plaires de  cette  monnaie  avec  le  contre-scel  aux  trois  fleurs  de 
lis  de  Charles  VI  qu'on  pourrait  arriver  à  constater  des  rap- 
ports de  travail  qui  nous  fourniraient  peut-être  un  résultat 
concluant. 


UN    DOCUMENT 


AUX  MONNAIES  COUPEES 


e  XII  [nouvelle  fêrie)  il«  In  fl 
ISCl,  pp.  4U3-lai.) 


On  Irmive  pui-fois  des  dépôts  de  mounaics  coupées,  tollw. 
par  exemple,  que  les  moyens  bronzes  do  Nîmes,  qui  oui  i\i 
soigneusement  divisés  de  façon  que  chacune  des  moitiés  con- 
serve uue  des  deux  lètes  qui  composent  le  type.  On  a  supposé 
que  ces  pièces  avaient  tenu  lieu  de  la  lessera  /lOspUalitatis  qw 
deux  personnes  partageaient,  et  dont  chacune  gardai!  un  frag- 
ment comme  moyen  de  reconnaissance  entre  elles,  M.  de  la 
Saussaye,  parlant  de  ce  fait,  s'exprime  ainsi  ;  ..  J'aimerais 
mieux  croire  que  c'était  une  manière  de  se  procurer  une  piècr 
de  la  moitié  de  la  valeur  de  la  pièce  entière.  Le  type  particulier 
aux  coloniales  impériales  de  Nemausus  était  très  favorable  à 
cet  usage,  parce  que  chacune  des  moitiés  de  la  pièce  coaser- 
vait  une  effigie,  et  j'ai  remai'qué  la  même  circonstance  à  l'é- 
gard des  coloniales  de  Vienne  aux  deux  tètes,  et  des  as  ita- 
liques avec  le  type  du  Janus  bifrons.  J'ajouterai  que  ces  pièces 
ainsi  coupées  ont  été  trouvées  en  très  grand  nombre  dans  des 
enfouissements  monétaires.  Si  l'on  considère  l'extrême  rarclé 
des  coloniales  du  petit  module,  relativement  à  celles  du  mo- 
dule supérieur,  ma  conjecture  acquerra  encore  plus  de  force. 
Il  pouvait  bien  alors  ss  passer  un  fait  analogue  à  ce  qiii  a  lioa 
aujourd'hui  dans  l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  est  dans  l'habi- 
tude do  couper  en  deux  ou  en  quatre  les  piastres  d'Espagne, 
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pour  remplacer  les  subdivisions  monétaires  quand  elles  vien- 
nent à  manquer.  »  (iVwm.  de  la  Gaule  narboiin,,  p.  173.) 

Les  dépôts  de  monnaies  du  moyen  âge  contiennent  aussi 
des  pièces  coupées;  il  ne  faut  pas  attribuer  cet  état  à  une  in- 
tention de  destruction  ou  de  démonétisation.  On  va  voir  par 
la  lecture  d*un  document  authentique  que  la  division  des  mon- 
naies en  plusieurs  morceaux  réguliers  a  été  pratiquée  par  suite 
des  besoins  du  commerce.  Voici  un  mandement  de  Philippe  de 
Valois,  donné  en  1347,  qui  l'atteste  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Hoy  de  France,  aux  séné- 
chaux de  Tholose,  de  Beaucaîre,  de  Carcassonne  et  h  tous  nos 
justiciers  de  nostrc  royaume  ou  à  leurs  lieutenans,  salut.  A  la 
supplication  des  consuls  de  la  ville  de  Narbonne,  disons  que 
comme  pour  faute  de  petite  monnoye  le  menu  peuple  soit 
moult  dommagié,  tant  pour  les  petites  danrés  qu*il  achate, 
comme  pour  plusieurs  aumosncs  que  Ion  ne  puct  si  bien  faire, 
requûrans  que  nous  leur  voulsissions  donner  licence  et  congié 
de  coupper  les  deniers  doubles,  si  comme  len  fait  au  païs  par 
deçà.  Sçavoir  vous  faisons  que  nous,  de  grâce  especial,  leur 
avons  donné  licence  et  congié  que  ledit  peuple  puisse  coupper 
lesdits  deniers.  Si  vous  mandons  et  commettons,  et  à  chacun 
de  vous,  que  vous  les  faciès  joïr  et  user  de  ceste  présente  grâce, 
sans  contredit,  et  les  contrangniesà  penre  icellc  monnoye  ainsi 
couppée;  et  ces  choses  faites,  publier  es  villes  et  es  liens  de 
vos  destroits,  eu  la  manière  que  len  a  accoustunié  à  faire  au 
païs.  Donné  à  Aras,  le  29^  jour  de  may.  Tan  de  grâce  mil  trois 
cens  quarante  et  sept.  Par  le  Roy,  etc.  »  (Bibliothèque  impé- 
riale, département  des  manuscrits.  Fonds  Doat;  hôtel  de  ville 
de  Narbonne,  t.  LUI,  folios  128  et  129.) 

fVest  surtout  dans  les  grands  dépôts  de  monnaies  découverts 
dans  l'Europe  septentrionale  «jne  les  fragments  de  monnaies 
ont  été  recueillis  en  abondance.  Notre  savant  collaborateur, 
M.  le  baron  de  Ko^hiie  n'hésite  pas  â  penser  que  ces  fragments 
constituaient  des  divisions  monétaires.  [Uber  die  im  Russis- 
rhen  Heir/ir  f/fftnidenrN  abenlandhchen  ^ff'fnzen,  etc.,  1830, 
p.  !>rt  10. 

I.    X.  ^1 


i 


322    l!.\  DOCL'MK.NT  HKLATIh   \V\  MOS.NAIES  COUPEES. 

Le  célèbre  trésor  découvert  à  CuiTdale  en  Angleterre,  au 
mois  de  mai  de  1840,  contenait  beaucoup  de  monnaies  cou- 
pées; malhoureusement  nous  n'en  avons  pas  le  détail. 

Mais  notre  collaborateur  M-  JuliusFriedlsndernousadonné 
de  curieux  renseignements  surlesmonnaiescoupéesrecucïlliM 
en  1842  a  Ubrzycko,  dans  le  duché  de  Posen.  Le  total  dek 
trouvaille  se  composait  de  15  Pfund,  15  3/i  Loth  d'argent 
[environ  7  kîl.  230  gr.)  comprenant  210  monnaies  entiërei 
pesant  1  Pfund,  5  Lotli,  de  298  deniers  coupés  pesant  1  Pfund. 
lîî  Loth,  d'ornements  pesant  !9  1/4  Loth,  et  de  monnaies 
coHpées  on  petits  morceaux  p  ant  12  Pfund,  8  1/2  Loth.  Oo 
voit  «n  quelle  immense  propor  on  li^uraieul  les  fragments.  Le 
savant  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Berlin  en  i 
fait  graver  un  certain  nombre  dans  sa  seconde  planche.  (Drr 
Fund  von  Obyzycku,  Siibermtinzen  ans  dem  seknten  christlichen 
Jahrhundeft.  Berlin,  1844.)  Je  ne  multiplierai  pas  les  exemples 
ijui  pourraient  être  allégués. 

De  tout  ceci  il  résulte  que,  loin  de  rejeter  les  monnaies  cou* 
pées,  trouvées  en  nombre,  et  qu'il  faut  bien  distinguer  des 
pièces  cassées  par  accident,  on  devrait  en  former  des  séries 
qui  seraient  instructives,  et  qui  pourraient  fournir  la  matifrrf 
d'un  travail  spécial  tout  à  fait  utile  pour  l'histoire  des  tran- 
sactions. 


I 


YOLANDE 


COMTESSE  D'ANJOU   ET  DE  PROVENCE, 
HEINE   UÉGEiNTE   DE   NAPLES 

PK.>DA?iT  LA  MINORITÉ  DE  LOl.IS  IIL 


(Extrait  da  tome  Xili  (uouvellc  tirrie)  du  la  l{cruc  numismalii/ue,  186S, 

pp.  103-1  i  3.) 


Il  y  a  quarante-cinq  ans  de  cela,  un  antiquaire  fort  esti- 
mable, M.  C.  ZardcUi,  directeur  adjoint  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Milan,  publia  dans  la  Biblioteca  Italiaua  un  mé- 
moire intéressant  dans  lequel,  entre  autres  choses,  se  trouve 
rexplication  d'un  denier  d'Aquila  frappé  au  nom  dTolande 
d*Aragon,  veuve  de  Louis  II,  comte  d'Anjou  et  de  Provence  (i  ). 
M.  Zardelti,  homme  instruit  autant  que  modeste,  n'avait  pas 
avancé  son  attribution  sans  Tappuycr  sur  des  preuves  histori- 
ques véritablement  solides.  Ce  travail  me  paraissait  si  con- 
cluant que,  bien  que  je  n'eusse  pas  vu  en  original  le  denier 
conservé  dans  la  collection  Mainoni,  je  nY^n  tenais  pas  moins 
Topinion  émise  par  le  savant  milanais  pour  excellente.  Ce  fut 
donc  avec  un  véritable  étonnement  que  je  la  trouvai  condam- 
née saxiA  examen,  sans  discussion,  dans  Touvrage  d'un  jeune 
archéoltigue  très  méritant  que  la  mort  a  enlevé  prématuré- 
ment à  nos  études (2). M.  VincenzoLazari navait certainement 

1)  Sopfft  fine  m'iuetp  de!  musftt  Mainoni f  Vuna  delV  itupn'at,  Lamherto,  e 
V  tiftra  tieiia  reijina  lolnnda,  «'te,  daus  la  Bibliotcni  itaiiana,  Miluu,  1822, 
lu-îï',  t.  XXVHï,  p.  IHI  H  î*uiv. 

v2)  /ef-r/if*  r  monde  detjli  Ahrtizzi  nei  has.si  lempi,  V«'nis«»,  IS'IS,  in-8<*,  p.  Ij.'>  : 
»  HriUM  «'hc  l'i  dipîirtiaiiKi  da  Giovauua  II,  mi  è  inesti(>n  accciiuan;  di  volo 
•(ti^llu  taiito  bizarra  idoa  dellu  ZtTdrtti  il  quale.  scamhiundo  iioi  nome  ïnhanda 
iu  iiua  i:eila  dul  priuiu  tipo  lu  bccoiid'  utftu  riciirva  cJclla  h  iielia  coda  di  uua 
Lt  rrcdetlo  It'fîff».n.'  lulanda,  •'  ascrisse  la  luuuula  a  Violante  vi-dova  di  Lodi»- 
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pas  connu  Zardelti  dont  il  altère  le  nom  à  trois  reprises,  ni 
bien  probablement  lu  le  mémoire  qu'il  traite  si  cavalièrement. 
Autrement,  il  eût  modifié  son  avis,  ou  du  moins  il  Teùt  ex- 
primé en  termes  tout  différents  de  ceux  que  j'ai  le  regret  de 
ne  pouvoir  effacer  de  son  remarquable  travail.  En  1841,  lors- 
que Zardetli  voulut  bien  me  donner  sa  dissertation,  je  m'en 
jtais  rapporté  à  son  coup  d'œil  pour  la  lecture  du  denier; 
mais  après  les  dénégations  de  M.  Lazari,  j'éprouvais  un  vif 
désir  de  voir  quelques-unes  des  pièces  qui,  dans  les  planches 
mêmes  gravées  sous  la  direction  de  Tauteur  des  Zecche  degli 
Abntzzi^  me  paraissaient  encore  appuyer  lé  sentiment  de  son 
devancier.  Je  n'ai  pu  me  procurer  à  Paris  les  deniers  d'Aquila 
attribués  par  M.  Lazari  à  la  reine  Jeanne  II,  femme  de  Jacques 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  :  mais  j'ai  trouvé  dans  le 
médailler  du  Musée  royal  de  Naples  de  très  bons  exemplaires 
de  ces  monnaies  qu'il  m'a  été  permis  d'examiner  à  loisir.  Or 
j'ai  acquis  la  conviction  que  Zardetti  ne  s'était  pas  trompé. 
Voici  la  description  de  ces  pièces. 

1.  S.  P€TRVS.  €.  Saint  Pierre  (Célestin  V),  mitre,  nimbé, 
,  assis  tenant  une  croix. 

1^  +  IVLAnOA.    R€&inA.   Aigle  éployé   (armes  d'Aquila). 
Cella  d'argent;  poids,  21  grains.  Zardetti,  pi.  n**  8. 

2.  S.  P€TRVS.P.  Le  pape  assis. 

%  +  IVLAnOA  ;  R€&inA.  Aigle.  Lazari,  pi.  1,  n^  9.  Argent. 

3.  S:P€TRUS:PP:9F£  (confessor).  Buste  du  pape  tenant  la 
croix  et  bénissant. 

^.  4-  .IVLAUDA:R€&inA.  Dans  le  champ  A.  Q.  L.  A  dispo- 
sés en  croix  (Aquila).  Lazari,  pi.  I,  n°  7.  Bolognino,  argent. 

vico  11  tli  Aiigiù.  Non  rai  farù  a  couibaltore  \{^  troppo  évidente  iusussistenzii 
ili  giffatta  attribuzione,  che  si  appoggia  sulla  crronea  lottura  di  un  oseiuplare, 
che  spero  fosse  non  ben  conservato,  ma  lo  sbapiio  dollo  Zerdelti  sarà  una  le- 
zionc  piT  chi,  mal  pratico  degli  anticbi  caralteri,  e  tratto  délia  smania  di  sco- 
prir  cose  nuove,  frantendo  le  scritle  e  svisa  il  chiaro  scuso  dei  mouumenti;  e 
se  mai  avveuga  cbe  questo  mio  libro  cada  fra  le  mani  di  qualcuno  de'  pin  re- 
penti illustralori  di  monele  italtane,  abbia  egli  pn»senti  sempre  le  celle  délia 
regina  Violante.  »  Cet  avertissement  eût  été  l)on  si  M.  L^izari  avait  préalable- 
ment pris  la  peine  de  nous  expliquer  pourquoi  le  nom  de  Jeanne  II  aurait /*té 
♦'•(•rit  luhanda  sur  la  cniid  d'Aquila. 
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4.  +  IVLAnDA:R€GIA.  Croix  cantonnée  d'une  fleur  de  lis. 

l|.  4- D€:AQVILA,  X.  Lion.  Lazarî,  pi.  I,  n*»  8.  Qualtrino. 
billon. 

M.  Lazari  considérant  la  forme  un  peu  insolite  du  carac- 
tère Ly  lo  prend  pour  un  H;  en  conséquence  il  lit  -f  IVHAnOA 
qu'il  traduit  par  Jeanne. 

Hais  disons  quelques  mots  de  la  comtesse  Yolande.  Elle 
était  fille  do  Jean  P',  roi  d*Âragon,  et  de  Marthe  (ou  Jeanne) 
d'Armagnac.  Le  2  décembre  1400,  elle  épousa  Louis II.d*An- 
jou,  comte  do  Provence  et  roi  de  Naples;  celui-ci  mourut  à 
Angers,  le  29  avril  1417,  laissant  un  fils  mineur,  nommé 
Louis,  né  le  24  septembre  1403,  un  second  fils  qui  fut  le  bon 
roi  René,  une  iille  nommée  Marie  qui  épousa  Charles  VII,  et 
plusieurs  autres  enfants. 

Au  moment  de  sa  mort,  Louis  II  était  dépossédé  de  son 
royaume  napolitain;  mais  son  fils  hérita  de  ses  droits.  Yolande 
les  fit  valoir.  Pour  bien  comprendre  sa  situation  politique,  il 
n*est  pas  mauvais  de  lire  la  série  de  ses  titres,  tels  que  nous 
les  trouvons  en  tète  d'un  traité  passé  entre  elle,  au  nom  do 
son  fils,  et  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  le  5  octobre  1418: 

«c  Inler  serenissimam  et  illustrissimam  Principissam  Domi- 
nam  Yolandam  reginam  lerusalem  et  Sicili«e,  ducissam  An- 
dogavia^,  comitatuum  Provincial  et  Forcalquerii,  Ccnomani% 
et  Pedemontis  comitissam,  tutricom  et  administratriccm  se- 
renissimi  et  illustrissimi  Domini  Régis  ejus  primogeniti  infra 
nominati  ot  aliorum  ejus  liberorum;  soronissimumque  et  illus- 
trissinium  principem  Dominum  Ludovicum,  regnorum  regcm, 
ducatus  ducem,  et  comitatuum  comitem  prœdictorum,  ipsius 
Dominai  Regina'.  filium,  ex  parte  una;  et  illustrem  principem 
Dominum  Amedeum,  ducem  Sabaudia^  etc.  (i).  » 

La  même  année  1418,  elle  donne  ordre  au  sénéchal  et  au 
trésorier  de  Provence  de  rembourser  à  J.  Crépîn,  châtelain 
de  Forcalquier,  les  avances  faites  par  lui  pour  les  réparations 
du  château;  acte  daté  d'Angers,  le  10  juin  (2). 

[ï)  fiuichenou,  llisl,  généal,  de  la  maixon  de  Savoir^  \.  11,  p.  25*. 

^2;  BlancJird.  Sceaux  et  huiles  des  arrhivps  dex  Mouches -du- Rhône,  Mnri^ejlli' 
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320  YOLANDE, 

En  1419,  les  Etats  de  Provence  supplient  la  reitip  Yolande 
de  supprimer  lo  droit  qu'on  avait  mis  sur  les  monnaies  élran- 
gères  (i  ).  Celait  elle  qui  était  chef  de  l'Élal  12). 

Lo  5  juin  1423,  elle  accorde  à  la  cité  de  Marseille  l'autorî- 
salion  d'imposer  sur  les  marchands  étrangers  un  droit  Ég»! 
à  celui  payé  dans  leurs  pays  par  les  navires  marseillais;  acte 
daté  de  Tarascon  (3). 

Les  mentions  qu'on  vient  de  lire  ont  déjà  une  signiricalion 
assez  positive;  mais  cependant  j'ai  eu  recours  à  l'amilié  d'un 
des  hommes  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  rhistoiru 
du  moyen  âge,  et  tout  particulièrement  instruit  de  re  qui 
concerne  l'Italie  méridionale.  Notre  excellent  coliahoralour 
M.  IIuillard-Bréholles  s'est  empressé  d'enrichir  mon  travail 
des  renseignements  que  voici  : 

20  décembre  i4i9.  —  Privilège  pour  les  habilanls  do  Mar- 
tigue.  Yolans. ..  bajula  rectrîs  et  adminislratrix  illustrls  et  pra^ 
clarissimi  primogenili  nostri  Ludovici  tertiî,  etc.  [Arch.  lU 
fEmp.,  p.  1380,  cote  3211.) 

26  février  U20.  —  Amnistie  accordée  aux  Provençaux  pur 
la  reine  Yolande,  tutrice  de  son  fils.  (Tessier,  Notice  </cs  Artli. 
comm.  de  Toulon,  p.  171.) 

28  juin  1421.  —  Y'olande...  ayant  le  bail,  garde  et  admluis- 
Iralion  de  nos  enfants  mineurs.  {Arc/i.  ife  fEmp.,  ancien  An- 
jou, cote  479.) 

26  novembre  1423.  —  Aveu  rendu  à  Y'olande  ayant  le  bail, 
garde  et  gouvernement  do  niesseigneurs  ses  enfants.  {Arch, 
de  fEmp.,  ancien  Anjou,  cote  878.) 

12  janvier  1423  (probablement  1424  nouv.  style).  Manda- 
ment  de  la  reine  Yolande  aux  habitants  de  Toulon.^  (Tei 
Not.  des  Arch.  de  Tout.,  p,  174).  Il  est  question  dans 


1860,  in-l",  p.  35,  Ji'  32.  Le»  comtes  de  Provence  résidaidot  Boovcnt 
ilomnincs  dnI'Anjou.ïolandB  mourut  6  Tucé, pria  SBumar,  le  U  norembn 

(I)  Papon,  H(î(.  rfr  Provenrx,  t.  Hl,  p.  321, 

(,2)  "  Si  qu'iflli^  fui  bniltirvQ,  tut«res«e  el  gouvemanlB  d«  tons  Iroi« 
ù  ce  qn'ilfl  ftisBi'nt  porvenua  en  ange  pour  régir  et  goOTerner  bcb  royautés 
ReigaouriBs.  «  Noslradamiis,  Iliat.  et  chron.  île  Provence,  p.  S59. 

(3)  BlaDcnrii,  ^ixaiix  dfs  arch.  de»  B.-du-Rh.,  p.  35,  a'  33. 
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pièce  du  traité  avec  le  duc  de  Milan,  loquel  fui  conclu  en  jan- 
vior  1424. 

20  novembre  1124,  à  Angers.  —  Bail  passé  par  Yolande 
agissant  conimo  liculonanl  général  du  roi  son  fils.  [Arch.  de 
tfCmp.,  ancien  Anjou,  colo  575.) 

I"  mai  I42ît,  à  Aversa  —  Louis  III,  agissant  comme  roi, 
ratifie  te  tmil  passé  par  sa  niêre.  Il  s'agît  de  la  pièce  du  20  no- 
vembre !424.  {Arrii.  de  l'Emp.,  ancien  Anjou,  cote  57ti.) 

9  octobre  142ÎÎ,  à  Saumur. —  Acle  d'Yolande,  agissant 
romme  lieulenanl  général  de  son  fils.  [Ai-ch.  de  l'Emp.,  anc. 
ABJ..  cote  C82). 

Aalre  dn  20  septembre  1427. 

u  Je  nesuÎ!*  pas,  ajoule  mon  savant  ami,  en  mesure  devons 
ii|pialer  an  acte  indiquant  l'époque  précise  à  laquelle  a  cessé 
la  totellc  d'Yolande.  Mais  les  notes  que  je  vous  transmets  peu- 
vent servir  à  l'étahlir  d'une  manière  li'ts  approximative.  Il  en 
résalle  que  c'est  en  1424  que  Yolande  changea  son  titre  de  tu- 
trice en  celui  de  lieutenant  général  au  nom  do  son  fils  Louis  III. 
Oliii-ciqut  se  trouvait  alors  dans  le  royaume  de  Naples,  au- 
près de  la  reine  Jeanne  II,  délégua  ses  pouvoirs  à  sa  mère 
pour  gduvemerensnn  absence  les  terres  et  pays  de  son  obéis- 
sance. Le?t  historiens  n'ont  pas  bien  démêlé  ces  deux  phases 
«accessivcs  qui  sont  allestécspnr  les  actes.  Le  changement  de 
litre  s'opéra  certainement  entre  le  26  novembre  1423  et  le  20 
novembre  1424,  et  la  lin  de  la  régence  doit  étro  très  probable- 
Rirat  placée  au  mois  de  septembre  de  cette  dernière  année.  » 

Ces  conclusions  de  M.  Iluillard-Bréholles  sont  de  la  plus 
hante  importance  dans  la  question  que  j'examine  ici. 

LadiftlaK  de  Duras,  après  avoir  triomphé  des  partisans  de 
Louis  il  d'Anjou,  était  mort  le  6  août  t414,  laissant  le  trône 
de  Naples  h  sa  sœur  Jeanne  U.  Mais  les  habitants  d'Aquila  ne 
voulurenl  pas  la  reconnaître  :  «  Jamque  Aquilani  morte  régis 
a  regina  defecerunt,  »  dit  Loronzo  Itoninconlri  (1). 

D^A  la  vîlle  d'Aqnila  s'était  déclarée  pour  la  maison  d'An- 

tilerl.  .«a^f.mnJ.  <n>J,  LXXI,p.  110. 


rtas  vni.AMuc. 

jou  après  la  inorL  do  Jeanne  I*^,  en  1382,  et  resla  fidèk-  à 
Louis  I"  jusqu'à  sa  morl,  survomio  en  1384,  et  à  Louis  li. 
son  fils,  jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  Ladislas,  en  1393.  Ci- 
rilki,  dans  sl-s  Aiim/li.  altcstc  qu'A({uila  demeura  toujours 
altach(''e  au  paili  des  Angevins  de  Provence  (i). 

Le- 13  août  1420,  Louis  III  d'Anjou,  qui  n'avait  pas  i-ncorf 
djs-st>pt  ans,  arriva  à  Naples.  Il  eut  k  combattre  la  flotte  iIq 
roi  d'Arap-nn.  ne  put  s'emparer  de  la  ville,  et  se  relira  k 
Aversa,  puis,  en  1422,  k  Romit.  Ce  ne  fui  que  le  2  juin  li23 
que  la  reine  Jeanne,  ayant  clian^'é  de  politique,  l'adopta  cummi> 
Son  successeur;  au  mois  d'avril  1424  il  entrait  dans  Naples  bo 
nom  de  cette  princesse.  Cependant  sou  arrivée  dans  l'Italie 
mL^ridionale  avait  accru  le  zèle  de  ses  pEirlisans.  Mtizîo  Sfrjrza, 
qui  l'avail  engagé  par  un  message  à  enlrepn-ndre  l'exp^ilî- 
lion,  le  soutenait  avec  ai-deur,  el  Jeanne  voulant  s'assurer  le 
concours  de  Bvaccio  di  Monlone,  célèbre  condottiere,  ennemi 
acharné  de  Sforza  et  du  pape  Marliu  V,  lui  promit  Capoueel 
Aquila.  Aussitôt  que  celle  dernière  ville  connut  rengagement 
pris  par  Jeanne,  elle  leva  la  bannière  du  roi  Louis,  et  cvt 
exemple  fui  suivi  par  loul  l'Abruzze  (2).  Néanmoins  les  Ange- 
vins  ne  purent  résister  aux  forces  réunies  du  roi  d'Aragon  et 
de  Braccio  di  Monlone;  le  pape,  craignant  que  la  lutte  m 
tournât  au  prolil  de  l'antipape  Benoit  XJU,  inlenint  pour  la 
faire  cesser.  Il  voulul  livrer  a  Alphonse  d'Aragon  non  seule- 
ment Acera  et  Aversa,  mais  encore  toutes  les  autres  leires 
qui  avaient  été  remises  à  la  garde  de  ses  légals.  Cène  nouvi 
indisposa  les  habitants  d'Aquita.  lesquels  seuls  restèrent  I 
dévotion  de  Louis  d'Anjou;  si  bien  que,  pour  les  réduire,] 
leur  expédia  lîraccîo,  à  qui  ils  avaient  été  donnés  (3). 
assiégea,  el  ils  n'en  furent  débarrassés  que  par  l'armée  ma 
de  Jeanne,  lorsque  la  reine,  s'élant  dégoûtée  du  roi  d'Aragi 
adopta  Louis,  comme  je  l'ai  déjà  rappelé.  Le  2  juin  It 
lils  d'Yolande  était  Agé  de  dix-neuf  ans  huit  mois  i 


(1)  Berniiriliiio  Cirillo.  Annnl.  delF  Aquila.  p.  I>6. 

[î)  Cn»tuiili),  Sfinia  dri  ivi/no  di  Napolî.  l.  !II,  p.  333. 

I3\  Covtaiiza.  p,  3*5.  —  (iînniiene,  Stor.del  i-rgn.  di  Snii..  l.  11.  p.  S»l 


jours  (1).  Ainsi  dopuis  le  U  août  i4i4,  qui  délivra  les  habitants 
d*Aquila  de  Ladislas  de  Duras,  jusqu  au  2  juin  1423,  qu  ils 
reconnurent  Jeanne  II  devenue  la  protectrice  momentanée  de 
Louis  III,  la  ville  abruzzienne  fut  sans  cesse  dans  le  cas  do 
faire  des  manifestations  en  faveur  des  Angevins  de  la  Pro- 
vence. Or  on  sait  bien  que  pendant  tout  le  moyen  âge  la 
fabrication  des  monnaies  offrait  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces d'exprimer  une  opinion  politique.  La  Revue  a  déjà  si 
fréquemment  parlé  des  monnaies  frappées  par  les  tuteurs  et 
les  régentes  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  sm*  ce  sujet; 
et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  l'opinion  de  Zardelti 
reposait  sur  une  étude  assez  approfondie  des  faits  historiques 
pour  qu'elle  ne  put  être  rejetée  qu'après  une  réfutation  en 
règle.  Mais  il  y  a  un  côté  de  la  question  qu'il  n'a  pas  abordé. 
Sur  tous  les  exemplaires  des  deniers  dont  j'ai  donné  plus  haut 
la  description  et  que  j'ai  pu  examiner  à  Naples,  le  D  qui  figure 
dans  le  nom  IVLAnDA  est  parfaitement  formé;  on  peut  s'en 
assurer  au  moyen  des  gravures  publiées  par  M.  Lazari.  Or 
en  supposant,  comm<»  le  fait  ce  dernier,  que  le  troisième  ca- 
ractère soit  un  h,  le  nom  serait  IVhAnDA,  et  c'est  bien  ains 
du  reste  que  le  lit  l'antiquaire  vénitien.  Il  est  impossible  d'in- 
voquer le  prétexte  d'une  erreur  de  graveur  :  le  D  se  présente, 
toujours  aussi  clairement  formé,  sur  des  deniers  portant  trois 
types  différents.  Il  n'y  a  donc  qu'un  seul  moyen  d'expliquer 
la  légende  telle  que  la  lit  M.  Lazari  :  ce  moyen  consiste  à 
démontrer  qu'au  xiv°  siècle  le  nom  de  Jeanne  s'est  écrit 
Inhanda,  C'est  ce  que  n'a  pas  essayé  M.  Lazari  ;  c'est  ce  que 
n'a  point  tenté  non  plus  M.  Fusco,  lorsqu'il  eut  le  premier  la 
velléité  d'attribuer  ce  nom  singulier  h  Jeanne  II.  iVon  seule- 
ment je  n'ai  jamais  trouvé  une  pareille  forme  dans  aucun 
texte,  livre,  inscription  ou  légende  monétaire,  mais  j'ai  pris  à 
ce  sujet  des  informations  dans  diverses  provinces  de  l'Italie, 


(1)  Dan»  la  i»«iOonde  édition  <ie  VArtilp  vârifit*r  ips  dnten  (t.  \\\.  p,  443),  il  est 
dit  que  lorsque  Louis  lil  sn<.'(!éda  u  !«on  père  en  1417,  il  était  A;;*'*  df  douze  ans 
(non  de  quatorz(')  (.>•/>),  d'où  il  n^sultcniit  qu'au  2  juin  \\'1'.\.  |o  fils  d'Yfdandc 
n'aurait  pa<  atteint  dix-huit  ans. 


tanl  auprès  de  savanlsjdiplomalislos  p|  philologues,  qu'auprès 
de  personnes  îlletirées  connaissant  bien  lespetilesparlieiilori- 
tés  des  dialectes  populaires,  ot  ni  en  Italie,  du  nord  au  sud,  ni 
en  Sicile,  je  n'ai  pu  découvrir  personne  qui  eitt  lu  ou  entendu 
prononcer  le  nom  lulianda  ou  n'imporlf  quelle  autre  varianto 
de  Giovanna  dans  laquelle  entrerait  un  D-  J'ai  peut-^trc  été  ma- 
ladroit dans  mon  enquête;  maïs  j'ai  él«'  du  moins  fort  patient, 
ol  pour  admettre  que  la  légende  IVLAnOA  représente  le  nom 
de  Jeanne,  je  suis  en  droit  d'exiger  qu'on  m'apporte  l'exemple 
que  j'ai  vainement  cherché  jusqu'à  présent.  Cet  esemplu 
trouvé,  je  m'empresserai  de  me  rendre  au  sentiment  de  M,  La- 
zari.  Quant  à  la  forme  un  peu  insolite  donnée  ù.  la  lettre  L 
dans  le  nom  d'Yolande,  elle  s'explique  facilement  par  h-  désir 
de  rapprocher  ce  nom  de  celui  de  la  relue  Jeanne  \".  De  même 
que  l'intention  de  distinguer  les  nouveaux  deniers  de  Jeanne  11, 
frappés  après  1424,  en  vertu  de  l'ordonnance  qui  nous  est 
restée,  a  fait  ajouter  une  couronne  au-dessus  de  la  t<>t«  di' 
l'aigle  éployé,  symbole  de  la  ville  d'Aquila  (i).  L'attribution 
de  ces  dernières  pièces  à  la  sœur  de  Ladislas  s'appuie  non 
seulement  sur  leur  conformité  aver.  la  cella  de  René,  mais 
encore  sur  la  présence  du  nombre  ordinal  que  nous  ofTre  une 
de  leurs  variété  publiée  par  M.  Glus.  M.  Fusro  (RCGIDA. 
tUHAnnA.  S.)  (2).  Ou  sait  que  les  rois  de  Naples  dt>  la  maisoti 
d'Anjou,  contrairement  à  l'usage  adopté  par  les  rois  de  France, 
indiquent  parfois  sur  leurs  monnaies  et  leurs  sceaux  leur  rang 
dans  la  série  de  princes  portant  le  même  nom  (3).  C'est 
que  sur  un  demi-giilal  conservé  dans  la  collection  Fu8( 
iVaples,onlil:  +  IOHANNA  REGINA  SCA. (smm(/n) DEI  GRA(j 


fl)  Lazari,  Zecclie  degli  Abi-uiz 
trc.iit  une  diepaûtion  c 


(2)  Di  aie.  mon.  ipet.  ai  re  ili  Napoli  et  Sic,  ànns  les  Annali  di 
Naples,  1S63,  t.  I,  p.  93,  pi.  M,  u°  10. 

(3)  Voy.  daa«  BlancArd,  Sceaux  de»  a'-ch.  des  B.-du~RAône,  1R80.  pi.  X. 
pi.  XI,  n"  2  :K.  SCDS.— KAROLVSSECVNDVS;pl.XVU.  n°2:pl.  XVIII,  ii>l 
LV..,SECVND'  —  S(ffiHu.jwï(umLVDOViaSECVfJD(;pl.  XIX,  :  LVDO< 
TERC[VS;pl.XX,  no  2  :  S.RENATI  PRIMI. 

(t)  G,  M.  Fusco,  Intomo  ad  aie.  moneU  arogoit.,  Naples,  1SW,in-l*, 
dam  les  Alti  dtU'Acead.  Ponlaniana,  t,  \.  ' 
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COMTESSE  D'ANJOU  ET  DR  PROVENCE.  33! 

M.  Lazari  ne  s'est  pas  borné,  dans  son  intéressante  mono- 
graphie de  la  numismatique  abruzzienne,  à  ranger  au  chapitre 
de  Jeanne  II  les  deniers  frappés  à  Âquila.  Il  attribue  encore  à 
cette  reine  d'autres  bolognini  fabriqués  à  Guardiagrele ,  à 
Ortona,  offrant  les  légendes  :  lOhA  R€GinA;  lOhANA.  R€- 
GIA  (1),  et  cela  ne  lui  a  pas  donné  à  réfléchir.  Il  h'y  aurait  eu 
dans  les  Abruzzcs  que  la  seule  ville  d' Aquila  qui  aurait  eu  la 
fantaisie  de  choisir  pour  le  nom  de  la  sœur  de  Ladislas  une 
forme  inconnue  dans  le  reste  de  l'Italie ,  dans  la  province 
même;  et  cette  orthographe  bizarre  reproduite  dans  les  lé- 
gendes de  monnaies  portant  trois  types  différents  (sans  parler 
des  variétés  de  coin)  devrait  ètrc^  considérée  comme  un  détail 
insignifiant.  On  pourrait,  à  la  vérité,  prétendre  que  la  légende 
IVhADDA  avait  été  adoptée  afin  d'imiter  une  monnaie  d'Yo* 
lande  qui  ne  nous  est  pas  encore  parvenue.  Mais  qui  ne  voit 
qu'un  pareil  système  impliquerait  l'existence  du  droit  que  les 
habitants  d' Aquila  ont  eu  de  placer  le  nom  de  cette  princesse 
sur  leurs  espèces  à  titre  do  reine  régente?  Or  si  Ton  ne  con- 
teste pas  ce  droit,  quel  argument  pourrait-on  faire  valoir  pour 
refuser  à  la  mère  de  Louis  III  et  de  René  les  monnaies  que 
Zardetti  lui  avait  attribuées?  Le  silence  gardé  par  M.  Lazari 
sur  ce  sujet  nous  oblige  à  combattre  des  hypothèses  que  nous 
présentons  ici  sous  forme  do  supposition.  L'examen  des  docu- 
ments diplomatiques  que  M.  Zardetti  n'avait  pas  eu  à  sa  dis- 
position replace  la  question  dans  son  véritable  jour  et  c'est 
parce  que  sa  solution  parait  désormais  véritablement  assurée 
que  je  me  permets  do  la  présenter  à  nos  lecteurs. 

(1)  Zecche  degli  Ahruzzi,  pi.  IV,  ii«  40,  et  pi.  V,  n»  42. 

II  existe  au  musée  de  Saint-Pétersbourg  une  cella  d'argent  frappée  à  Aquila 
dont  la  légende  est  lYbAflA-RCGIDA,  pièce  dont  M.  Lazari  n'a  pas  donné 
la  gravure  {Die  RelchHsche  Mfinzsammlung,  1843,  t.  IX,  p.  ,30,  n»  220), 


fSrtDÉ  sur  quelques  mnnnmes  fin  or  bt  en  arfffirUé 
m^rovinyiemip  pnrtoiil  h-  iiniit  d<-  lu  rille  de  Troyes,  j 
Julien  Giiéau,  tneinhre  rvaidant  de  h  Sncififfi  orfuièjïÀ^ 
f/c/'Ai//>r.  Troyt's.  1S67.  in-rt°.  8  plaitclir 
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M.  Gréati  doiinu  plus  que  ne  pronn.'t  le  titio  de  son  livre.  11 
a  réuni  aux  pièces  mérovingiennes  qu'il  s'était  proposé  de 
décrire  quelques  monnaies  gauloise»,  des  arm^s  de  broue 
et  de  silex  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  iri.  Stt 
reclierelies  sur  les  monnaies  gauloises  ont  pour  objet  la  dafr- 
silloation  des  potins  coulés  de  grand  module;  il  dislingue  l'CUï 
qui  ont  été  fabriqués  par  les  Meldi,  les  Sénones,  les  LiufroBfs, 
les  Catalauni,  Iqs  Parisii,  les  Tricasses. 

«  U  n'y  a,  dit-il,  aucune  incertitude  pour  la  pièce  des  Sé- 
DOues  aux  deux  chèvres;  on  en  counait  de  semblables  sur  les- 
quelles on  lit  les  quatre  premières  lettres  d'Agcdincum,  AH1A, 
inscrites  de  droite  à  gauche,  selon  l'usage  antique  qui  s'est 
perpétué  dans  quelques  langues  orientales.  » 

Certainement  lorsque  j'ai,  dnns  la  Revue  de  1844,  proposé 
l'attribution  à  Sens  de  la  monnaie  sur  laquelle  on  voit  uoe 
légende  qui  offre  tant  de  rapport  avec  r'A-i^Sî^év  de  Ptolémée, 
j'étais-  déterminé  par  une  conviction  k  laquelle  je  suis  heureux 
de  voir  M.  Gréau  se  rallier.  Mais  tout  en  considérant  encore 
cotte  attribution  comme  susceptible  d'èlre  maintenue,  je  dois 
faire  observer  que  le  nom  abrégé  tel  qu'il  l'est  n'offre  pas  une 
certitude  absolue.  En  effet,  des  vases  de  terre  rouge  décon- 
verts  à  Londres  nous  ont  présenté  l'estampille  du  potier  Age- 
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dillus  (AGEDILLI  et  AGEEDILLVS.F),  cl  dans  une  inscription 
recueillie  parmi  les  substruclions  di»  la  cathédrale  de  Nantes,  on 
remarque  le  nom  AGEDOVIRVS  {Mém.  de  la  Soc.  des  anliq.  de 
France^  t.  XV,  p.  xxxv).  AGED  peut  donc  s'appliquer  à  un  nom 
d'homme  aussi  bien  qu'à  un  nom  de  lieu.  Reste  la  provenance 
habituelle  dont  la  constatation  a  une  grande  importance. 

Une  pièce  de  potin  tout  a  fait  analogue  à  celle  des  Sénones, 
quant  au  mode  de  fabrication,  est  attribuée  aux  Tricasses. 
Sur  une  de  ses  faces,  on  voit  trois  quadrupèdes  fort  imparfai- 
tement dessinés,  dans  lesquels,  dit  M.  Gréau,  plusieurs  écri- 
vains veulent  reconnaître  des  chats.  Sont-ce  des  armes  par- 
lantes? ajoute-t-il.  On  comprend  avec  quelle  réserve  M.  Gréau 
propose  cette  explication  :  En  breton  actuel,  tri  signifu»  trois^ 
kaz  signifie  chat.  Mais  le  breton  n'est  pas  tout  à  fait  la  langue 
antique  de  nos  pères,  et  d'ailleurs  le  nom  des  Tricasses, 
comme  le  fait  très  bien  observer  M.  Gréau,  ne  saurait  être 
séparé  de  celui  des  Baiocasses,  des  Viducasses,  des  Vélio- 
casses,  des  Durocasses,  etc.,  dans  lesquels  on  ne  saurait  faire 
entrer  le  nom  du  chat.  Si  Ton  ajoute  à  cela  que  l'antique  pré- 
position TRI  aie  sens  Aq par  (Zeuss,  Gramm.  celt.^  p.  610), 
on  demeurera  tout  à  fait  en  garde  contre  une  conclusion  trop 
hAtive.  Cette»  remarque  n'a  pas  pour  effet  de  refuser  le  rappro- 
chement, mais  simplement  de  faire  voir  avec  quelle  précaution 
il  faut  l'envisager.  S'il  est  vrai  que  les  monnaies  au  type  des 
trois  animaux  ne  se  trouvent  pas  dans  le  pays  de  Troyes,  l'at- 
tribution proposée»  devient  encore  plus  suspecte. 

La  première  monnaie»  d'or  que  M.  Gréau  attribue  à  Troyes 
eiît  un  tiers  de  sou  au  nom  de  Justin,  sur  le  revers  duquel  on 
lit  les  caractères  AT  qui  désigneraient  Augusta  Treeorum. 
Puis  vient  le  sou  de  Théodebert,  marqué  de  la  lettre  T,  mon- 
naie qui,  il  la  vérité,  peut  être  classée  à  Tout.  Enfin  sont  ran- 
gées diverses  variétés  de  tie»rs  de  sou  offrani  h»s  noms  des 
monétaires  (lennulfus,  Audolenus,  Mumniolinus,  (loncessus, 
et  des  mormaies  d'argent  avec  les  noms  de  Willobcrtus  et 
Léo.  Ces  dernières  piî'ees  me  rappellent  que  dans  le  trésor  de 
Plassac  iTiironde),  acheté  par  M.  de  Lagrange,  il  se  trouve 
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un  seul  denier  de  Troyes,  portant  la  légende  TRICCAS  CIVl, 
Quant  aux  tiers  de  sou  qui  remplissent  toute  la  planche  U, 
je  puis  faire  rcmarqui-r  qu'il  en  est  au  moins  quatre  (n°*  3,  6, 
9,  i7)  qui  proviennent  de  la  liouvaille  faite  entre  Nevers  et 
Aulun  par  M.  de  Flasscltèie  en  lHo6.  Les  notes  précises  que 
j'ai  prises  à  celte  époque  ne  me  permettent  pas  d'en  dooler. 
M.  Gréau  nous  rendrait  uu  véritable  service  s'il  rontïuaiît 
pour  toute  la  ChampagTie  le  travail  qu'il  a  si  bien  inauguré 
par  sa  numismatique  troyenne. 


Essai  sur  les  monnaies  de  Sentis.  Mémoire  posthume  du 
jD**  Y01LX.EMIER,  président  du  Comité  archéologique  de 
Senlis.  Senlis,  1867,  in-8%  6  planches. 


COMPTE   RENDU. 


(Extrait  du  tome  Xlll  (nouvelle  Bérie)  de  la  Revue  numismatiquey 

1868,  pp.  i21-i2i.) 


Lorsque  notre  vénérable  collaborateur  mourut  il  y  a  deux 
ans,  il  laissait  inachevée  une  monographie  numismatique  de 
Senlis  sur  le  même  plan  que  ses  précédentes  publications 
consacrées  à  Beauvais  (1858)  et  à  Soissons  (1863).  Ses  amis, 
M.  Dupuis  et  M.  Tabbé  Magne,  n'ont  pas  voulu  qu'un  travail 
intéressant  fût  perdu  pour  le  public,  et  avec  un  soin  pieux, 
dont  on  ne  saurait  trop  les  louer,  ils  ont  terminé  et  imprimé 
le  petit  volume  que  nous  annon<;ons  ici. 

La  planche  I"  contient  14  pièces  gauloises  d*or,  dont  13 
n  ont  de  type  distinct  que  d'un  s(»ul  coté  qui  est  concavt*.  Ce 
type  se  compose  d'un  ch(»val  aux  membres  désarticulés,  sous 
lequcîl  on  voit  un  croissant,  un  globe,  accompagnés  d*un  S  ou 
de  deux  S.  Ce  sont  les  pièces  que  feu  M*  Hermand  attribue 
aux  Morins,  et  dont  il  a  rempli  la  planche  VII  de  sa  mono- 
graphie iutitulée  :  Numismatique  f/allo-belf/e  (186i).  On  en  a 
recueilli  un  assez  grand  nombre  à  Ledringhem.  Mais  M.  Voil- 
lemier  en  avait  déjà  publié  une  trouvée  dans  les  environs  de 
Senlis,  et  en  18^8  un  eulli valeur  de  Longueil-Saiute-Marie 
(Oise)  découvrît  un  petit  vase  d<;  terrr  noire  qui  en  contenait 
33.  Suivant  M.  Voillcîniier,  les  S  placés  sous  le  cheval  repré- 
senteraient le  nom  des  Silvanectes.  Us  pourraient,  à  la  vérité, 
être  aussi  rapprochés  du  nom  des  Suessiones^ 
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Ensuite  vient  une  planche  contenant  43  pièces  de  cuivre 
sur  lesquelles  on  lit  le  nom  GIAMILOS..  Lt^-s  pièces  12  et  i3 
offrent  sur  chacune  de  leurs  faces  le  nom  de  ce  Giamillus 
(voy.  la  forme  de  ci?  nonj  dans  une  inscription  de  Grand,  près 
Metz);  elles  sont  d'un  beau  travail  ;  puis  sur  d'autres  pièces  le 
nom  ne  subsiste  plus  que  du  côté-de  la  tête,  dont  le  dessin 
s'altère  progressivement,  et  au  revers,  au-dessus  de  l'aigle, 
on  voit  SIINV.  M.  Voillemier,  qui  avait  déjà  attribué  aux  Bel- 
lovaques  les  monnaies  de  cuivre  au  même  type  accompagné 
de  la  légende  YLLYCCI  (suivant  lui,  V^LLoVrtCCI),  n'hésite  pas 
il  voir  dans  le  groupe  SIINV  {Senu)  l'équivalent  de  SILVAN. 
Puisqu'on  invoque  souvent  les  provenances  constatées  par  des 
trouvailles,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  un  fait  déjà 
mentionné  par  la  Reviie  (1863,  p.  74),  à  savoir  la  découverte 
à  Sens  de  200  petits  bronzes  semblables  à  ceux  qui  viennent 
^'être  mentionnés.  On  peut  en  voir  dans  le  Musée  de  la  Société 
archéologique  de  cette  ville  une  belle  série.  Or,  il  ne  serait 
pas  interdit  de  croire  que  SIINV,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
lire  SENV,  ressemble  tout  autant  à  la  première  partie  du  nom 
des  Sénones  (1)  que  le  SENATVR  d'une  inscription  du  Puy 
ressemble  à  Senaior,  et  que  la  légende  DVM.,  inscrite  sur 
un  bel  aureus  de  Vespasieu  avec  ses  fils  ressemble  à  la  pre- 
mière partie  du  nom  de  Domitien  (Cohen,  Monnaies  imp,,  t.  I, 
p.  335,  n*»  6). 

Quinze  tiers  de  sou  d'or  uîérovingiens  eomposent  la  Iroi- 
sième  planche.  On  y  lit  les  noms  des  monétaires  Domnnis, 
Ulmo,  Urisolinus,  Jîetto,  Aldeniarus,  Leudelinus,  Urso,  Sigo- 
niarus,  Rustius.  Le  nom  de  la  ville  est  écrit  d'abord  SILVA- 
NECTES,  puis  SILVANECTIS. 

La  numismatique  de  la  sei'ondc  race  est  représentée  par 
un  denier  au  monogramme  altéré  de  Karolus  entouré  de  la 
légende  CPATI— lADIPEX  [yratia  Dci  rex),  divisée  en  deux 
groupes  qui  marchent  en  sens  opposés;  au  revers,  SILVA- 
NECTIS en  deux  lignes  (x*  siècle),  et  par  deux  variétés  du 

(1)  Voir  l'opinion  «•niis».'  ù  ro  siijol  pnr  M.  Kugène  HiicluT,  Hcvuc  nunn.fm, 

jsr.a.  1».  308  rt  ;{0î». 
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denier  de  Uugues  le  Grand.  Le  reste  de  la  planche  IV  est 
rempli  par  10  variétés  du  denier  de  Henri  P'  au  monogramme 
de  Karolus  plus  ou  moins  défiguré.  Sur  les  variétés  9,  H, 
13  surtout,  rs  se  détache  du  monogramme  dans  lequel  les 
caractères  du  haut  et  du  bas  (R  et  L)  sont  réduits  à  Tétat  de 
h as te. 

Les  deniers  et  mailles  de  Philippe  P'  qui,  au  nombre  de  10, 
occupent  la  planche  V,  nous  montrent  le  monogramme  encore 
plus  éloigné  du  type  primitif,  gravé  avec  un  certain  soin,  et 
arrivant  à  produire  Silnectis  civitas.  Les  deniers  de  Louis  VI 
(lia  13)  offrent  une  simplification  du  type  de  Philippe  I",  ne 
conservant  que  TS  et  le  T  plus  nettement  tracés;  dans  le 
champ,  deux  figures  semblables  à  la  pièce  de  blason  nommée 
roc  ou  fer-à-moulin.  Ce  sont  là  les  monnaies  que  M.  Poey  d'A- 
vant (Moiin.  féodales^  t.  I,  p.  6)  semble  attribuer  à  Louis  V, 
fait  si  singulier  que  nous  devrons  y  voir  l'effet  d'une  faute 
d'impression.  A  la  série  des  monnaies  de  Senlis,  M.  Voille- 
mier  a  pu  ajouter  deux  deniers  de  Louis  VII  (1137-1180),  sur 
lesquels  le  monogramme  de  Karolus  réapparaît  tellement  res- 
tauré qu'on  aurait  grand'peine  à  s'expliquer  cette  circonstance, 
si  on  ne  savait  que  près  de  Senlis,  à  Beauvais,  les  évoques 
Henri  (1149-1162),  Barthélémy  (1162-1175),  conservaient  ce 
même  type  avec  une  pureté  tout  à  fait  frappante.  Le  nom  de 
la  ville  présente  les  différentes  formes  que  voici  :  Hugues  le 
Grand,  SILVANECTIS;  Henri  P%  CVTAS  SILNECTIS;  Phi- 
lippe I",  CIVITAS  SILNECTIS;  Louis  VI,  SINELECTIS  CIV  — 
SINELECTIS  CV;  Louis  VH,  SINELECTIS  ~  SINELECTS.  La 
métathèse  s'est  opérée  au  commencement  du  xu''  siècle,  après 
la  chute  de  la  syllabe?  VA  évanouie  pendant  le  xr,  et  le  dépla- 
cement d(î  l'N  a  produit  la  forme  française  Senlis. 

Pour  se  confornu'r  au  précédent  établi  par  le  docteur  Voil- 
lemier,  qui  dans  sa  iiuniismati^iue  de  Beauvais  s'était  occupé 
des  bons  de  la  caisse  i\i\  conliance  émis  en  1791,  M.  Diipuis  a 
fait  en  ce  «pii  conci'rne  Senlis  un  travail  (extrêmement  inté- 
ressant sur  ces  valeurs,  prnlitant  dr  tous  les  renseignements 
que  lui  a  procuré  un  [)atient  dépouillement  des  registres  do  la 
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De  L'EXPOSITION  des  monnaies  élranyères  en  France,  de 
la  conlrefaron  des  espères  françaises  et  du  faux  mon- 
nat/age  du  XP  au  XVI 11^  siècle,  par  P.  Mantellier, 
président  à  la  cour  impériale  d* Orléans.  In-8°,  1867. 


COMPTE    HENDU, 


{Extrait  du  tome  XIII  (iiouvclli;  si'rie)  de  lu  lievuc  numhutfUit/ue, 

1868,  pp.  123-Ï28.) 


«  De  tout  leinps  Toxcrcia'  du  druil  de  nionnay;ige  a  été 
entouré  de  diflicullés  et  accompagné  de  désordres.  Avec  la 
première  monnaie,  le  faux  monnayage  est  né,  avec  la  pre- 
mière administration  monétaire,  la  fraude  et  la  prévarication 
oui  paru.  » 

C'est  après  un  examen  approfondi  de  la  question  que  l'émi- 
ncnt  magistrat  dont  nous  venons  de  lire  le  mémoire  s'ex- 
prime ainsi  ;  et -il  est  diflîiîihî  pour  qui  a  étudié  la  numisma- 
tique avec  un  peu  de  soin  de  ne  pas  se  ranger  à  cet  avis. 

M.  Manlellier  fait  d'abord  un  rapide  historique  du  droit  mo- 
nétaire depuis  le  déclin  de  l'Empire  romain  jusqu'à  rétablis- 
sement de  la  féodalité;  et,  (»n  passant,  je  me  permettrai  de 
'  dire  que  le  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  qui  nous  a  laissé  de 
si  beaux  sous  d'or  se  place,  à  ce  que  je  crois,  de  834  à  3i7,  el 
non  pas  de  596  à  612.  Les  sous  représentant  h»  buste  casqué 
avec  lauce  sur  l'épaule  droite  coumierjcenl  à  Arcadius  (.'{9;)- 
408)  pt»ur  finir  à  l'époque  où  Justinien  (327-^56.*))  substitua  à 
la  lanc<»b^  globe  surmonté  d'une  croix.  Les  monnaies  du  pre- 
mier Tliéodebert  comme  celles  de  ïbéodoric,  copient  les  es- 
pèces byzantines  qui  avaient  cours  au  temps  méuH^  où  vivaient 
les  princes  qui  lirent  frapjjer  ces  imitations.  Lu  peu  plus  loin, 
M.  Mantellier  parlant  des  altérations  qui  furent  introduites 
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dans  le  Ulru  des  nioniiaioa,  fail  rcmaniuer  qu'aux  yeux  mËmet 
(les  populations  les  niulalions  d'espèces  rentraient  dans  IV-xer- 
cice  légiliriie  d'un  privilège  de  la  situveraîneté.  Ces  popolt* 
lions  souiïi-uieiit,  se  plaignaient,  ae  révoltaient  ;  mais  elles  ne 
conlL^staient  pas  le  Avo'ii  du  prince.  Dos  villes,  des  proviDcei 
se  soustrayaient  au  dommage  pour  un  temps  donné  moj-en- 
nanl  des  redevances  fixes. 

Los  barons  rencontraient  dans  les  espèces  de  coin  myaL 
plus  aboudanles,  mieux  famée»  quit  1(?3  leurs,  une  coucurrenee 
ri'doulable  pour  leur  fabrication  locale,  el  aliu  de  luller,  ib 
recouraieul  à  la  ruse  el  copiaient  les  lypea  de  la  monnaie  Au. 
rot.  Le  mouuayag'e  seigneurial  fut  interdit,  el  le  mal  tus  tai 
pas  pour  cela  conjuré.  Uu  cordou  de  souverainetés  iudt^pm- 
dantes  détachées  au  \v  et  au  xu"  siècles  de  l'umpire  d'Aile* 
magne  enlaçait  la  France,  el  chacune  de  ces  souveraindéi 
était  un  foyer  de  contrefaçon  monétaire.  Sur  la  ligne  qui  »'é- 
teuil  de  la  Méditerranée  à  la  mer  du  Nord,  par  les  vallées  du 
Uhôue,  de  la  Saône,  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escsul, 
tout  seigneur  laïque  ou  ecclésiastique  était  dcveau  prioce 
mouuayeur.  Possesseurs  pour  la  plupart  d'États  dont  l'cii- 
guïlé  territoriale  cl  la  faible  popiilaliuii  ne  comporlaieut  pa* 
une  monnaie  spéciale  ou  ne  demandaient  qu'une  émission  re»- 
Iroinlc,  ces  petits  souverains  ne  monnayaient  guferc  que  pour 
exposer  au  dehors.  11  y  avait  à  combattre  encore  l'invasion 
palcQfc  mais  non  moius  redoutable  des  monnaies  émises  par 
les  grands  États  de  l'Europe. 

L'admission  dos  monnaies  étrangères,  commandée  en  cer- 
taines occasions  par  les  exigences  du  commerce,  devient,  dès 
qu'elle  dépasse  les  besoins  qui  l'oni  motivée,  une  mesure  fa- 
conde en  perturbations  financières.  L'État  qui  les  accepte  n'a 
plus  de  police  monétaire.  Sou  contrôle,  sa  direction  n'auront 
porté  ni  sur  le  titre,  ni  sur  le  poids  des  monnaies  introduites 
dans  la  circulation. 

Au  xiu"  siècle  déjà  ce  danger  était  senti,  et  rexposition  des 
espèces  étrangères  qui  couraient  en  France  était  tenue  pour 
désastreuse.  Alîn  de  résister  à  renvaliisscmcnt  des  bcsants  et 
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des  marabotins,  saint  Louis  fit  fabriquer  des  monnaies  d  or, 
et  donna  à  la  monnaie  d'argent  un  titre  et  une  dimension  qui 
devaient  la  mettre  hors  de  pairs.  Mais  plus  tard  les  affaiblis- 
sements de  la  monnaies  nationale,  rinfluence  des  étrangers 
ramenèrent  dans  notre  commerce  les  espèces  espagnoles,  an- 
glaises et  flamandes. 

Lorsque  Louis  XI  eut  aboli  l'affaiblissement  des  monnaies, 
il  semble  que  l'abandon  de  cet  expédient  malheureux  qui  avait 
tant  contribué  à  donner  faveur  aux  espèces  étrangères  devait 
permettre  de  les  exclure  et  de  revenir  à  l'ancien  principe  de 
la  prohibition.  En  1465,  Louis  XI  l'essaya;  mais  la  masse  du 
numéraire  introduit  était  si  grande,  qu'on  n'aurait  pu  le  dé- 
crier brusquement  sans  porter  le  trouble  dans  les  transactions 
et  la  ruine  dans  les  fortunes.  On  se  contenta  donc  de  fixer  un 
délai,  passé  lequel  leur  exposition  devait  Atre  interdite,  et  de 
déterminer  en  attendant  le  taux  auquel  leurs  cours  serait  to- 
léré. Par  l'édit,  daté  de  Jargeau,  qui  règle  ce  taux,  on  voit  que 
toutes  les  monnaies  de  l'Europe,  h  peu  d'exceptions,  circulai(»nt 
en  France.  Mais  le  délai  expiré,  le  décri  ne  fut  point  pro- 
clitmé.  D'autres  ordonnances  promulguées  en  1473  et  en  1479 
ne  furent  pas  plus  efficaces. 

M.  Mantellier,  en  quelques  pages  remarquables,  fait  le  ta- 
bleau de  Télat  de  l'Europe  k  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvr,  et  montre  que  la  situation  centrale  de  la 
France,  à  l'époque  où  la  guerre  aussi  bien  que  le  commerce 
activait  les  relations  internationales,  contribuait  à  en  faire  le 
rendez-vous  de  monnaies  qui  en  dehors  même  de  ses  fron- 
tières avaient  acquis  un  cours  général. 

Mais  la  découverte  de  l'Amérique,  en  attirant  des  masses 
d'or  et  d'argent  en  Espagne,  devait  avoir  une  action  plus  puis- 
sante encore  sur  notre  numéraire.  Charles  V  fit  fabriquer  en 
abondance  les  petits  ducats  à  une  croix  potencée,  h  22  karats 
de  loi,  et  à  la  taille  de  72  au  marc.  Ces  pièces  étaient  reçues 
en  France  pour  45  et  48  sous,  valeur  surhaussée  comparati- 
vement à  celle  des  écus  royaux  (au  soleil  ou  k  la  croisette)  qui 
forgés  à  23  karats  de  loi,  et  au  poids  de  71  1/16  au  marc,  cou- 
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raient  pour  45  sols.  M.  Manlellior  trace  rhisloire  de  la  pislole 
d'Espagne  que  les  troubles  de  la  Ligue  contribuèrent  encore  à 
répandre  dans  i  toutes  nos  provinces,  et  montre  qu'elle  donna 
naissance,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  au  louis  d'or  à 
22  karats.  La  pistole  que  sa  forme  irrégulière  à  pans  coupés 
livrait  à  l'industrie  des  rogneurs  allait  toujours  en  perdant  de 
son  poids,  si  bien  qu'en  4679  un  édit  mit  fin  à  la  circulation 
d'un  numéraire  dont  le  maintien  n'était  plus  justifié.  Tout  cet 
exposé  est  appuyé  sur  la  citation  de  documents. 

Le  paragraphe  XIV  et  les  suivants  sont  consacrés  aux  faux 
monnayeurs,  et  aux  traces  de  leur  industi;^  qui  ont  été  retrou- 
vées près  d'Alençon  et  de  Pîthiviers,  h  l'indication  des  mesu- 
res qui  furent  prises  contre  eux  jusqu'au  commencement  du 
xvni*'  siècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  une 
idée  complète  du  travail  publié  par  notre  savant  collaborateur, 
il  nous  suffirait  d'avoir  inspiré  le  désir  de  le  lire. 


POIDS  DE  BRONZE 


(Extra^  du  lomo  XIII  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismaliquey 

1S68,  pp.  13C-13T.) 


Nous  avions  romarqué  dans  la  Revue  archéologique  du  midi 
de  la  France)  publiée  à  Toulouse  par  M.  Bruno  Dusan  (1867, 
vol.  I,  p.  238),  tout  au  début  d*un  intéressant  article  que 
M.  Edward  Barry  a  consacré  à  Tétude  des  poids,  la  figure  et 
la  description  d'un  flan  de  bronze  octogone  un  peu  irrégulier, 
sur  les  deux  faces  duquel  on  voit  des  caractères  gravés  en 
creux. 

M.  Barry  a,  dit-il,  observé  «  comme  un  fait  assez  significatif 
qu'ils  (les  poids  de  bronze)  ne  présentent  presque  jamais  de 
signe  ou  d'estampille  qui  permettent  de  les  croire  encore  usi- 
tés après  Tannée  476,  tandis  que  le  nom  de  Constanlinoplo 
était  devenu  tellement  officiel  et  tellement  concluant,  même 
avant  cette  époque,  qu'il  suffisait  de  Tinscrire  sur  le  champ 
d'un  poids  pour  lui  donner  une  sorte  de  valeur  légale,  comme 
le  prouvent  des  poids  hexagones  assez  grossiers  d'apparence 
que  Ton  découvre  fréquemment  dans  le  sud  de  la  France,  et 
qui  portent  pour  légende  le  mot  Coitstantinopolis^  écrit  en 
abrégé  COIS,  comme  sur  les  monnaies  byzantines  des  derniers 
Flaviens. 

Nous  venons  de  retrouver  le  m«^me  article  dans  les  Mémoires 
lus  à  la  Sorhoime^  etc.  (Archéolof/ie,  1868,  p.  113),  et  Texpli- 
cation  qui  nous  avait  causé  quelque  étonnement  n*a  pas  été 
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oiodiQéfi.  Cependant  il  nous  semble  bien  difficile  d'accepter 
comme  chose  prouvée  que  le  groupe  COIS  inscrit  stir  un  des 
CLilés  du  poids  représente  le  nom  de  Conslanlinople  ;  ce  gioupe 
avec  sa  barre  d'ahrévialîon  exprime  beaucoup  mieux  le  mot 
COMITtS.  C'est  une  forme  qui  se  voit  sur  les  sceaux  du  moyen 
ùige,  et  c'est  aussi  à  c*'lle  époque  qu'il  convient  de  reporter 
les  poids  si  fréquemment  rencontrés  dans  le  suti  de  la  France. 
Le  revers  montre  les  deux  lettres  Lb,  traversées  par  un  Irait 
horizontal  qui  semblent  bien  indiquer  le  mol  lifira.  Il  faudrait 
donc  lire  liôra  com/zis,  notation  Ires  convenable  pour  un  poids 
fabriqué  dans  les  domaines  du  comlo  do  Toulouse.  Ce  poidi 
ne  pesant  que  48  grammes,  n'équivaut  pas  à  une  livre;  mais 
la  marque  Lb,  dont  M.  Barry  n'a  rien  dit,  ne  s'expliquerait 
pas  plu^  facilement  quand  ou  admettrai)  le  nom  de  Conslan- 
tiuople.  Un  poids  quadrilatéral  publié  dans  le  même  travail 
offre  l'inscription  SOL.XII  (solidi  XII);  il  pèse  47  grammes, 
et  peut  être  rapproché  du  premier  pour  la  valeur,  (juanl  à 
celui-ci,  sa  marque  Lb  COIS  indiquait  qu'il  appartenait  nu  sys- 
tème de  la  livre  comtale;  sa  forme  particulière  suffisait  sans 
doute  pour  faire  reconnaître  quelle  fraction  il  représenlAÎl. 


MONNAIE  ROMAINE 


DE  CHARLES  I"  D'ANJOU. 


(Extrait  du  tomo  XIII  (nouvelle  série)  do  la  Hevue  numismatique,  186S, 

pp.  137-140.) 


M.  A.  R.  Caucich  donne  dans  son  Bullettino  di  numismatica 
la  description  d'une  monnaie  d'argent  qui  est  inlérossanle 
pour  notre  histoire  ;  c'est  une  nouvelle  variété  do  la  monnaie 
d'argent  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  nommé 
sénateur  de  Rome  par  le  pape  Urbain  IV,  en  1264. 

+  KAROLVS.S.P.Q.R.  {sehûtus  popidmque  romantis).  Lion. 

i^.  ROMA.R.VICARIVS.  La  ville  de  Rome  assise,  tenant  un 
globe  do  la  main  droite  et  une  palme  de  la  gauche. 

«  Cette  monnaie  inédite  paraît  être,  dit  M.  Caucich,  anté- 
rieure àl'éh^ction  de  Charles  comme  roi  do  Sicile;  car  si  elle 
eut  été  postérieure,  ce  prince  n'aurait  pas  manqué  d'y  faire 
inscrire  son  titre  royal,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  pièces  qui 
offrent  la  légende  :  +  CAROLVS.REX.SENATOR.VRBIS. 

«  Mais  le  titre  de  ricarius  doit  donner  lieu  à  quelques  con- 
sidérations importantes  sur  l'histoiie  obscure  de  ces  temps. 
C'est  la  première  fois,  autant  que  nous  le  sachions,  que  ce 
titre  parait  sur  une  monnaie  du  sénat  romain.  » 

«  Un  autre  fait  curieux  ù  noter  est  que  sur  les  monnaies  de 
Charles  d'Anjou,  frappées  à  Home  avant  son  avènement  au 
trône  de  Sicile,  le  nom  d(»  ce  prince  est  toujours  écrit  par  un 
K,  tandis  qui'  sur  celles  (jui  furent  émises  ensuite,  le  nom 
commence  par  un  C.  »» 
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Nous  croyons  pouvoir  ajouter  quelques  remarques  à  la  noie 
de  M.  Caucich.  En  1263,  le  pape  Urbain  IV  (Jacques  de  Courtpa- 
lais,  de  Troyes  en  Champagne)  avait  engagé  Charles  d'Anjou 
à  entreprendre  la  conquête  de  liEi  Sicile.  En  1264,  de  concert 
avec  lé  comte  de  Provence,  il  fit  prêcher  une  croisade  contre 
Mainfroi;  un  grand  nombre  de  Français  et  surtout  de  Provcn-  ' 
çaux  s'engagèrent  dans  la  milice.  Cependant,  le  2  octobre, 
Urbain  mourut  à  Pérouse,  et  le  saint-siège  demeura  vacant 
pendant  plus  de  quatre  mois.  Clément  IV  (né  à  Saint-Gilles  sur 
le  Rhône)  fut  élu  le  S  février  1265.  Il  était  alors  en  France,  et 
ne  fut  couronné  à  Rome  que  vers  la  fin  de  février.  Par  une 
bulle,  datée  du  26  de  ce  mois.  Clément  donna  le  royaume  de 
Sicile  à  Charles  d'Anjou  qui  arriva  le  24  mai  à  Rome  par  mer, 
et  y  fut  proclamé  sénateur  le  29,  en  présence  de  quatre  cardi- 
•naux  envoyés  par  le  pape  qui  séjournait  alors  à  Pérouse.  Ce 
ne  fut  que  le  6  janvier  1266  que  Charles  fut  couronné  comme 
roi  de  Sicile. 

M.  Caucich  n*a  pas  fait  observer  que  la  monnaie  par  lui  dé- 
crite ne  porte  pas  le  titre  SENATOR.  Cela  est  fort  important, 
car  ce  n'est  peut-être  pas  seulement  à  une  époque  antérieure 
au  couronnement  de  Charles  que  nous  devrions  placer  l'émis- 
sion de  la  monnaie.  Cette  pièce  pourrait  avoir  été  frappée 
avant  le  29  mai  126S. 

Si  nous  consultons  l'ouvrage  si  utile  do  Fioravanti,  nous 
lisons  : 

«  Paruit  Pontifici  Carolus,  Romamquo  misit  Jacobum  Gon- 
tolinum,  e  Provincia,  cum  lecta  militum  manu,  ut  Urbem, 
vicana  cnmpotestate^  adversus  Manfredum  cjusque  fœdoratos 
tueretur  ;  quamobrcm  ipso,  una  cum  Béatrice  uxore  anno 
sequenti  1265  Romam  venit,  et  in  cœnobio  capitolino  fratruni 
minorum  senatorium  munus  suscepit.  »  [Afitiqui  romaiior. 
Poiitif,  (lenaini^  etc.  Rome,  1738,  p.  29). 

Le  premier  sénatoriat  de  Charles  dura  jusquVn  1267.  Le  se- 
cond commença  en  1268  et  dura  jusqu'en  1278.  Alors  Charles 
abdiqua,  et  eut  pour  successeur  Jean  Colonna.  D'après  une 
charte  citée  par  Le  Blanc  (dans  sa  Dissertation  hist,  sur  quel- 
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qttes  monn,  de  Charlemagne^  etc.,  frappées  dam  Rome.  p.  73), 
Charles  fut  nommé  encore  une  fois  sénateur  par  Martin  IV, 
en  1281.  Le  26  décembre  1282,  le  pape  écrivait  au  vicaire  du 
roi  de  Sicile  pour  se  plaindre  de  la  fabrication  do  certaines 
monnaies  dont  la  nature  n'est  malheureusement  pas  spécifiée  : 
Fioravanti  nous  a  conservé  la  lettre  dont  voici  le  début  : 

«  Marlinus,  etc.,  dilecto  filio  nobili  viro  Philippo  de  Caven.* 
(Cavensi  vel  Cavensibus.)  Regio  in  Urbe  vicario  salutem,  etc. 
Grave,  etc.,  ad  audientiam  nostram  non  sine  grandi  admira- 
lione  pervonit,  quod  in  civitate  Romana  diversae  cuduntur,  seu 
cudi  debent  sive  fabricari  monetœ,  quae  in  civitate  pra'fata 
cudi,  seu  fabricari  non  possunt  ncc  debent,  absque  licentia 
Sedis  apostolica»  speciali...  »{Codex  epist.Mart.  pouL,  fol.  39, 
anni  2,  Bibl.  du  Vatican.) 

Quoiqu'il  en  soit,vil  demeure  évident  que,  soit  avant  son 
arrivée  à  Rome,  soit  pendant  son  séjour  à  Naples,  Charles 
d* Anjou  se  faisait  représenter  à  Rome,  et  en  qualité  de  séna- 
teur, par  un  vicaire,  (.'est  ce  personnage  qui  doit  être  désigné 
dans  la  légende  de  la  monnaie  nouvellement  trouvée.  Si  Tob- 
servation  faite  par  M.  Caucich  sur  l'orthographe  KAROLVS 
n'avait  pas  son  importance  lorsqu'il  s'agit  de  Rome  (car  en 
Provence  aussi  bien  qu'à  Naples  et  en  Sicile  cette  forme  est 
constante),  on  pourrait  croire  que  le  gros  a  été  fabriqué  après 
le  départ  de  Charh^s  pour  l'Italie  méridionale,  et  expliquer 
R.VICARIVS  par  rer/ius  ricamis;  mais  nous  ne  connaissons 
pas  le  dessin  de  la  monnaie,  nous  ne  pouvons  juger  ni  de  son 
style  ni  même  de  son  module,  et  tout  en  la  signalant  aux 
numismatistes,  nous  devons  nous  abstenir  de  conclusions  plus 
arrêtées.  Seulement,  le  rzW//77/.s  est  un  remplaçant  qui  pouvait 
suppléer  le  sénateur,  mais  non  pas  les  Romains;  il  ne  fau- 
drait donc  pas  lire  :  «  Romanorum  vioarius,  »  ainsi  qu'on  Ta 
proposé. 
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ET  DE  PÉPIN,  ROI  D'AQUITAINE. 


(Extrait  du  tome  XUI  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismaiiquey 

1868,  pp.  188-200.) 


(PL.    XV.) 

Vers  Ja  fin  de  1866,  il  a  été  découvert  dans  un  pré  de  la 
commune  de  Nourray,  canton  de  Vendôme  (Loir-et-Cher), 
vingt  beaux  deniers  de  Charles  le  Chauve  qui  la  plupart  furent 
acquis  pour  le  médaillier  de  la  société  archéologique  du  Ven- 
dômois,  et  qui  ont  été  le  sujet  d'une  intéressante  dissertation 
due  à  M.  Ch.  Bouchet.  Le  savant  bibliothécaire  a  su  tirer  un 
excellent  parti  de  l'examen  de  ce  petit  trésor,  et  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  notice  qui 
vient  d'être  indiquée.  Outre  une  pièce  portant  la  légende 
PALATINA  MONETA,  le  dépôt  de  Nourray  contenait  des  de- 
niers frappés  à  Paris,  Saint-Denis,  Orléans,  Nevers,  Tours, 
Bayeux,  Reims,  Auxerre,  Chalon-sur-Saône,  Amiens,  Té- 
rouanne,  Vendière  et  Aix-la-Chapelle.  On  connaissait  déjà 
un  denier  de  Charlemagnc  frappé  dans  celle  dernière  >ille, 
pièce  qui  porte  la  légende  +  AQVISGRAN  en  cercle  autour  de 
la  petite  croix  pommelée  des  villes  du  Nord-Est  (1).  Le  de- 
nier publié  par  M.  Bouchot  offre  un  renseignomenl  plus  expli- 
cite ;  il  a  été  fabriqué  dans  l'atelier  du  palais  :  +  AQVIS  GRANI 
PAL,  et  selon  toute  vraisemblance  après  la  mort  de  Lothaire  II, 

(1)  Cappe,  Die  Mûnzen  der  deutschen  Kaiser  und  Kœnige,  t.  I,  Dresde,  1848, 
pi.  1,  nM. 
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lorsque  Charles  le  Chauve,  s'étant  fait  couronner  roi  de  Lor- 
raine à  Metz,  le  9  septembre  869,  se  rendit  à  Aix.  «  Indeque, 
disent  les  annales  de  Metz,  digrediens,  Aquisgrani  palatium 
ingressus  est,  eo  quod  sedes  regni  esse  videretur,  ubi  mullo 
plures  ad  eum  confluxcrunt.  ))  M.  Bouchet  a  ][>arfaitenient  ap- 
pliqué ce  passage  à  la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux;  et  on 
peut  ajouter  que  le  type  de  ce  dernier  appartient  en  effet  à  une 
époque  avancée  du  règne  de  Charles  le  Chauve  (voyez  notre 
pi.  XV,  n'  1). 

Le  13  avril  1864,  on  découvrit  dans  la  commune  de  Glîsy 
(Somme)  un  autre  dépôt  beaucoup  plus  considérable  de  mon- 
naies duix*"  siècle.  D'après  les  renseignements  que  voulut  bien 
me  donner  au  mois  de  juin  1866,  M.  Charvet,  qui  venait  d'a- 
cheter plus  de  la  moitié  du  trésor,  la  trouvaille  comprenait  en- 
viron 600  pièces,  tant  deniers  qu'oboles.  M.  Bazot  nous  avait 
d'ailleurs  déjà  fait  connaître  la  découverte  par  une  intéressante 
notice  dans  laquelle  se  trouve  la  description  de  170  pièces  avec 
fac-similé  des  légendes  (1).  Du  catalogue  très  détaillé  conte- 
nant l'indication  des  poids  et  le  dessin  des  monnaies  les  plus 
précieuses  que  M.  Charvet  a  eu  Tobligea^nce  de  me  remettre, 
j'ai  extrait  la  description  de  sept  deniers  et  de  deux  oboles  qui 
font  naître  quelques  observations. 

N°  1.  Monogramme  de  Karolus.  +  GRATIA  D-l  RIX. 

$.  +  AIRASI  CIVITAS.  Croix;  poids,  1  gr.70c.  (pi.  XV,  no2). 
Le  Blanc  avait  vu  une  pièce  semblable,  et  nous  en  a  conservé 
la  légende  qu'il  fait  suivre  de  celte  indication  :  «  La  ville  d'Aire 
en  Artois  »  (2).  Cela  est  bientôt  dit;  mais  c'est  fort  insuffisant. 
Paul  Pétau  dans  le  petit  recueil  de  planches  qu'il  fit  graver  en 
1610  il  donné  une  table  de  légendes  (pi.  X)  dans  laquelle  on 
trouve  AINASI  CIVITAS  +  (3).  M.  Alexandre  ilermaml,  tout 
en  se  trompant  considérablement  sur  l'époque  à  laquelle  vi- 
vait Pétau  qu'il  croit  postérieur  à  Le  Blanc,  n'en  a  pas  moins 


(1)  BuUet.  do  la  sur.  deA  antiquaires  de  Picardie j  1863,  p.  130. 

(2)  Traité  des  mnnn.,  6tlit  d'Amsterdani,  1692,  p.  12.*j. 

(3)  Pa.  P.  in  Francurum  curia  consiiiari  veterum  nummorum  yut!}Çti7\k%.  Pari- 
siu^,  1610,  \iï'i°. 
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rapprochii  les  deux  légendes,  et  conclu  avuc  juste  raisnn 
qu'elles  se  rapportcnl  u  la  même  localité.  De  plus  il  a  fail  «iio 
remarque  cxcellenle  :  à  savuir  que  Aiie  lAriuctim,  Aritt]  na 
jamais  été  une  cite,  et  qoe  par  conscqueiil  If  lilro  rivitfn:  w 
peut  lui  convenir  (i).  La  variante  ATRASl  CIVITAS  lui  i-lail 
connue,  il  était  ui(ïniL'  disposé  à  la  croire  seult-  bonne  ;  tuait  il 
n'a  pas  voulu  Iranchcr  cotte  question,  et  il  a  bJuii  fail  puis- 
que le  Irésor  df  Giisy  vient  de  nous  icndiv  des  doutent  per- 
lant +  ATREB.  ATIS  CIVITA.  S.  -1-ATREB.  ATS  CIVITAS. 
+  ATRASI  CIVIIAS  el  AIRASI  CIVITAS, 

M.  Adiilplip  Dcwismes,  en  publiant  le  cataluguo  de  sa  rîiJiP 
collei'tiun  de  monnaies  artésiennes,  n'a  pas  hésité  à  raii^r 
parmi  les  mouimies  d'Arras  le  dernier  sur  lequel  un  lil 
ATRASl  (â).  Kn  cela  il  a  eu,  je  crois,  parfaitement  raison. 
Quand  on  examine  toute  la  série  des  monnaies  frappées  pwi- 
danl  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  on  réconuait  avec  qui-llr 
négligence  les  graveurs  poinijonnaieuL  les  coins.  Les  allÎTa- 
tions  de  légcDdes  se  produisaient  avec  une  rapidité  vérîlablc- 
mcnt  surprenanlo,  quoique  le  style  des  lettres  se  conson* 
aussi  bien  que  le  poiris  des  espèces;  et  il  faut  bien  se  gardif 
de  confondre  les  allciations  dans  l'aspect  des  noms  et  des 
mots  réNuItaul  de  l'inhabilelé  des  nKinélairu»',  avec  les  mudift- 
cations  apporlées  par  le  lemps  ou  la  diversité  des  localiléi 
daus  les  contours  de  l'écriture,  on  daus  les  formes  ouomas- 
tiques. 

N"  2.  Mniioirraninio  de  Karulus.  GRATIA  D-l  REX. 

li  +  ATISIODIRO  IVITS.  Croi.v;  obole;  poids,  0  gr.  80c. 
(pi.  XV,  n*  3).  Celle  obole  apporte  une  preuve  à  l'appui  de  œ 
que  je  viens  dédire. 

Elle  se  trouvait  en  compagnie  de  deniers  sur  lesquels  on 
lU+AVTlSIODlRA.  +AVT1SI0D1R0.  +  AVTISlODER,  et  » 
légende  n'est  pas  du  tout  un  acheminement  vers  le  nom  mo- 
derne d'Auxcrre  ;  la  réduction  de  CIVITAS  en  IVITS  n'est  p«s 
un  effet  de  la  marclie  du  langage;  c'esl  tout  simplcmeol  un 
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résultat  de  la  négligence  avec  laquelle  on  procédait  dans  Texé- 
cution  des  coins^  et  il  est  à  remarquer  que  les  oboles  sont  fort 
souvent  plus  maltraitées  que  les  deniers  dont  elles  sont  con- 
temporaines. On  pourrait  peut-être  lire  OIVITS  pourCIVITAS, 
Tanalogie  de  forme  des  caractères  O  et  C  expliquerait  cette 
erreur. 

N"  3.  Monogramme  de  Karolus.  -f  GRACIA  D  I  REX. 

ii.  +  GENCLIACO  POR.  Croix;  denier;  poids,  1  gr.  60  c. 
(pi.  XV.  no  4). 

J'avoue  que  j'avais  longtemps  été  tenté  de  croire  que  le  des- 
sin d'une  pièce  semblable,  publié  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans, 
était  inexact,  et  que  l'original  devait  présenter  la  légende 
GEM€LIACO  POR.  Le  moi  jjortus  m'autorisait  à  chercher  une 
localité  située  dans  la  partie  septentrionale  du  royaume  de 
Lorraine,  et  Gembloux,  do  la  province  de  Namur,  pouvait  ré- 
pondre à  cette  Condition  (1).  En  elfet  Adrien  de  Valois  a  pensé 
que  Gembloux  s'est  appelé  Geminiacum,  puis  Gemelacum 
avant  de  porter  le  nom  de  Gemblacum  (2).  D'Anville  a  adopte 
cette  opinion  (3).  Mais  Tassimilation  de  Geminiacum  et  de 
Gembloux  est  loin  d'être  généralement  acceptée.  Wesseling 
ne  semble  pas  fort  disposé  à  l'admettre  (4),  Walckenaer  place 
le  Geminiacum  de  l'Itinéraire  d'Antonin  (Geminicum  cictun 
de  la  table  Théodosienne)  à  Vieuville  (5);  le  colonel  Lapie 
près  de  Celles.  MM.  Pinder  et  Parthey,  dans  Tédition  de  Y  Iti- 
néraire qu'ils  ont  faite  avec  tant  de  soin,  reproduisent  ces 
deux  indications,  et  ne  mentionnent  même  pas  Gembloux  à 
titre  de  renseignement (6).  V,\\  savant  membre  de  l'Académie 

I 

« 

(1)  Voir  la  dissertation  sur  le  moi  portas  par  J.  «le  Bast,  Hcc.  danl.  trourées 
dans  la  Fiandrey  1808,  \n\o.  p.  i.xix  «'t  p.  6  et  suiv.,  et  Walcki'iiacr,  (ieo;/r, 
anc,  des  daides^  1839,  t.  I,  p.  »00.  Du  téiiioif^ua/fH  des  auteurs  flamands  il  rù- 
sulbi  qu  au  \\\^  siècle  phisi«*urs  vill«'s  d«*  la  Flandre  étaient  appi'lê«*s  port  ou 
poort  dans  la  langue  nationale,  mais  quo  (îand,  par  exemple,  était  un  pnrtiis 
où  Charlemagne  faisait  construire  des  vaisseaux  [Annal,  franr,,  Dom  Bouquet, 
llistor,  dt'  Fr.,  t,  V,  p.  00  i*t  01).  Il  est  très  essentiel  d»«  distinguer  les  époques. 

(2)  Sotitia  GaiUar.,  p.  '21i. 

(3)  Notice  de  rannenne  Haulc,  p.  3U. 

(4)  Vetera  Rom.  ilin.,  n.'i'i,  p.  378. 

{'>)  iièofjv.  anc.  des  Gaules,  t.  111,  p.  OU  et  01. 
(«)  Itin,  Anton,  Auf/usti,  Berlin,  1818,  p.  341. 
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dos  sciences  de  Bruxollos,  M.  Dewoz,  tout  en  rappelonl  l'asû- 
milalîou  de  Geminlacum  lil  do  GcmMoux  foiu-uit  loua  lusé)*- 
monts  nécessaires  pourla  conibattre(l).  Il  paraîl  qu'au  x"  sii- 
de  encore  Gemmelaus  (c'usi  l'orlhographe  employée  par  le 
célèbre  Sipeberl,  cbruniqucur  du  lii'u)  nV-Iait  qu'umi  rUk 
(une  terre),  où  saint  Wiherl  fonda  un  monastère  vers  933. 
C'est  l'empereur  Otton  1  qui,  un  peu  plus  tard,  accorda  à  i'ut- 
hayc  n  facullatcm...  casttdlum  conslruendi,  mcrralum./jfrcKi- 
suram  mom'tic,  maceriam  faciondi  »{2).  J'avais  donc  fini  |i{ir 
conclure  qu'il  était  plus  fiage  de  dill'érer  une  attribution,  (t 
qu'il  était  surtout  essentiel  de  vérilierla  légende  GENCLIACO. 

Mainlenaiil ,  le  dessin  de  M.  Charvef  ne  laisse  aucun  ihmif. 
et  pour  admettre  que  GENCLlACO  POR  représente  GeniLloui. 
il  faut  uou  seulement  reconnaîtris  que  Genffliacus  est  ré<|ui- 
valent  de  Gemmelaus,  mais  il  est  encore  nécessaire  d'élalilir 
que  Gembloux  existait  à  l'état  de  ville  sous  Charles  le  Chauve 
Il  est  doRC  possible  que  Gewjliacum  appartienne  à  une  loca- 
lité qui,  comme  Noit/iacum,  Gfsonaciiin  ou  Peniiciactim,  par 
exemple,  aurait  uu  nom  moderne  complèlenient  ditrérealdu 
uom  antique. 

11  est  toutefois  encore  une  iiypollù-se  qu'il  ne  faut  poin! 
passer  sous  silence,  Gengliucam  offre  une  articulation  bien 
dure  pour  avoir  survécu  au  temps  des  Mérovingiens.  Si  dan» 
ce  nom  GENCLIACO,  on  suppose  quo  le  premier  C  est  une  dp 
ces  lettres  substituées  h  une  lettre  de  forme  Irès  voisine  par 
un  poinçimneur  de  coins  inattenlif,  on  pourrait  lire  GENO- 
LIACO.  alors  on  se  trouverait  en  présence  d'nn  nom  de  forme 
très  connue  à  l'époque  des  Carlovingiens  (3).  ■ 

La  rechercbe  de  ce  nom  dans  les  carlulaires  du  nord  deU 
France  et  de  la  Belgique  procurerait  peut-être  la  solution  de 
la  question  ainsi  posée. 

N"  i.  +  GRACIA  D-l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 


{I)  Dict.  f/àogi:  den  Pai/s-Bas,  IBI9,  jn  132  et  suiï. 
(2]  Sigeb.  geojbl.,  Vila  Gaib.,  cap.  \t,  13. 

(3)  Voir,   par  l'xenplt',  Genoliacum  dau«  deuK  actes  ile  l'au  825,  Carlul.  de 
Saint-Vin-xiit  de  Miicon,  publié  |)ar  M.  Ragut,  1364,  p.  iO  it  42. 
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il.  TRIIETTENSE  MOI.  Croix;  denier  ;  poids,  1  9r^  50 
(PI.  XV,  n«  5.) 

Conbrouse  a  enregistré  dans  son  (Catalogue  des  monnaies 
nationales  la  légende  TRIGETINSE  MON.  Celle  qui  se  lit  sur 
le  denier  trouvé  à  Glisy  nous  offre  une  forme  intéressante 
dans  laquelle  le  double  T  remplace  Tarticulation  CT,  comme 
en  italien.  Le  genre  neutre  de  Tetlinique  montre  qu'il  s'agit 
là  très  certainement  du  moyiasterium  de  Maëstriclit,  c'est-à-dire 
de  Saint-Servais  qui,  dans  l'acte  de  partage  du  Lotharii  re- 
gnum  (an  870),  est  attribué  à  Charles  le  Chauve  sous  la  rubri- 
que Sancti  Se?*vatiL  C'est,  avec  la  monnaie  de  Chelles  portant 
KALA  MONASTERI,  un  des  rares  exemples  de  Temploi  du  mot 
marias terium,  car  lorsque  nous  rencontrons  une  légende  telle 
que  lOTRENSIS  M,  la  transcription  lotrensis  moneta  parait 
plus  naturelle  que  Iotre?isis  mojiasteriij  mots  après  lesquels  il 
faudrait  encore  sous-enlendre  moneta, 

N**  3.  +  GRACIA  Dl  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

\\.  +RAVDIO.PALAS.  Croix  :  obole;  poids,  0  «r,  70  (PI.  XV, 
no6.) 

Si  Ton  n'avait  sous  les  yeux  que  cette  monnaie  isolée  on 
serait  tenté  d'y  lire  le  nom  de  Roye.  Mais  nous  connaissons 
depuis  longtemps  h*s  légendes  RAVCIO  PALACIO,  RAVCI 
MONETE.  RVVCI  MONITA,  et  dans  le  trésor  de  Glisy  on  a  re- 
cueilli, avec  l'obole,  des  deniers  portant  RAVCIO  PALACCI  et 
RAVCI  PALATINA.  Dès  lors  on  ne  peut  pas  douter  de  Torigine 
de  Tobole  émise  dans  le  palais  de  Roucy  {liauciacmn  cl  Rau- 
zif/cum  dans  les  textes).  La  monnaie  appartient  au  temps  des 
légendes  à  lettres  retournées;  à  Glisy  encore  on  a  rerueilli  un 
denier  deBeauvais  sur  lequel  on  lit  BELDEVACVS  Cl. 

V  6.  +  CN(/)AIRIE  +  ER  (Gracia  dei  rex).  Monogramme  de 
Karolus. 

II.  +HRI  SEIIVRO.  Croix;  denier;  poids,  1  ^%  30  (PI.  XV, 

n"7.) 

Lrlewel  a,  dans  sa  Nuinismaiujiie  du  moijim  ùijo  (t.  I,  p.  103), 
cité  un  denier  de  Chailes  le  (ihauve  portant  la  légende  Sine- 
muro  Castro  (Collection  de  M.  Bnucher,  (rAbbevilh»),  pièce  qu'il 

T.  V.  23 
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attribue  très  correctoment  à  Semui'  en  Bourgogne,  et  qui  doit 
bien  probablement  se  rapporter  à  Semur  en  Auxois  (Cùte- 
d'Or).  Adrien  de  Valois  a  fait  remarquer  qu'il  y  avait  deux  Se- 
mur (il  aurait  pu  dire  trois,  s'il  avait  compté  le  Semur  du 
Mtiine,  Sarthe),  et  que  ces  deux  localités  ont  été  appelées  Sine- 
murum  castriim.  La  seconde,  Semur  en  Brionnais  (Saône-et- 
Loire),  est  mentionnée,  au  xf  siècle  et  au  x\f,  sous  les  formes 
Saymireiise  castnim  et  Semmuruin,  C'est  peut-être  à  Semur  en 
Brionnais  qu'il  faut  attribuer  le  denier  recueilli  à  Glisy.  Mais 
on  voudrait  'trouver  pour  Tun  et  l'autre  Semur  des  autorités 
plus  anciennes.  Le  groupe  de  caractères  HRI  représente  sans 
doute  le  mot  castnim,  de  même  que  dans  la  légende  VALEN- 
CIANIS  RT,  les  deux  dernières  lettres  représentent  portas. 
N°  7.  +CRATA  b-l  REX.  Monogramme?  de  Karolus. 
1^.  +  SC-I  PETRI  NONETA.  Croix;  denier.  (PI.  XV,  n"8.) 
En  1858,  j'ai  proposé  d'attribuer  au  monastère  de  Saint- 
Pierre  le  Vif,  à  Sens,  les  deniers  de  Pépin  portant  la  légende 
SCI  PÉTRI.  Cette  opinion  repose  sur  Tanalogic  de  style  qui 
rattache  ces  pièces  aux  deniers  du  même  roi  fabriqués  à 
Troyes.  C'est  là  un  élément  essentiel.  J'ai  d  ailleurs  indiqué 
les  monastères  de  Saint-Pierre  qui  en  assez  grand  nombre  ont 

# 

été  fondés  dans  notre  pays  pendant  les  vi%  vn",  vnf  siècles  (1). 
Quant  au  denier  de  Charles,  jo  dois  dire  que  d'après  Tem- 
preinte  que  m'a  remise  M.  Charvet  les  caractères  de  la  légende 
ollVenl  une  certaine  analogie  de  dimension  et  de  style  avec 
ceux  qui  se  voient  sur  un  denier  frappé  à  Sens  au  nom  d'Kudes, 
lequel  nous  montre  aussi  CRATA  pour  GRATIA  {'2).  Mais  cette 
ijionnaie  présente  le  mot  roi  orlliograpliié  REIX.  Un  denier 
sénonais  au  monogranmie  de  Charles,  appartenant  aussi  à 
la  Bibliothèque  impériale,  fournit  encore  la  légende  CRATA 
DI-REIX  comme  le  denier  d'Eudes.  Ce  sont  là  des  indices  dont, 
sans  doute,  il  faut  tenir  compte.  Cependant  au  ix"  siècle  les 
chances  en  faveur  de  monastères  dédiés  à  saint  Pierre,  autres 
que  celui  de  Sens,  se  sont  encore  accrues. 

(1)  lier,  niim.y  1S5S,  p.  240.  —  P.  3i  du  pr«'«s»'lil  voluiiu'. 

(2)  Notice  des  monn.  fvanr.  de  M,  liutu.^ewf,  1847,  p.  202,  ir  .JOO. 
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Kn  1831),  M.  G.  Coiibrousi?,  daus  son  Catalogue  ruisoimé  des 
inoiHiaies  nationales  d<»  France,  a  donné  la  d(»scripliou  du  de- 
nier conservé  au  cabinet  des  médailles  sur  lequel  il  lit  :  S-CI. 
AIID-TM-NT.  Il  lattribuc  à  Saint-André  de  Bordeaux.  La 
forme  de  son  ti^avail  ne  comportant  pas  de  commentaires, 
nous  ignorons  les  motifs  qui  avaient  déterminé  Tauteur  à  four- 
nir l'interprétation  à  laquelle  il  s'est  arrêté.  Remarquons  seu- 
lement qu'il  ne  1  accompagne  pas  du  point  de  doute  <|u'il  a  si 
souvent  et  avec  beaucoup  de  sagesse  placé  à  la  suite  des  noms 
de  lieux.  II  est  vraisemblable  que  ne  considérant  <jue  la  pre- 
mière pai'tie  de  la  légende  S-CI-AIID,  et  tenant  compte  de  la 
bai'barie  de  certaines  pièces  de  cette  époque,  M.  Conbrouse 
aura  pensé  qu'elle  ne  pouvait  représenter  que  le  nom  de  Sainl- 
^Vndré,  le  saint  le  plus  connu  parmi  ceux  que  le  groupe  de 
caractères  And.  indique  sans  effort  à  la  mémoire.  Or  Téglise 
métropolitaine  de  Bordeaux  étant  sous  le  vocable  de  Saint- 
André,  la  classification  géographique  pouvait  paraître  autori- 
sée. Mais  comment  s'y  prendre  pour  trouver  dans  AND-TM- 
NT  le  génitif  d'Andnîas?  Quatre  ans  plus  lard,  M.  Alexandre 
Ileiinand  publiait  un  dessin  inexact  du  même  denier,  et  sup- 
posait qu'il  avait  été  frappé  à  Saint-Omer  (I). 

Cependant,  il  y  a  quelques  années,  M.  Feuardent  voulut 
bien  me  faire  voir  un  denier  de  Charles  le  Chauve  sur  lequel 
on  lit  une  légende  plus  complète  et  par  conséquent  plus  ins- 
tructive :  +  S-CI  AND-TII  M-NT.  (PI.  XV,  n"  9.)  Rien  ([u'à  la 
façon  dont  je  la  transcris  ici,  le  lecteur  a  déjà  compris  ([u'il  ne 
saurait  plus  étn*  (|ueslion  <le  Saint-André.  Il  y  a  [dus,  la  lé- 
gende fournil  le  moyen  d'intt^rpréter  les  abréviations  «ju'elle 
contient.    Kn   ell'et  nous  connaissons  assez  bien  les  formules 

SC-iqVINTINI  MONET:  SCI  STEPHANI  MONE;  SCI  PHILI- 
BERT! MONETA:  SCI  MARTiNi  MONETA;  S-CI  PETRI  MONETA 
pour  comprendn'  que  M-NT  doit  être  lu  Mont^ta.  Donc  la  barre 
d'abréviation  lient  dans  ce  mol  la  place  d'un  O,  comme  elle 
lient  ailleurs  la  place  d'autres  voyidles.  Substituons  un  O  en- 
core à  la  barre  d'abréviation  placée  au  centre  du  groupe  AND- 
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TU,  et  toute  Iftlégentli;  nous  ollni'a  ces  mois:  SaiiCll  ANDOTII 
MoNfTa.  Assurément  une  pareille  lecture  a'oxcèdo  pas  la  me- 
sure quo  nous  fournit  la  coiinaisaanco  des  monumeTils  earlo- 
vinfi;ion3.  Happelons-nou3  maintenant  que  dans  le  tiiarlyro- 
logu  dit  de  saint  Jérôme  on  trouve  ce  passage  ;  <■  YllI  kal. 
Oclohi'is,  in  Augustiduneusium  vico  Sedîloco  iialalis  SS.  An- 
ducii,  Thyrsi.  »  saint  Andoclie  souffrit  i«  martyre  avec  saint 
Thyi'se  el  saint  Félix  ii  SauUeu,  et  sa  fêle  est  inscrilo  au 
2i  si>{ilotnbre.  Suivant  une  tradition  locale,  l'Église  Saint- 
Andochc  de  Saulieu  aurait  été  construite  du  temps  de  <'.hari^ 
magne.  Au  tx"  siècle,  sous  le  règne  même  de  Charles  le  Cfaamt 
(838),  l'évéque  Jonas  transporta  une  partie  des  relii|ues  de 
saint  Andoche  k  Autun  où  existait  un  monastère  de  fomniet 
sous  l'invocation  de  ce  martyr.  C'est  probablement  danscolU 
abbaye  qu'à  été  frappé  le  denier,  .iouarrc  et  CUclles  étaient 
aussi  des  monastères  do  femmes,  et  nous  ont  laissé  des  mon- 
naies. 

L'orthographe  An'htius  ne  saurait  nous  arnHer  longtemps. 
La  légende  GRACIA  D-l  REX  qui  se  lit  sur  des  monnaies  con- 
temporaines aurait  sufti  pour  nous  habituer  à  l'échange  du  C 
el  du  T,  si  tant  de  monuments  épigraphiques,  même  panni 
ceux  de  Home  et  d'autres  villes  de  l'Italie,  si  tant  de  mantiiî- 
crils  ne  nous  oiïraienl  pas  la  preuve  de  l'emploi  alternatif  de 
ces  deux  lettres, 

N"  8.  +  ODATA-OIIIEX  (gratia  dei  res).  Monogramme  it 
Karolus. 

n-  +  BRVDONS  ONT.  Croix:  denier;  poids,  16^,75,  (I»l.  XV, 
n°  10.)  Dans  la  formule  t/ialiri  dei  rex  des  O  tîenneol  la  piaf** 
(lu  G  et  du  D  ;  échange  à  noter. 

11  y  a  longtemps  que  l'on  connaît  ce  denier  dont  la  légende 
se  trouve  déjà  comprise  dans  la  liste  gravée  en  1  (i  1(1  sui»la  PI.  X 
de  Paul  Pélau.  Cet  antiquaire  dans  sa  planche  V  a  placé  la 
variante  +  RRVDVNS  VT.  Le  Blanc  ajoute  +  BRVDONS  OVT 
BRVCVNSVT.  On  connaît  encore  +RRVDVNSVT.  «  -M.  Lele- 
\M-!  \\itiii.  (la  moiffii  ()ge,  1. 1,  p.  107),  après  avoir  rapporté  les 
légendes  de  quatre  variétés  de  monnaies  analogues  à 
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qui  vient  d*être  décrite,  ajoute  :  évidemment  Bnmdisia  civi- 
tas^  vulgairement  Brundrut  ou  Porentrui.  M.  Conbrouse 
{Catal.  des  monn.  nai.,  p.  17,  n®  160)  accepte  cette  attribu- 
tion sans  exprimer  de  doute  par  un  ?  Voici  tout  ce  que  je 
puis  dire  à  cet  égard  :  1°  Porentrui  n*a  jamais  été  civitas; 
2*  ce  lieu  se  nomme  en  latin  Pons  Reintrudis,  Bruntrutum 
et  même  Brundusia  et  Brundut,  mais  il  faudrait  avoir  la  chro- 
nologie de  ces  diverses  formes,  car  la  dernière  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  la  légende  du  denier  parait  très  moderne. 
3*  Porentrui  faisait  partie  de  Tévêché  de  Bàle,  et  cette  cité  ap- 
partenait à  Lothaire  avant  d'échoir  à  Louis  le  Germanique. 
4"  Enfin  la  légende  qui  entoure  le  monogramme  étant  complè- 
tement barbare,  il  est  assez  probable  que  celle  qui  ontoiure  la 
crpix  Test  aussi.  Il  faut  pour  se  décider  attendre  des  monu- 
ments plus  corrects  »  (i). 

Lorsqu'on  remarque  sur  dos  d<»niors  carlovingiens  MAN- 
DONS pour  Nandonis,  AVALONS  pour  Avalonis,  on  peut 
bien  se  croire  autorisé  k  penser  que  BRVDONS  représente 
Brudonis.  Aussitôt  on  est  amené  k  se  rappeler  ces  noms 
formés  comme  Bettonis  curtis  (Bettancourl),  Dodonis  atrtis 
(Doncourt),  Brnnonis  mons  (Bourmont),  Bodonis  vi/ia  (Bou- 
zonville),  etc.,  etc. 

Brudonis  curtts  produirait  naturellement  Broncourt  ou  Bro- 
court,  et  on  coiiuail  diverses  localités  portant  ces  noms.  Mais 
je  ne  veux  pas  en  dire  plus;  il  me  suffit  pour  le  présent 
d'avoir  indiqué  une  voie  dans  laquelle  on  pourra  faire  quelque» 
découverte. 

N°  9.  +  CAROLVS  INRAT  (imperat).  Monogramme  de  Ka- 
rolus. 

1^.  +  CASTRALOCI  MO.  Croix  ;  denier,  poids,! ^^-,60.  (PI.  XV, 
n"  H.)  Dans  le  trésor  de  Glisy  il  s'est  trouvé  une  autre  variété 
de  cette  monnaie  sur  laquelle  on  lit  NIRAT  pour  imperator. 
Ces  deniers  portent  une  légende  meilleun^  que  celle  du  denier 
de  la  Bibliothèque  impériale  :  CASTRALOC  MO.  Adrien  de 

(l;   Sutice  des  wonn  frnw\  de  la  roi/.  lioussfau,  !8i7,  p.  180. 
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Valois  qui  asaure  qup  la  forme  Cmlriltic'mm  est  aiilérïcuri' 
Il  Cttstiilor.nm  n'a  pas  connu  l'orthographn  fournie  par  Ips 
monnaies. 

Je  dois  encore  à  l'obligpance  de  M,  Feuardonl  la  connais- 
sance d'une  très  curieuse  obole  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitain*' 
(839-86ri).  Cette  pière,  malheureusomont  brisée,  est  de  bonne 
fabrication,  et  n'a  rien  de  commun  avec  ces  mailles  sans 
relief  à  la  légende  AQVITANIA  en  deux  lignes. et  qui  ont  été 
émises  longtemps  après  la  mort  des  deux  Pépin.  D'un  côté, 
elle  porte  +  P(PP(INV)S  REX:de  l'autre  uu  monogramme  imi- 
tant celui  de  Carolus,  autour  duquel  nn  lit  +  C^AOTV 

(gratia  dei  rex)  (PI.  XV,  n*  12).  Qiioique  Pépin  II  ait  été  con- 
tinuellement en  guerre  avec  son  oncle  Charles  le  Cbauve,  il 
est  évident  qu'il  cherchait  à  copier  ses  monnaies,  mais  cepen- 
dant on  conservant  son  propre  monogramme;  tandis  que 
l'obole  qui  vient  d'être  décrite  porte  une  véritable  contrefaçon 
de  la  marque  de  Charles.  Là  pièce  pourrait  avoir  été  frappée  , 
en  8S8,  lorsque  la  paix  intervint  pour  uu  inst,ant  entre  les 
deux  princes.  Mais  la  contrefaçon  peut  aussi  être  considérée 
comme  un  acte  d'hostilité,  et  pendant  vingt-cinq  ans  les  rai- 
sons de  cette  nature  ne  manquèrent  pas  au  roi  d'Aquitaine. 


MONNAIE  DE  L'ABBAYE  DE  PBÛM 


(Extrait  «In  lomo  XÎIT  (noiivollo  s»'»rio)  do  la  Bevtifi  intmfxmatîqur^ 

1808,  pp.  230-231.) 


L'annéo  flornièro,  la  Rpvup  a  donm»  la  li|2:iiro  (18G7,  pi.  V, 
n»  7)  (f une  mohnaio  énigmatiquo  offrant  au  droit  une  trio 
accompagnée  do  la  logondo  LOTHARIV  RIX,  et  au  revers, 
+  HEREVIRTVS  CO  autour  d'uno  croix.  M.  Chauffier,  qui  a 
publié  cette  curieuse  pioce,  a  cherché  à  rendre  compte  do  la 
présence  simultanée  des  noms  du  roi  Lolhaire  et  d'un  comte 
fléribert.  Il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  d'admettre  que  les 
deux  personnages  ont  été  contemporains.  Cela  lèverait  une 
grande  difficulté  résultant  du  style  de  la  pièce,  trop  moderne 
pour  convenir  au  règne  de  Tun  des  Lothaire.  Rapprochons 
ces  légendes  monétaires  de  ce  que  nous  savons  de  riiistoire 
de  Priim,  abbave  de  Bénédictins,  située  dans  la  foret  des 
Ardennes,  au  centre  d'un  polygone  dont  les  angles  seraient 
déterminés  par  les  villes  do  Mézières,  Namur,  Liège,  Aix- 
la-Chapelle,  Bonn,  Coblontz,  Trêves  (»t  Luxomboin*g.  Colle 
abbaye  fut  fon<léo  en  720  par  lîerlra<le  et  son  fils  Charibert  ou 
lléribert,  comlo  de  Laon,  beau-pi;re  du  roi  Pépin,  c'est-à-dire 
père  de  cette  céli'bro  Berlbe-au-long-pied  qui  donna  le  jour  à 

ribarlomairno  {{]. 
t.- 

({)  Dlplôinr»  di'  IVpin  pour  la  fonstniclion  »'t  la  dotation  d(*  rnl)])ayo  do 
Prûm.  Mabilloii.  Annah't  on/in.  S.  Itrnr(li>'tt,  I.  H,  p.  70*».  —  Annnhs  S.  f^r- 
tini,  aiino  "'»!). 
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Ea  861.  Lathaire  il,  roi  dv  Lorraiae,  arconla  le  drf)it  ^ 
battre  monnaie  à  TaShaye  qui  avait  aion  Raint  Ansbald  au 
tète,  (llarlennc,  Amp/tM.  Colfeclio,  I.I.col.  138.)  ZwentiiâlJ. 
rui  de  Lorraine,  confirma  oa  loi  accorda  de  nouveau  c«  min» 
droit  en  898,  K£ï;iiion  étant  alors  abbé.  (Dom  Olmet.  Hist.  4* 
Lorr'iim.  édit.  de  1728.  t.  I.  i».  Srt3.) 

Dans  le  partage  entre  (*harle8  le  Chauve  et  Louis  le  Gennt- 
ntijue  en  870.  nou^t  voyons  qae  XAbhatia  Prumia  avait  fait  par- 
lie  du  Lotharii  rej^Tium-  (Baluze.  Capit.,  t.  H,  p.  22.3.)  X*  ] 
peut-on  pas  reconn^tre  que  l'abbaye  usait  du  droit  de  monnaie 
qnî  lui  avait  été  concédé,  en  plaçant  sur  ses  déniera  Tînia^ 
et  le  nom  du  .souverain  à  qui  elle  le  devait  (les  exemples  d'une 
pareille  habitude  ne  manquent  pas],  et  en  inscrivant  su  re- 
vers le  nom  de  son  fondateur,  aïeul  de  Charlemag^ne ,  dont  le 
souvenir  devait  la  protéger  et  constituer  pour  elle  une  sorte 
de  titre  de  noblesse?  Kn  SS.'Î,  huit  jours  avant  sa  mort,  l'em- 
pereur Lolhaîre  s'était  retiré  à  l'riim,  et  yavait  pris  l'habit 
monastique.  C'est  vraisemblablement  à  cette  eirconstancf 
qu'il  faut  attribuer  le  bienveillant  octroi  de  Lothaire  II,  son 
fils.  En  somme  l'abbaye  de  Prijm  avait  plusieurs  raisons  pniii 
élre  essonliel liment  Intharîngienne,  et  nous  no  devrions  pas 
nous  étonner  de  voir  subsister  pendant  plusieurs  siècles  sursa 
monnaie  des  noms  qu'elle  avait  intérêt  à  rappeler.  Oq  retrou- 
vera probablement  quelque  jour  des  monnaies  plus  anciennes 
que  celle  que  M.  ChaufPier  a  publiée,  et  les  variantes  de  style 
qu'elles  pourraient  accuser  serviraient  à  nous  montrer  si  l'é- 
mission a  duré  aussi  longtemps  que  l'état  du  type  nous  porte 
à  le  supposer.  Dans  tous  les  cas,  la  question  mérite  d'être 
examinée. 


^ 


MÉREAUX  DES  PROCUREURS 


(Extrait  du  tome  XIII  'nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique,  1868, 

pp.  234-236.) 


Dans  un  très  intéressant  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  à 
Paris  (1868),  sous  le  titre  de  Les  origines  de  rhistoire  des  pro- 
cureurs et  des  avoués  depuis  le  y^  siècle  jusqu'au  xv",  M.  Charles 
Bataillard,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
parle  des  méreaux  dont  les  procureurs  faisaient  usage  au 
XVI*  siècle,  et  il  est  fort  à  présumer  que  cet  usage  remontait 
beaucoup  plus  haut. 

Les  procureurs  do  Paris  n'ont  pas  toujours  été  sous  le  pa- 
tronage de  Saint- Yves;  lorsqu'en  1341  ils  établirent  une  con- 
frérie régulière ,  ils  la  placèrent  sous  l'invocation  do  Notre- 
Dame,  de  Saint-Nicolas  et  de  Sainte-Catherine  qui  étaient  les 
protecteurs  de  TUniversité.  La  fête  de  la  confrérie  avait  lieu, 
à  ce  qu'il  paraît,  le  9  mai,  jour  de  la  translation  de  Saint-Ni- 
colas. On  lit  en  efîet  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris 
un  arrêt  du  7  mai  1301  poitant  «  que  les  procureurs  résidant 
à  Paris  doivent  aller  dîner  es  assemblées  de  leur  confrairie  ac- 
coutumée le  jour  do  saint  Nicolas  en  mai  ;  et  qu'à  défaut  de  ce 
faircî,  ceux  qui  auront  pris  des  ?néreaux  paieront  au  profit  de 
la  communauté  six  sols,  et  ceux  qui  n'en  auront  point  pris  un 
sol.  »  Pourquoi  Tarrêt  de  l.'îOl  avait-il  condamné  à  six  sols 
les  procureurs  qui  avaient  pris  des  méreaux,  et  à  un  sol  seule- 
mont  ceux  qui  nVn  avaient  point  pris?  «  C/esl,  dit  M.  Batail- 


mr 
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lard,  quVn  ho  mimîssiuii  île  ces  méreaux  ils  avaient  coniracit 
par  !à  l'cn^'agemcnt  de  se  trouver  au  piquc-nïquo  de  la  SainU 
Nicolas,  tandis  que  les  autres  ne  s'élaienl  obligés  k  riftO.  Ll 
Cour  avait  doiiiïdù  faire  une  différence  l'nire  losconfrèreitqm 
avaient  refusé  de  payer  une  cotisation  promise,  etceusqm 
n'avaient  rien  promis,  et  faisBÎenl  seulement  preuve  de  ni^i- 
gonce.  Le  renseignement  esl  emprunté  au  SIV  voluiM 
(fol.  342)  des  tables  manuscrites  de  Lcuaîn,  cnntenantVnnalyw 
d'un  grand  nombre  d'arrêts  du  parlement  (Archives  de  l'Em- 
pire, U,  30-j).  Il  esl  probable  que  parmi  les  méreaux  représen- 
tant saint  Nicolas  ,  il  en  est  qui  appartiennent  à  la  confrérie 
des  procureurs;  il  s'agit  de  1rs  reconnaître.  Dans  tous  les  csn, 
les  méreaux  de  banquet  doivent  iMrc  recherchés,  car  les  pro- 
cureurs n'en  onl  pas  eu  le  monopole.  On  pourrait  peut-ètro 
en  retrouver  quelques-uns  à  l'aide  des  légendes  citées  par 
MM.  .1.  Rouyer  et  E.  lluclier  à  la  p.  ."la  de  leur /fts/oirf  ffM 
jfion  au  mo^ni  àije,  ou  bien  encore  en  examinant  soignwuw- 
ment  les  séries  de  méreaux  de  plomb  recueillies  et  publiéfa 
par  M.  Arthur  Forgeais.  L'indication  qui  nous  est  fournie  pnr 
M,  Bataillard  ne  sera  pas  perdue. 


MONNAIES 

DE  CHARLES  VI  ET  DE  CHARLES  VII 

HOIS   DE    FRANCE, 

FRAPPÉES    A     GÊNES. 


(Extrail  du  tome  XIII  (noiivolle  gério)  de  la  Reruf"  nitmixmntiqiif, 

1808,  pp.  272-284.) 


(PL.   XVÎ,  XVIL) 

Oistoforo  Gandolfi,  dans  son  traité  dolla  moneta  antica  di 
(ienova,  a  gardé  Ici^silence  le  plus  complet  sur  la  monnaie  dos 
rois  do  France.  Il  savait  pourtant  qu'il  en  avait  été  frappé  un 
grand  nombre  dans  sa  villo,  et  son  patriotisme  n'avait  pas  à 
on  souffrir,  puiscjuo  c'(»st  tout  k  fait  volontairement  que  les 
(fénois  so  sont  par  deux  fois,  en  1396  et  on  1438,  donnés  aux 
princes  de»  la  maison  de  Valois,  i<  dedizioni  legalmonte  consen- 
lîlo  dal  popolo,  (»  confermato  dalla  solennità  dol  giuramento,  » 
ainsi  qu'il  le  dil  lui-mom(»  (1).  Gandolfi  a  négligé  aussi  les 
monnaies  frap[)é(»s  pondant  la  souveraineté  do  Roborl  d'Anjou 
(1318  H  133.j),  et  celles  qui  portent  los  noms  et  la  guivro  dos 
ducs  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconti,  Galéaz  Sforza  et  Jean 

(1)  Délia  monda  antim  di  Genora  lihri  IV,  «Jènes,  1841,  2  vol.  in-8o,  t.  II, 
p.  46.  —  Voir  le  Lifn*v  jnriHin  lieipnUir.r  <icruf>.'iisiSf  dans  le  IlistortJF  patri.r  mn- 
numenla,  Turin,  IH")*,  f.  II,  rn|.  12:n,  pi«V.,»  CCCXXXIII  :  .«  .laiiuonsos  divisi 
îDter  i^e,  factioiiibusqin'  [in'ssi,  pari'niqu**  «'t  pi'istiuani  quifteiii  a  suis  conse- 
qii«*ndi  spc»  dejerti,  jiroprinui  in  Caroliim  VI,  Francorimi  repem,  imporiiim 
Iransferuiit.  \\VM\,  \  nuv.iul»ris.  »>  (Cli.  .iiitli.,  Arch.  d»»  Turin,  cod.  B,  fol.  :•.)  — 
Col.  !24S,  pi«'Co  CCCXXXIV  :  «  Caroli  VI,  Franr.  re^.»  iiuperio  suppositis  Ja- 
nuensi  civitato  et  districtu.  pr<>  iidolit-itc  cidt'm  juranda  dologati  constituant ur. 
1.196,  \  nuv.  ),  Cod.  H,  fnl.  S  »•.)  —  Col.  i2:i1,  pi.Vo  CCCXXXV  :  «  Delegall  a 
Januon.<i  Conniinni  cttnstitnti  (^'iroln  VI,  Franc,  reg.  fidolitatcm  jurant.  4396. 
4  nnv.  >.  ((:r)d.  H.  fol.  9  r.j 
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(joli^az  Mario  {!).  En  sorlp  qu'avec  les  meilleures  inlentiom 
pnssibles,  il  apublié  un  livre  qui  devra  être  recommencé,  Otioi 
qu'il  en  8oif,  c'est  ii  M.  lebamn  jt-rûmo  l'ichnn  que  nous  devons 
l:i  premifero  notice  sur  des  monamenls  numismatique^  qui  in- 
téressent au  plus  haut  point  les  antiquaires  de  noire  pays.  En 
})ubliant  dans  nolro  HentP  deux  monnaies  de  Charles  VU  frap- 
pi'-es  à  fifnes,  ce  savant  a  bien  voulu  m'associer  dans  la  plii* 
large  mesure  à  l'expression  de  son  opinion,  et,  l'année  d'en- 
suite, l'empreinte  d'une  monnaie  appartenant  à  AI.  de  Kœhnr, 
m*a  fourni  l'occasinn  de  revenir  sur  le  même  sujet  (2|. 
Charles  VIII  n'a  point  possédé  G^nes.  La  vaine  tentative  qa'cn 
149.')  il  fit,  à  la  sollicitation  des  Fregosi  et  des  Fieschï.  ne  lui 
donna  pas  même  entrée  dans  la  ville.  On  a  des  monnaies  i]i> 
Paolo  Fregoso,  doge  qui  gouverna  la  République  depuis  HS'i 
(année  de  l'avènement  de  Charles  VIII)  jusqu'en  I  i88,  époqup 
à  kqui'Ue  Gênes  tomba  au  pouvoir  de  Jean  Galéaz  Marie  Sfona, 
duc  de  Milan  et  ennemi  des  Français.  Ce  ne  fut  qu'eu  1 199  qneles 
Génois  se  donnèrent  encore  une  fois  au  rtû  de  France,  qni  était 
alors  Louis  XII,  et  qui  venait  de  conquérir  le  duché  de  Milan. 
Tout  cela  est  de  l'histoire  connue,  et  d'ailleurs,  pour  Im 
numismatlstes,  la  mémoire  de  ces  faits  se  trouve  renouvelée 
par  les  articles  précités.  Cependant,  des  catalogues  qui  visent 
à  paraître  rédigés  avec  un  certain  soin,  n'en  cflulinuenl  pas 
moins  à  nous  montrer  de  temps  à  autres  des  monnaies  génoises 
attribuées  A  Charles  VIII.  Il  ne  faut  jamais  se  lasser  de  com- 
battre la  routine,  et  je  croîs  devoir  donner  aujourd'hui  la  des- 
cription d'une  série  nombreuse  de  monnaies  franco-génoises 
qui,  par  sa  mas.se,  frappera  peut-être  plus  l'attention  que  l«s 
excellentes  observations  présentées  par  M.  J-  Pichon  (3), 


e  Mj 

m 


(1)  Voir  pour  ce»  Jivt^rses  maonaies,  Mur&tari,  De  monetis  liai.,  Ub. 
n*  M.  —  Belliui.  De  monetia  Halir  dUseilalio,  1155,  p.  Bl.  — 
jxiitrema  disiertalio,  1774,  p.  30,  pi.  VI  et  pi.  XLÏ.  —  Caronni,  ftaggnagli 
viagg.  cùmp.diun  dit.  aniiguario,  Mllao,  1S05,  pt.  XII,  ii°  81,  p.  (83  iparUS'. 
—  Lelewel,  Num.  du  M.  A.,  pi.  XIV,  n»  48. 

(2)  tlonnaiea  fiiippéti  à  Ginei  foia  Charlet  YII;Reiwr  num.,  1864,  p,  SDD.  - 
Monnaie  de  Charles  VIfrapp*eàaéne>;aeiuenuïn.,  I86î,p,  178.  —P.  2.10  .lu 
présent  volume. 

{3)  Pendanl   qu'il  eel  que^iuii  >li-9  inonnak's  rrHuco-iliilieiini 
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La  série  dout  je  vais  parler  se  compose  de  monnaies  d'or  et 
d*argent  conservées  dans  les  collections  génoises.  J'en  avais 
pu  étudier  sur  place  une  bonne  partie  en  1861,  grâce  à  la  par- 
faite bienveillance  de  M.  Luigi  Franchini.  Depuis  cette  époque, 
M.  Franchini  et  M.  Gaetano  Avignone,  possesseur  d'une  col- 
lection dès  longtemps  célèbre,  ont  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
des  empreintes,  des  renseignements,  et  je  suis  heureux  d'en 
pouvoir  faire  profiter  nos  lecteurs. 

C'est,  on  le  sait,  à  Conrad  II  que  les  Génois  doivent  le  droit 
do  battre  monnaie,  «  jus  monete  quod  ante  non  habuerant,  » 
ainsi  que  le  dit  la  charte  de  concession  accordée  au  mois  du 
décembre  1138  (1).  Pendant  cinq  siècles  le  nom  du  roi  des 
Romains  demeura  constamment  sur  la  monnaie,  alors  même 
qu'elle  était  fabriquée  sous  le  gouvernement  des  rois  de  France 
ou  des  ducs  de  Milan.  Ce  fut  seulement  en  1638,  au  temps  du 
doge  Agostino  Pallavicini,  qu'on  fit  disparaître  cet  intéressant 
témoignage  de  gratitude,  qui  était  en  même  temps  une  excel- 
lente marque  commerciale. 

Lorsque  Charles  VI  prit  possession  de  Gènes  en  1396,  on 
frappait  dans  cette  ville,  depuis  plus  d'un  siècle,  des  (/enovini 
d'or  sur  lesquels  on  lit  :  CONRADVS  REX  ROMANORVM,  le 
dernier  mot  écrit  sans  abréviation.  Ces  pièces  offrent  le  type  de 
la  cité  {la,  jaima),  et  la  croix,  placée  dans  un  entourage  épicy- 
cloïdal  décoré  de  trèfles  et  de  petites  roses  (2).  Or,  la  monnaie 
de  Charles  VI  qui  nous  parait  la  plus  ancienne  (pi.  XVI,  n"  1), 
présente  exactement  le  même  type;  le  nom  du  roi  de  France 
est  seulement  substitué  au  titre  du  doge;  un  peu  plus  tard,  la 
légende  du  colé  de  la  croix  est  abrégée,  on  y  lit  :  ROMANORS 

marquer  qu'on  trouve  encore  «lans  des  catalogues  porUint  les  dates  d»»  1867  et 
1868  des  luouoaii'S  de  Charles  VllI  attributvM  à  AquiK^e,  ville  du  Frioul,  sur 
laquelle  ce  prinre  n'a  jamais  t*xercé  aucun**  souveraineté.  Les  uir>nnaie8 
d'Aquila,  dans  l'Abnizze,  ont  pourtant  doun^;  lieu  a  des  publications  bien 
connues,  sans  compter  qu'il  a  deux  siècles.  Le  Blanc  a  tr«>s  corrcctooient  in- 
diqué cette  ville  dans  son  Traiti's  à  l'article  de  Charles  VlII. 

(1)  GandolH,  Mon.  di  Genova,  t.  I,  p.  222. 

(2)  La  janua  ou  type  parlant  de  (jéneii,  au  sujet  de  laquelle,  on  a  imprimé 
tant  de  chost'^r  bizarres,  api»arut  d'abord  sur  la  monnaie  d'or  et  d'argent,  en- 
tourée de  cette  simple  légende  :  +  lANVA. 
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système  qui  iluii'ia  jusqu'au  moment  où  l'écu  au  suleîl  ffj»-  ' 
toniotto  Adonio  viendra  succûder  au  genovino.  En  outre,  l 
chacune  des  deux  face.s,  l'entourage  épiuyi'loïdal  fut  orËé  ik 
huit  Ucurs  de  lis  qui  remplacent  les  trêlleH  t>t  alleriit-Dt  coipnic 
ccm-ci  avec  des  roses.  Celte  disposition,  ubaudonuée  eitsnilF. 
lorsque  le  nom  des  doge»  i-epiii'ul  sur  la  monnaie,  cl  bînn 
rnicndti  aussi  pendant  le  gouvernemetil  dtiK  dues  de  .Mikn,  iw 
fut  pas  renonvii'iûe  sous  Charles  VU,  ainsi  qu'on  le  verra  pliii 


Cii.vHLKs  VI  (i;iyti-ii(iiii. 

N"  I.  +ll.R€X:FRANCOR'.D:tANV€:R.  J-inwi  on  porte  il.' 
(ïènes,  dans  un  entourage  épicycloïdal  composé  de  huil  arcs 
de  cercle  et  onié  de  huil  trèfles  allernant  avec  des  roses. 

fi.  +CONRADV.ReX:ROMANORVM:P.  Crois  palléo  dan» 
uu  entourage  semblable  à  celui  du  droit,  —  (ionovino.  Or, 
Poids,  3B%otO  et  3^^oi^i.  CollpiMions  de  MSJ,  CaeLano  Avi- 
gnone  et  Luigi  f-'i-anihini.  (l'I,  XVI.  nM.) 

N"  2.  -f-K,R6X:FRANCOR:D:IANVé:n.PortedeG.Hie8.duu> 
nn  enlihuta,i;e  orné  de  lii-llrs  nik-riKnil  avec  des  roses. 

f^.  +CONRADV',ReX:ROMANORLS.  Croix  patlée  dans  un 
entourage  semblable  à  celui  du  (iioil.  —  Genovino.  Or.  Poids, 
3«^520.  Collection  de  M.  L.  Fianchini.  (PI.  XVI,  u'  2.) 

iV°  'A.  Autre.  A  la  fin  de  la  légende  du  droit,  p. 

^,  A  la  lin  de  la  légende  du  revers,  S.  —  Genovino.  Or. 
.  Poids,  3K%4;i7.  Oilleclion  de  H.  G.  .Vvignone.  (PL  XVI,  n°3.; 

N"  4.  +K:R6X:FRANCOR'.D:IANV€:G.PortedeGênesdaiis 
un  eutourage  urne  de  huil  Heurs  de  lis  alternant  avec  des  roses, 

Û.  +  CONRADV.  RéX  :  ROMANORV:  R.  Croix  pattée  da&s  un 
entourage  semblable  ù  celui  du  droit.  —  Genovino.  Or.  Poids, 
3it%.'i3.';.  Collection  de  M.  G.  Avignone.  (PI.  XVI,  n"  4.) 

N"  5.  +K:R€X:FRANCOR'.D:lANV€-A.  Entourage  orné  de 
tieurs  de  lis  et  de  roses. 

^,  +CONRADV.R€X:  ROMANOR'.L.  —  Genovino.  Or.  Poids, 
3k',î!63.  Collection  de  M.  L.  Franchini.  —  Même  poids,  exeni- 


HOIS   DE  FKA.NCK.  367 

plaiix*  lie  M.  G.  Avignone.  —  Autre.  Poids,  Sk^So?.  Mèiiu' 
collection.  (PI.  XVI,  n»  5.) 

.V  6.  4K.RfeX:FRANCOR\D:IAN€(5ic):m.Enlourag:eoiné 
«le  huit  fleurs  de  lis  allcmaut  avec  des  roses. 

H-  CONRADV.R€X:ROMANOR'.L  Croix  pattée  dans  un  en- 
tourage semblable  h  celui  du  droit.  Genovino.  —  Or.  Poids, 
ll^Ji2{i  et  3^%o44.  Deux  exemplaires  dans  la  collection  de  M.  L. 
Franchini.  —  Uu  exemplaire  dans  la  collection  de  M.  G.  Avi- 
ynone.  Poids,  3J',;')37.  (PI.  XVI,  n"  G.)  (1). 

Si  nous  ajoutons  a  toutes  les  pesées  relevées  par  les  posses- 
seurs des  monnaies  qui  viennent  d'être  décrites,  le  poids  di; 
3»',570  et  de  3if%SoO  fourni  par  des  exemplaires  du  médaillier 
de  rUniversité  royale  de  Gènes,  nous  obtenons  pour  la  moyenne 
du  genovino  de  Charles  VI,  3k',5403  (2). 

Après  la  monnaie  d*or,  j*ai  à  décrire  un  certain  nombre  de 
pièces  d'argent  de  petit  module  plus  difticiles  à  étudier  en 
raison  de  leur  état  de  conservation  parfois  défectueux,  et  sur- 
tout à  cause  des  obstacles  que  présente  Tappréciation  dY'ni- 
preintes  de  plâtre  ou  de  papier. 

V  7.  +K.R€X:F:D:|ANV€:V.  Écu  parti,  chargé  d'une  lleur 
de  lis  et  de  la  porte  de  Géues,  avec  un  B  en  pointe. 

II.  +  CONRADVS:R€X:R:V.  Croix  pattée.  —  Patlachina. 
Argent.  Poids,  !»%140.  Collection  de  M.  L.  Franchini.  — 
Exemplaire  de  la  collection  de  M.  G.  Avi{»none.  Poids,  Ik^STO. 
(PI.  XVI,  n«  7.)  Voy.  liecue  num..  1865,  p.  179  (3). 

.V  8.  +  K:R€X:  F :D:|ANV€:L  Écu  chargé  en  pointe  d'un  V. 

K.  CONRADVS:R€X:RO.  Croix  pattée.  —  Pattachina.  Ar- 
gent. Poids,  1»',  130.  Collection  d(i  M.  L.  Franchini.  Autre. 
Argent  plus  lin.  Poids,  1J?%100.  Même  collection.  —  Autre  de  la 
collection  de  M.  G.  Avignone.  Poids,  Ik^IDO.  (PI.  XVI,  n"  8.) 

.V  «.  +  K:R€X:F:D:IANV€.L.  Écu  cliargé  en  poinle  d  un  V. 

;i,  Li'î*  ilivi-rs  pxempluiifrt  poilunl  la  inarqiu'  Sn-Lollrent  luus  lANE  au  lieu 
i\v  lANVE,  iiltératioii  vùrilablemcut  Irèrf  siiigulicre  pour  <h's  uionuaies  d'une 
fxécutiou  z^i  soignée. 

..i  Ltî  poid?  niovfn  de  l'antiiiut*  ^ruovinu  à  la  légi»nd»'  Jauua  est  suivant 
(iaudolti.  d»'  3■-•^:•^M;  luai-»  I  r\«iuplairr  plao-  on  l«Hc  d«.'  sa  li:*lf  pèse  3'Jr,5l3. 

.3)  P.  Soi  du  prt'tMïut  Vuluiiic. 
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lï. -i'C0NRADVS:R6X:R:R.  Croix.  —  Patlaohma.  ArguiU. 
Poids,  lr,liO.  (.'.olleclion  de  M.  L.  Fiancliini.  (PI.  XVII,  n-  i,;. 

N"  1(1.  +K:ReX:F:D.IANVÉ:A.  ECU  chargé  en  pointe  dunL 

w,.  -f  CONRADVS:R€X:R:A.  Croix.  —  Paltachina.  Argfiil. 
Poids,  li.%22(l.  Cpilcclioii  du  M.  L.  Sazzo.  — Autre.  Collcclion 
de  M.  L,  Franchini.  Poids,  Ij„i40.  —  Aulro.  CoIliicUoD^p 
M.  G.  Avignoiie.  Poids,  1^„230.  (PL  XVH,  a"  2.) 

K"  H .  +  K:  ReX;  F:  D:IANV€  :  G.  Écu  chargé  en  pointe  dun  G. 
+  CONRADVS;ReX-R:R.  Crois.  —  Paltachina.  Argent. 
Poids,  1«',070.  (PI.  XVil,  n-3.) 

N°  12.  CO  NR  AD  VS.  Légende  coupée  par  les  liras  d'iu» 
croix  patlée,  cuiilonnéi;  d'une  tleurdelis. 

iV  K.  ReX:F:D:lANO.  Porte  de  Cènes.  —  Pièce  dn  6  de- 
niers. Argenl.  Poids,  Or, 770.  CoUeclion  de  M.  L.  Franchini. 
(PI.  XVU,  n-i.) 

j   V  13.  Autre  du  la  culleclion  d"  .M.  G.  Avignoiie,  offranl 
un  L  à  la  fin  de  la  légende.  Poids,  0e',8:î3.  (PI.  XVH,  w  5.) 

Je  ilois  dire  que  les  légendes  de  ces  petites  pièces  de  hÎx 
deniers  sont  fort  peu  dislinctes  du  cùté  qui  porte  le  type  de  la 
Januu. 


Charles  VU. 

En  1409,  le  maréchal  de  Boucicaut,  gouverneur  de  Gènes. 
s'étant  éloigné  de  Ja  ville  pour  se  rendre  à  Milan,  à  la  de- 
mande de  Jean  Marie  Visconti,  les  habitants  se  soulevèrent; 
la  ganiisun  franijaise  fut  massacrée  ou  expulsée,  et  l'on  pro- 
clama capitaine  général  Théodore,  marquis  de  Monlferrat, 
qui  avait  fomenté  ce  mouvement.  Mais  celui-ci  étant  allé  à 
Savone  en  1413,  les  Génois  profitèrent  de  son  absence  pour 
chasser  son  lieutenant  et  ils  élurent  un  doge  Trois  magistrats 
gouvernèrent  successivement  le  pays  avec  ce  litre  ;  puis,  en 
1421,  l'État  fui  conquis  par  Philippe  Marie  ViscoQti,  duc  de 
Milan.  Bellini  nous  a  fail  connaître  rcmpreinlc  des  monnaies 
génoises  d'or  et  d'argent  de  ce  seigneur.  Au  bout  de  quinie 
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uns.  los  Géiiuis  secouèrent  le  joug  milanais,  cl  en  1436,  ils  en 
revinrent  aux  doges  électifs.  Mais,  en  1458,  le  doge  Pietro 
Kregoso  détermina  ses  concitoyens  &  se  placer  sous  la  domi- 
nation de  Charles  VII.  Des  ambassadeurs  furent  envoyés  au 
roi  de  France  qui,  ayant  accepté  leurs  propositions,  lit  partir 
Joan  d'Anjou,  duc  de  Lorraine,  avec  des  troupes;  et  le  fils  du 
roi  René  prit  possession  de  Gènes  le  11  mai  1458.  Charles  VII 
mourut  le  22  juillet  1461.  Mais  dès  le  12  mars,  tandis  qu'en 
rabsence  du  duc  de  Lorraine  le  commandement  de  la  ville 
avait  été  laissé  h  Louis  Vallier,  les  Génois  conférèrent  le  titre 
(!••  «loge  à  Prosper  Adorno.  Malgré  les  secours  que  René  d'An- 
jiMi  avait  amenés  par  mer,  les  Français  durent  abandonner 
Gènes  qui  élut  coup  surcoupplusieurs  doges.  En  1464, Louis XI 
«:éda  tous  ses  droits  sur  Gènes  à  François  Sforza  qui  fut  pro- 
clamé souverain;  Gènes  appartint  encore  aux  Milanais  jusqu'à 
la  mort  de  Galéaz  en  1476.  Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  la 
mention  des  vicissitudes  génoises.  Mais  il  était  nécessaire  de 
Irarer  le  cadre  historique  dans  lequel  vont  se  placer  les  mon- 
naies de  Charles  VII.  Entre  1409  et  1458,  deux  variantes  se 
sont  introduites  dans  le  type  des  monnaies.  Sur  le  (jenovino 
d'or  de  RafTaele  Adorno  (1443-1447),  nous  trouvons  le  nom  de 
Conrad  écrit  COnRADVX,  et  nous  voyons  celle  forme  ortho- 
graphique se  continuer  jusque  vers  la  tin  du  siècle.  Ainsi,  par 
exemple,  on  peut  citer  comme  jalons  dans  cet  espace  de  temps, 
les  pièces  suivantes  : 

Raffacle  Adorno  (1443-1447):  R:A:DVX:IAnV€:XXII. 

i^.  CODRADVX:R€X:ROSnAnOR  I. 

Lodovico  Fregoso  (1448-1430)  :  LCDVX.IAnv^n.XXV. 

H.  COnRADVX:R€X:ROJnAnOR 

Pietrn  Fregoso  (14:>0-1438)  :  PC.DVXIAnVCnXXVI: 

ft   COnRADVX:R€X:ROSnAnO: 

Prospère  Adorno  (1461)  :  P.ADVXIAnVCN.XXVM. 

Û.  COnRADVX:R€X:ROSnAnOR:C 

r.ali-îizzo  Sforza  (Ii66-ll76)  :  G:S:DVX:Sn€DIOLAn:D:IAn. 

K.  COnRADVX:R€X:ROmAnOR. 

Paolo  Fregoso  (1483- Ii88)  :  P:CA:CAR:Z:DVX:IAn:XXXI. 
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iV  COnRADVX:ReX:ROm:||  (t). 

Il  Tuiit  aJDulcr  ft  cela  qui'  Il-s  cariiL'li.M'L's  loniainii  M  et  N  ^ï 
SL'  remarqUL'iit  sur  los  munnaies  tic  Cliai-tes  VI,  oDt  dUpini 
pour  faire  placii  h  SU  et  n,  Lb»  A  et  les  V  ont  une  nouvel 
forme. 

La  seconde  particularité  que  j'ai  k  relever  sur  la  moniMM 
du  XV*  «ècle.  est  la  présence  du  nionogranimo  de  Jésus  fb&,  ' 
gravé  au-dessus  de  la  Janita  des  groB  d'argent.  Ce  signe  Vf' 
paraît  sur  une  monnaie  de  l'ielro  Campo  Fregoso  (1451^ 
1 4.'>t)}',  qui  précède  immédiateniont  la  seconde  entrée  de» 
Fi-aui;uis  (â),  et  il  se  retrouve  sm-  le  gros  de  Lodovico  Campo  1 
Fregoso  (I4(il-i462),  frappé  après  la  sorlie  de  Louis  Vdltec 

On  no  sera  donc  pas  étonné  de  voir  sur  les  monnaies  d'«r 
de  Charles  VU  le  nom  CODRADVX,  et  sur  sa  monnaie  d'à**- 
gL'nl  le  monogramme  de  Jésus,  qui  conslitue  un  excellent  cri' 
leriuni  pour  la  classification  de  ces  pièces,  puisqu'il  n'aM 
manifesté  par  saint  Bernardin  de  Sieane  qu'en  4423,  et  qd^  | 
lui  fallut  quelque  temps  pour  pénéli'er  à  Gi^nes  (3).  Les  ftspèeei 
émises  par  Charles  Vil  étant  ainsi  facilement  scpanJes  de 
celles  qui  appartiennent  à  Cliailes  VI,  on  remarquera  viicnrf- 
qu'ellos  oITrenl  comme  initiale  du  nom  royal,  non  plus  uu  K, 
mais  un  C.  Celte  notion,  qui  nous  est  fournie  par  les  t/enovini 
et  pai'  les  gros  d'argent,  s'appliquera  à  la  classiliealîon  des 

(I)  DnuE le iilacurd d'Anvers, Z'0'iy'if((a/H("*7'rfejoadei(  ewUsïluerfn Munlt.rlr., 
IjTJ,  fol.  30  râcto,  no*  i  e\.  'i,  comme  dans  le  [ilnoard  de  la  Haye.  Bandt^attk 
inhaiidende  dit  Wferde...  imn  aile  geualuea'de  rude  ongevaluerdt  Munie,  19^, 
fol.  4,  D"'  Il  et  a,  ou  trouve  ia  figure  des  àeat  geuaviui  du  Pielru  CiniKi 
Fregoïu,  DVX  XXVI,  et  du  cardlnnl  Pnolu  Campu  Fn.'droEo,  pi^c  qui  porte  k 
janua.  accosl&e  li'uue  guWre  et  d'uu  ctta^iEiBu  de  cardlual,  Sur  ces  dm 
luOnnaleB,  ou  lit  CONRADVS;  uieifl  il  f  luI  bi  rttpp(.'l''r  que  le*  grnvnurt  «a- 
uleiu  [par  cxotuple,  velu!  de  Muralorl),  nonl  pas  fait  alleutiou  a  la  fonut 
CONBAOV.Y,  macrile  sur  d'autres  jnecia 

(â]  Cesl  û  tort  une  M.  Itelcbel  altribunit  <.i  tte  uiooiiuii'  u  l-rusitro  Adone, 
Die  HekhelK/tf  MSnniammm   L\,  p   JI3 

(3)  Aux  i(tii«ui|^Di!uiunl8  eur  le  uiuuogruiume  di' Ji'sus  que  J'ui  déjKdoaacs 
dauB  la  Revue,  1860,  p.  393  (p  IIS  du  pr  g  vuj  i,  je  pais  aJuulLT  que  dan»  U 
lialleria  di  belle  arti,  u  Floreucu  ou  \  ut  (satlo  de»  petits  labteuui,  n-  U), 
uu  portrait  eu  pivd  de  saint  Deruardin  exécuta  *ere  le  milieu  du  xv*  àir\t. 
Lu  saiut  tieul  un  cartel  sur  lequel  i-st  lu-rnl  le  uiouugramme  en  lettres  g»- 
tliiquL's,  tel  que  uou»  le  voyou»  sur  nus  mèreaux.  Le  pauDeau  porlv,  ta 
oHtri',  cette  iuseripUou  :  +  MAtJlFESÏAVI  NUMEî  TVVj  (ÎEXTIBVS. 
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menues  monnaies.  Sur  toutes  les  pièces  de*cctle  seconde  pé- 
riode, le  sommet  des  tours  de  laJanua  est  bifurqué. 

V  14.  :C:R€X:FRAnCOR:D:|Anil-:  Porte  génoise  surmontée 
d^une  grosse  Heur  de  lis,  dans  un  entourage  composé  de  huit 
arcs  de  cercle,  ornés  de  petits  trèfles. 

1^.  +  :COnRADUX:R€X:RO!nAnO:P.'  Croix  pattéc  d?ins  un 
entourage  de  huit  arcs  de  cercle  ornés  de  fleurons.  —  Geno- 
vino.  Or.  Poids,  3^,510.  Collection  de  M.  G.  Avignone. — 
Autre. Poids, 3«?',530. Collection  de  M.  L.Franchini.(Pl.X\ll, 
n-  6.) 

N- 15.  :.C:R€X:FRAnCOR:D:IAnU€-:  Porte  génoise  sur- 
montée  d'une  fleur  de  lis,  dans  un  entourage. 

]^.  +COnRADUX:R€X:ROSnAnOR:A:  Croi.\  paltéo  dans  un 
entourage.  —  Genovino.  Or.  l*oids,  S^^SGO.  Collection  de 
M.  L.  Franchini.  (PI.  XVII,  n»  7.) 

.V  16.  C:R€X:FRA:COR:D:|An.  Porte  génoise. 

H.  lhS:CODRAD:R€X:RO:P.  Croix  pattéo.  —  Gros  d'argml. 
Poids,  2s%600.  Collection  de  M.  (i.  Avignone.  (PI.  X  VU,  n"  8.) 

X'  17.  lhS:C:R€X:FRA:COR:D:IAn.  Porte  de  (kmics  entre 
deux  fleurs  de  lis. 

K.  :COnRAD:R€X:RO.P:  Cnûx  pallée.  —  Gros  (rargenl. 
Poids,  3*^,230.  Collertion  de  M.Jérôme  Pichon.  (PI.  XVII,  n'*  !).) 

X*  18.  C:R:F:D:IAD  {Carolm  rcx  Fmnvorum,  tlom'niKs  la- 
UNX),  Porte  surmontée  d'une  fleur  de  lis. 

IÇ.  COnRAD.  Légende  divisée  par  les  hras  d'une  rroix 
paltée.—  Billon.  Poids,  0K',4r>0.  Collection  de  M.  L.  Fran- 
ihini.  (PI.  XVll,  nMO.) 

X*  19.  Autre  avec  la  marque  €.  —  Billon.  Poids,  OK%i:;o. 
Collection  de  M.  G.  Avignone. 

X"  20.  Autre  avec  la  marque  A.  —  Billon.  Poids,  ()k'-,:;2o. 
r,ollection  de  M.  G.  Avignone.  (PI.  XVII,  n°  11.) 

Je  n*ai  encore  rien  dit  touchant  les  lettres  isniécs  qui  sont 
insi:rite»s  sur  toutes  ces  monnaies,  soit  à  la  (in  (I(>s  légendes 
rîrcuiaircs,  soit,  quand  il  s'agit  des  petites  pirrrs  d*argent  de 
<  Charles  VI,  k  la  ]M)inte  de  féru.  C'est  iri  (|ue  je  dois  av<»ir  re- 
r«»urs  aux  renseignements  qui  m'nnt  été  donnés  par  M.  G. 
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Avigimne  ;  mais  en  même  temps  il  me  sera  permis  d'cxpriour 
tijut  le  regret  que  j'éprouve  de  n'avoir  pu,  lors  de  mes  diven 
voyages  à  Gènes,  Iniuvcr  le  loisir  de  faire  dans  les  archives  l'I 
dans  quelques  autres  colleclioiis  de  documenLç,  des  recbftri.hes 
qui  m'eussf?nl  mis  à  même  de  Irailer  la  question  plue  minu- 
lieusemenl. 

On  remarque  sur  les  f/enoi'ini  de  Charles  VI  des  lettres  pla* 
cées  après  chaque  légende  et  qui,  suivant  l'usage  italieu,  dt* 
vent  indiquer  des  noms  d'hunimes.  En  les  extrayant,  onoh- 
ticnt  :  R.P.  —  II.S.  —  P.S.  —  G.R.  —  A.L.  ~  M.L.   Les  ;ja/to-  I 
chine,  portaut  en  pointe  de  l'écu  mie  troisième  lettre,  iwm» 
fournissent  V.  (B),V.  —  L.  (V).  —  L,  (V>.R.  —  A.  (L).A.  —  G.(Gj.R.    ' 
Sur  les  genuvini  et  les  gros  de  Charles  Vil,  un  n'ohscnrt   i 
qu'nne  seule  lettre  placL-e  au  revers,  un  P  ou  \m  A, 

M.  Gaetano  Avignone  m'a  donné  la  liste  suivante  des /o- 
/irastatiti  alla  zeeca  ou  duumvirs  monétaires  génois  peiulant    i 
îe  XV"  siècle,  extraite  des  archives  de  la  Banque  de  Saint-   | 
Georges. 

Bernardus  de  Palacio,  élu  en t40i 

Vrbanus  Marchexanus 1404 

Audreolus  de  Nigru Iiû3 

Lucius  de  Kapallo liOS 

Peirus  Bonfilio 1458 

Enrirus  de  Porta 146Û 

Aiiguslinus  de  Facio 1461 

On  en  peut  conclure  que  le  genovino  d'or  gravé  sous  len"5 
de  la  pi.  XVI,  lequel  porte  (es  marques  A-L,  a  été  frappé  en 
1405 ,  sous  la  surveillance  de  Andreuin  di  Negro  et  de  Lucio 
di  Rapallo.  Qi)ant  aux  pattachine,  l'explication  de  leurs  diffi- 
renls  est  muins  facile,  parce  qu'il  se  pi'ésente  parfois  des  com- 
binaisons de  trois  lettres,  et  que  rien  jusqu'à  présent  ne  nous 
permet  de  déterminer  à  qui  nous  devons  attribuer  la  marque 
placée  en  pointe  de  l'écu.  Pour  les  genovini  et  les  gros  de 
Charles  VII,  les  différents  P  ot  A  indiquent  les  noms  de  Pietro 
Buonliglio  (1458)  et  de  Agostino  di  Facio  {1461).  Il  est  à  re- 
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marquer  quo  Hur  les  espèces  émises  pendant  la  souveraineté 
de  Charles  VI,  les  lettres  des  pionétaires  sont  d'une  forme 
plus  récente  que  celle  des  caractères  employés  pour  la  lé- 
gende ;  ainsi  ii  ciMé  des  antiques  M  et  N  qui  rappellent  le 
xiii'  siècle  plutôt  quo  la  fin  du  xiv",  on  trouve  l'îïï  et  m  que  les 
sopraslanti  se  croyaient  libres  d'employer,  sans  porter  atteinte 
à  la  beauté  traditionnelle  du  type. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai,  pour  le  moment,  à  dire  sur  les  mon- 
naies des  rois  de  la  maison  do  Valois  frappées  à  Gènes.  C'est 
encore  bien  peu  ;  mais  autour  de  ce  résultat  élémentaire,  vien- 
dront bientôt  se  grouper  des  documents  nouveaux,  des  des- 
criptions de  monnaies  inédites.  C'est  un  sujet  qui  a  été  tenu  un 
peu  de  c6téparlcs  écrivains  italieus.  et  tout  à  fait  négligé  par 
les  historiens  de  notre  pays.  Il  est  permis  d'espérer,  qu'avertis 
par  l'existence  bien  constatée  des  monnaies  décrites  ici,  ces 
deniicra  accorderont  un  peu  pliis  d'attention  à  la  chronique 
des  Fran(;ais  en  Ligurie. 


DENIERS  DE  CHARLEMAGNE 


Tniirviis  priïs  de  sarzana. 


(Eilruil  .[il  I.J.L.-  XTII  {a..m-elle  mVjp)  Ji-  la  It^r 
IS6S,  PI-.  aiN-S5U.) 


(PI.  XVIIl.)  } 

Les  deniers  do  Charl»?mag^iic  réunis,  sur  la  pi.  XVIil.cnl 
élé  recueillis  on  1868,  près  de  Sarzana,  dans  les  propriéli'-»  df 
M.  le  marquis  Angelo  Alberto  Remodi,  qui  a  bien  voulu  mf 
faire  pari  de  cette  découverte  en  m'envoyant  d'cxcellenteî 
cmpri'intes  prises  pur  lui-nif>me  avec  tant  d'hahilelé  que  je 
puis  me  permcltre  de  parler  de  ces  monnaies  à  peu  près 
comme  si  j'avais  vu  les  originaux.  Je  ne  saurais  trop  remer 
cicr  M.  Remedi  de  m'avoir  obligeamment  autorisé  à  décnrc 
des  pièces  si  intéressantes.  J'ai  cru  devoir  les  faire  graver 
toutes  pour  qu'on  put  se  former  une  idée  très  exacte  de  la 
composition  d'un  dépôt  de  monnaies  cai:Jovingiennes  eafoui 
dans  le  voisinage  des  frontières  de  la  Toscane,  sur  le  site  de 
l'antique  Luni.  Les  deniers,  à  ce  que  m'apprend  M.  le  marquis 
Remedi,  sont  pour  la  plupart  à  fleur  de  coin  ;  ils  doivent  donr 
fort  probablement  avoir  été  retirés  de  la  circulation  peu  de 
temps  après  leur  émission. 

Le  n*  t  est  frappé  à  Duersted,  DORSTAD.  C'est  une  des 
nombreuses  variantes  que  présente  la  monnaie  de  cette  loen- 
litè;  seulement,  il  est  rare  que  la  légende  soit  si  régulièrement 
tracée.  (PI.  XVIII,  nM.) 
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Le  n®  2  porte  le  nom  de  Mayence,  MAG0[nC2a]C[i/]S,  en 
partie  réduit  à  ses  consonnes  caractéristiques.  On  y  remarque 
deux  petites  croix  pommelées  qui  appartiennent  à  Test  du 
royaume  des  Francs.  Il  a  été  recueilli  à  Sarzana  un  second 
denier  de  Mayence  dont  le  bord  est  im  peu  fracturé.  Du  côté 
du  nom  royal,  il  ne  porte  pas  la  croix  pommetée;  TO  de  Ca- 
rolus  n  est  pas  réduit  à  l'état  de  point;  il  a  des  dimensions 
égales  à  celles  du  caractère  O  qui  se  voit  au  droit  du  denier 
de  Duersted.  , 

Dans  le  nom  de  la  ville,  tel  qu'il  est  écrit  sur  les  deux 
exemplaires,  le  caractère  O  placé  au-dessus  du  G  est  complè- 
tement annulaire;  il  n'a  pas  la  forme  voisine  de  celle  du  D 
que  présentent  d'autres  deniers  évidemment  frappés  dans  la 
mAme  ville.  (Voir,  par  exemple,  Rpr.  iium,,  iSoS,  pi.  XIII, 
n"  34.)  Cette  forme,  pourtant  bien  connue  des  diplomatistos, 
a  trompé  M.  Heinrich  Ph.  Cappe,  qui  a  cru  devoir  attribuer  à 
Magdebourg  des  deniers  sur  lesquels  il  avait  lu  lAh&Dohitrt/ 
CivitaS  (1).  Mais,  outre  que  CS  n'esLpas  Tabréviation  de  T/- 
vitas^  il  est  indispensable  de  rappeler  que,  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  ce  titre  n'appartenait  pas  à  Magdebourg,  qui 
ne  devint  Civitas  qu'au  x«  siècle.  Les  premières  monnaies  de 
cette  ville  ne  portent  même  pas  le  titre  auquel  elle  avait  droit 
depuis  qu'elle  était  devenue  le  siège  d'un  évéclié  (2). 

La  pièce  qui  vient  ensuite  (pi.  XVIII,  n°  3),  nous  montre  la 
légende  SCI  MARTIN  disposée  circulaireinent  autour  d'une 
rosace.  On  pourrait  être  tenté  de  l'attribuer  k  Saint-Martin  dt» 
Tours;  mais  b»  type  central  ne  s'est  pas  encore  trouvé  sur  des 
monnaies  frappées  dans  la  région  à  laquelle  appartenait  la 
célèbre  abbaye.  Il  (^st  connu  sur  des  deniers  de  Lucques,  de 
Trévise,  de  Parme,  et  sur  un  denier  publié  par  feu  M.  Ilethaan 
Macaré,  monnaie  qui,  au  revers  du  nom  CAROLVS  en  deux 
lignes,  présente  la  lég(»nde  SCE  MARI,  en  carartèr(»s  sem- 

(1)  Die  Mnnzen  (h'r  deutxchen  Kaiser  nnd  Kirnigej  Dr«*i*(lp,  I8i8,  t.  I,  p.  *>. 

(2)  J.  G.  Leuokfeld,  Ilistor.  Besrhreih,  vieler  Bledimiinzen,  1723.  —  Lelowcl, 
Num,  du  moyen  (Uje^  t.  II.  p.  138.  —  Capp»»,  D?>  Miinz.  der  deutitch.  A'.,  t.  I, 
p.  67.  —  lJo<l»',  lias  ,rUei't'  MHnzwofiPn  der  yietln':iarhsen'if  1817,  pi.  I,  n"  10.  — 
Voir  le  Pépiu  de  .May<'iici*  publié  par  M.  R.  .Macaré,  Rente  uuni.,  18.'>H,  p.  4ii7. 
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blables  à  ceux  des  deniers  du  pape  Léon  III  (795-846),  c'esl-l- 
[lire  munis  de  longs  apicos  en  form<?  di-  croissant  (I);  cfrllt 
pièce  doit  avoir  été  faliriqu^c  dans  un  monasti^re  d'Italiv. 

La  classiticalion  du  u"  4  oiTre  aussi  de  grandes  dîfficuilés.  1^ 
légende  SEN  pt'ul  s'appliquer  à  divers  noms  géograpl)iqut>s, 
à  celui  de  Sens  en  premier  liou  (2).  Comino  le  style  «irf  ce  dé- 
nier est  assez  analogucH  celui  de  la  monnaie  florentine  puI^M 
dans  celle  Berne  par  le  H.  P.  Tonini  {l\),  et  ne  s'éloigne  pu 
non  plus  beaucoup  de  ce  que  nous  ont  fait  connaître  l*>sil(>- 
niei-s  àf  Parme  et  de  Lucques  (4),  on  sérail  peut-être  ameni 
à  considérer  SEN  comme  l'ubrégé  de  Sena,  Sienne.  Mai»  îl 
semble  que  le  graveur  aurait,  pour  exprimer  le  nom  de  cpllf 
ville,  facilement  trouvé  une  combinaison  plus  intelligible, 
soit  par  exemple  en  traçant  une  barre  horizontale  cntro  ]« 
jambages  de  l'N,  ce  qui  en  eût  fait  le  monogramme  NA  (SI, 
soit  en  diminuant  quelque  peu  la  dimeusiou  des  caractères, 
alin  de  pouvoir  ménager  la  place  du  mol  entier.  SEN,  comni* 
abréviation,  conviendrait  mious  au  nom  de  celle  vill«  des 
Sénonais  d'Italie  qui,  dès  le  temps  de  Strabon  et  de  P]in«t,M 
nommait  déjà  SenogalHa  (alléralion  de  Sena  Gallica)  (6). 

r.liarlcmagne  passa  à  Senogallia  en  8i)i).  puisqu'il  se  rendit 
de  Ravenne  à  Ânc6ne.  C'est  ii  Éginhard  que  nous  devons» 
renseignement:  «  Mense  augusto  inchoanle  Mogonciacum ^'6- 
niens,  generalem  conventum  ibidem  babuit,  et  ïter  in  Ilaliam 
condixit:  atque  inde  profectus,  cum  esercitu  Ravennam  venil, 
ibique  septem  non  amplius  dies  moratus,  Pippinum  filiom 

(l)  TweetU  Vifriiandeling  over  de  bij  Domburg  gevotuUn  Munten,  Hiddelbarg, 
ISS6,  pi.  m,  □"  14. 

'  (!)  Comparez  avec  les  denEers  de  Lvon  porUat  la  légeode  LVG  ;  Araiw  mm., 
1856,  pi.  V,  a'  2.  et  18SS,  pi.  XIIJ.  n°  42.  —  PI.  V,  d°  %  dn  t  IV  des  CBurm 
de  A.  de  Longpérier  et  pi.  111,  n»  ii  du  présent  TOlnmfl. 

(3)  Bévue,  num.,  1S63,  p.  12i. 

i^)Revutnum.,lSi6,pl.\.W{2{pl.V,u'l2,dulomenae»ÛEavre>deA.dtL.), 
et  le  denier  de  I&  collecUou  de  M.  Massagli,  Revue  num.,  1861,  pi.  XIX,  n*  8. 

(5)  Voir  la  maniera  dont  les  noms  BllEMA  el  BONA  sont  ^riU  en  iine  «aale 
ligne.  Lelewel,  Num.  du  moi/en  âge,  atlas,  pi.  XVIII,  n"  33.  —  Hader,  Sril. 
Begtr.  zur  Mùnzk.,  t.  I,  pi.  I,  n  9,  —  Bode.  Dai  «II.  Mùnzw.,  pi.  I,  d"  1  et  ». 

(6)  Strab.,  Oeogr.,  Irb.  V,  «dît.  de  Casaub.,  p.  151  ;  ëdit.  de  La  Porte  du 
Theil,  I.  Il,  p.  nfl.  -  Plin.,  Hisf.  nal.,  lib.  III,  c.  XIX,  2. 
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suum  cuiti  eodem  exercitu  in  lerram  Beneventanonim  ire 
jussit;  movensque  de  Ravenna  simul  cum  filio,  Anconam 
usque  pervenil;  quo  ibi  dimisso,  Romam  proficîscitur  (i).  » 
A  celle  époque  le  fils  de  Pépin  portait  toujours  le  titre  de  roi 
des  Francs. 

Le  type  du  n°  5  est  encore  royal;  mais  il  diffère  de  ce  quo 
nous  connaissions  jusqu'à  présent.  Au  droit,  CAROLVS  en 
deux  lignes;  au  revers,  RX  FRA.  Les  (Caractères  sont  agencés 
de  façon  que  le  milieu  du  champ  est  occupé  par  trois  hastes 
verticales,  pendant  que  le  premier  jambage  de  TRet  le  second 
jambage  de  l'A  s'écartent  obliquement  en  se  faisant  pendant 
l'un  à  Tautre.  Cette  pièce  me  paraît  être  de  fabrique  italienne. 

J'en  dirai  autant  des  sept  deniers  qui  suivent  (pi.  XVIII, 
n**  6  à  12),  tous  de  coins  différents,  mais  de  même  style. 

Au  droit,  CAROLVS  en  deux  lignes;  au  revers,  IMPER  RX  F, 
caractères  disposés  en  groupe,  à  peu  près  comme  sur  le  n®  S, 
mais  avec  une  addition  qui  en  modifie  profondément  le  s(»ns. 
Les  lettres  M.P.E  précèdent  l'R.  L'I  se  trouve  compris  dans  le 
premier  jambage  de  FM.  Le  monogramme  M*  (IMP),  formé 
d'un  M  auquel  s'attache  la  boucle  d'un  P  et  sans  I  séparé,  est 
très  fréquent  dans  la  numismatique  papale  à  l'époque  des 
Carlovingions  (2).  On  le  retrouve  aussi  à  Venise  sur  ces  de- 
niers qui  portent  la  légende  DS  CVNSERVA  ROMANO  IMP. 
[Deus  conserva  Romanormn  imperinyn)  (3).  On  sait,  en  outre, 
que  le  monogramme  des  papes  nommés  Jean  se  compose 
d'un  H  dans  lequel  une  barre  oblique  forme  un  A  et  un  N,  plus 

(1)  Annal.  Franc;  Karol.  anno  DCCC. 

(2)  Le  Blauc,  Dissert.  hixt.  sur  quelques  monn.  de  Charlemagne,  etc.,  1692, 
p.  41,  n°*  1,  3,  4,  6  à  9.  —  Vignoli,  Aniiquiores  Pont.  Rom.  denarii.  Home, 
1709,  p.  22,  no»!  ù  3;  \).  27,  u"  1;  p.  30,  n"  2;  p.  32;  p.  34,  ii"»  1,  2;  p.  39, 
n®  I  ;  p.  40  ;  p.  44,  u*"*  1,  2;  p.  49.  Daus]l*Mition  de  1734,  aiignioutéo  par  Flora- 
vante,  voir  p.  27,  30,  37,  eUi.  —  Muratori,  De  monelOy  édil.  d'Argelaii,  Milan, 
1750,  pi.  I,  ir»  7  à  10,  13,  14;  pi.  Il,  u"»  16  à  18,  23,  24,  27,  28,  etc.  —  (Jarniî>pi, 
De  num.  arg.  Hened.  lit.  Home,  1749,  vign.  «lu  litre  r*t  pi.  n«>"  7  ù  10,  13.  — 
Acami,  Dell"  origine  ed  antichità  délia  zecca  pont.,  Home,  1752,  pi.  I,  n**«  7  à 
10,  12;  pi.  Il,  n*'"  14,  15,  17  à  19,  2i,  etc.  —  Dom.  Promis,  Monete  dei  liom. 
Pont.,  Turin,  1858,  pi.  Il,  n"  13;  pi.  III,  u-  1  à  4,  6,  11  :  pi.  IV,  n«-  1  à  8,  11: 
pi.  V,  u"-  2  a  4,  8  à  10,  12:  pi,  VI,  n»»  1  à  3,  6  à  9  ;  pi.  VII,  n»"  8,  9. 

(3)  Hevue  num.,  1837,1.  Il,  pi.  Vlll,  n©  20. 
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un  O  et  un  S  détachés,  cl  que  l'i,  cnractîTC  initial  tics  plat 
Imporlants.  se  trouve  fondu  dans  la  première  haste  dp  l'H  \i\ 

Au  roste  le  denier  ijue  j'ai  plaidé  sous  le  n'  12  nous  montR 
un  1  posé  au  contre  île  l'M.  La  première  partie  do  l'R  lyà 
donne  un  P  très  net  dispensait  le  graveur  do  figurer  r.e  dernier 
caractère,  comme  on  le  voit  dans  les  n"'  6  et  7.  Que  le  lectenr 
veuille  bien  examiner  avec  qui>lque  snin  les  monnaies  du- 
sses sous  les  n°*  6  à  12,  et  il  jugera,  mieuK  que  par  tout» 
que  je  pourrais  ajouter,  de  l'intenlion  qui  a  présidé  à  l'arran- 
gement du  monogramme  en  ses  variantes.  L'aspect  A»  grinpr 
nVsl  pas  sans  analogie  avec  celui  qu'ofîrenl  les  deniers  d'ar- 
gent à  double  monogramme  émis  à  la  m^me  épo<{ue  par  dri- 
moald,  duc  de  Bénévent  (2). 

Les  sept  pières  de  Sarzana  ont  été  frappées  aprî-s  le  Z-Tilf- 
cembrc  800,  premier  jour  de  l'année  801  suivant  le  compot 
français. 

En  ce  jour-là,  dit  Ëginhari],  le  roi  vint  k  la  Basilique  du 
bienheureux  apôtre  l'ierre  pour  assister  k  la  solennité  de  la 
messe;  au  moment  où  il  s'inclinait  devant  l'autel  pourpriiT, 
le  pape  Léon  lui  posa  une  couronne  sur  la  tète  pendant  que 
liiul  le  peuple  des  Romains  s'écriait  :  i<  Karolo  augusto,  i 
Deo  coronalo,  magno  et  pacifico  imperatori  Romanoruni.  viU 
et  Victoria!  »  Ensuite,  Charles  quitta  le  nom  de  Patrice,  porta 
ceux  d'Empereur  et  d'Auguste  ;  <•  Ac  deinde,  omisse  ï'alrici! 
nomine,  Imperator  et  Auguslus  appellatus  (3),  » 

r.e  récit  est  entièrement  conlîrmé  par  les  documents  dipltt- 
maliques.  On  Hl  d'abord  en  tète  des  chartes  ;  «  Karolus  gratia 
Dei  rex  Francorum  (769  k  774),  Karolus  gratia  Dei  rex  Fr»n- 
corum  el  Langobardorum  ac  palricius  Romanorum  (771  à 
800).  »  Puis,  après  le  couronnement  :  «  Karolus  divîno  anlu 
coronatus,  romauum  gerens  iuiperium,  serenissîmus  Augus- 
lus (801);  Carolus  serenissimus  Augustus,  a  Deo  coronatus. 

{{)  Voir  les  deniers  de  Jt-tm  VIII,  diins  Le  Blauc,-/JMiin-/.  i 
2.  —  Ceux  Ut;  Je&u  VUI,  Jcau  IX,  Jenn  X.  iloiis  Proioie,  Mon.  dti  Kom.  t 
pi.  IV,  n"  10  e[  H;  pi,  VI.  n"  a,  3-.pl,  Vll,  q"  S,  9,  H,  lï, 

(S)  Rtv.  ni<m.,  18ïl,pl.  m,  D°>7àlS.  — ConbrouBe.atlas,  pi.  1G2,ii»CM4 

(3)  Annal.  Franc,  nnno  DCCC. 
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magnos,  pacificus  imporator  Augastus,  romanumquc  giibor- 
nans  impcrium  qui  et  per  misoricordiam  Dei  rox  Fraucoruiu 
atque  Langobardorum  (802  à  813);  imporalor  ('««esar  Karohis, 
rer  Franconim  invictissimus,  et  romani  rector  impcrii,  pins, 
felix,  et  Irionipbator  sompcr  Augustus  (806)  (1).  » 

On  le  voit  par  ces  exemples,  qu'il  serait  facib'  de  multiplier 
-en  donnant  des  variantes  de  formules  dues  à  des  interversions 
d'épithëtes,  Cbarlemagne  avait  Thabitude  de  joindre  à  son 
titre  d'empereur  celui  de  roi  des  Francs,  et  nous  connaissions 
déjà  depuis  bien  longtemps  les  deniers  à  effigie  sur  lesquels 
on  lit  :  D.N.KARLVSIMPAVGREXFETL  {Dommm  nosier 
Karlus  imperator  augustus  rexFrancorum  et  L/mgobardorum). 
Nous  ne  devons  donc  éprouver  aucun  étonnement  en  trouvant 
sur  les  monnaies  découvertes  a  Sarzana  la  réunion  des  titres 
imperator  et  rex  Francorum  (2). 

Cette  réunion  sur  la  monnaie  portant  le  nom  CAROLVS  en 
deux  lignes,  n'est  même  pas  un  fait  nouveau.  Il  y  a  trente 
ans,  M.  Rethaan  Macaré  a  publié  un  denier,  au  revers  duquel 
on  remarque  un  monogramme  presque  semblable  à  celui  de 
notre  pièce  gravée  sous  le  n®  10,  mais  de  plus  petite  dimen- 
sion. Le  savant  néerlandais  y  lisait  :  M.R.F,  (Magnus  rex  Fran- 
corum) (3).  M.  (îonbrouse  a  reproduit  Tiniage  de  cette  mon- 
naie, en  n'y  relevant  que  Rpx  Francorum,  sans  expliquer  la 
présence  du  caractère  M  (4).  Il  ne  pouvait  pas,  (»n  ell'et,  cher- 
cher le  titre  Magnus  sur  une  pièce  qu'il  croyait  frappée  avant 
Tépoque  où  (iharlemagne  devint  empereur;  car  il  faut  obser- 
ver que  l'opinion  émise  sans  développements  par  M.  Mararé 
impliquerait  Tattributicm  du  denier  qu'il  a  publié  &  un  temps 

(1)  Voir  les  chartes  et  lellro»  rai»portée«  m  exlemto  par  doiti  Itouquet,  H^r. 
des  hisl.  de  France,  t.  V,  p.  712  et  suiv.  —  Kaluze,  f'apit.,  t.  I,  p.  417,  439, 
446,  461,  483.  etc. 

(2)  Sur  un  dénier  de  la  collection  de  M.  ARHolin,  u  Cherbourg,  on  lit  : 
+  LOTHARIVS  RIX  IMPI.  Conbroui».*,  CalaL  des  vionn,  7iat.,  n"  332. 

(3;  Verhandelinff  orer  de  hij  Domhunj  f/evondeitr  Munien,  .Middflburg,  18'W, 
pi.  III,  D''  6U  et  p.  26. 

\k,  Atlas,  pi.  163,  n"  1.  —  La  m^iw  idaiicho  porte  dauK  les  tirage»  HUcceHflifs 
b*ft  n»*  60.  158,  H.  Voir  la  d»."*cription  du  d«;uier  dans  le  Décaméron  numiima- 
tique,  p.  162. 
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postérieur  au  25  décembre  800.  Aussi  bieu  dans  le»  charU»  1 
données  par  le  souverain  que  dans  les  acclamations  «les  Ra-  I 
moins,  mai/mis  est  un  &(\\Eci\{A'impe}ator.  lion  est  dâ  nièm*  I 
dans  l'épilaplie  inscrite  »ur  le  tombeau  d'Aix-la-Chapelle  fi 
rapportée  par  Ég-inhard,  comme  aussi  daus  les  plus  ancieiu  i 
textes  en  langue  vulgaire,  témoin  le  premier  vers  de  la  ("«lèbre 
chausim  de  Roland  : 

Caries  li  reis,  nostrc  cmprrrre  maKiiPS. 

D'illustres  énitlits  ont  déjà  fait  remarquer  quf  le  Tds  de 
Pépin  n'a  jamais  été  appelé  Carohis  magnns  do  son  viv&nl. 
Smaragdus,  abbé  de  Sainl-Mihel,  e^  énumérant.  pou  do  tempi    ' 
après  la  mort  de  l'empereur,  les  titres  ol  épîthètea  qui  M   i 
étaient  donnéii,  ne  cîLe  oiéme  pas  magnus  [{).  Mom  BouqiUt    I 
résume  la  question  en  ces  termes  :  «  Carolus  dititur  ma^Hm 
imperator.  sed  nunquam  Carolus  magnus,  qui  nempe  titulut 
illc  eidcm  nonnisi  post  morlem  datus  est  (2).  » 

On  ne  doit  pas  oublier  que  dans  hîurs  lettres  les  papes  ont 
employé  les  formules  suivantes  :  «  Domno  oscollenlissîiOQ 
filio  Caroto  régi  Fraucorum  et  palricio  Romanorum.  "  (Ejmt. 
Ailriani,  anno  760.)  Mémos  expressions  avec  l'addition  »  et 
Langobardorum.  >•  (Epist.  Adr. ,  774  à  780)';  «  Domuo  excel- 
'lentissimo  fdio',  nostroque  spirituali  conlpatri  Carolo  régi 
Francorum  et  Langobardorum  ac  patricio  Romanorum  »  (781 
à  790  ;  après  que  le  pape  Adrien  eût  été  parrain,  de  Pépin  fils 
de  Charles).  Enfln,,après  le  couronnement  :  «  Domino  piissimo 
et  serenissimo,  victori  ac  triumphatori  filio,  amatori  Dei  ac 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  Carolo  augusto.  »■  (Epist.  Leoiûs 
pp.  annis  806,  807,  808)  (3).  Ce  n'est  pas  encoro  là  qu'il  hat 
chercher  le  titre  magnus  rex. 

Ainsi  donc,  si  M.  Macaré  ne  s'était  pas  trompé  dans  son  in- 
terprétation, son  denier  de  Charlemagne  devrait  être  rangé 
parmi  les  monnaies  de  l'Empire.  Mais  si  le  graveur  qui  a 

(1)  MabilloD,  Vel.  anaUet.,  t.V,  p.  420. 

[2)  Rec.  des  kitl.  de  France,  t.  V,  p.  101,  uottf.       ■• 

(U)  Vuir  In  série  des  IcUres  poutiBcale».  Ree.  den  hhl.  de  Ft-anee,  l.  V,  p-  531 
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•cul»'  les  coins  à  l'aide  desquels  cette  nioimaie  a  élé  frappée 

uil  voulu  indiquer  TépithMe  Maguus,  il  eut  tracé  le  carac- 

n*  M  isolé.  La  ronibinaison  qu*il  a  adoptée  n'exprime  que 

'S  litres  IMPERalor  REX  Francoruni.  (Voyez  pi.  XVIlI,u°  13.) 

J*ai  publié  il  y  a  douze  ans  la  figure  de  deux  deniers  qui  ap- 

tartienuenl  à  la  même  série  {Heviœ  niim,^  18î)G,pLV)(l).  L'un 

faisait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  (iouaux.  Je  l'avais  élu- 

ilié  sur  une  empreinte,  et  n'y  avais  vu,  comme  1«^  rédacteur  du 

catalogue,  que  les  lettres  ERXF  (pour  REX  F);  mais  depuis 

i|iie  je  connais  les  deniers  recueillis  par  M.  le  marquis  Re- 

ruedi.  j'ai  recherché  cette  empreinte,  à  défaut  de  la  pièce  ori- 

ginah*.  et  j'y  ai  retrouvé  la  trace  incontestable,  quoique  faible 

d'un  M  qui  unit  l'E  à  l'R  (voy.  pi.  WIII,  n°  li).  En  sonnne, 

celle  pièce  est  tout  à  fait  de  la  même  fabrication  que  celle  de 

.M.  Macaré,  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  mémi»  exemplaire.  (le 

rapprochement  ne  m'eût  piîut-ètre  pas  échappé  en  185t),  si 

j'avais  p«)ssédé  alors  les  ouvrages  du  savant  numismatiste  de 

Middelhurg. 

La  seconde  pièce  appartenait  à  feu  M.  Fr.  Troyon,  qui 
Tavait  trouvée  en  18i2,  dans  la  201"  tombe  ouverte  par  lui 
lorsqu'il  explorait  le  cimetière  antique  de  lîel-Air,  près  (ihe- 
s<>aux  'canton  de  Vaud).  Sur  les  dix  pièces  <pie  contenait  la 
sépulture,  sept  portaient  le  type  que  j'ai  li«ruré  s»»us  le  n"  9 
ipl.  V  d«'  l85Gi.  nuiis  elles  étaient  de  coins  dillerents.  Malheu- 
sèment  l'empreinte  en  feuille  d'étain  de  l'une  dr  ci^s  pii'Ces  que 
M.  l'roytui  m'avait  si  obligeamment  apportée  avec  celles  dr 
trois  deniers  marqués  de  noms  de  villes,  a  été  inexactement 
c«ipiée  par  notre  graveur.  Il  m'a  donc  paru  indisp(>nsable  d'en 
ilonner  une  niuivelle  li;rur«'  <,voy.  pi.  XVIII,  n"  loi.  Le  mono- 
L'Ciimne  est  assez  singulier  en  ee  que  le  chevron  <le  l'M  est  ré- 
duit à  une  lii:ne  oblique  terminée  par  un  point,  et  qui  s'appuie 
sur  la  hasie  de  l'R,  coiiniie  si  on  avait  voulu  ti'ae(>r  un  N.  11  y 
a  là  probablement  ini  ellet  de  la  maladresse  du  graveur  de 
coins;  mais  la  substitution  de  l'N  à  M  ^^m*  des  monnaies  carb»- 

.1,  l'I.  V  ilii  tuliif  IV  drs  (Hùirit'.'t  fit'  A.  d*'  hmiffin  h'i . 
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vingicniies,  t'ii  particulier  daus  le  mot  imperator,  esl  iiu  lâ\  ' 
connu  (I).  Je  no  sais  ce  que  sont  ilevouus  les  deniers  de 
M.  Troyon,  et  en  quoi  consistaient  les  variétés  ries  sis  i-xem- 
plaircs  que  je  n'ai  pas  vus;  mais  les  antiquaires  qui  pourrait'ol 
les  étudier  y  reconiiaUront  sans  doute  encore  le  type  des  mon- 
naies impériales  qui  vieimenl  d'enrichir  le  cabinet  «le  M-  Rc* 
iiicdi.  Ainsi  s'expliquera  la  présence  du  ce  caractère  E  [tinfi 
avant  le  gniu]»!  RX,  anangemeut  dont  l'inlentîon  de  doancr 
un  pendant  à  la  lettri'  F  ne  rendait  pas  suffisamment  compl*-. 
Lo  (^ahiiiet  des  médailles  de  la  Bibliothèijue  impérial»  a  ré- 
ceiiimenl  acquis  de  M.  Cliarvol  un  denier  de  <'.liarlenia^ne  qui 
ollie  une  analogie  très  frap|iante,  tant  pour  le  style  que  jxiiir 
le  moilule,  avec  ceux  qui  vieunent  d'être  déciiuvorlR  m  Ilalie 
(voyez  pi.  XVUI,  n"  16);  mai»  par  la  petite  dimension  du  ua- 
■  raclère  E,  il  se  rapproche  du  denier  recueilli  k  Dombur^  |iar 
M.  Macaré.  Le  che\Ton  de  l'M  uni  à  la  boucle  de  l'R  forme  ar- 
cade au-dessus  de  la  première  haste  de  celle  dernière  k-llre. 
Le  trail  en  arcade  isolée  se  retrouve  dans  le  monogramme  AR 
du  nom  de  Carolus  iuscrit  sur  certains  deniers  de  Duorsicd.  Ile 
lout  cela,  il  résulte  que  les  monnaies  portant  les  titri's  IMPER 
REX  F  présentent  un  nombre  considérable  de  varionles,  «I 
qu'il  doit  en  avuir  élé  frappé  dans  des  officines  assez  éloigna 
les  unes  des  autres. 

Le  graveur  qui  a  exécuté  les  coins  des  u'"  11  et  12  a  cherché 
à  produire  desconiliinaisons  ornementales  avec  les  cararlèn* 
dunomCAROLVS.  Dans  le  n-ll,  lesbasLes  de  l'Aet  del'V  soul 
presque  verticale»,  el  forment  une  espèce  de  croix  avec  l'iii- 
lervalle  horizontal  laissé  entre  les  autres  letlres.  Le  n"  12  noas 
montre  les  apîces  de  TA  et  de  l'V  rapprochés  par  leui-s  exlré- 
milés  aiguës  el  composant  deux  losanges.  De  pareilles  dispo- 
sitions n'oni  pas  encore  élé  observées  surdes  deuiurs  de  tabn- 
cation  certainemenl  fran(;aise. 


Il)  le  pui6  même  indiquer,  coiuiue  eiuitipleapparleDant  à  l'anUqoB  \t 
le  mot  tNPElRATOR  ècril  4  )&  premièire  ligne  de  l'inecriptiuQ  île  Pnut  E 
(an   IHR  av.  J.-C.  )  rècKiament  ucqube  par  le  Musée  du   Louvre,  i 
l'.Uad.  du  iascript.,  !8ft7,  p.  297,  pi.  anneiÉe. 
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Il  me  reste  maintenant  à  consigner  ici  Tindicalion  des  poids 
que  M.  Kemedi  a  pris  soin  de  relever,  en  nombre  ronds,  à  ce 
«fue.jc  pense,  puisque  je  ne  trouve  pas  de  centigrammes  dans 
les  quantités  observées. 

N*»  1.  DORESTAD lf%20 

2.  MAGOCS l«f%30 

3.  SCI  MARTIN 1«S20 

i.  SEN i^'M 

3.  REX  FRA 1«»^30 

6  à  42,  IMPE  RXF 1  gr.,U»'^20;  quelques- 
uns,  i«»'s:jo. 

Dans  ma  notice  de  1856»  j*avais  exposé  quelques  raisons  qui 
me  conseillaient  d'attribuer  une  origine  italienne  aux  deniers 
«les  collections  de  M.  Gouaux  et  de  M.  Troyon.  Maintenant  la 
forme  si  caractérisée  des  lettres  empreintes  sur  les  monnaies 
trouvées  par  M.  le  marquis  Remedi  (pi.  XVIII,  n**"  3  à  12),  me 
fournit  un  point  de  comparaison  avec  les  monnaies  romaines 
des  papcîs  du  ix*  siècle,  et  me  porte  de  plus  en  plus  à  cbercher 
de  Tautre  côté  des  Alpes  le  lieu  d'émission  des  deniers  de 
grand  module  offrant  des  lettres  munies  de  longs  apices  bi- 
furques ou  recourbés;  mais  cela  n'engage  pas  en  ce  qui  con- 
cerne les  monnaies  de  style  diiïérent.  Je  signale  une  série 
nouvelle,  et  bientôt  peut-être  elle  s'acîcroîlra  de  variétés  que 
les  iiumismatistes  n'avait^nt  pas  eu  lieu  de  mettre  en  évidence. 


LE  MOT  AVE  lis 


{ Exll'ui 


l.ilDL'  XIIJ   (umivt-llu   ditIi-')  •!«  la  ttet- 


18118,  pp.  sae-aas.) 


Dans  lu  (icniier  culiier  de  la  Hevtte  Humismatùfiip  hflijr, 
M.  Henita-  (Uiaton  s'élève  avec  vivacité  contre  l'piiiploi  Ja 
mol  avm  auquel  on  a  voulu  allribuer  le  sens  Av  cMé  oppoit    i 
ait  recTS.  Les  raisons  qu'il  donne  à  l'appui  de  Sun  o|ùmM    i 
sonl  cxcellenlcs,  et,  je  dirai  plus,  irréfutables.  Elles  rcposeid,    i 
en  effet,  sur  l'élément  philologique,  le  seul  qu'on  puisse  in- 
voquer en  semblable  matière.  Il  ne  s'agit  pas  hï,  on  le  cnm- 
prend,  d'une  élyniologie  plus  ou  moins  obscure,  et  par  ronsc- 
quenL  plus  ou  moins  discutable  :  mais   île  l'emprunt  direct, 
volontaire,  d'un  mol  qui,  dans  la  langue  à  laquelle  il  appar- 
tient, a  une  acception  tout  à  fait  opposée  â  celle  qu'on  tente 
de  lui  donner  dans  la  nôtre. 

Je  me  permettrai,  k  ce  sujet,  de  placer  ici  un  extrait  du 
proei?s-verhal  imprimé  de  la  Société  des  antiquaires  de  France 
{séance  du  21  août  i8«7)  (1): 

<i  M.  *"  a  employé  le  mol  avers  pour  désigner  la  première 
face  du  médaillon,  celle  qu'il  oppose  au  revers.  C'est  ce  que 
les  archéologues  versés  dans  la  matière  nomment  le  drml. 
Quant  à  cette  dernière  expression,  elle  peut  plaire  ou  déplaire 
il  l'oreille,  mais  elle  est  logique.  Il  n'en  est  pas  de  même  do 
mot  avers  avec  le  sens  que  lui  donnent  depuis  quelque  temps 

[I)  V.  p.  L'OS  ilu  prvscut  voluiuc. 
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des  personnes  insuffisamment  lettrées.  En  effet,  aversa  pars 
signîGc  revers.  C'est  le  seul  mot  qu'Eokhel  ait  admis  pour  ex- 
primer le  second  côté,  la  face  postérieure  d'une  monnaie;  et 
en  cela  il  avait  raison,  puisque  c'est  le  seul  mot  que  la  langue 
latine  lui  fournit. 

«  (*.hoisir  pour  exprimer  le  (hoit,  le  mot  latin  qui  signifie  le 
revers,  c'est  assurément  un  procédé  grammatical  bien  étrange; 
eela  dénote  un  mépris  par  trop  grand  du  lexique;  c'est  comme 

si  l'on  donnait  à  l'encre  le  nom  d'album Depuis  quelque 

temps  aussi,  on  peut  remarquer  dans  la  presse  périodique  rem- 
ploi du  mot  compendieux  avec  le  sens  de  complet,  développé, 
bien  que  ce  mot  n'ait  jamais  signifié  (\\\  abrégé  y  sommaire.  Le 
contre-sens  est  manifeste,  et  quoiqu'il  soit  à  supposer  que  Tob- 
si*rvation  faite  ici  produira  peu  d'effet,  il  sembb;  cependant 
qui*  la  Société  ne  puisse  laisser  passer  sans  protestation  des 
usages  qui  sont  si  en  désaccord  avec  la  plus  élémentaire  con- 
naissance de  l'antiquité.  » 

Ljs  anciens  humismatistes,  Jobert,  Beauvais,  Ghcs([uière. 
Ue  Bost,  n'ont  pas  connu  le  mot  avers^  et  s'en  sont  bien  passés. 
Millin,  dans  son  Introduction  à  l'étude  des  médailles  (1796),  le 
maniais  «le  Pina,  dans  ses  Leçons  élémentaires  dp  numisma- 
iitffte  romaine  {{S23)j  (lérard  Jacob,  dans  son  Traité  élémnitairr 
de  numismatique  ancienne  (1823),  n'en  ont  pas  fait  usage.  En 
1830,  M.  Hennin  [Manuel  de  numisnmtique  ancienne,  p.  ioo) 
niius  apprenait  que  «  dans  ces  derniers  temps,  ([uelques  per- 
so^ines  »i  (qu'il  ne  nonnne  pas)  avaient  voulu  substituer  avers 
au  mot  tète,  inexact  et  tombé  en  désuétude;  il  lui  a  paru  devoir 
èln?  adopté,  quoique  de  l'aveu  même  de  cet  écrivain,  avers  et 
rrr/^rs  aient  la  même  signification. 

Tn  an  plus  tard,  M.  de?  Renesse  employait  le  mot  avers  pour 
.Hon  /notoire  numismati(/ue  de  févèc/œ  de  Liéf/e.  Mais  Lelewel 
ne  l'a  pas  adopté,  mais  Letronne,  notre  illustre  érudil,  trou- 
vait que  l'usage  de  ce  mot  dans  l'acceptinu  qu'on  voulait  lui 
donniT  «'onstituait  un  non-sens. 

Conmie  on  vient  de  le  voir,  le  mot  avers  sa  présente  à  nous 
sr»us  le  patronage  assez  timide,  assez  bésitanl  de  Al.  Hennin, 

T.    V.  -^ 
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homme  ihslniit,  maÎR  non  pus  érudil,  écrivant  il'aîHeurs  à  i 
époque  où  la  philologie  était  peu  cultivée.  Nous  repouss 
donc,  comme  le  fait  M.  Chalon,  uue  L'Xprcsston  dont  m 
lexique  u'a  aucunement  besoin. 


DENIER  DU  PUY 


PORTANT   LE  NOM  DU   KOI   RAOUL. 


(  Extrait  du  tome  XIII  (nouvelle  flérie)  de  la  Revue  nutnismaliqucy 

1868,   pp.  398-400.) 


Les  habitants  du  Puy,  à  la  sollicitation  de  MM.  Chassaing  et 
Aymard,  ont  acheté  à  l'aide  d'une  souscription  et  placé  dans 
leur  musée  municipal  déjà  si  intéressant,  deux  deniers  inédits 
qui  faisaient  partie  d'un  petit  trésor  découvert  en  Espagne. 
Ces  deniers,  qui  offrent  des  variantes  de  coins,  ont  le  type  que 
voici  : 

+  RADVLFVS  REX.  Croix. 

^.  +  ANITO  CIIVIT.  Monogramme  très  altéré.  Poids,  lg^30. 

Lorsque  ces  monnaies  me  furent  montrées  par  MM.  Kollin 
et  Feuardent,  au  moment  où  elles  venaient  d'être  acquises  par 
eux,  je  crus  pouvoir  les  attribuer  au  Puy,  et  je  suis  heureux 
d'avoir  ainsi  contribué  à  les  faire  arriver  à  leur  véritable  des- 
tination, d'autant  plus  que  mou  opinion  se  trouve  aujourd'hui 
confirmée  par  une  fort  bonnj;  dissertation  que  M.  Chassaing 
vient  de- faire  paraître  dans  le  tome  XXVIIIo  des  Annales  de 
la  Société  académique  du  Puy  (p.  48o). 

«  Notre  denier,  dit  le  savant  archiviste,  oflre  le  nom  dMm- 
ciu?n  légèrement  altéré.  Le  second  I  d'Anicium  a  été,  par  une 
faute  du  graveur,  rejeté  dans  le  mot  civitas  qui  est  ainsi  devenu 
ciivU.  Quant  à  l'emploi  du  T  au  lieu  du  C  dans  Anicio,  quoique 
rare,  cette  variété  orthographique  se  justifierait  par  plusieurs 
exemples  tirés  de  chartes  ou  de  manuscrits  fort  anciens;  il 
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suftira  d'où  cilcr  un  seul  lyii  est  décisif.  Adalard,  évëquc  du 
Puy  (948-926),  fit  don  à.  l'égJise  de  celle  ville  d'un  manuscrit 
qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  eut  le  soin  du  conatater  sun 
oiïninde  par  la  note  suivante  écrite  de  sa  propre  main  eu  (èlc 
du  volume  :  "  Liber  oblatus  ad  allare  s(an)c(le)  Marie  Aoi- 
tiensis  eccl(esi)e  dono  Adelardi  cjusdem  sodis  ep(îacop}i.  "  ht 
litre  civitas  s'appliquait,  comme  on  sait,  aux  sculus  vÎUm 
épiscopales.  L'évèché  dos  Vellavi,  d'abord  établi  à  Revessio 
(Saint-Paulien),  avait  été  depuis  longtemps  transféré  à  Ani- 
ciuQi.  D'ailleurs  en  parcourant  la  liste  des  évèchés  de  la  Gaule, 
on  n'en  viiil  aucun  autre  dont  le  nom  ait  quelque  rcssviiiblancc 
avec  notre  légende. 

Il  II  est  intéresEant  de  rencontrer  sur  notre  monnaie  le  iioiD 
de  Raoul  ;  h  son  rëgne  se  rapporte  un  des  faits  les  plus  conN- 
dér&bles  de  TbisLoire  du  Velay.  C'est  ce  roi  qui,  en  aiiauilon- 
nauL  &IIX  évéques  du  Puy  l'exercice  des  droits  régaliens,  lu 
iuLroduisil  dans  le  système  féodal,  et  créa  en  faveur  de  l'égliw 
du  Puy  la  grande  place  qu'elle  y  a  tenue  au  moyen  ûgc.  i' 

M.  Chassaing  rappelle  la  charte  de  924  par  laquelle  Raanl 
concéda  ii  Adalard  les  droits  de  monuaie  ut  de  Justice,  et  il  m 
conclut  que  ce  prélat  et  ses  successeurs  ouvrirent  un  ateKït 
moiiétaii'c,  et  prirent  pour  type  dos  espèces  qu'ils  y  faisaieid 
fabriquer  le  nom  et  le  monogramme  de  Raoul. 

On  peut  remarquer  que  la  double  orthographe  Anidiiai- 
Anilium  trouve  son.  parallèle  dans  les  formes  Ândociiu- 
Andotius  que  j'ai  slgnalée-i  à  propos  d'un  denier  de  iUiarles  le 
Chauve  (1).  La  variante  Anitium  fournie  par  un  manuscrit 
des  temps  carlovingîens  ne  s'est  pas  perpétuée;  sur  les  sceaas 
graves  pendant  le  xui"  siècle  pour  les  cvèques  Bertrand.  Ber- 
rfnrd,  Armand,  Cuillaume,  Gui,  et  pour  le  chapitre,  on  lit 
ANICIENSIS.  Mais  Anitium  n'en  est  pas  moins  authentique. 


TROUVAILLE 


DR 


MONNAIES  FRANÇAISES 


A   RIMINI. 


(Extrait  du  tome  X11I  (nouvelle  s^rie)  de  la  Revue  numismatique^  186S, 

pp.  iOO-401.) 


M.  Luigi  Pigorinî,  direclour  du  Musée  de  Parme,  a  eu  la 
bonté  de  nous  transmettre  des  renseignements  sur  la  décou- 
verte d*un  dépôt  assez  important  de  deniers  français  trouvé  à 
lin  kilomètre  au  sud  de  Rimini,  la  ville  dos  Gaulois  dltalio. 

M.  Coslantino  Frontal!,  habitant  du  pays,  put  se  procurer 
cent  cinquante  de  ces  monnaies  qui  ne  portent  que  deux  noms 
rie  lieu  :  Tours  et  Angers.  Il  est  à  croire  que  les  mAmes  noms 
»c  lisaient  aussi  sur  les  deniers  qui,  en  quantité  considérable, 
Lombèrent  entre  les  mains  de  doux  paysans,  et  sur  lesquels  on 
n'a  pas  de  détails.  Il  paraît  qu'ils  furent  portés  à  Rome.  Les 
piî'Cos  étudiées  par  M.  L.  Pigorini  offrent  les  types  suivants  : 

ToiHS.  SCS  MARTINVS.  Type  touruois. 

iV  TVRONVS  CIVI.  Croix.  Poids,  i  gramme.  Duby,  Trffifd 
des  monn.  des  barons^  pi.  XVI,  n°  3. 

AxGEKS.  FVLCO  COMES.  Croix  pattée  aux  bras  do  laquelle 
sont  suspendus  IW/ï/irt  et  Yoméf/n, 

i^.  +  VRBS  ANDECAVIS.  Monogramme  de  FVLCO.  Poids, 
1  gramme. 

Autres  avec  les  lépondes  VRBS  ANDECAV.— VRBS  ANDEDAI. 

—VRBS  ANDCCSV. 
Autre  aux  mornes  types  avec  la  logendo  +ANDECAVENSIS. 

Poids.  i^'Ai.  (Duby,  V^v/Z/r,  pi.  LXXIl,  n''  7.) 
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Il  faudrait  avoir  sous  les  ynux  des  emprointes  de  ces  owft-  I 
naies  pour  pouvoir  déterminer  approximativement  leur  Age.    , 
D'.iprfeslcs  renvois  queMi  Pigorini  fait  aux  planches  de  Dubv. 
on  peut  conjocturer  que  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  frap- 
pées au  commencement  du  xiii"  siècle. 

Le  denier  k  la  légende  Andecavensii  doit  précéder  de  pea 
de  temps  les  monnaies  de  Charles  d'Anjou  (qui  porlcnl  aussi 
comme  type  le  monogramme  de  Fulco),  et  se  rapporter  au 
règne  de  Jean  sans  Terre  {Ilil9-i2l6). 

n  est  assez  difficile  d'expliquer  comment  un  di'pAt  de  quel- 
ques centaines  de  monnaies  françaises  du  relte  époque  a  pu  se 
retrou^'er  à  Rimini. 

On  pourrait  peut-être  rattacher  ce  fait  à  l'une  des  crise» 
politiques  qui  marquèrent  le  règne  de  Jean  sans  Terre.  Pressé 
par  le  légal  Pandolphe,  ce  prince  avait  été  contraint,  en  !2I3. 
de  s'engager  à  payer  au  pape  Innocent  Ht  une  redevanw 
annuelle  de  mille  marcs  d'argent.  11  est  possible  que  pour 
s'acquiltoi'  il  ait  fait  passer  en  Italie  des  masses  de  anaié- 
raire  angevin  et  tournois,  tel  qu'il  le  percevait  chpR  les  popu- 
lations de  l'Anjou. 


TROUVAILLE 


DB 


MONNAIES  DU  Xnr  SIÈCLE 

I 

PRftS  DE  CHATEAUROUX. 


(Extrait  du  tome  XIII  (nouvelle  série)  de  la  tteviie  numismatique,  186', 

pp.  401-403.) 


La  découverte  de  ces  monnaies  nous  a  été  signalée  par 
M.  Feuardent,  et,  grâce  à  son  obligeance,  nous  avons  pu  sa- 
voir que  le  dépôt  comprenait  des  deniers  de  : 

Robert  de  Nevers  (1271-1296). 

Marguerite  do  Tonnerre  (1273-1297). 

Jeanne  de  Blois  (1279-1292). 

Charles  II,  comte  d'Anjou  (1285-1290). 

Philippe  le  Bel,  PhILIPPVS,  à  Tours  (1285-1314). 

Hugues  de  Chàtillon,  Blois  (1292-1307). 

Pièces  anonymes  de  Chartres  et  de  ChAteaudun. 

Geoffroy  de  ChiVteaudun  (1235-1259??). 

Pièces  très  usées  au  monogramme  de  Foulque^  d'Anjou. 

Enfin  deux  oboles  d'un  Guillaume  de  Chûteauroux,  dont 
voici  la  description  : 

+  GLL  DE  ChAVIG.  Fusées. 

l^.  +  DNS  DE  DOLIS.  Croix;  dans  le  premier  canton,  un  A. 

Ces  deux  mailles  sont  très  bien  conservées. 

M.  de  La  Saussaye  a  publié  en  1858,  dans  la  Revue  (p.  459), 
une  pièce  évidemment  semblable  aux  deux  exemplaires  que 
nous  venons  de  décrire;  mais  elle  est  cassée,  ce  qui  ne  per- 
mettait pas  de  lire  correctement  le  nom  propre  qui  paraissait 
sous  la  forme  du  groupe  de  GLM.  Au  revers,  la  lettre  placée  dans 
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les  bras  de  la  croix  semblait  être  un  T  :  c'est  un  A  placé  «lu» 
le  sens  vertical  et  parallèlement  au  bras  supérieur  de  la  cfoii. 

'  M.  Feuardenl.  frappé  de  l'état  de  belle  consci-volion  i]o-«<leui 
mailles  do  Uéols  trouvées  avec  des  monnaies  de  la  fin  An 
xiii"  siècle,  propose  de  les  classer  à  nuillmime  III  de  Chnn- 
vigny  (1270-1332).  Mais  pour  discuter  celle  question,  il  est  né- 
cessaire de  tenir  compte  des  détails  fournis  par  M.  de  In  San*- 
saye  sur  le  monnayage  du  troisième  Guillaume.  Lfs  deui 
oboles  sont  d'assez  bon  titre,  et  elles  ne  peuvent  appartenir  i 

'  ces  émissions  de  mauvaises  monnaies  qui  firent  suspendre 
pour  vingt«neuf  ans,  eu  13i0,  la  fabrication  de  Guillaume  III. 
Ce  seigneur  avait  toutefois  conservé  l'autorisation  df  baltrt 
200  livres  de  monnaie  en  1331,  date  qui  parait  trop  récente 
pour  s'accorder  avec  les  conditions  de  Ha  trouvaille.  Il  faudrait 
reporter  les  oboles  au  dernier  quart  du  xiu"  siècle.  La  lettre  A 
isolée,  au  revers,  pourrait  être  le  différent  d'Argenton,  villu 
qui  appartenait  aux  (^hauvîgny,  seigneurs  do  l'hiUt'auroux  H 
de  Déols,  lesquels  y  ont  peut-être  momentanément  transporli' 
leur  atelier. 


NUMISMATIQUE  BYZANTINE 


LES  DEUX  GABALAS,  LÉON  ET  JEAN 

SEIGNEURS  DE  RHODES,  AU  XHI'»  SIÈCLE. 


(Extrait  du  tome  XIII  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numitmaliquey 

1868,  pp.  446-452.) 


Grâce  au  livre  de  M.  de  Saulcy,  qui  produisit,  il  y  a  trente 
ans,  une  vive  sensation  parmi  les  archéologues,  la  numisma-' 
tique  byzantine,  sortie  de  l'état  de  torpeur  dans  lequel  elle 
était  restée  longtemps  plongée,  a  fait  de  grands  progrès.  Los 
monnaies  grecques  du  moyen  âge,  plus  soigneusement  re- 
cherchées en  Orient,  mieux  appréciées  chez  nous,  sont  venues 
se  classer  en  grand  nombre  dans  le  cadre  si  habilement  pré- 
paré par  notre  éminent  ami.  M.  Louis  Rollin  sut  faire  une 
part  aux  empereurs  do  Nicée  (1);  à  M.  de  Pfaffenhoffen  nous 
devons  la  monographie  des  souverains  de  Trébizonde  (2)  ;  je 
ne  parle  pas  des  monnaies  inédites  do  toutes  les  classes  qui 
ont  vu  le  jour  depuis  1836,  mais  seulement  des  catégories 
spéciales.  Il  serait  à  désirer  que  le  savant  auteur  de  YEssai  de 
clmsi/ication  voulût  bien  nous  donner  un  nouveau  livre  dans 
lequel  il  consignerait  les  observations  que  ses  lectures,  que 
ses  voyages  on  Orient  lui  ont  inspirées,  ou  bien  qu'un  hellé- 
niste particulièrement  rompu  h  Tétude  des  textes  byzantins, 
comme  M.  Miller,  publiât,  avec  la  direction  numismatique  de 
M.  do  Saulcy,  un  ouvrage  dans  lequel  tous  les  types  religieux, 
toutes  les  variations  do  légendes,  leur  sens  politique  et  leur 
commontairo  grammatical,  se  trouveraient  mis  en  rapport.  En 

(1)  Rt^cueiium.,  1841,  t.  VI,  p.  i71. 

(2)  Esmi  mir  lexnsprp^  é'omnt'naisim  hlanca  d'argent  de  Trébizonde^  1847,  io  4". 
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ntlendanl  que  ce  Irailé  bien  nécessaire  puisse  voir  lejoar, 
nous  devons  continuer  !i  décrire  les  monnaies  nouvelles  qiiîw! 
présenlcnt  à  nous.  Celle  lAche  fort  secondaire  a  encore  son 
utilité.  A  cûté  des  espèces  impériales,  on  aura  il  cliereher  It'i 
monuments  émis  par  des  autorités  inférieures.  M.  W&ddiagtan 
a  déjà  publié  dans  cette  lieviie  une  monnaie  d'argent  du 
XI*  siècle  frappée  au  nom  de  Nicépliore  Mélissène  qui  fut  n- 
connii  par  Alexis  Comnène  comme  soigneur  de  Theasaln- 
nique;  mais  qui,  à  la  vérité,  a  pu  faire  fabriquer  cette  mon- 
naie à  l'époque  où  il  était  prétendant  à  l'empire  (1  ).  M.  Fran- 
çois Lenormant  a  restitué  au  Sébastocrator  Jean  l'Angf 
Comntne  (1278-)30I)  des  deniers  tournois  de  NéopatraB.t2l 
Ce  sont  des  pièces  latines  qui  nous  expliquent  cependant  com- 
ment l'exemple  des  barons  occidentaux  influait  .sur  les  usag» 
des  seigneui"s  grecs.  M,  de  ['falTenhoffen  n'a  pas  laissé  écbi^ 
per  l'occasion  qui  s'offrait  à  lui  de  montrer  cette  influence  p^ 
néirant  jusque  dans  la  cité  impériale  elle-même  (3).  KiiB* 
l'année  dernière,  notre  collaborateur  M.  Paul  Lambros.  d'A- 
thènes, m'a  fait  voir,  pendant  quelques  instants  et  au  milica 
de  beaucoup  d'autres ,  les  dessins  d'un  certain  nombre  ie 
monnaies  de  .Jean  Gabalas.  gouverneur  de  Rhodes.  Depm> 
celte  époque,  je  me  suis  procuré  une  monnaie  de  ruivre  il*'  « 
seigneur,  dont  je  vais  donner  ici  la  descriplion.  en  atleadanl 
que  le  savanlHellëne  puisse  nous  faire  connaître  tous  tes  tré- 
sors de  sa  collection,  ranlériorité  do  ses  découvertes  demeu- 
rant paifailemeni  élitblie. 


Cette  pièce  n'est  pas  en  bon  état,  cependant  on  y  lit  a 
facilement  ICOA..  O  TABAAAC  AYOENTHC  THC  POAOV.  ■ 


(2)  Ibid..  1864,  t.  IX,  p.  45. 

(3)  Ibid..  1885,  l.  X,p.293. 
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Gabalas  n'était  pas  un  prétendant,  mais  un  commandant,  un 
gouverneur,  xjOévrr^;,  pour  Jean  III  Vatatzès.  En  1280,  il  se 
trouvait  à  Nîcomédie  près  de  cet  empereur,  lorsqu'on  apprit 
qu'une  flotte  génoise  ayant  abordé  à  Rhodes  pendant  la  nuit, 
avait  surpris  la  capitale  et  s'était  emparée  bientôt  de  Tile  en- 
tière. Co  fait  est  rapporté  par  le  chroniqueur  Georges  Acropo- 
lite  (1)  qui  ajoute  que  Jean  Gantacuzène  fut  immédiatement 
envoyé  pour  combattre  les  Génois;  mais  les  forces  dont  il  dis- 
posait étaient  d'autant  plus  insuffisantes  que  Guillaume  de 
Villehardoin;  prince  d'Achaïe,  à  la  suite  d'un  arrangement 
conclu  avec  les  Génois ,  leur  avait  fourni  plus  de  cent  cheva- 
liers. Vatatzès  s'étant  rendu  à  Nymphée,  fit  partir  de  Smyrne 
une  flotte  chargée  de  trois  cents  chevaux,  sous  le  commande- 
ment de  Théodore  Contostéphanosj  auquel  il  conféra  la  dignité 
de  protosébaste.  Celui-ci  exécuta  ponctuellement  les  ordres 
écrits  que  l'habile  empereur  lui  avait  donnés  ;  les  chevaliers 
francs  furent  défaits  et  taillés  en  pièces  ;  les  Génois  qui  défen- 
daient Rhodes  se  rendirent  et  eurent  la  vie  sauve.  L'île  rentra 
au  pouvoir  des  Grecs,  mais  Georges  Acropolite  ne  nous  ap- 
prend pas  si  Jean  Gabalas  en  reprit  le  gouvernement.  Jusqu'à 
ce  qu'on  découvre  d'autres  renseignements,  il  sera  donc  plus 
prudent  de  considérer  la  monnaie  portant  la  légende  'Iwav/r^; 
6  FaCaXa;  xjôsvtt,;  Tfj;  PcSoj  comme  ayant  été  émise  avant  l'in- 
vasion génoise  de  12S0.  Lorsque  le  chroniqueur  Georges  rap- 
porte l'événement  dont  il  vient  d'être  question,  il  a  soin  de 
nous  dire  que  Jean  Gabalas  commandait  à  Rhodes  depuis  la 
mort  de  son  frère,  le  césar  Léon,  ô  yip  r.^7rM^i  «jtsj  (Psîcj) 
'Iwavvr,;  5  FaéaAa^,  h  tsj  Kai^apcç  AésvTS^  tcO  FaôaXâ  iîsXçs;,  h  y.al 
îxsTi  Odr/y:5v  tsj  iBsXçcO  xjtcO  t5Jç  v/^îcu  5£J7:sïo)v.  Mais  c'est  là  une 
date  relative  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer,  car  on  sait 
bien  pou  de  chose  sur  le  compte  de  Léon.  C'est  encore  Georges 
Acropolite  qui  nous  apprend,  en  un  autre  endroit  de  son 
livre  (2),  que  ce  personnage  s'était  révolté  dans  l'ile  de  Rhodes, 

(1)  fioopf^ii  Acropolitœ  maf^ni  logothctn*  Annales,  h\.  <1o  Bord,  1A37,  p.  92, 
cap.  4K. 

(2)  Mu/.,  p.  49,  cap.  27. 
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el  que  Jean  Vatatzès  chargea  le  Grand-Donieslique  Andronic 
l'aléulogiie  de  réduire  ïo  rebelle.  Cette  expédilion.  qui  eullisa 
en  1233,  fut  couronnée  de  succès.  Le  chroniqueur  n'en  di| 
pas  davantage  ;  en  sorte  que  nous  ignorons  si  le  césar  Lfoa 
Gabalas  périt  en  celle  guerre  ou  s'il  fut  plus  on  moiiiit  tot^- 
lemps  privé  de  ses  dignités.  D'après  le  passage  que  j'ai  cité  en 
premier  lieu ,  il  semblerait  qu'il  mounil  en  possession  de  sob 
commandement,  cl  que  son  frère  lui  succéda  immédialemenl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  monnaie  du  César  Léon  Gabala.>>  exista 
On  en  trouve  un  exemplaire  assez  faiblement  rlessim-  duns  U 
Jlevue  arc/iéohffique  (1849,  t.  V,  p.  748). 

Il  est  vrai  qu'elle  a  été  allribuée  à  Bêla,  fils  de  fieysa.  roidf 
Hongrie  {1163-1171),  C'est  Ifi  une  opinion  qui  ne  peutsur\-ivre 
k  la  comparaison  que  le  lecteur  ne  manquera  pas  d'établir 
entre  les  deux  pièces  que  je  mets  sous  se.s  yeux. 

On  conçoit  combien  il  est  difficile  de  donner  une  lo(,-nn  cor- 
recte el  surtout  définitive  de  la  légende  qui  nous  a  été  Iran»- 

mise.  On  y  voit  t E  ....OC  TOY  BACIA6-KAICAP  O  ...BAAA... 

ce  qu'il  faul  peul-èlrc  lire  (ceci  n'est  qu'une  hypotlièse  tr« 
modestement  proposée)  :  'AîeXçèç  ts5  PanXiw;  vjîîjp  i  Faijiii;, 
"  le  frère  de  l'empereur,  le  césar  Gahalas.  »  Quand  on  tnm- 
vera  un  exemplaire  mieux  conservé  de  la  ml^me  monnaie,  on 
pourra  sans  doute  reconnaître  s'il  faut  laisser  subsister  la  lec- 
ture iîïXec;  (1).  Ce  titre  de  frère  de  l'empereur  est  fort  con- 
sidérable ;  mais  Constantin  Porpbyrogénèle ,  qui  devait  «V 
connaître,  ne  dit-il  pas  lorsqu'il  émimère  les  grandes  dignité! 
de  la  cour  byzantine  ;  'Oxîùixaiîeï-xrr,  V]  t:\i  xa(7ïpa^  â?ta,  r.»fy^ii 
■:f,q  gastXixv;;  Si^i;;,  la  dix-huitième  (la  plus  élevée)  est  celle  d* 
césar,  presque  égale  k  celle  de  l'empereur  (2)?  Dans  tous  !p* 
cas,  xSsXfôi  est  préférable  au  barbarisme  MANOYHAOC  qui  « 
été  proposé,  car  Mavau'^.X  est  indéclinable.  Le  littérateur  auquel 
nous  devons  la  publication  de  la  monnaie  qui  vient  d'être  n's- 
tiluée  au  césar  Gahalas  examine  la  question  de  savoir  s'il  m 


(  1)  La  vérilabie  iKon  wt  O  AOYAOC  TOY  BACIA6CÙC.  lil.  S 

(2)  CoDstnatini  Porphvi'o^eneti  de  feriaionii!  aulr  lii/^anlitue,  td.  i«  | 

la».  l.I.  p.  711-713. 
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serait  pas  «  lout  naturel  de  faire  venir  le  mot  BAAA.  delV//Y/d^^ 
OjW  »»  (c'est-à-dire  Bajazet).  Il  trouve  à  cela  diverses  objec- 
tions ;  mais  il  ne  s*aperçoit  pas  de  TefTet  véritablement  comique 
produit  par  la  transcription  en  caractères  arabes  du  fran<,*ais 
Bajazet,  altération  tout  à  fait  occidentale  de  la  forme  turque 
^^^b,  Bayezid.  C'est  à  peu  près  l'équivalent  de  cette  propo- 
sition :  »  La  capitale  de  la  Bavière  porte  le  nom  anglais  Mo- 
naco. »  Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longti'mps  à  cela. 

Lorsque  Georges  Acropolite  parle  de  la  rébellion  du  césar 

GuhaUs,  il  ne  mentionne  pas  le  nom  Léon,  t^j  lttXT.\iiû; 

*ltaxrK'j  h.  TiJ;  tsD  Kxiixpz^  TjôaXa  [az/Ti;  jzcyTpi'^r/Ts;...  (le  nom 
uc  figure  pas  non  plus  sur  la  monnaie;  mais  le  titre  de  césar 
suffit,  et  l'analogie  des  deux  pièces  indique  bien  clairement 
que  celle  qui  porte  le  nom  de  Jean  a  été  fabriquée  par  le  frère 
el  le  successeur  de  Léon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jean  Gabalas  avec  un  autre  p(>r- 
s«.»unage  qui,  un  siècle  plus  tard,  sous  le  règne  de  Jean  Paléo- 
loguc,  occupa  li's  postes  les  plus  considérables  k  la  cour  by- 
zantine (13il.i3io)  (1).  On  sait  que  de  VMO  à  ir)22,  [île  de 
Ilhodes  appartint  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean  ;  le  gouver- 
neur b]iizautin  n'avait  plus  le  droit  d'y  frappiT  monnaie. 

Cantacuzène  cite  aussi  un  Gabalas,  citoyen  de  Thcssalo- 
nique,  qui  fut,  eu  4343,  massacré  par  les  Turcs  (2).  Mais 
celui-ci  encore  ne  saurait  être  assimilé  aux  gouverneurs  de 
Rhodes. 

Avant  de  donner  cette  notice  à  l'impression,  ji?  l'ai  lue  k 
mon  savant  et  excellent  confrère  Emmanuel  Miller,  et  je  place 
iri  la  note  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre. 

•«  Le  tilre  ihXçi^TCj  j^x^iXto);  parait  certain.  Je  ne  me  le  rap- 
pi'lle  pas  connue  l'ayant  rencontré  dans  les  écrivains  byzan- 
tins, mais  je  crois  qu'il  faut  le  rattacher  à  des  usages  occiden- 
taux.  On  sait  que  les  «empereurs  francs  appelaient  fratrvs  les 


i;  Nirppljo.i  fin'j»«n*a',  Ui»t.  fjt/zani..  ril.  il«  D<»i)ii,  t.  II.  p.  701,  70J,  710, 
~Jû.  —i'.tjiif,  Jitii.inuis  CmilacuzL'Ui,  Hislor.,  (d.  df  Buuii,  l.  Il,  p.  13S,  139,  21S, 
12\.  i:n,  \\\,  4î»3.  kî»7,  198. 

J'  MiW..  I.  II.  1».  3D3. 
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gouvcvntiurs  <tc  pmvmccs  e1  les  comtes.  On  lit  dans  la/w>- 
mii/(i  Rertorh  proviticùr  :  «  Addilur  quod  a  priacipe  frattr  to 
"  caris,  ut  nubililalc  pri-liosi  nominis  a  vililate  criminunt  toi- 
«  lercri».  «  Voir  aussi  les  notes  de  Ducange  sur  AancCoia* 
nfeau,  p.  2Ti.  Cerlaiiis  liarous  furent  décorés  du  même  (iln 
par  Louis  VU,  dai»  la  coaveDtion  qu'il  passa  avuc  Henri,  n>i 
d'Aiigletorrc  :  ••  Kl  1res  baroiies,  coniitem  Tlieobalduot ,  (1 
"  comilem  Roberlum  et  PelrumdeCurtenei  Iralres  meos(l).> 
Jv  uo,  puis  mît-us  tonniner  que  par  la  citation  d'une  opûiiH 
émise  avec  toute  rautorilé  que  donue  une  profonde  conmii- 
sauce  de  la  rnaliiîre. 


(ur 


«npr,  ah»,  kU.  Tcfbo  frattr.- 
I.  autmr,.  L  IV.  p.  434. 


Briiaao.  lib.  Ul.  furmMl^  f.  13.  • 
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(  Extrait  du  tome  XI  II  (nouvelle  série)  de  lu  Revue  numismatique, 

1868,  pp.  483-490. } 


[VI.  XIX,   XX,   XXI.) 

Les  belles  séries  de  nionuaies  françaises  réunies  avec  tant 
de  soin  par  M.  Dassy,  et  qui  depuis  1842,  date  de  la  mort  de 
leur  possesseur,  avaient  cessé  d'être  accessibles  aux  travail- 
leurs, vont  être  mises  en  vente  le  3  mai  prochain.  MM.  RoUin 
et  Feuardent  en  préparent  le  catalogue,  et  dès  à  présent  ont 
eu  Tobligeance  de  nous  autoriser  à  donner  dans  la  Revue  un 
tirage  des  planches  qu'ils  ont  fait  graver.  Ces  planches  ne 
contiennent  qu'une  bien  minime  partie  des  monnaies  rares, 
parfois  uniques,  que  M.  Dassy  recherchait  avec  tant  de  zèle  ; 
mais  elles  fourniront  à  nos  lecteurs  Toccasion  de  faire  quelques 
bonnes  remarques  que  peut-être  ils  voudront  bien  nous  com- 
muniquer pour  le  profit  de  la  science.  Déjà  M.  de  Barthélémy, 
on  faisant  choix  pour  la  gravure  d'un  certain  nombre  de  mon- 
naies mérovingiennes,  en  a  dressé  une  liste  instructive  que 
je  reproduis  ici.  La  première  pièce  seule  est  gauloise. 

«  N«  1.  H  CINCI.  Buste  à  droite,  un  torques  perlé  au  cou; 
sous  le  mt^nton,  une  étoile  à  sept  rais. 

«  iV  TABPOAIIC.  (Iheval  libre,  galopant,  à  droite;  au-des- 
sus, cinq  points  posés  en  croix;  devant,  une  étoile.  —  AR. 
('/est  un  exemplaire   complet  et  i)arfaitement  lisible  d*une 
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monnaio  publiée  par  M.  lie  La  Saussaye  d'aprfes  une  pî*w 
moins  bien  conservée  (Num.  de  la  Narb.,  pi.  XV).  li  faut  tlonr 
renoncer  à  voir  le  num  des  Allohroges  sur  cette  monnaie  qui 
paraiL  plutôt  appartenir  à  la  Belgique. 

N"2.  (PI.  XIX.)  Chlotaire  II.  CLOTARIVS  R.  —  R.  UON- 
CIVS  MONE.  <'.r-oix  accostée  des  lettres  GR  [(irenobli?). 

V.).  CHLOTHACHARIVS  RIX.  —  ^.  AVNEBERTO  MVNE- 
TARIO.  Croix  accoslt^e  dos  lettres  EB  (Emlirim). 

N"  4.  Metz.  METTIS.  —  I^.  CHVLDIRICVS  MVN.  Croiï 
accompagnée  dea  Ictlres  VA. 

N'  5.  Trojes.  [TRE]CAS  CIVETAT.  —  l^ DO  MON.  O™ 

accostée  des  lettres  CA. 

^'' 6.  Verdun.  VEREDVNO  FIT.  -  ^.  MAVRaCHARIVS  M, 
Croix  sur  un  globe. 

N'  7.  AnJclol  ou  ArnJlaw.  ANDELAO.  —  Légcmle  ellacée. 
Croix  dans  une  couronne. 
.     N"  8.  ATVNDERIX.  —  Û.  Monof;ramiue. 

.V9.  Bounleilic?  f  BVRDIALE  FIT.  —  lî.  +  4fVALD0  MO. 
Croix  entre  deux  persoimages.  Type  imité  dos  petits  bronzes 
du  Bas-Empire. 

NMO.  r.huilly.  CALLACO.  Type  inccriâin.  —  û.  +  AGO- 
BRANDO.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

iV  U.  Cambarisium.  +  CAMBARISIO  FIT.  -  F^.  +  CAS- 
TRICIO  M.  Croix  chrismée,  cantonnée  d'une  croisette. 

K°  12.  Castrum  Fu.sci.  CASTRO  FVSCI.  —  ^.  COR.M.O.N. 
Monogramme  du  Cbrist.  Cette  localité  doit  être  cherchée  en 
Parisis.  On  ne  peut  attribuer  à  Foix  les  trlens  qui  portent  b 
même  légende. 

.V  t3.  Chalou?  AVDOALDO.  —  1^.  GATONACO.  Croix  sur 
un  globe. 

.V  14.  Couchey?  COCCIACO.  —  6.  VRSOLENVS.  Croix  ac- 
costée des  lettres  CA.  Style  bourguignon. 

N"  15.  Entrains?  +  INTERAMNI.  Croix  sur  un  globe.  — 
iV  +  AVDIGISILVS.  Petite  rroix  dans  uu  grènelts. 

.V  16.  Thivernay?  MAVRINO  MO.  —  ^.  +  ITIBERCIACO. 
Croix  doublemeut  chrismée. 
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iV  !7.  Lanliciacum.  +  BAVDENVS  MO.  — l^.  LANTICIACO 
VICO  (ou  Canliciaco).  Croix. 

.V  !8.  Namur?  NAMV...  —i^.  ADVMARO  MO.  Croix  sur  une 
base.  •» 

Kii  1840,  pendant  une  semaine  de  congé,  j'avais  imprimé  à 
Mraux  une  Notice  sur  84  monnaies  inédites  que  M.  Dassy  se 
proposait  de  faire  graver.  Depuis  celte  époque,  elles  Tont  été 
presque  toutes,  quelquefois  d'après  d'autres  exemplaires.  Ce- 
pendant plusieurs  de  ces  pièces  sont  restées  uniques;  d'autres 
sont  encore  d'une  rareté  excessive.  Je  puis  citer  parmi  les 
plus  remarquables  le  denier  de  Pépin  frappé  à  Chartres, 
trouvé  dans  cette  ville  par  M.  le  commandant  de  Villiers,  et 
que  j'avais  pu  faire  entrer  dans  la  collection  de  mon  vieil  ami 
(pi.  XX,  n'  1);  le  denier  de  Charlemagne  frappé  à  Parme 
(Rei\  Hum.,  1836,  pi.  V,  n**  12);  le  denier  de  Dijon  avec  la 
légende  PRIMA  SEDES;  le  fort  de  Charles  de  France,  duc  de 
(juienne  (pi.  XXI,  n**  33),  magnifique  exemplaire  plus  grand 
de  module  que  celui  qui,  de  Tllôtel  des  monnaies,  est  passé 
au  f^binet  des  médailles;  c'est  une  des  plus  belles  pièces  de 
la  série  fram;aise  :  le  frère  de  Louis  XI,  en  armure,  déchire 
la  gueule  du  lion,  comme  Samson,  suivant  ce  passage  de 
l'Écriture  :  Irruit  autem  spiritus  Domini  in  Samson ^  et  di lace- 
ra vit  leonem^  f/nasi  hœdiun  in  frmta  discerpens,  nihil  omnino 
hti/âPns  in  manu  (Jud.,  XIV,  6).  Puis  le  denier  de  Guy  de  Ne- 
vers,  tuteur  du  jeune  seigneur  d'Issoudun,  pièce  dont  on  n'a 
encore  retrouvé  qu'un  second  exemplaire  très  fragmenté;  le 
sup«.Tbe  florin  d'or  de  Uaimond,  prince  d'Orange  (pi.  XX, 
II*  32),  avec  l'écu  armorié;  le  denier  d'Edouard  d'Angleterre, 
comte  de  Ponthiou  (1);  les  deniers  des  archevêques  de  Reims, 
K\\\\\  Oervais,  Ilainaud  {Re^\  nam,,  1840,  pi.  XXII,  n^'  2,  4); 
le  denier  d'Henri,  comte  de  Ilouergue;  celui  de  Jean  de  ('ler- 
mont,  tuteur  du  comte  de  Soissons  (/f<?6\  num.^  1842,  p.  239); 
les  deux  fjro^  de  l'archevêché  de  Vienne. 

(1)  M.  Pof*y  «î'Avaul  [Mutin,  foii.,  t.  IH,  ii"  G72G),  rld^ise  cctto  inoniiaio  a 
K(lou.inl  \\  X'I^MVf  *Jiii«i  uv(ûr  rocoiimi  son  aiialngio  avei!  !»•  deuicr  qu'il  uttribin» 
-1  J*.Mii  1  ,11  H;.  L%'iTetir  est  (litiiMr;  l'iiii  des  deiiierd  doit  rtru  douiiô  ù  Jeun 
d»-  Ne*Io  (IJr,n-l27y:.  laulre  a  Édimard  l  (12"ï0). 
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Après  plus  de  300  monnaies  mérovingiennes,  vienl  imc 
série  do  pièces  cailoviiigienncs  des  plus  intéressantes,  et  trëâ 
richt?.  Je  n'en  cikTaî  qu'un  bien  pelit  nombre.  Le  ilenicr 
(pi.  XX,  n"  20)  de  Cbarlomag-ne  m'a  paru  porter  les  carac- 
tères AVES,  avec  un  S  angulaire'  pareil  à  celui  du  nom  Cnro- 
lui.  C'est,  je  crois,  le  commencement  du  mmi  .lupsitE,  très 
ancipn.  le  style  de  celle  pièce  élant  tout  à  fait  septentrional. 
Il  suffit  de  la  comparer  au  denier  d'Avignon  [Bev.num..  18Sï, 
p.  441)  pour  constater  la  différence  complète  des  deux  fabri- 
cations. Un  beau  denier  de  Cbarlemagne  à.  la  tËte  laurêc 
précède  une  pièce  très  singulière,  car  elle  semble  avoir  été 
coulée  sur  une  monnaie  romaine,  puis  burinée  et  dorée  sous 
les  Carloving^iens;  mais  la  légende  du  revers  nous  nian<ioe 
dans  la  séiie  romaine  (n»  22).  Un  sou  d'or  de  Louis  le  Déhou- 
nairo  dont  la  légende  MVNVS  DIVINVM  est  très  barbaremcnl 
tracée  (n°  23}.  Un  denier  de  Toulouse  avec  tète  (n*  24).  Une 
obole  que  j'ai  maintenant  des  raisons  du  croire  frappée  dans 
la  même  ville  que  les  deniers  porlant  AQVIS  VASON  {a"£i\. 
Un  Lolliaire  II  roi  de  Lorraine,  frappé  ii  Trêves  (n*  2t().  l'o 
très  beau  denier  frappé  k  Toulouse  à  l'époque  où  Louis 
d'Outremer  fut  reconnu  en  942  conune  roi  d'Aquitaine  (n«2Tl, 
pièce  très  ulili'  pour  concourir,  avec  le  denier  de  Carloman. 
émis  dans  la  même  ville,  à  faire  comprendre  le  style  méri- 
dional. On  ne  doit  pas  oublier  une  bellu  suite  de  deniers 
de  Louis  le  Débtmnaire  provenant  de  la  trouvaille  de  Bel- 
vezet;  bon  nombre  de  monnaies  carlovingicnnes  d'Italie  dmil 
nous  avions  pu  constater  la  valeur  pendant  le  voyage  que 
nous  avons  fait  avec  M.  Dassy  on  1841,  à  Gênes,  à  Home  et 
à  .Naples,  Les  deniers  do  Charles  le  T.bauvo  au  nombre  de  plus 
de  60,  ollrent  de  grandes  raretés  ;  il  me  suffira  de  citer  la  nioo- 
naie  de  Jouarre  (Jotrensis),  celles  de  Cheltes,  de  (^sscl,  de 
Mclun  (Caslcllo  Miled[uuo])  (1).  de  Tongrcs,  de  Saiiit-Andoche 
d'Aulun,  de  l'abbaye  de  Sain l-Médai-d  avec  le  nom  de  saint 
Sébastien,  celui  qui  porte  DE  FISCOCVPINIO.  un  aulrts  WQ) 
GENCLIACO  POR  («fc.  »«;».,  1808,  pi.  IV,  n-»  4.  9). 
[\)  kairtfoK  altribu^'e  à  Cb  Ait;  ou- M  Ile  il,  lowlitô  iiuiigiiiaire. 
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M.  Fcuardent  a  aussi  désiré  et  avec  raison  faire  graver  le 
dénier  d'un  duc  de  Bretagne,  émis  à  Quimperlé  (n°28);  un 
admirable  sou  d'or  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
une  des  belles  œuvres  du  xui**  siècle  (n**  29)  ;  un  denier  au  type 
chartrain  qu'il  se  réserve  d*cxpliquer  (n**  30)  ;  un  joli  denier  de 
Tiaucher  de  Châtillon  avec  le  nom  de  Vaudemonl,  W€D€M"N 
(u*  31)  (1),  émis  par  uu  tuteur  pendant  la  minorité  de  son 
beau-fîTs. 

La  série  de  la  troisième  race  contient  de  belles  pièces  d'or 
k  commencer  par  Vécu  de  saint  Louis.  On  s'est  contenté  de 
faire  graver  deux  piéforls  (pi.  XXI,  n**  33  et  34),  et  le  denii-écu 
d'or  de  François  I"  sur  lequel  ce  prince  est  représenté  à  che- 
val. La  m*^mc  planche  offre  encore  le  Scudo  Vénaissin  dlnno- 
cenl  X  frappé  par  le  légat  Camillo  Panfili  (n°  37),  et  enlin 
l'essai  de  Técu  de  Galonné,  chef-d'œuvre  de  Droz,  qui  avait 
appartenu  à  Tiolier,  graveur  général  des  monnaies,  et  que 
M.  Dassy  avait  acheté  au  mois  de  février  1841.  C'est  le  seul 
exemplaire  que  connût  Conbrouse  qui  n'en  a  pas  donné  la 
légende  iVi  exteuso.  Je  me  permettrai  donc  de  la  transcrire 
pour  la  commodité  des  amateurs  :  Faveute  Calonno  leijni 
administra  tore  y  œrarii  regii  sumnw  moderatore,  effujiem,  par- 
tetn  posticam,  et  circumferentiam  simul  cudit  J,  P.  Droz, 
anno  1786. 

Sur  la  tranche  on  voit  en  relief,  DOMINE  SALVUM  FAC 
REGEM  (pi.  XXI,  88).  L'invention  de  J(;an  Pierre  Droz  con- 
sistait à  frapper  en  même  temps  la  face,  le  revers  et  la  tranche 
(la  variété  ordinaire  de  l'écu  portant  les  deux  L  croisés,  est 
fabriquée  par  le  même  procédé). 

C'est  là  une  de  ces  pièces,  si  belles  et  si  rares,  tirées  de  la 
rulleclion  Tiolier,  comme  le  franc  de  Charles  X,  cardinal  de 
Bourbon,  et  de  superbes  piéforts  de  Louis  XUI,  que  M.  Dassy 
eut  à  peine  le  temps  d'insérer  dans  son  médaillier  après  son 
rcl«»ur  d'Italie,  mais  qui  du  moins  l'avaient  rendu  bien  joyeux 
{tendant  quelques  mois.  Ellrs  vont  eiicorr  faire  des  heureux. 

\,  K.\:A  \\\\**  VJirWHù  hicu  Iraiich»'*»'  du  pivcifiix  «Iciiicr  publié  daiis  la  H-rur. 
ISOT.  |il.  n,  u'O,  par  M.  Juk's  Luuivut. 
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Ccpondanl,  on  le  comprendra,  ce  n'esl  pas  sans  une  cerlaine 
éniiilion  que  je  verrai  se  disperser  des  monuiutints  numî&nia- 
liques  qui  m'ont  aidé,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  dans  mes 
premières  études.  Il  existe,  par  exemple,  dans  la  collection 
Dassy  une  suite  d'or  des  Valois  où  l'un  remarque  la  couronne 
c\  le  flonn-Georges,  et  qui  a  fait  partie  d'un  trésor  déterrés 
Meaux,  dans  la  cave  de  la  Croix-d'or,  un  curieux  échanllHoD 
d'Iiôlellerie  du  xiv°  siècle,  dont  la  porte  étroite,  l'escalier 
sombre  et  les  chambres  exigut-s  autant  qu'obscures  n'indi- 
quaient pas  un  ^'and  souci  des  voyageurs.  En  considéranl 
ces  pièces  encore  réunies  comme  au  jour  de  la  trouvaille, 
mille  souvenirs  înléressauts  traversent  mou  esprit;  mais  qui 
pourrait  maintenant  s'associer  aux  rêveries  du  dernier  témoin 
survivant  d'une  découverte  monétaire  faite  il  y  a  près  d'un 
demi-siècle! 


Numismatique  artésienne.  Catalogue  raiso7i7ié  des  monnaies 
du  comté  d'Artois  faisant  partie  du  cabinet  monétaire 
d'Adolphe  Dewismes,  d  Saint-Omer.  1866,  grand  iii-S"*, 
17  planches  lilhographiées,  1  carte. 


COMPTE   RENDU. 


(Exlrail  du  torae  XIH  (nouvelle  série)  de  la  Ret'ue  numismatique^ 

1868,  pp.  388-394.) 


M.  Dewismes  a  formé  une  collection  do  monnaies  frappées 
dans  le  pays  qu'il  habite,  et  il  en  a  publié  le  catalogue  en  un 
volume  de  400  pages.  C'est  assez  dire  que  la  collection  est 
riche  et  que  son  possesseur  l'a  étudiée  avec  un  gi'and  soin. 

M.  Dewismes  donne  d'abord  lar  description  des  médailles 
gauloises  qu'il  a  réunies.  Avec  feu  Hermand,  il  les  divise  en 
deux  groupes,  et  il  a  raison  do  croire  que  les  pièces  qui  portent 
un  type  sur  les  doux  faces  sont  les  plus  anciennes.  Les  pièces 
imifaces  de  la  Gaule  ne  sauraient  être  assimilées  aux  monnaies 
de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  qui  n'offrent  qu'un  seul  type  avec  un 
carré  creux  au  revers.  Ces  dernières  sont  le  produit  d'un  pro- 
cédé primitif  de  fabrication.  Quant  aux  autres,  elles  résultent 
d'une  dégénérescence  dont  il  est  facile  de  suivre  les  phases. 
L(»  système  de  classification  adopté  par  l'auteur  est  donc  bon; 
mais  Texplication  de  quelques  types  est  beaucoup  moins  satis- 
faisante. Il  est  bien  difficile  do  reconnaitre  sur  certaines  petites 
pièces  d'or  des  amas  de  pierres;  et  déclarer  que  ces  amas  sont 
druidiques,  c'est  se  montrer  bien  hardi.  Je  me  permettrai  aussi 
de  faire  observer  que  le  récit  do  la  récolte  du  gui  sacré  tel 
qu'il  (»st  donné  p.  il  et  V*\  eiit  gagné  ù  se  tenir  plus  près  du 
texte  de  Pline  (XVI,  9^î).  La  pi.  I  contient  un  beau  dessin  do 
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Umonoaie  H'anr>^nl  si  (mement  frappct^  qui  [iorle  If  légwiw  | 

CARMANOS^OMIOS. 

il.  Uew-îsnuw  t^t  parvenn  à  se  procurer  U'iis  ram  tien  4t  | 
«ou  de  l'époque  mi>ro>nii^enno.  <l<-ux  d(>«jupls  porli-al  le  a 
de  Bnulogru*  el  de  Téroiianne.  Le  Iroisiêuie  pn^Sfiit^  I*  ■ 
AVDEMARVS.  et  au  revers.  AVDEM  entre  les  bras  d'niw  cnùi. 
L'attribution  de  celte  monnaie  ft  Saînt-Otner  a  été  piu*  d'inir 
fois  discutée:  elle  oiTrc  beaucoup  de  probabilités,  car  on  Hp> 
posant  même  qu'Audemanis  soit  nn  nom  de  monèlun,  9  | 
reste  tout  à  fait  naturel  de  croire  qu'il  était  plus  coamuni 
Sitbiu  que  partout  ailleurs;  puisque  là  était  la  &épa)tiin<<le 
saint  qui  devait  donner  plu»  tani  son  nom  à  la  localité.  Je  iw 
dire  que  l'éUiiiolopie  proposée  pnur  le  nom  de  Téronaïuir. 
ierra  rtvia,  ne  me  parait  pas  heureuse,  car  le  nom  actuel  esl 
unecomiption  de  Tarvanna-Tarvenna.  La  monnaie  mérorà- 
gienn«  porte  encore  la  légende  TAROANNA(rt<!'''.  num..  I8W. 
pi.  XVII,  n'  9)  identique  à  la  forme  donnée  par  Ptoléméf, 
puisque  l'articulation  OA  représonte  VA,  comme  dans  los  awaa 
GundoabiDs.  .\nsoaldus.  Vinoaldus,  etc.  (1). 

La  monnaie  do  Pépin,  attrihiiée  à  Arras,  bien  qu'elle  portf 
ARGRATCIV,  conliniie  it  demeurer  pour  mot  une  itionoatiMio 
Strasbourg,  Argentoratum.  La  pièce  que  j'ai  vue  nous  montre 
un  G  très  bien  formé.  M.  Dewlsmes  pense  qu'il  est  impossibif 
que  deux  syllabes  aient  été  omises  au  milieu  d  un  mol  (2). 
Mais  pour  admettre  que  ARRAT  exprime  Atrebalen.  il  faut  non 
seulement  supprimer  le  G.  mais  introduire  les  deux  articula- 
lions  T  et  B;  car  sur  la  monnaie  des  successeurs  de  Pépin  on 
lit  Alrefiatin.  Sur  les  deniers  do  Mayence  le  nom  de  la  ville  est 
écrit  MAGO-CS,  Ma'jonciacits.  L'abréviation  est  aussi  intense. 

(1)  L'iaterpri' talion  iiiudcnie  àe*  nom!!  {jÉo^Ta[ibiqti>'»,  comme  Terra  tum 
pijur  T/Toiiaune,  Bella  via  jiour  Blavp,  Jori.t  ara  pour  Jounrre,  appiirllenl  aui 
Irrmpn  i;r6puKrulairca  de  InroMnlufiic  où  l'on  itUscrtait  sur  ta  quet^lioD  de 
«ivoir  si  tfls  Pnrlsil  devai<'!il  leur  iiom  au  cullc  A'\i\<: 

(2)  Il  ftiiitdln:  une  iijllnbi',  car  In  nasale  pouvant  iHn?  écrite  ou  omise  â  ro- 
lnnU'.  n  repri'Benln  In  BVllaht;  OEN  ;  mai?  en  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  proci^dw. 
Arif  l'ai  l'abrffc'û  Û'Ari/mlo,  il  rai  rnl>r'''pr'  de  raliiiii.  De  mî'im'  que  surlede- 
iil-Tili'  Oiarlcmngne  Irappc  à  Sajutcs [fleiuf,  ISjS,  pi.  XIII,  ir  13\  SCO  ivpr^- 
Bi'iilc  Sanefo  dans  Sanvlonii, 


kl,Or,L'E  DKS  MO>>AIKS  OL"  COMTE  U'AOTOrs.     407 

'eut  encore  Ji  l'aîile  d'une  abréviation  i]U9  >f.  Di^wisnios  lil, 
rec  raison,  if.  nom  T^rouannfi  sur  un  dénier  de  Charlemagne 
».  59),  Disons  qnelijups  mots  de  cetle  momiaie.  La  seule 
^re  auUieiititjup  qui  nous  en  reste  est  eelle  que  Paul  Petau 
1  graver  en  J61I1,  au  bas  de  la  planche  II  de  son  recufil.  Elle 
if>nl  àla  (io  di-  quatre  rangi^es  de  médailles  gauloises  placées 
prts  i!i>Hx  ranpé<!8  de  liers  de  sou  mérovingiens.  Il  est  évi- 
\vnX  qu(.>  plusieurs  statures  gantois,  ainsi  que  la  pi&ee  de  Char* 
fniafn)''!  ont  été  réduits  pour  rentrer  dans  le  module  uniforme 
i'A  millini.)  adopté  pour  toute  la  planche.  Le  mol  AVREI 
liiicriL  «>n  tAte  s'applique  h  la  majorité  dos  monnaies,  et  non. 
^jbalilemoDt.  îi  la  de^li^re  pibce  mise  là  pour  combler  un 
ri(l<*.  he  Blanc  reproduit  cotte  pifcce  d'après  Petau,  Il  y  a  tout 
icu  (le  le  rroire,  puisqu'il  dit  qu'elle  est  d'or.  Son  graveur  l'a 
m  peu  candie  (t8  milttm.):  maïs  il  n'a  pas  vu  les  barres 
ibliques  des  deux  N  qu'il  réduit  à  quatre  hasies  piu-allL-les. 
[^pendant  Le  Blanc  attribue  la  monnaie  à  Térouanne,  ce  qui 
!inplii|iic  pour  le  T  initia!  surmonté  d'un  Irait  horiznntal  la 
ralenr  de  la  syllabe  TAR.  Cela  résulte  du  teste  de  l'auteur  du 
Tntilr  tfcs  itumiuiifs  dont  l'explication  me  paraît  excellente. 

L'ahlré  (ihi-squiére  emprunta  le  dessin  de  Le  Blanc  en  l'al- 
énuil  an  peu  :  il  trouvait  mal  formés  les  beaux  raraclères  du 
lOfO  carlovingien.  De  plus,  il  dit  que  la  monnaie  est  un  denier 
rarffont,  ce  qui  est  fort  probable;  mais  il  u'expliquc  pas  sur 
[uoi  il  fonde  cotte  eorrecUon  au  travail  de  son  devancier. 

Buckvr  qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  est  mort  le  11  avril  1830,  a 
htntrefait  lo  denier  de  Ciiorlemagiie,  en  se  servant  du  dessin 
le  Le  Blanc  auquel  il  a  fait  quelques  légères  modilicalions 
laggÉrées  par  l'étude  d'autres  pièces  de  la  même  époque, 
sais  en  ètahlîssant  les  harre-i  obliques  dos  N  dans  le  sens 
tpposê  h  celui  qu'elles  nnt  dans  la  gravure  di-  Petau  {!).  Ce 
Klî  est  assez  curîeu.\,  c'est  que  depuis  la  publication  du  Traité 
nies  (le  France,  les  divers  artistes  chargés  di-  repro- 
nionnaie  portant  la  légende  tVv-ANNA  ont  imité  le 
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graveur  clo  Le  Blanc  qui,  en  élargissanl  le  champ  de  la  pii-pf. 
n'avai'-  pas  pensé  à  conserver  aux  deux  A  If  ur  rappnrt  avec  II- 
bord  qui  les  coupe  légÎMomeul  dans  l'exemplaire  de  Pclau. 
Lelewel,  en  d83r),  donna  im  calque  du  dessin  de  1610:  unis 
il  eut  la  malencontreuse  idée  d'y  chercher  le  nom  de  Tuul, 
TuHum  civil.  Aussi  Hermand  s'est-il  cm.  dans  son  HisKÀrt 
monétaire  de  r Artois,  obligé  de  discuter  celte  opinion,  en  r<>- 
vendiquant  le  denier  pour  Tèrouanne  ;  son  dessin  est  mauvais, 
et  malheureusement  M.  Dewismosen  a  fait  usage. 

La  pièce  qui  vient  ensuite,  altriliuéo  à  Louis  le  Débimnairr 
et  à  Sithiu,  est  un  denier  fort  barbare  qui  doit  avoir  élé  frappa 
plus  de  trente  ans  apri;s  la  mort  du  fils  de  Chai'Iemaguf,  vlts 
la  fin  du  règne  de  Louis  le  tiermanique.  Afin  de  classer  on 
tiers  de  sou  d'or  à  l'Artois,  M.  Dewismes  admet  que  le  monas- 
tère de  Silbiu  avait  déjà  pris  le  nom  de  Sainl-Omer  sous  le* 
Mérovingiens,  puis  il  fait  revivre  ce  nom  do  Sithiu  pour  lo 
TOtrouver  dans  le  groupe  SITPAI-IICIITI.  Cela  manque  ilr 
méthode.  La  répartition  des  deniers  connus  d'Arras,  de  Lens, 
de  Tèrouanne,  de  Saint-Omer  entre  Charles  le  Chauve,  Charl« 
le  Gros  et  Charles  le  Simple  offre  certains  degrés  A*-  proba- 
bilité. Mais  c'est  là  une  question  qui  ne  saurait  iMre  cxamiDri' 
définitivement  dans  un  compte  rendu  nécessairement  limili-. 
Quant  à  l'atlrihulion  à  Hugues  Capel,  d'un  précieux  deniir 
d'Arras,  sur  lequel  Hermand  avait  lu  te  nom  d'Eudes,  cil'' 
sriulfeve  plus  d'un  genre  de  difficultés.  Je  dirai  seulement  qui- 
sur  l'empreinte  de  la  piiîce  que  je  dois  à  l'obligeatirr'  lie 
M.  Dewismes,  je  reconnais  très  facilement  les  trois  caractères 
ODO,  comme  dans  le  dessin  d'Ilermand.  Mais  au  lieu  de  la 
légende  IRATIA  D-l  EX,  je  dislingue  fort  bien  qRATIA.  écril 
avec  un  G  à  longue  queue  qui  devrait  se  retnmver  dans  le 
nom  AGO,  s'il  esislail  vécUement.  Je  laisse  donc  le  denier  ù 
Eudes  ;  il  n'en  est  pas  moins  rare  pour  cela,  et  c'est  une  biinne 
fiuiuneque  de  posséder  une  monnaie  artésienne  de  c*  princv. 

La  numismatique  des  seigneurs  de  l'Artois  est  extr<>meni»il 
intéressante:  elle  a  donné  lien  à  de  nombreuses  discussions 
dans  lesquelles  feu  Hermand   a  fait   preuve  de  beaucoup  A 
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constanco  et  rl'ardeur.  M,  Dcwlsmes,  à  son  tour,  propose 
quelques  atlribntîoDs  qui  devront  i^trc  cxarainéca  par  ceux  qui 
possk<leat  aussi  di>s  svrios  tli>  monnaies  du  mémo  pays.  J'avoue 
que  jp  suis  un  peu  eflrayé  de  le  voir  classer  ji  (ïuillaume  Cliloo , 
qui  mourut  en  H2H,  uu  pi>tit  dt-nier  d'argent  que  j'aurais  cru 
beaucoup  plus  moderne.  Mais  peut-i^trc  l'auteur  a-t-il  proposa 
ct'tic  riassilicalion  alin  de  pouvoir  nous  donner  une  histoire 
du  rnmte  de  Flandre,  qui  est  plutôt  un  morceau  lillérairp 
qu*un  chapitre  d'archéologie.  Il  a  pris  cumme  point  de  com- 
])arnis«n  It^  lombeau  de  Tiuillaume,  qu'on  ne  connail  plus  que 
par  tli>3  ilessiiis.  Si  celui  dont  M.  Dewlsme»  a  fait  usage  est 
psact,  comme  il  l'assure,  si  l'înscriptioD  qui  entoure  la  tnmho 
est  rielèlcmenl  copiée,  on  peu!  affirmer  que  h-  monument  n'a- 
vait pas  Hé  esi^ruti^  eu  1 128;  mais  que  c'était,  aussi  bien  que 
lant  de  lombes  royales  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  el  que  les 
lombes  des  ducs  do  Normandie  Itîchanl  et  Guillaume,  une 
n>&lilutîon  biinorirtqut:i  faite  longtemps  après  la  mort  di;  celui 
à  la  mémoire  do  qui  elle  est  consarn'ie,  11  n'y  a  donc  pas  lieu 
diî  SB  préoccuper  des  armes  que  porte  le  bouclier  représenté 
»ur  \f  lombeau  de  <iuillaume  Ciiton. 

La  série  des  petits  deniers  de  Saint-Omer,  pîècoa  comtalcs, 
abbaliales  ut  communales,  est  particulièrement  riche  et  inté- 
ressante ;  c'est  une  création  de  notre  temps.  Quand  on  se 
n-porle  à  18;tl,  époque  à  laquelle  Ilermand  publiait  sa  mono- 
graphie audomaroise,  on  voit  tout  ce  que  nous  devons  au  zMe 
Je  no»  contemporains.  Les  bcdles  acquisitions  que  M.  Dewismis 
a  faites  pour  sa  mllectîon  conlribuenl  à  faciliter  l'étude  de  celle 
iiiiniismntique  spéciale  si  digne  d'attention. 

Sous  lea  n"  34,  5îî,  36  des  planches,  se  trouvent  des  petits 
tlenîcrs  au  type  des  deux  crosses.  Hermand,  qui  en  1843  n'avait 
(i  sa  disposition  qu'une  des  variétés,  reconnut  avec  beaucoup 
d'iulolligonce  que  les  deux  crosses  représentent  là,  comme 
le  parisis  de  Philippe-Aug-usle,  le  chapitre  de  Saint-Omer  et 
l'abbaye  «le  Saint-Berlin.  Son  ingénieuse  conjecture  se  Irouve 
jnsiifiéc  par  la  découverte  do  la  monnaie  n"  Îî4  qui  porte  les 
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avait  d'aliord  classé  h  Tournay,  il  n'y  a  réellomenl  aiicanp  ' 
nécessilé  de  le  reporter  îi  Sainl-Oraer.  Par  son  style,  il  difftn> 
conipl  cl  (allient  des  monnaies  de  cette  ville,  k  laquelle  on  m; 
pi'Ul  pas  attribuer  toutes  les  doubles  crossses.  car  il  en  esisie 
sur  des  deniers  incontestablement  frappées  à  Noyon,  k  Meaus, 
à  Constance,  à  Mayence.  Il  est  essentiel  de  subordonner  les 
rapprochements  aux  circonstances  qui  permettent  d'établir  Jm 
distinctions. 

Parmi  les  plus  cui'ieuses  monnaies  do  la  collection,  il  faiil 
citer  colles  do  Saint-Venant,  que  l'auleur  a  si  j iidicif>uftt[iiual 
expliquées,  et  celles  de  Fauipiembergue,  qui  donneront  pncore 
lieu  à  diverses  observations.  Il  est  bien  difficile  de  recoo* 
naître,  comme  le  propose  M.  Dewl.smes,  le  nom  d'AdeliiiP  àt 
Guines  (1252)  dans  la  légende  AL"  CAST  SCI-AVD,  quisemblv 
mieux  convenir  k  Aliénor,  châtelaine  de  Saint-Omer  et  daiue 
de  Fauquembergae.  M.  Dcwismes  ne  nous  a  pas  fourni  il'ei- 
plications  au  sujet  de  cette  légende,  qui  pouiTait  fitre  inter- 
prétée comme  il  le  fait,  s'il  nous  montrait  dans  quoique  charti' 
ou  écrit  du  temps  le  nom  d'Adoline  sous  la  forme  AJina,  d* 
même  que  nous  trouvons  Aliénor  sous  la  forme  Anor.  Ce  sonl 
Ifi  les  renseignements  que  nous  devons  réclamer  d'un  nuniit- 
matiste  soigneux.  Le  type  du  denier  gravé  sous  le  n"  92  con- 
vient aussi  bien  à  Aliénor  qu'à  Adeline,  puisque  c'est  celui 
des  comtes  de  Ponthieu  Jean  et  l^douard  (12.51-1290).  Déplus. 
un  voit  par  les  chartes  qu'en  1290  Éléonore  s'intitulait  chîltf- 
laine  dv  Saint-Omer  sans  litre  de  comtesse  (l). 

M.  Dewismes  a  formé  une  belle  suite  de  monnaies  des  rois 
d'Espagne  Philippe  II  et  Philippe  IV  et  des  rois  <io  France 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  toutes  portant  le  îw(,  marque  par- 
lante de  l'atelier  d'Arras.  Il  y  a  là  beaucoup  de  pièces  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  d'IIermand  ;  mais  pour  celles 
qui  présentent  les  noms  des  rois  de  France,  nous  avions  déjà 
les  descriptions  publiées  par  M.  Bessy-Journet  dans  sa  Afora- 
r/raphie  de  Louis  XIV,  et  les  articles  insérés  dans  cette  fln 
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CATALOGUE  DES  MONNAIES  DU  COMTÉ  D  ARTOIS.     4H 

par  nos  collaboratours  MM.  Colson  et  Deschamps  de  Pas  (1). 
Un  chapitre  fort  intéressant  est  consacré  aux  monnaies  obsi- 
dionalcs  de  Saint-Oraer,  d'Aire  et  do  Saint- Venant.  Sous  le 
n"*  21^8  (p.  329) y  Tauteur  donne  la  figure  d'un  plomb  uniface 
portant  les  armes  de  Saint-Omer  et  la  légende  PRO  PATRIA 
avec  la  date  1477.  Je  voudrais  être,  comme  M.  Dewismes, 
convaincu  de  Tauthenticité  de  cette  pièce  que  je  n'ai  jamais 
vue  on  nature,  mais  dont  l'aspoct,  tel  quo  la  gravure  nous  le 
fournît»  est  pou  rassurant.  Je  me  rappelle  d'ailleurs  qu'Her- 
niand  no  la  croyait  pas  contemporaine  du  siège  do  1477.  Ou 
no  saurait  trop  louer  le  soin  avec  loquel  M.  Dewismes  a  fait 
exécuter  ses  planches,  et  malgré  quelques  petits  dissentiments 
quo  j'ai  consignés  ici  en  toute  franchise,  je  dirai  que  son  beau 
Catalogue  rahoimé  n'en  mérite  pas  moins  d'être  placé  dans  la 
bibliothèque  dos  numismatistes  à  côté  de  XHistoire  monétaire 
de  r Artois,  dont  il  forme  Futile  complément. 

.J)  Her.  num.,  18:U,  p.  426,  et  1859,  p.  450. 
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(PL.  I,  II.) 

L<»  18  mars  1869,  en  fouillant  près  de  Téglise  Saint-Taurin 
d'Kvreux,  on  découvrit  dans  un  trou  infect,  un  petit  trésor 
composé  d'une  cinquantaine  de  deniers  et  d'oboles  d'argent 
recouverts  d'une  couche  assez  épaisse  de  sulfure  (1).  Ces 
monnaies  furent  portées  à  un  orfèvre  qui  les  vendit  à  M.  J. 
Charvet,  et  c'est  à  Tobligeancc  de  C(^  dernier  que  nous  en 
devons  la  communication. 

Sept  pièces  sont  restées  à  Evreux,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait trois  deniers  au  monogramme  de  Charles,  portant 
les  noms  de  Ilouen,  d'Orléans,  de  Blois,  et  une  pièce  de 
Bourges  à  la  légende  CARLVS  IMP  AVG.  Je  n'ai  pas  vu  ces 
monnaies,  et  je  n'en  dirai  rien  par  conséquent;  mais  je  vais 
donner  un  catalogue  très  détaillé  des  quarante  pièces  que 

(I)  M.  Alph.  CUassaut,  eu  anuouraul  cctU'  découverte  ilaus  1«;  Progrès  de 
rtCure  du  2i  mars,  dit  que  les  uiouuaies  ont  été  reeueillies  uièlées  à  la  terre, 
au  milieu  de  wrcopliagesi  et  d'oéaeuieuts,  suus  aucuu  débris  de  vase. 

T.    VI.  l 
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M.  Charvot  a  bien  voulu  m'apporter  au  moment  même  où  il 
aiTivait  d'Evreux,  et  de  cinq  autres  qui  ont  été  recueillies 
quelques  jours  plus  tard. 

Les  plus  anciennes  pièces  parmi  celles  que  j*ai  tenues  sont 
évidemment  frappées  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple. 
Leur  peu  d'épaisseur  et  de  relief,  la  forme  nette  du  mono- 
gramme, leur  poids,  sont  autant  d'indices  qui  nous  autorisent 
à  adopter  cette  classification. 

Voici  la  description  de  ces  monnaies  : 
Bangency.  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 
%  +  BALGENTI  CASTRO.  Croix.  Deux  exemplaires  usés. 
Poids,  lg%15;  1«?',12. 

Biais.  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karoliis. 
1^.  +  BLESIANIS  CASTRO.  Croix.  Obole;  deux  exemplaires 
usés.  Poids,  0?^55;  0^S43. 
Chdteaudiuu  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 
]^.  +DVNISCASTLLOl(5î'^).  Croix.  Denier  usé.  Poids,l8^',02. 
Vendôme,  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 
iV  +  VENDEHIS  CASTRO.  Croix.  Denier  usé.  Poids,  16S06. 
Autre.  VINDEIIIS  CASTRO.  Poids,  1^%20. 
Toutes  ces  pièces  sont  usées  et  ont  perdu  une  partie  de  leur 
poids  par  suite  du  frai. 

Les  deniers  do  Baugency  (pi.  I,  n°  1)  sont  des  variétés 
(sans  besants  dans  les  cantons  de  la  croix)  de  la  rarissime 
monnaie  publiée  il  y  a  trente  ans  par  Duchalais  [Rec.  nuni., 
1839,  p.  204).  Les  oboles  de  Blois  sont  aussi  des  pièces  fort 
remarquables;  leur  poids  correspond  actuellement  à  des  de- 
niers de  I^^IO  et  (le  0^'',86,  mais  cela  tient  aux  ravages  causés 
par  le  temps.  (PL  I,  n®  2.) 

Viennent  ensuite  trente-sept  deniers  et  cinq  oboles  offrant 
vingt  variétés.  L'n  examen  attentif  permet  de  reconnaître 
divers  groupes  dans  lesquels  on  compte  jusqu'à  sept  exem- 
plaires portant  l'empreinte  exacte  d'un  même  coin.  Toutes  ces 
pièces  sont  remarquablement  bien  consi»rvées;  les  dillérences 
de  poids  ne  proviennent  pas  de  l'usure,  mais  de  Timperfection 
de  la  taille  ou  de  la  couche  de  sulfure  qui  recouvrait  encore 
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plusieurs  pièces  lorsque  je  les  ai  examinées.  Le  poids  de  ce 
sulfure  peut  être  évalué  quelquefois  à  5  ou  6  cenligramnies, 
et  c'est  à  sa  présence  qu'il  faut  attribuer  les  poids  de  1^%30 
cl  approchant.  Les  monnaies  que  je  vais  maintenant  décrire 
doivent  avoir  été  enfouies  très  p(»u  de  temps  après  leur  émis- 
sion. 


Lotis  IV  i/Oitiik-Mkh. 

i.  +  VLOTVICI  REX.  Croix  cantonnée  d'un  croissant. 
iV  ROTOM  CIVITA.  Dans  le  champ,  ASCD.  —Argent.  Poids, 
l«^,2r>.  (PI.  I,  no3.) 

2.  +  VLOTVICI  REX.  Croix. 

I^.  +  ROTOM  CIVITI.  Dans  h?  champ,  AS.  — Argent.  Poids, 
1^,16.  (PI.  I,  n"4.) 

3.  +  VLOTVICI  REX.  Croix  cantonnée  de  deux  points. 

^.  RÎ?T<?-M  CIVITA.  Dans  In  champ,  AS.  —  Argent.  Poids, 
l»',40. 

Autre  exemplaire,  colleclion  Chassant.  Poids,  l^^SO.  (PI.  I, 
ir  5.) 

4.  VLOTVICI  REX.  Croix. 

fij.  +  ROTOM  CIVIT.  Dans  h?  champ,  AS.  —  Argent,  trois 
exemplaires.  Poids,  1»',44,  l»%i2,  1k%40.  (IM.  1,  n»  6.) 

5.  +  VLODVICI  REX.  Croix. 

i^.  +  ROQOM  CIFIT  p.  Dans  le  champ,  A"S.  —  Argent, 
deux  exemplaires.  Poids,  1k%37,  1«%27.  (PI.  1,  n"  7.) 

6.  +  VLODVICI  REX.  Croix. 

î%.  R<>a-<>M  CIFIT.  Dans  le  champ,  A"S  (A  avec  barre).  — 
Argent.  Poids,  1k%;W.  (PI.  l,  n"  8.) 

Une  variété  de  cetle  numnaie  oiïre,  avec  les  O  accompa- 
gnés de  points,  une?  autre  combinaison  des  lettres  AS  placées 
au  centre.  L'A  aune  barre  brisée.  Collection  Chassant.  Poids, 
lï^30.  (PI.  I,  n^d). 

7,  +  VLOaVICI  REX.  Croix. 

^.  R<?a-QM  CIFIT.  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent,  sept 
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exemplaires.  Poids,  18%37,  1(ï',3u,  1k%32,  Ik',30,  le',28,  ls',28, 
ls%18.  (PI.  I,  n»  10.) 

8.  +VLOaVICr  REX.  Croix. 

V^.  +R-ôa'<î)-M  CIFIT.  Dans  le  champ,  A~S. —  Argent.  Poids, 
li!%17{Pl.  II,  n-H.) 

9.  +  VLOaVICI  REX.  Croix. 

iV  +  ROQOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A"S.  —  Argent,  six 
exemplaires.  Poids,  1k'',47,  quatre  à  1^%42,  iK^-jifl.  (PI.  Il, 
n°  12.) 

10.  +  VLOaVCI  RIX.  Croix. 

iV  ROQOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A"S.  —  Argent,  sept 
exemplaires.  Poids,  deux  à  l«%oO,  1k%40,  1^%39;  deuxà  18%38, 
1K%25.  (PI.  II,  n«  13). 

11.  +VLOaVICI  RIX.  Croix. 

^.  ROQOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A~S.  — Argent.  Poids, 
ls%47.  (PI.  II,  no  14.) 

12.  +  ^'LOC^ICI  R^X.  Croix. 

iV  +  ROQOM  CIFITA.  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent,  deux 
exemplaires.  Poids,  1b%35,  l»^2o.  (PI.  II,  n»  13.) 

13.  +  VLOQVICI  RIX.  Croix. 

i^.  RVOQOM  CFITA.  Dans  le  champ,  AJS.  —  Argent.  Poids, 
1?%42.  (PI.  II,  no  IG.) 

14.  +  VLOQVICI  R"X.  Croix. 

iV  +  RVOQOM  CFITA.  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent. 
Poids,  it>",40(Pl.  II,  n-  17.) 

15.  +  VVLCVICI  M'+O,  légende  tracée  de  droite  à  gauche. 
Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

^.  +  XPI8TIANA  REO,  de  gauche  à  droite.  Temple.— 
Argent,  obole  ;  collection  Chassant.  Poids, O^^G:).  ([M.Il,n°  18.) 

16.  +  VVLOCVICI  MN.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 
^.   +  XPISTIANA  REO  ,  de   droite  à  gauche.  Temple.  — 

Obole.  Poids,  0^^7G.  (PI.  II,  n"  19.) 

17.  +  VVLOCVICI  MN,  de  gauche  à  droih'.  Croix  cant(ui- 
née  de  quatre  points. 

r^.  +  XPISTIANA  REO,  de  gauche  à  droite.  Teuiple. — 
Obole.  Poids,  O^'So.  (PI.  II,  if  20.) 
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18.  +  VLOCVICI ,  de  gaucho  à  droite.  Croix  cantonnée 

de  quatre  points. 

^.  XPISTIANA  REO,  de  gauche  à  droite.  —  Obole;  collec- 
tion Chassant.  Poids,  0'f%65.  (PI.  II,  n«  21.) 

19.  +EVIOVICI  ML  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

^.  XPISTIAIL..  REO,  de  gauche  à  droite.  Temple.  —  Obole. 
Poids,  0«^,62.  (PI.  II,  n'  22.) 

Le  nom  du  roi  offre  des  variantes,  VLOTVICI,  VLODVICI. 
VLOaVICI,  VLOCVICI.  VVLOCVICI,  EVIOVICI,  qui  doivent 
être  attribuées  à  diverses  causes  parallèles.  L'échange  du  T  et 
du  D,  comme  dans  ROTOM  et  ROQOM,  peut  tenir  à  la  pro- 
nonciation. Le  D  retourné,  Q,  produit  le  C  par  confusion  des 
formes  ;  mais  la  présence  du  V  et  du  VV  en  tête  de  la  légende 
paraît  bien  positivement  indiquer  que  les  deniers  ont  été 
frappés  après  d  autres  pièces  qui  portent  le  nom  VVILELMVS, 
c'est-à-dire  après  les  monnaies  de  Guillaume  Longue-Épée 
(927-9i2)  auxquelles  la  population  rouennaise  était  déjà  ac- 
coutumée. Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  fait;  mais  pendant 
que  je  m'occupe  des  légendes,  il  me  faut  encore  relever,  du 
côté  où  se  trouve  le  nom  de  la  ville,  les  variantes  CI VITA, 
CIVIT,  CIFIT.  CFITA,  certainement  fort  extraordinaires  à 
cause  de  l'échange  tudesque  de  V  et  do  F.  Le  V  en  forme  d*A 
renversé,  avec  barre  brisée  ou  chevron  intérieur,  est  un  ca- 
ractère tout  à  fait  singulier  (1). 

Au  centre  du  revers,  on  remarque  les  caractères  VS  très 
diversement  posés  et  quelquefois  accompagnés  d'une  petite 
barre  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  lettre.  Ces  deux  ca- 
ractères doivent  être  le  complément  de  CIVIT  AS  (2). 

Que  la  portion  de  légende  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  le 

(1)  Lp  V  contenant  un  polit  trait  vertical,  commo  on  lo  voit  sur  lo  denior 
n<*  12,  e>tt,  au  contraire,  déjà  connu  sur  quelques  deniers  de  Guillaume  Tail- 
lefer.  comte  de  Toulouse  ;9:i0-i037). 

(2)  On  doit  remarquer  que  deux  des  deniers  portent  au  centre  un  A  à  barre 
droite  et  à  barre  brisée,  ce  qui  exclut  la  lecture  LS  à  l'aide  de  laquelle  on 
p4*urrait  rhercber  un  abrégé  du  nom  de  Louis;  mais,  de  plus,  il  faut,  en  gé- 
néral, 6viter  d'admettre  des  combinaisons  formées  de  la  première  et  de  la 
dernière  lettre  d'un  nom.  On  peut  voir  {Hei\  num.y  1868,  pi.  XIX,  n»  27)  com- 
ment on  comprenait  l'abréviation  du  nom  de  Louis  d*()utre-Mer. 


f.  LOUIS  R'01TRr-Ml"n  T.S  NORMANDIK. 

pourlniip  soit  Iransporlée  lians  le  clinmp  conlral,  cela  ne  peiil  | 
nous  étonner.  Ji"  no  rappellerai  pas  senicmont  cos  dmiors  de  * 
Paris,  de  Langres,  d'Aiilun,  de  Toulouse,  de  Nevers.  de  Ver- 
dun, qnî  porlent  au  centre  le  lilrf  de  REX,  complément  do  la 
légende  circulaire;  ceux  de  Bretagne,  de  Bourgogne,  de 
Guîenne,  gui  nous  monlrenl  le  tilre  de  DVX  dans  les  m/^mes 
conditions.  Il  s'agit  d'un  mot  coupé  :  mais  je  puis  indiquer  des 
légendes  telles  que  eelles-ei  :  LVDOVICVS)  (^).  —  CARCA- 
SONA  CIVI(TATE).  —  VGO  COMES  MARfCHE».  -  TVRENE 
VICEC(OMES).  —  C.ENGOLIMEN  SIS'^-M.  Sur  d.s  deniei-s  an- 
glais du  is"  siëcle,  très  utiles  h  e.ompai'er  à  des  monnaies  de 
Normandie.  EANBALD.MONETA)  et  DOROBERNIA.CIBKTAS)- 
Kl  puis,  si  nous  avons  recours  aux  monnaies  ilaliennos,  k-s 
exemples  abondent;  ]■■  n'en  citerai  qu'une  partie  :  S.  VINCEN- 
TKVSl,  -  MARTIN  PAP(Ai.  -  R.  SFORTKAL  —  DE.EVGV- 
BKA),  —  DE.PERVSKA).  —  DE.ANCON(A),  —  DE.MVTINIAI. 
—  BONONI(A).  —  DE.FERARliAi.  —  S.lVLIA{NVSi.  —  S.BAR- 
TOLOM(EVS).  —  S.QVIRIA(CVS).  —  ARCHIEPISCOiPVS),  — 
RECAN(ETI),  -  DE.PLACEN(CIA1,  -  S.VENAN(TIVS).  -  MA- 
TER,STVDKORVMl,  —  F.S.VlCECfOMES).  —  SANTVS.SA- 
V(INVS),  —  VRBS.CAME(RINAI,  —  ALBERTVS.MAR;CH10),  — 
COMES.FEDERilCVS).  —  DOMINVS.PISIAVR!),— S.EMID.DE. 
ESlCVLO;,  —  CONSTANTIVS.SFO(RTIA).-  EVG.PP.QVA(R- 
TVS),-  M.PAPA.QVA(RTVS),  -  M.PAPA.QVIlNTVS),etc,,etc. 
On  "peut  dire  que  les  graveurs  de  monnaies  n'ont  éprouvé 
aucune  répugnance  à  continuer  dans  le  champ  la  légende 
commencép  au  pourtour.  Sur  quelques-uns  des  deniers  Irou- 

(1)  Les  tetives  ptacâ<?e  ici  cuire  |iai'ciLlli(^si<s  toai  rollos  qui  occopeul  ]» 
champ  eentrni  des  tnrmnRies.  La  preiuli're  pii^cc  clléi?  est  un  denlw  de  Louis 
<l'Oiitre-Mei', 

(2)  Oq  ii-'Ut  aussi  peut-Ëlre  cilrr  lee  [iioDiwii's  île  Ctuilon-sur-Snâai?  iloiit  la 
lé^mcle  «si  CAVILONIS  CIV(rAS)  «nlvnnt  h  lenture  do  DucbalÔls.  Je  ue 
Miis  poLirtiiioi  M,  Pooj  d'Avant,  en  ronvoyatH  an  Catalogite  de  la  colhcUon 
Faui-e,  a'  il,  prélond  qut;  j'ai  lu  les  trois  derniers  carnctires  LVS.  Jfi  n'ai 
janinlB  en  A  décrire  ces  monnaies  dif  Cbalon,  et  quant  nu  calalo^uu  des  mon- 
naies frunçjiisp»  de  M.  Faure,  du  ViJJefrancUu  (ISIB),  dans  l«quei  le  denior  de 
Chalon  est  en  effet  décrit  ma»  le  n'  tt,  avec  In  l<?ctiiru  L.V.S..  U  porte  lu  nom 
de  son  auteur,  et  je  u'al  a  aucun  degrt  contribué  à  m  râdnetiun.  Avec  un  iitia 
d'aUentiun,  M.  Poe;  d'Avant  aurait  pu  s'épargner  la  peine  de  me  critiquer  sans  i 
aucun  rondement  {Mann,  féod,,  1.  III.  p.  ISS). 


TROUVAILLE  D'ÉVREIX.  7 

^é»  à  Évreux,  l'A  du  centre  est  muni  do  sa  barre  (pi.  I, 
!••  8  ol  9).  Le  petit  trait  qui  accompagne  AS  sur  un  assez 
^rand  nombre  d'exemplaires  n'est  pas  plus  une  lettre  que  les 
loints  qui  se  combinent  avec  lui ,  car  en  certains  cas  ses  di- 
nensions  sont  tout  à  fait  en  disproportion  avec  les  deux  ca- 
;actèros  près  desquels  il  est  tracé  (1).  Sur  le  n**  3  (pi.  I),  l'S 
|ui  complète  le  mot  CIVITA(S)  est  placé  au-dessus  de  deux 
lignes  qui  représentent  peut-«^tre  alpha  et  oméya.  Ce  type 
l'ont  pas  sans  rapport  avec  celui  d'un  denier  de  Rennes  sur 
lequel  on  voit  aussi  l'O  circulaire  flanqué  de  quatre  points, 
monnaie  que  M.  Bigot  attribue  avec  juste  raison  à  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle  (2).  Il  se  pourrait  que  les  deniers  nor- 
mands et  bretons  eussent  une  certaine  parenté.  Il  ne  serait 
pns  imposssiblc  non  plus  que  les  deux  caractères  AS  accom- 
pagnés de  la  petite  barre  un  peu  allongée  (voy.  pi.  I,  n°  S) 
eussent  donné  naissance  à  cette  combinaison  de  signes  placée 
dans  lo  champ  des  deniers  bretons  de  Geoffroy,  comte  de 
Rennes  (1084),  et  de  Conan,  qu'on  a  lue  IVS  ou  VIS  (3).  Un 
numismatiste  distingué  a  cru  voir  dans  les  caractères  IVS  une 
Giltération  du  monogramme  de  Conan ,  servant  do  transition 
pour  arriver  au  mot  DVX  (4);  mais  cette  dernière  allégation 
lurtout  se  fait  difficilement  accepter,  puisque  les  caractères 
IVS  se  trouvent  sur  la  monnaie  de  comtes^  au  temps  desquels 
r>n  ne  prévoyait  pas  l'avènement  du  mot  DVX.  L'altération  du 
monogramme  n'offre  pas  un  grand  d(»gré  d'évidence. 

Sur  deux  deniers  gravés  dans  notre  planclu»  11  (n"*  16  et 
17),  le  mmi  de  Rouen  commence  par  un  monogramme  formé 
des  caractères  RV,  en  sorte  que  ce  nom  se  lit  RVODOM.  H  iH' 
Faut  pas  s'en  étonner.  J'ai  déjà  fait  remarquer,  à  propos  du 
nom  de  l'évèque  de  Strasbourg,  Uoton  (950-953),  et  d(»  celui 

(1)  Voir  le»  petlU  Irnils  qui  tigun'nl  m\t  dt^s  monnaies  anglaises,  nu<Iing, 
Annats  nf  Ihe  minage  of  Gr,  Brit.,  pi.  XIV,  Etliftlw.  i:  pi.  XV,  Ti:  pi.  XXX,  21. 
—  Hawkii»,  Silvfrcfn'ns  of  Engin nd,  n»"  î)8,  IGfi.  190,  201. 

(2i  E*^i  *9tr  Um  inonn.  du  royaume  et  dwhâ  de  ïirftatfup,  18.'i7.  pi.  V,  n»  li. 

(3:  Leiowel.  Atlas  du  fuoi/en  ih/e^  pi.  IX,  n®  3:i.  —  Bigot,  op,  laud.,  pi.  VII, 
Qo*  a  à  6. 

{h)  Bei\  num..  ISiO,  p.  141. 
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de  saint  Ulrich ,  évêque  d'Augsbourg  (923-973),  écrit  Uodal- 
ricus  sur  un  denier,  qu'au  x®  siècle  on  faisait  fréquemment 
usage  de  la  diphihongue  UO,  par  exemple  dans  les  noms 
Ghuonradus,  Ruotbertus,  Ruothardus,  etc.  (1).  Ruodom  est 
donc  tout  simplement  un  germanisme  qui  s'explique  aisé- 
ment quand  on  se  reporte  aux  conditions  politiques  dans  les- 
quelles se  trouvait  la  Neustrie. 

Je  dois  maintenant  examiner  comment  des  monnaies  royales 
peuvent  avoir  été  fabriquées  à  Rouen  au  cours  du  x*  siècle  et 
postérieurement  à  l'établissement  des  ducs  de  Normandie. 

On  sait  que  RoUon,  duc  de  Neustrie  depuis  912,  ayant  abdi- 
qué en  927,  son  fils  Guillaume  lui  succéda.  Celui-ci  employa 
une  dizaine  d'années  à  guerroyer  contre  les  Bretons;  puis 
en  936,  le  roi  Raoul,  qu'il  avait  reconnu  pour  suzerain,  étant 
mort,  il  alla,  accompagné  de  Hugues  le  Grand  et  d'Herbert, 
comte  de  Vermandois,  recevoir  à  BoulogQe,  Louis  d^Outre- 
Mer  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre,  l'accompagna  à 
Laon  et  assista  à  son  couronnement.  De  938  à  940,  Guillaume 
fut,  à  l'instigation  de  son  beau-père  Herbert,  tantôt  on  guerre, 
tantôt  en  paix  avec  le  roi  Louis;  mais  en  942  il  se  réconcilie 
avec  ce  prince,  qui  se  rendit  à  Rouen,  où  il  fut  reçu  magnifi- 
quement. Puis  le  duc  de  Normandie,  ayant  rétabli  la  paix 
entre  Louis  ot  Otton,  roi  de  Germanie,  vint  à  Laon  tenir  sur 
les  fonts  do  baptême  lo  jeune  Lothaire.  Bientôt  après  il  fut, 
assassiné  à  Picquigny-sur-Somme,  par  ordre  d'Arnoul,  comte 
do  Flandre.  Richard,  fils  do  Guillaumo,  Agé  do  huit  ou  neuf 
ans,  fut  proclamé  duc  k  Rouen.  Louis  d'Oulro-Mor  arrive 
dans  cette  ville  dont  il  s'empare,  ot  enlèvo  lo  jounc  duc  qu'il 
ommèno  d'abord  à  Evreux,  où  il  lui  fit  fairo  hommage  par  les 
gons  du  pays;  puis  il  retourne  à  Rouou,  où  il  gagne  ralîectioii 
dos  Normands  on  promollaut  do  venger  la  mort  du  duc  Guil- 
laumo, et  il  on  profile  pour  conduire  Richard  h  Laon.  Cette 
ospoco  de  captivité  du  jeune  duc  déplaisait  fortement  à  ses 
compatriotes,  et  on  944,  le  roi  s'étanl  avance  on  Normandie 

{\)  Rev.  niim.,  1857,  p.  3.18  et  340.  —  P.  38V  du  tome  IV  do?  Œuvrps  de  A.  do 
Lomipérier. 
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avec  une  arméo,  Rouen  fit  une  tentative  de  révolte  bientôt 
suivie  d'une  soumission  complète.  En  lisant  les  chroniques  do 
Dudon  de  Saint-Quentin  et  de  (iuillaume  de  Jumiéges,  on 
voit  que,  pendant  toute  Tannée  914,  Louis  d'Outre-M(»r  fit  de 
fréquents  séjours  à  Rouen,  et  qu'il  croyait  avoir  attaché  les 
soigneurs  normands  h  son  parti.  Cependant  Bernard  le  Danois, 
gouverneur  de  la  ville  et  Tun  des  tuteurs  de  Richard,  s^était 
secrètement  entendu  avec  Harold,  roi  de  Danemark,  qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  de  France;  après  une  tentative 
dVntrevue  qui  aboutit  h  un  combat,  Louis  fut  fait  prisonnier 
par  trahison,  et  ce  ne  fut  qu'en  946  que  ce  prince,  mis  enfin 
en  liberté,  jura,  à  Saint-Clair- sur-Kpte,  qu'il  cédait  et  confir- 
mait &  Richard  tout  ce  qui  avait  été  cédé  h  Rollon,  son  aïeul. 
Les  seigneurs  normands  et  bretons  vinrent  rendre  hommage 
au  jeune  duc  en  qualité  de  vassaux,  et  le  conduisirent  à 
Rouen,  dont  les  habitants  Taccueillirent  avec  acclamations  (1). 
On  voit,  par  l'exposé  succinct  qui  vient  d'être  fait,  que  pen- 
dant plusieurs  années  les  relations  de  Louis  d'Outre-Mer 
avec  Rouen  furent  très  fréquentes,  et  l'on  compreml  facile- 
ment que,  soit  h  l'époque  où  Herloin,  comte  de  Ponthieu, 
gouvernait  cette  ville  au  nom  du  roi,  soit  lorsque  Bernard  le 
Danois  y  exer(*ait  le  commandement,  et  s'efforçait  par  des 
semblants  do  fidélité  de  cacher  ses  menées  hostiles,  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  aient  pu  être  fabriquées  portant, 
avec  le  nom  de  Louis,  quelques  restes  du  type  de  Cuillaume 
LiOnguo  Kpée.  Le  poids  des  deniers  découverts  h  Evreux  con- 
vient parfaitement  au  règne  de  Louis  d'Outre-Mer.  Les  pièces 
figurées  dans  notre  planche  II,  sous  les  n""  18  à  22,  sont  des 
ol>oles;  leur  poids  doublé  fournirait  des  deniers  de  It^^Sâ, 
1»',30,  l'',24.  Tnc  des  deux  oboles  restées  à  Évreux,  et  (hmt 
je  dois  les  empreintes  à  TcAligeance  de  M.  Alph.  Chassant,  a 

(I)  Dudon  dp  Saint-Ou<*iUiu.  De  viorih.  Norm.^  Iniit  le  livn*  lU,  apmi  Uii- 
rhtïitnt*,  //i.v/.  Sonn,  Srript.  —  (îiiillauinc  de  JuiniHgps,  Hist.  mo/vm.,  livre  Ul,  ù 
partir  du  clinp.  10,  vi  livre  IV  ju>*qii'aii  ehap,  l.apud  Bouquet,  Rec.  dpx  hi.nl. 
d^  fV.,  I.  Vin.  —  Riclier,  ///v/or..  lib.  II,  rap.  Xi  a  42,  »•!  le.-*  ob.<«ervatioiiH  sur 
1*»3  faits  historiques  d»'  ÎU2  a  9»6  préseutérs  par  Deppiui?,  Uht,  dfx  r.iftéd. 
fnarit.  </^.<  yormnnds^  6dit.  iW  tSVi,  p.  301  a  31."». 
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:  -f  WLCVICI  riP  +  0  «"l  XPISTIAHA  REO: 
ft  là  df4  ÎBiitalinof  osIrfniL-iiit>nt  <li^^<*iit'r<V-s  iId  \r\it 

0  f  a  pb»  dr  vîi^  aiM,  oa  s  ImnW  k  Couitt*  ti'uiton 
de  ftfal-AiMlré-li-lfurb«,  •lêpwli'miMil  <le  l'Eun-i.  inc  Aes 
ieaân*  d«*  f^srips  \e  Simple  Frapfiés  à  (IbÎDOD.  un  r^rUin 
■oaihrp  de  drtiîm  tu  lempl''  «ur  quel<|tieft-imfi  dpsijnvUmi 
In  :  VLODVViaSII.  -  VLOOVIHMIHt.  -  VLODVIHWRH.- 
WICViaSRE.  l'no  de  re*  jnhfe*  pinlo  une  rroix  canlonDM 
if  dmx  pi-'ints  d*n»  ilcuv  ranlons  4>t  iii>  ileas  eronpc^  <!>■  tro» 
peints  dans  Ipsdetu  jintre».  J»  comparai»  d«us  de  cesdeoim 
k  fdoi  gw  LrlV'Wr)  illribnc  k  IMalrir.  ^vèque  d'Augsbooii 
/91S-fl73i,  m  rootunpnrain  dp  Limi*  d'OoIrt-Mw  (A'nbi.Ai 
•tnym  4yr.  L  U.  p.  113;.  C^udf^  n'est  qu'fi  22  Idlamrlm 
d^max.  e(  a  esl  bien  pnmis  do  roti*id«''n-r  les  di-nie»  la 
p  qoi  T  ODi  ri^  m-ueillio  rommc  f.irmant  avw  criii  qiu 
I  dVtre  rplnurvrâ  prrs  de  l'aiib-iYe  dp  Sainl-Tnurin  un 
B#i»e  gnape  monuMi  ^>j»iieiuint  in  milieu  dn  x*  sîMcfl). 
On  n'onUien  pas  que  le  denier  de  Richard  I"  au  type  dn 
U-mpl*-  jmtrit  uin"  croix  canIonn^>  d*-  quatre  groupes  di-  Iroi* 
p.iints  J  . 

J"ai  parie  à  diverses  reprises  du  type  de  Guillanme  Longne 
Êpée,  f 'esl-à-dire  de  relui  qui  se  Irouve  sur  le  denier  avec  les 
léïrendes  WILELHVS.  —  ROTOMACS  que  j'ai  publié  daiisU 
flTMf  en  1 8t3  {pi.  V,  n*  1 1  (31,  alors  que  celle  pièc«,  conservée 
au  (jibinel  des  médailles,  élail  encore  incomplèle.  M.  Pmt 
d'Avant,  qui  en  a  donné  un  dessin  défectueux,  la  classe  i 
Guillaume  d'Hyêmes  (liseï  d'Esmes^  (4),  fils  naturel  de  Ri- 

,i:  W^y.  .Wil.-lf,  m\nm.  frair.  df  la  eot/frl.  RoHiinu.  ISH.  p.  138, 139,  el  Ml- 
,i    «ff.  muN..  ISU.  p).V.D'  3, p.  ISt.  D*adu  l.  iV  det  (Eurrei  de  A.  de  l.]- 
—  L^  lipi-  .lu  I^Diple  H  de  la  croix  ontonnèe  du  (jroupp  de  trois  piiiol; 
-i'.  I^n.l  Uv>  K>iu.  au  m'ûWa  du  s*  s^itcle.  Voir  l>  moDoaie  de  Boleslas  I.  duc  it 
tL^htaie,  rrapp^'f  a  Prain»'  (»3$-Kî\  pabiièe  par  H.  Capp^.  MiillinlungrH  drr 
ntm.   iiefriltrkafl  m  BeH:m.  î»  caJ)i«r,  ISM.   pi.  V,  n»  12.  Od  DC  peut  r*elW 
liioul  !i?  faifv  une  JD*le  idiV  de  rinflo^nre  da  sï«le  #ur  Ip  sljlp  des  monnair^ 
i|ti'<^  ivmparaal  d^  luonumeDtf  appartefunt  k  dir^n  points  de  l'Europe. 
,3'  P.  IM.  If  I,  du  C.  IV  d."*  (Eurrft  de  A.  de  LongpéHer. 
>'  EiDii'^  {(trimia] ,  dtas  \'èrt<bê  de  Séei  el  chpf-licii  de  cautan  du  dé- 
p^rlompul  de  ri^rnr:  l'i$me$  dan*  le  /tomn  de  Koa  (rers  6133}. 
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chard  P%  qui,  en  997,  ayant  fait  cause  commune  avec  les 
Francs  do  la  frontière,  fut  fait  prisonnier  et  fut  incarcéré  dans 
la  tour  de  Rouen  (1).  Mais  ce  Guillaume  ne  s'était  pas  fait 
proclamer  duc  de  Normandie,  mais  il  n'a  jamais  eu  aucun 
droit  sur  Rouen,  et  quoique  M.  Poey  d'Avant  considère  la 
légende  ROTOMACS  comme  représentant  la  Normandie  tout 
entière,  je  me  garderai  bien  de  me  rendre  à  son  avis.  D'ailleurs 
le  type  du  denier  de  Guillaume  est  celui  des  East  Angles  de 
la  fin  du  ix*  siècle,  Eadmund,  Ethelstan  et  ^Ëthelward  (855  h 
895)  ;  on  conçoit  qu'il  fut  usité  en  Normandie  au  commence- 
ment du  X*  siècle.  M.  Poey  croyait  avoir  trouvé  un  argument 
dans  la  citation  de  deniers  de  Richard  P%  avec  le  monogramme 
de  Charles,  lesquels  auraient  constitué  le  premier  type  nor- 
mand. Mais  au  milieu  du  x®  siècle  le  monastère  d'York  pla- 
çait le  monogramme  de  Charles  sur  ses  monnaies,  et  quant 
aux  deniers  avec  ce  même  monogramme  attribués  à  Ri- 
chard P%  je  dois  dire  que  ce  sont  des  pièces  plus  que  sus- 
pectes. Bien  avant  qu'on  eût  tiré  de  leur  type  des  conséquences 
numismatiques,  j'avais  dissuadé  M.  Barthélémy  Lecarpentier 
de  les  faire  entrer  dans  sa  belle  collection. 

Maintenant  tenons  compte  de  la  nouvelle  découverte  d'E- 
vroux.  Louis  d'Outre-Mer  mourut  quarante-trois  ans  avant  la 
défection  de  Guillaume,  comte  d'Exmes,  événement  que  pré- 
céda (le  dix  ans  la  mort  de  Louis  V.  Si  les  pièces  de  Rouen  au 
nom  do  Louis ,  qui  ne  sont  certainement  pas  émises  par 
Louis  VI,  présentent,  ainsi  que  cela  semble  probable,  une  lé- 
gende commençant  par  un  V  ou  un  VV  à  l'imitation  des  mon- 
naies au  nom  de  VVILELMVS,  ces  dernières  doivent  avoir  été 
fabriquées  avant  942,  ce  qui,  du  reste,  s'accorde  bien  avec  la 
fabrique  et  le  style  de  l'exemplaire  appartenant  au  Cabinet 

(!)  Ce  qu'on  sait  de  la  rébellion  de  Guillaume  se  Irouve  r(''8umt'>  daos  ces 
vers  de  Wace  : 

La  ;?uerra  ama  c  paix  haï, 
A  cels  des  marches  l'alia, 
l.i  homns  Hirhart  ((uerréiu 
K  roeintcs  feiz  le  manaça. 

[Roman  de  Hou,  vers  6132  et  suiv.,  édit.  Pluqaot,  1827,  t.  !,  p.  312.) 
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dos  médaîlli^s.  Placer  ce>Up  pièce  en  la  spcondc  annèf  dg  ' 
règne  de  Robert,  tîls  de  flugiu-s  Ckipct,  me  parait  cho»ebii- 
possible.  D'iin  antre  côté ,  on  nr  pourra  admettre  qne  les  Af- 
niers  offrant  ftvcc  le  nom  de  Louis  Inus  les  caraclferrs  du  Me 
carlovinpieii ,  aient  été  émis  au  temps  du  oomle  d'Eimps. 
après  997,  ni  avec  l'inlcntiOD  de  rappeler  le  type  d'un  seigneur 
vaincu  par  son  suzerain  et  enfermé  dans  ta  tour  de  Rkui'ii. 
D*aillcurs ,  les  deniers  de  la  trouvaille  pàsent  eu  meyenne 
1K%3.'!{I),  ce  qui  est  inférieur  à  la  moyenne  des  deDirrsdi- 
Charles  le  Simple  et  conforme  à  celle  du  deuxième  ty|ie(li' 
Raoul,  par  conséquent  tout  à  fait  convenable  pour  des  mon- 
naies frappées  sous  Louis  d'Outre-Mer, 

J'ai  autrefois  refusé  d'attribuer  h  ce  prince  les  beaux  ili^ 
niers  à  la  légende  MARSALLO  VICO  et  METTIS  CIVITAS  qui 
lui  avaient  été  accordés  sans  aucune  apparence  <le  raifton,  Li 
poids  moyen  de  Ces  pièces  est  de  l»',60,  et  quelques-unes 
d'entre  elles  montent  à  l'^'.TO  et  1ï',7o.  Je  lésai  ilonnéet^aD 
roi  de  Lorraine,  Louis  de  Sase  (876-882).  Le  g^rand  trésor  it 
Tilisy,  près  Amiens,  contenait  un  de  ces  deniers  frappé  k  Mar-  ' 
sal,  i-t  l'on  sait  que  le  dépôt  était  composé  de  monnaies  de 
C-haries  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue  (877-879).  C'était  Jéji 
une  première  confirmation.  La  découverte  de  Saint-Taurio 
d'Evreux,  en  nous  montrant  une  certaine  masse  de  monnaie.^ 
de  Louis  d'Oulre-Mer,  permet  d'établir  une  comparaison  qui 
m'autorise  à  persévérer  ilnns  l'opinion  que  j'ai  ado|iléc  en 
1847  (2).  Je  demande  pardon  au  lecteur  de  revenir  sur  c'" 
point  avec  insistance;  mais,  apr^s  une  très  longue  élude  des 
monuments  carlovingiens.  il  m'est  permis  de  parler  «>■« 
quelque  connaissance  de  cause,  et  j'ose  affirmer  qu'il  est  im- 
possible de  confondre  les  deniers  que  j'attribue  h  Louis  de 
Saxe  avec  des  monnaies  du  x"  siècle.  Si  l'on  veut  voir  un  b^l 
el  bon  érhantîllon  delà  monnaie  de  Louis  d'Outre- Mer,  on  Ip 


(1)  J'ni  d^Jâ  illt  que  Ip  poids  d'un  CRrUIo  nombre  di-  ces  deniers  *f  Irout' 
niigmeiilÉ  pnr  le  «uirurc;  la  tno^eoDe  de  li'.Sd  Ml  donc  iWIdrininnnt  un  }vu 
^iipfirieiire  an  poide normal, 

(2)  Nolief  de  la  eollfflion  Ratiisfau,  p,  399.  n°'  M5  et  566. 
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trouvera  dans  le  denier  de  Toulouse  <te  la  collection  Dassy 
dmit  notre  Revue  a  publié  la  gravure  (1868,  pi.  XIX,  n<>  27)  (1). 
Or,  en  faisant  la  part  de  rinllut^ncc  pruvinciale,  on  ne  pourra 
méconnaître  la  liaison  qui  existe  entre  lu  denier  toulousain 
(943)  et  ceux  qui,  fort  peu  de  temps  après,  ont  été  émis  à 
Roueo. 

D'an  antre  cAté,  les  deniers  et  oboles  avec  les  légendes 
VLODVVICI.  —  VVLOCVICI  et  le  type  du  temple,  renouvelés 
■ons  IjOuis-d'Outre-Mer  en  raison  mrme  du  nom  de  ce  prince, 
surunt  dd  préparer  l'émission  des  ilcniers  de  Kichanl  qui  por- 
tent le  même  type.  Il  me  semble  que  la  trouvaille  d'Evreux, 
qui  Duua  fait  entrevoir  bien  des  faits  numismatiques,  est  digne 
de  la  plus  grande  attention. 

Jl)  «.  XX,  n"  27,  Ju  l.  IV  d«8  œwre.s  de  A.  de  L. 


EXAMEN 


DE 


DIVERSES  MONNAIES  ITALIENNES 

ATTKIBUÉES 

A  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIEK. 


(Extruil  du  tome  XIV  (uouvellc  série)  du  la  Revue  numismatique, 

1869-70,  pp.  i 15-123.) 


Dans  son  ouvrage  intitulé  Monnaies  féodales  de  France^ 
M.  Pooy  d'Avant,  qui  n'admet  pas  ordinairement  la  descrip- 
tion dos  monnaies  étrangères  imitées  des  pièces  françaises,  a 
fait  cependant  de  rares  exceptions  pour  quelques  deniers  ro- 
mains (1)  et  pour  la  série  des  douzièmes  d'écu  ou  ottavetti 
copiés  en  Italie  d'après  ceux  qu  avait  fait  fabriquer  à  Trévoux 
Mademoiselle  de  Montpensier,  fille  de  Gaston  d'Orléans.  Nous 
ne  discuterons  pas  cette  fantaisie,  mais  nous  ferons  remar- 
quer qu'outre  les  hiigini  donnés  commet  étant  émis  par  des 
ateliers  étrangers  (n^**  5251  à  5267),  cet  auteur  introduit  dans 
son  catalogue  une  vingtaine  de  pièces  qui  ne  représentent  pas 
réellement  la  princesse  de  Dombes,  comme  sa  classification 
donnerait  lieu  de  le  croire,  et  comme  il  le  dit  d'ailleurs  en 
propres  termes. 

Il  est  quelques-unes  de  ces  monnaies  dont  l'origine  est  sans 
dt)ute  enconi  difficile  à  déterminer;  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 

(1)  Voy.  t.  Ul,  pi,  CXXXIX,  11"'  1  ii  G,  Io^  doniors  roiuîiius  frappés  à  l'iuiiUi- 
liou  de  la  monnaie  provinuis»».  D'autres  nioiniaics  imitant  les  d«*uiers  de  Bro- 
laj^ne,  de  Bourgo^Mio,  etc.,  et  fabriqués  dans  l'Europe  septentrionale,  ont  été 
passées  sous  silence.  Elles  mériteraient  cependant  une  mention,  car  la  bar- 
barie de  leurs  légendes  embarrasse  quebiuelois  les  collectionneurs,  et  tout  le 
monde  ne  sait  pas  le  secret  de  leur  origine. 
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son  pour  les  faire  entrer  dans  la  série  française,  et,  de  plus,  il 
serait  bon  de  les  publier  d'une  façon  plus  correcte,  ou  de  four- 
nir au  lecteur  quelques  explications  qui  ne  lui  seraient  pas 
inutiles. 

Prenons,  par  exemple,  les  n'^5248  et  S249. 

!•  ARETH.PROLAILANTI  {sic).  Buste  de  femme,  à  droite. 

l|.  HESPERIDVM  DECVS.  Ëcu  couronné,  chargé  de  trois 
tiges  d'oranger  simulant  des  fleurs  de  lis.  Dans  le  champ,  1668. 
—  Douzième  d'écu.  Collection  Morin-Pons  (aujourd'hui  mé- 
dailiier  de  la  ville  de  Lyon). 

2*  Variété  avec  PRO.ATLANT.  —  Douzième  d'écu.  Collec- 
tion Nogent-Saint-Laurent. 

«  Que  dire,  ajoute  M.  Poey  d'Avant,  de  ces  singulières 
pièces  dont  les  légendes  bizarres  sont  quelquefois  intradui- 
sibles? »  (ï.  lU,  p.  114.) 

Nous  ignorons,  à  la  vérité,  quelles  sont  spécialement  les 
monnaies  qui  ont  inspiré  cette  opinion  à  l'auteur  des  Mowiaies 
féodales.  La  façon  dont  les  légendes  de  quelques-unes  sont 
transcrites  par  lui  pouvait  contribuer  à  faire  naître  certaines 
difficultés  ;  mais  encore  n'y  a-t-il  pas  là  un  obstacle  bien  sé- 
rieux. ^ 

Quant  aux  deux  pièces  de  «i  sols  après  la  description  des- 
quelles M.  Poey  d'Avant  a  inséré  sa  remarque  ou  sa  question, 
leur  légende  n'est  pas  fort  embarrassante. 

Si,  par  exemple,  on  consent  à  lire  avec  nous  :  Arethusa 
proies  AttanliSy  Hesperidum  decus,  il  sera  facile  de  faire  ac- 
corder ce  texte  si  clair  et  si  court  avec  le  type  composé  de  trois 
tiges  d*oranger. 

Aréthuse  esl  uni»  des  nymphes  Hespérides.  Fille  d'Atlas  et 
de  sa  nièce  llespéris,  fille  d'IIespérus,  elle  était  une  des  sept 
sœurs  dont  Diodore  de  Sicile  a  dit  :  «  Elles  furent  appelées 
Atlantides  à  cause  de  leur  père,  et  Hespérides  à  cause  de  leur 
mère,  i^  izz  [t,h  Tri  zx'pi^  'A-r/avriSa; ,  azi  cl  TfJ^  JJ^TjTpiç  '1I7*::£- 
fiizi  cvs^aîOfjvr.  (1).  »  Diodore  ne  nomme  pas  Aréthuse,  il  est 

(Ij  Diod.  Sic,  lib.  Hl,  c.  lx,  2,  et  iib.  IV,  c.  xwii,  1,  2. 


16  EXAMEN 

vrai,  dans  ce  passage;  mais  cette  nymphe  est  citée  par  Apol- 
lodore  (1).  Le  xvu®  siècle  savait  parfaitement  tout  cela  (2). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que,  comme  tout  beau 
verger  africain,  le  jardin  dos  Hespérides  renfermait  de  su- 
perbes orangers  dont  Ilcrcule  déroba  les  pommes  d'or.  A  ces 
fmits  célèbres  s'appliquent  encore  ces  mois  :  HESPERIDVM 
DECVS.  Mais  les  jardins  des  Alpes-Maritimes  et  de  la  Ligurie 
sont  aussi  très  fournis  d'orangers,  et  c'est  dans  cette  contrée 
que  nous  pouvons  chercher  l'origine  de  l'Arélhuse  représentée 
sur  les  pièces  de  5  sols  (3).  Mademoiselle  de  Montpensier  n'a 
rien  à  prétendre  en  cette  affaire. 

Les  légendes  LILIA  SPINAS  QVIS  DICET  (n«  824S)  et  IN 
SPINES  {sic)  CERVLEA  FLORENT  (n»  5237)  rappellent  Maria 
Maddalena  Malaspina,  femme  du  marquis  de  Fosdinovo.  Com- 
ment est-il  possible  que  nous  trouvions  les  monnaies  qui  les 
portent  parmi  celles  de  Trévoux? 

Nous  savons,  du  reste,  par  un  document  publié  en  1839,  • 
dans  un  ouvrage  de  M.  Agostino  Olivieri ,  que  la  légende 
SIMVL  TVTANTVR  ET  ORNANT  (Poey  d'Avant,  n»  8236)  était 
attribuée  à  Tatelier  de  Torriglia  par  ordre  d'Yolande  Lomel- 
lina,  princesse  Doria,  tout  comme  la  légende  SANCTAE  SIT 
TRIADI  LAVS  devait  être  adoptée  par  l'atelier  de  Loano  (4). 

Un  ottavelto  de  Jean  André  Doria  (1663)  porte  au  revers 
DEVS  PROTECTOR  MEVS  ;  un  autre  d'Yolande  Lomellina 
(1666),  PVLCHRA  VIRTVTIS  IMAGO  du  côté  de  la  tète;  alors 
donc  que  nous  trouvons  au  milieu  drs  monnaies  attribuées  à 
Mademoiselle,  une  pièce  de  même  valeur  oll'rant  les  légendes 
H>EC  EST  PALANTIS  IMAG  et  DEVS  MEVS  ET  REDEMPTOR, 

(1)  Hibiuithecu,  lib.  Il,  v.  11,  édil.  de  NVct<U'mianii,  184;î,  p.  60. 

{'1)  Lorsqu'on  veut  so  faini  une  idrc  dos  ressourr«'S  quo  le  public  avait  à 
cette  époque  pour  conuailn-  los  particularités  de  la  niylh<do{^ie,  même  sans 
faire  de  recherchi'S  dans  les  auteurs  ori«j^inaux,  il  faut  lire  les  ouvrages  de 
Noél  Couti  {NaUilts  Coinça),  et  de  Bacliet  de  Meziriac  qui  étaient  alors  dans 
toutt'S  l«'S  mains. 

(3)  Au  xvu^  siècle,  les  familles  italiennes  faisaient  encore  usage  d'uue  foule 
de  noms  antiques,  tels  que  Polyxène,  Zénobie,  Arlémise,  Livi»-,  etc. 

(i)  Munrtc,  medafjlie  c  sigilii  dei  principi  Doria,  i».  06  et  13;  documents  datés 
de  lb6o  et  1666. 
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1668,  nous  voyons  bien  qu'il  s'agit  encore  là  d'un  produit  de 
quelque  zecca  italienne,  d'autant  plus  que  la  lettre  C  placée 
sous  Técu  no  saurait  être  prise  pour  le  différent  de  Tatelier  de 
Trévoux;  mais  conviendrait  fort  bien,  tout  comme  la  date, 
à  celui  de  Campi  dans  le  val  de  la  Trebbia(i). 

Sous  le  ïf  3267,  Fauteur  des  Monnaies  féodales  décrit  la 
pièce  que  voici  : 

IVLM.S.R.I.PRINC.SOVV.DOM.  Tête  de  femme. 

l^.  MELLIBAT.EX.LILIIS.  Écu  couronné,  1669.  —  Douzième 
d'écu.  PI.  CXIX,  11°  10.  <(  A  qui  appartient  ce  douzième  d'écu 
(ajoute  M.  Poey  d'Avant)  dont  la  légende  semble  indiquer  un 
prince  allemand?  »  (P.  117.) 

Mellibat  est  un  mot  latin  que  M.  Poey  d'Avant  paraît  avoir 
rangé,  non  sans  raison,  parmi  les  intraduisibles.  Il  était  ce- 
pendant parfaitement  libre  de  couper  la  légende  comme  bon 
lui  semblait,  puisqu'elle  ne  contient  pas  les  points  qu*il  y  a 
introduits  tout  à  fait  arbitrairement.  Mel  libat  ex  Uliis  paraîtra 
probablement  plus  facile  à  comprendre.  Quant  au  prince  alle- 
mand, on  se  demande  par  suite  de  quelle  préoccupation  il  a 
pu  être  amené  dans  cette  série  monétaire  tout  à  fait  italo- 
française. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  la  légende  que  porte 
le  Inùjino  qui  vient  d'être  cité  de  celle  qui  entoure,  sur  de  belles 
pièces  d'or  et  d'argent,  les  bustes  de  Jean-Baptiste  I  Centu- 
rione,  marquis  de  Campi,  et  de  sa  femme  Julie  Spinola(1668), 
IO.BAPT.CENTVRIO.ET.IVL.M.MAR.CAMP.ET.SAC.ROM.IMP. 
PRINCIPES,  et  il  devient  alors  aisé  de  lire  sur  la  pièce  de 
.')  sols  :  luUa  marchionisa^  sacri  ronutni  imperii  prince ps,  sovv- 
rnna  domina.  Je  ne  puis  pas  demander  au  lecteur  de  me  croire 
sur  parole  si  je  lui  dis  que  cette  transcription  m'avait  été  sug- 
gérée par  la  première  lecture  (jue  j'ai  faite  du  très  bon  mémoire 
de  M.  Ag.  Olivieri,  intitulé  :  Monde,  si;/illi  dei  jmncipi  Cen- 


[\}  A^'ost.  OliviiTi,  Monde  f.  siffilli  dei  prlnripi  Centurioni-ScotUy  Gônc^i 
lS<i2.  p.  21  «t  r^iiiv.  A  la  pa^'»«  27,  M.  Oiivieri  déclare  qu'il  u'avait  pu  retrouver 
qii.'l  «'•lait  !•'  tvi»c  des  ollavvtti  fubriqurs  à  Campi  par  Jeau  et  Laureut  Mas- 
8aure,  dAvi;,Mioii. 

t.  M.  i 
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tiirioni'Scotti^  Gênes,  1862;  mais  je  suis  heureux  de  pouvoir 
indiquer  Texplication  fournie  par  le  mémo  savant,  deux  ans 
plus  tard,  en  1864,  dans  la  Rivista  délia  numismaiica ,  p.  59. 
Peu  importe  que  mes  notes  soient  restées,  avec  beaucoup 
d'autres,  dans  mes  cartons;  ^essentiel  est  que  l^  vérité  appa- 
raisse. La  transcription  que  j'ai  donnée  diffère  h  peine,  du 
reste,  de  celle  qu*a  imprimée  M.  Olivieri.  J'ai  écrit  marchio' 
nisa  et  non  Maria  parce  que  ce  dernier  nom  ne  figure  pas  dans 
les  tables  généalogiques  publiées  par  M.  Olivieri  lui-même , 
et  j'ai  complété  SOVV.DOM.,  mots  qui  certainement  ont  été 
tracés  pour  imiter  le  titre  de  souveraine  de  Bombes ^  mais  qui 
ont  un  sens  italien,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  gravés  pour 
u'èlrc  pas  lus.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Olivieri  les  abandonne. 
En  parlant  des  /weyim  d'Yolande  Lomellina,  princesse  Duria, 
il  refuse  à  deux  reprises  différentes  d'expliquer  une  légende 
qui  n'offre  pourtant  rien  d'extraordinaire, 

DON.VI.LO.PRINCI.S.VED.D.  {Donna  Violante  Lomellina, 
principessa sovra7ia,vedova  Doria).  «  Cet  S-,  disait-il  en  1859, 
n'a  pas  de  sens  et  n'admet  pas  d'explication  (1).  «  Légende  en 
grande  partie  inexplicable,  »  ajoute-t-il  en  1864  (2),  André  III 
Doria,  mort  en  1654,  avait  épouséYolande  Lomellina  en  1652, 
et  l'ottavetto  porte  la  date  de  1665.  Ce  titre  de  sovrana  faisait 
partie  de  l'imitation  des  pièces  de  5  sols  de  Mademoiselle. 
M.  Pocy  d'Avant,  qui  a  reproduit  la  monnaie  d'Yolande  d'a- 
près M.  Olivieri,  n'a  pu  combler  la  petite  lacune  dont  s'est  ef- 
frayé son  prédécesseur,  ('e  niêmc»  numismatiste  a  cru  devoir 
donner  dans  ses  Monnaies  féodales  de  France  la  description 
des  ottavelti  de  Fosdiuovo;  mais  il  s'est  borné  à  copier  le  tra- 
vail (le  M.  Mantellier,  et  il  a  négligé  de  consulter  Yiani 
{Me?norie  délia  famir/Ua  Cybo  e  délie  monete  di  Massa  di  Lnni- 
(jiana.  1808,  111-4"),  ce  qui  Ta  privé  de  connaître  la  variété  la 
plus  importante,  le  luiijino  à  la  légende  M.MAD.MAL.MAR. 
SOVV.DI.FOSD.>  1667  [Maria  Maddalena  Malaspina  marche- 
sana  sovvi'ana  di  Fosdinovo)  (lab.   XIV,  ii"l),  pièce  dont  la 

(1)  Monelej  etc.f  del  principi  Doria,  p.  36. 

(2)  liivisla  délia  Jiiwiià-matica,  Asti,  18Gi,  t.  i,  p.  o'J. 
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légende  est  décisive.  Il  en  existe  un  bon  exemplaire  au  Cabi- 
net des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  (1). 

Sous  le  n**  3231,  M.  Poey  d'Avant  donne  la  description  sui- 
vante : 

AN.MA.LIV.COM. PALAT.SOYV.DOM.  Tête  adroite. 

l}.  DNS.ILLVMINAT.ET.SALVS.MEA.  Écu  couionné,  1658; 
il  Texergue,  A.  Collection  Norblin.  (PI.  CXVIU,  n**  13.) 

Si  Ton  recourt  à  la  planche  indiquée,  on  trouve  MAR.LIV. 
C0MPA.LAT.s6w.D0M.  Ainsi,  d'abord,  la  planche  et  la  des- 
cription ne  sont  pas  conformes.  Mais  M.  Poey  d'Avant  ren- 
voie à  la  monographie  de  M.  Mantellier  à  laquelle  il  pai'ait 
avoir  emprunté  son  dessin.  Or,  à  Tendroit  cité,  dans  la  pi.  XI, 
n**  3,  de  ce  dernier  ouvrage,  on  trouve  un  luiy'mo  portant  MAR. 
LIV.COM.PA.LAT.SOW.DOM.  La  leçon  AN.MA.LIV.  est  donc 
purement  imaginaire  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 
M.  Poey  d'Avant  repousse  la  traduction  Marie  Louise  Julienne, 
comtesse  palati?i€,  proposée  par  M.  Mantellier;  mais  il  croit 
que  «  le  mot  LIV.  n'est  pas  autre  chose  que  le  nom  de  Louise  » 
(p.  112),  et  là  encore  il  se  trompe  tout  à  fait.  Comment  n'a-t-il 
pas  été  mis  sur  la  voie  par  la  légende  de  Vottavetto  qu'il  décrit 
sous  le  n°  S234? 

LIV.MA.PRLSP.COM.T.SOW.DOM(1666),évidemmentLirîtf 
marchionisa,  ptnnceps  Sjjinula,  comitissa  Tassaroli,  sovvnma 
domina. 

Philippe,  fils  de  Maximilion  Spinola  et  d'Yolande  Spinola, 
né  en  1606,  inscrit  au  livre  d'or  en  1628,  mort  en  1688,  avait 
épousé  Livia  Centurione  Oltramarini,  fille  d'Adam  Centu- 
rione.  Il  était  comte  de  Tassarolo,  et  nous  connaissons  la 
moTinaie  qu'il  frappait  k  son  propre  nom  en  cette  qualité.  Le 
T  inscrit  au;dessous  de  l'écu  sur  la  pièce  de  la  collection  Morin 
est  l'indice  de  Tassarolo. 

Vottacntto  ou  luifjino  de  1658  porte  la  légende  Marchionisa 

,;l)  OîUc  «laiiKî  était  marqui!»c  de  Ponsaiiollo  et  dt;  Marciaso  (MARCHION. 
1H)NSAN  .ET. MAUC.)  et  uon  pas  df  Ponzauo  ut  de  Moutemarcello.  Voir  à  ce 
siijot  les  olniorv.irums  d<;  Aï.  A.  Hcuiedi,  daua  le  UuUcttino  di  nnmisniaticii 
italianUt  uuuo  II,  18G7,  p.  4. 
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Livia,  comilinsa  palaliua,  sowrana  domina.  Cela  est  fort  natu- 
rel, puisjiiui-  sur  sa  monnate  di- 1637  Philippe,  épou\  de  Livîo. 
prend  lo  lilre  de  comte  pfi  loi  h  :  PHILIPPVS.SP.  D.G.COM.PAl; 
(ii;  iiiî'nn;  (juc  sur  ses  belles  ninnnair-s  (!'.•  IG06  Agosliiiù  Spi- 
nola  est  iiouimé  :  AVGVS.SPIN.COM.PALATINVS.  ri  Mir  iin.r 
pitœ  d'or  do  l(il2  :  kSQtislmm  S9imdit,  COMc^  PAL'ffjViKJ 
Sticri  Komani  hnpi'Hi  (I).  On  doit  se  garder  du  confondre  r** 
comtes  palatins  d'Ilulie  avec  lus  ék-ctours  d«  la  l'falzduRbiii. 
11  n'y  a  là  ni  inlcnlion  îroniqiiu,  ni  illusion  h  dos  projets  "le 
mariage  <Ic  Mailoinoisi-Ilc  de  Montpensier  avec  un  pukliii  d<.' 
Neubourg.  11  faut  bien  se  dire,  une  fois  pour  tonte»,  que  cw 
légendes  ;  Hanc  Axia  Jtifirrem  ijnent.  —  De  pracul  pretùm 
*-jus.  —  Pfirles  vijhtplati  orintudem  dicat,v,  clc. .  se  rapportent 
uniquement  à  l'cngouernont  que  les  ottave.lti  a\s.iaïi\  faitnalltr 
en  Orient,  et  au  eommcrcn  considérable  qui  .«'ensuivait.  Il 
n'y  a  rien  <Je  satirique  à  y  cbercher. 

On  pourrait  pcul-ftre,  si  l'on  savait  défioilivement  dan* 
quel  atelier  a  été  fabriquée  la  pièce  n"  3240,  trouver  daus  Ii 
légende  HyCC  EST  PALANTIS  IMAGo.  non  pas  seulement  le 
nom  de  Pallas,  mais  une  allusion  au  titre  de  p'/lnliiif.  Versl« 
milieu  ilu  xvii"  siècle  nue  nasale  s'est  introduite  dans  ce  diT- 
nier  mot,  et  l'on  a  écrit  conte  palentm  et  palkntin  (2).  Nous 
ne  savons  si  celte  singulière  ortli "graphe  fut  adoptée  en  Italie. 
et  nous  n'insistons  pas  sur  ce  dernier  sujet.  Ptilantis  de  1668 
n'est  peut-être  qu'une  imitation  de  Virliilis  de  1666.  L'enche- 
vêtrement de  copies  produit  par  la  fabrication  des  oltacelli 
doit  toujours  èti-e  pris  en  considération. 

■Sous  les  n°"  5238  et  S246,  M.  l'oey  d'Avant  classe,  toujours 
parmi  les  monnaies  portant  l'effigie  de  Mademoiselle,  deux 
pièces  de  'à  sols  au  revers  desquelles  on  lit  B0N1TATIS.VNC. 
QVATVOR  et  BONITATIS  VNCIARVM.QVINQ,  c'est-à-dire  ac- 
cusant un  litre  de  quatre  et  de  cinq  douzièmes  d'argent  fin. 


(1)  AgosLIuo  Oliïierl,  Moiiele  e  medaglie  de^li  Spiaola,  GtrueE,  1860,  pi.  V, 
u'5;  jil.  IV,  II"  a,  3ipl.  111,  n">2,  4. 

(S)  Voir  i.  ce  sujet  lu  Journal  de  Jeun  Baiickez,  grefflev  de  Plappevil/e  [1551- 
16Ï1).  [lublié  par  M.M.  Ch.  Abcl  et  E.  du  Bouleiller.  Meli,  1868,  p.  I,  2-Ï8-279. 
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Or  c'est  là  de  la  fausse  monnaie  s'il  en  fut  jamais,  cl  la  res- 
ponsabilité (rune  pareille  fabrication  doit  être  laissée  tout 
entière  aux  copistes  sans  vcrg-og-ne  qui  contrefaisaient  les 
monnaies  françaises  en  debors  de  nos  frontières.  L'attribu- 
lion  de  ces  pièces  h  latelier  de  Trévoux  pourrait  donner  lieu 
à  des  assertions  calomnieuses.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
que  nous  préparons  des  documents  pour  les  bistoriens. 

Enfin,  sous  les  n°"  3262  et  S265,  l'auteur  des  Monnaies  féo- 
dales a  reproduit  les  fautes  d'impressions  écbappée»  à  M.  Man- 
tolier  décrivant  deux  liiigini  de  Fosdinovo,  à  savoir  :  M.MA- 
DALMAI  (au  lieu  de  MAL  qu'oiïn^  bien  réellement  la  pièce  de 
la  Bibliothèque  impériale),  et  MARC.  FOSD.,  leçon  à  laquelle 
M.  Poey  d'Avant  croyait  si  bien,  qu'au  numéro  suivant  (5266) 
il  indique  une  variété  avec  MARCH,  appartenant  au  Musée  de 
Sainl-Omer.  M.  Poey  d'Avant,  censé  avoir  étudié  attentive- 
ment notre  collection  publique,  et  attester  l'existence  de  tel 
ou  loi  monument  relevé  par  lui,  n'a  fait,  en  somme,  que  com- 
piler les  ouvrages  de  ses  devanciers,  et  il  ne  faudrait  pas  s'ap- 
puyer sur  son  témoignag(î  pour  réclamer  des  monnaies  qui 
n  ont  jamais  existé.  J'en  conclus  que  tout  son  cbapitre  sur  la 
numismatique  de  Mademoiselle  do  Moutpensier  est  à  refaire 
d'un  bout  à  l'autre. 


nENTANOYMION  BYZANTH 
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senli'iil  Maurice-TiliÎTc.  Coiislanli'iii;  cl  k-iir  lils  IliôodORF." 
ftonl  <tt'  deux  modules.  Les  unes,  de  grand  hronzc.  porleiil  im 
revers  l'indice  lio  valeur  représmlé  par  un  M  ou  un  H;  les 
autres,  beaucoup  plus  petites,  oHrent  un  A.  La  valeur  numé- 
rale de  ces  caraclfîres  esl  bien  connue;  c'est  l'équivalonl  de 
40.  8  et  4.  Cependant  lés  pièces  qui  portent  M  (40)  sont  do 
un'-nic  module  ef  de  môme  poids  que  celles  sur  Icquelles  on 
lit  H  (8).  Certains  nunùsmatistes  ont  cru  se  tirer  d'embarras 
en  disant  que  ces  médailles  prouvent  que  le  sysièmemonélaire 
de  Kiierson  dilTi-re  de  celui  des  autres  provinces  de  l'empire. 
Mais  ce  n'est  pas  dans  le  syslèmc  monétain-  que  se  trouve  la 
divergence.  C'esl  seulement  du  mode  de  nulalion  qu'il  fani 
s'occuper. 

M.  Paul  Lambros  vient  de  publier  k  Athènes  une  courle 
mais  int^-ressanle  note  sur  ce  sujet.  Voici  comme  il  résume 
si)n  opinion.  «  En  fait  cependant,  la  monnaie  qui  a  l'indice  M 
esl  un  fol/is  aussi  bien  que  la  monnaie  qui  porte  H.  Celle  qui 
a  ini  A  esl  un  demi-folh's ;ïe\])\\cal\on  en  es!  très  facile.  La 
lollre  M  signifie  40  nuimiiia,  l'H  S pentmiummin ,  el  le  A  4  pejt- 
loniimmid .  Les  8  pentamiinmfa  font  40  niitmnio;  les  4  pnitn- 
nnmmia  font  20  manmia.  Par  conséquent  la  monnaie  qui 
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porte  H  a  la  môme  valeur  que  celle  qui  porte  M  ;  eclle  valeur 
est  d'un  follis;  elle  est  d'un  demùfollh  pour  la  monnaie  qui 
porte  A.  Puisqu'on  connaît  le  demi-follis  de  l'indice  H,  portant 
A,  il  est  probable  qu'on  découvrira  plus  tard  le  demi-follis  de 
l'indice  M,  portant  K,  valant  20  Jiummia  (1).  » 

Ajoutons  que  parmi  nos  monnaies  modernes,  on  trouve, 
dans  le  même  système,  des  pièces  qui  offrent  avec  le  même 
poids  et  le  même  module  :  demi-franc  et  50  centimes;  quart 
de  franc  et  2o  centimes;  un  décime  et  10  centimes^  ce  qui  n'em- 
pêche pas  en  outre  le  public  de  les  appeler  des  pièces  de 
iO  souSy  de  S  sous^  de  2  sous,  sans  que  des  noms  si  divers 
produisent  la  moindre  hésitation,  la  moindre  confusion  dans 
les  transactions  de  chaque  jour. 

On  peut  donc  admettre  que  l'on  a  fait  usage  concurremment 
.d'un  follis  de  40  nummia  à  la  marque  M,  et  d'un  foilù  de 
8  pentanummia  à  la  marque  H. 

(1)  Bulletin  de  V École  franc,  (VAtMneft,  1868,  p    80. 


DENIER  DE  REMELANGE 


(Exlritil  du  Urne  SIV  [iioiiTfU.'  sprir)  île  la 
ISIiO-TU.  pp.  i68-2:U.) 


Dan»  lo  dernier  cahier  du  Hullethi  de  la  Sociale  d'arthéo^ 
logie  et  tthwtaire  de  Ut  Moselle  (xi"  ann^p),  ronipil  qtii  contient 
des  travaux  fort  intéressants,  nous  trouvons  (pag:cs  19  et  sui- 
vantes), une  eomniiinicatian  de  M.  V,  Jacoh.  sur  la  décnii- 
vertG  faitfi  aux  environs  de  Marsal  d'un  certain  aomhro  de 
monnaies  messines.  L'auteur  décrit  ol  comiiipntc  divers  de- 
niers, et  entre  autre.s  eeux  ijiii  tifîrent  au  dn^îl  la  léj^ende  S' 
STÊPHAN9  autour  d'un  buste,  et  au  revers  •RIMVLIGIS  autour 
d'un  croix.  Il  se  refuse  ?i  croiie  que  ce  deruier  mnl  représente 
le  nom  de  Remiliy,  looalîté  qui  jadis  appartenait  à  l'évèclié  de 
Metz,  et  serait  plus  disposé  à  y  cherrlier  un  nom  de  monétaire 
épiscopal.  M.  Y.  Jacob  ne  parait  pas  avoir  eu  ronnaissance 
du  travail  publié  par  M.  Ch.  llobert  [Brvur  )>umism'ilitjiii\ 
1863,  p.  19!))  dans  lequel  sont  étudiées  les  variaules  RVME- 
LINGIS.  RVMILINGIS.  RVOMILINGIS.  RIMVLIGIS.  H  y  eût 
trouvé  la  description  accompagnée  d"uu  bon  dessin  ^pl.  VIII, 
n"  7)  du  denier  qu'il  rite  d'après  l'indication  fort  incomplète 
de  Dupré  de  tieneste,  et  qui  porte  eu  réalité  RVMELINGIS 
écrit  autour  de  la  cité  MÊTTIS  disposé  en  tniis  iiirncs:  enfin 
il  aurait  pu  du  moins  discuter  l'attribulien  ile  toutes  les  mon- 
naies en  question  à  l'un  des  villages  nommés  Itemelanj^e.  qui 
sont  tous  deux  dans  le  département  de  la  Moselle,  situés  lun 
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sur  la  fronlièrc  dii  Luxembourg,  l'autre  a  côté  de  l'ancien 
rlomainc  royal  de  Florangc.  Les  conjnclurcs  ingénieuses  do 
notre  Ravanl  collaborateur  sont  dignes  d'un  sérieux  examen. 
Le  fait  est  que  parmi  les  localités  dé  la  Moselle,  on  trouve 
encore  Roméling,  Riméling,  deux  Réméring,  Rémelfing  el 
Rémeifange,  et  près  de  Sarrehourg  (où  l'évèque  de  Metz  bat- 
tait monnaie)  Romelfing.  Mais  c'est  seulement  à  l'aide  de 
documents  historiques  qu'on  peut  déterminer  l'origine  des 
monnaies  de  cette  catégorie. 


LIS  SUR  LA  MONNAIE  BYZANTINE 


[■  XIV  ( ivi'lle  s.'.rir}  do  lu  lievur 


Noire  savant  cnlluhoraloiir  M.  Albert  Dumrml  a  confié  îi  un 
(le  ses  collègues  (k-  l'École  d'Allièncs,  M.  Vitlal-Lalilache,  la 
publicalion  d'une  monnaie  înédîla  frappée  au  nom  de  Michel 
avec  les  types  que  voici  (1)  : 

Au  droit,  MX.iTTT.nAC.  {Mi-/aiiX  iiTzi^r,;  6  nxXx:iUy:ç). 
L'emperenr  debout  de  face  tenant  de  la  niaîn  droite  une 
long:iie  croix  pr^s  de  laquelle  se  voit  une  (leur  de  lis.  ~  Rcv. 
sans  lég.  Une  grande  fleur  de  lis. 

C'est  ce  dernier  symbole  qui  fait  rinlén''t  principal  de  la 
monnaie  que  M.  Vidal-Laroche  attribue  à  Michel  VIII  Paléo- 
logue  (1261-1282).  Le  jeune  archéologue  rappelle  avec  juste 
raison  que  la  fleur  de  lis  se  trouve  au  revers  d'une  monnaie 
d'Andronic  I"  Comnène  {1183-1183),  et  qu'elle  paraît  encore 
sur  des  pièces  de  Jean  Ducas  Valalzès  (1222-12fia},  de  Jean  I" 
do  Trébizonde  (123^-1238),  de  Théodore  III  de  Nicée  (1255- 
12S9),  d'Alexis  II  Comnène  (1297-1330)  et  sur  une  pifcce  de 
Michel  VIII  déjà  connue,  monuments  auxquels  nous  pouvons 
ajouter  le  curieux  bronze  publié  par  M.  de  l'faiïenhofTen  qui 
l'allribuc  à  Théodore  II  (122ri-1230)  (2). 

M.  Vidal-Lablacbe  pense  que  celle  figure  de  la  fleur  de  lis 

(i)  Itulletin  de  fÈeo'le  fran;.  d'AIhénes,  1868,  p.  11. 
(2)  Revue  num.,  1865,  pi.  XII,  n"  S.   . 
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«  OU  plus  justement  du  fer  do  lanco  »  doit  être  considérée 
d'une  façon  générale  comme  un  des  nombreux  ombl^^mesqui, 
dans  la  minutieuse  variété  du  cérémonial  byzantin,  caractéri- 
saient la  puissance  impériale,  et  qu'elle  paraît  avoir  été  envi- 
sagée comme  un  des  signes  attributifs  du  souverain.  Puis, 
après  avoir  remarqué  que  Tapparilion  de  la  fleur  de  lis  sur  la 
monnaie  byzantine  a  suivi  de  très  près,  son  emploi  sur  la 
monnaie  des  rois  de  France,  Tauteur  ajoute  qu'il  est  naturel 
de  s'arrêter  à  celte  conclusion  que  si  la  fleur  de  lis  figure 
antérieurement  k  litre  d'emblème  byzantin,  il  faut  pourtant 
mettre  au  nombre  des  imitations  do  l'Occident  sa  présence  sur 
les  monnaies  dfe  quelques  empereurs. 

Il  est  évident  que  l'antiquité  do  la  fleur  de  lis  numismatique 
est  très  grande  en  Occident.  A  partir  de  l'empereur  Otton  V 
(950-965);  nous  la  voyons  sur  la  monnaie  germanique  pen- 
dant les  x<^,  XI"  et  xu**  siècles.  En  France,  elle  se  montre  sur 
les  deniers  dos  archevêques  de  Reims  Gervais  (1033-67),  Ma- 
nassès  (1069-1081),  Renaud  (1083-1096),  Raoul  (1106-1124); 
et  enfin  sur  ceux  de  Philippe-Auguste  (1 180-1203).  Les  sceaux 
noyaux  en  offrent  la  figure  constante  à  partir  du  règne  de 
Henri  P'  (1031-1060).  àSur  la  monnaie  anglaise,  elle  remonte 
au  temps  de  Cnut  (1016-1035)  et  d'Iïarold  (1035-1040),  et  se 
multiplie  sous  Henri  P' (1100-1135)  et  Etienne  (1135-1154). 

En  Hongrie,  nous  la  voyons  dans  la  main  dos  rois  Bêla  II 
(1131-1141),  Bêla  m  (1174-1196)  et  dans  la  main  de  la  Sainte- 
Vierge  représentée  sur  les  monnaies  de  Bêla  IV  (1235- 
1270)  (1),  par  conséquent  bien  avant  toute  alliance  avec  la 
maison  d'Anjou. 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  faire  Thistoire  de  la  fleur  de  lis  ; 
il  mo  suffit  de  rappeler-  rapidement  quelques  points  essentiels, 
ot  surtout  do  dire  que  ce  symbole  n'est  ni  un  fer  de  lanco,  ni 
la  copie  alléroo  d'un  crapaud,  comme  le  pensait  Fauchet,  ou 
d'une  abeille,  comme  la  cru  Chifflet  (2).  La  chose  est  plus 

(I)  Slpph.  Schœnvisnor,  Catal.  nnm.  Hungarisp^  Posth,  1807.  Allas,  pi.  II, 
n^la  II,  ii^  i;  Ma  îll,  w"  7;  Bêla  ï\\  no"  :i  et  6;  pi.  HI,  n««  6  à  10. 
1,2)  Oïl  a  été  juscju'à  croire  que  «  lu  vue  des  lotus  sculptés  sur  les  ruines  de 
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simple  {serait-tlle  pour  cela  plus  tlifficilc  à  admeltrc?)  ;  la 
fleur  de  lis  fst  une  fleur  tlo  lis.  C'est  l'alliibut  de  la  Vierge 
Marie;  cl  c'est  en  l'honneur  de  la  mf-re  du  Sauveur  qu'elle  a 
élé  adoptée,  tant  par  les  rois  de  France  que  par  divers  autres 
seigneurs.  Il  est  tout  naturel  que  ce  symbole  se  vole  sur  la 
monnaîf  et  sur  les  sceaux  des  villes  qui,  comme  Slrashoiir^, 
Reims,  Paris,  Florence,  Senlis,  etc  .  ont  une  cathédrale  dt-diét? 
&  Nolrc-Dame. 

La  vénération  des  Byzantins  pour  la  Panagia  sufflt  pour 
expliquer  l'apparition  de  la  fleur  de  lis  sûr  leur  monnaie  dès 
te xii* siècle.  Celte  fleur  deux  fois  répétée,  accostant  une  croîs, 
se  voit  par  exemple  sur  des  tombeaux  de  marbre  du  v°  sièrlo, 
comme  ceux  que  renferment  les  églises  de  Saint-Ambroise  et 
de  Saint-Laurent,  a  Milan.  Il  est  bien  facile  de  constater  qu'il 
ne  s'agit  pas  là  d'un  fer  de  lance. 

M,  Vidal-Lablache  a  furt  bien  remarqué  que,  suivant  Codi- 
nus,  les  empereurs  rie  Constantinople,  lors  de  la  fête  do  la 
Nativité,  û  l'ofiicedu  soir,  se  couvraient  la  tète  d'une  coiffure 
xpivuvCx,  c'est-à-dire  décorée  de  lia.  Quoique  le  leste  de  l'écri- 
vain byzantin  ne  précise  pas  duvantiii^e,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'usag'e  qu'il  énonce  s'expliquerait  (rès  bien  par  un 
sentiment  de  dévotion  à  la  Sainte  Vierfrc. 

Tlièbes  ou  de  Meiupliis  iivait  iuspirû  niix  priui"!'»  Trançais  l'Idi^o  d'ailopler 
reiublèmc  mysl^rloui  de»  Pliarnons.  «  Ailnib.  di;  Bcaumoiit,  Orin.  du  biaxou, 
1853,  dit  dnns  Vllisl.  dei  comtes  df  Forez,  At:  Lainuiv,  jnililiée  pnr  M.  de 
Chantetnuzc,  t.  I,  p.  374,  noln.  Il  s'agit  sqds  douto  de  princes  fi-an<;ai3  qui 
avaient  pris  pari  (i  i'cipédition  d'ÉgypIc  avoc  Klébor  vi  Boiiapartn. 


FRANC  D'OR 


DE    GUILLAUME    D'ARLES. 


(  Extrait  du  toino  XIV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 

186970,  pp.  273-274.) 


Sous  le  litre  de  Monnaie  inédite  des  arche vèfjues  d'Arles^ 
nous  trouvons  dans  le  premier  numéro  du  Bidletin  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Tant-ct-Garonne  (juillet  1869),  la  des- 
cription d'un  franc  à  pied  d'or- de  Guillaume  de  la  Garde 
(1359-137S)  qui  vient  d'être  acheté  par  le  Cabinet  des  Médailles 
de  Marseille.  Nous  pouvons  ajouter  que  cette  précieuse  pièce 
a  fait  partie  d'un  trésor  composé  de  douze  kilogrammes  de 
monnaies  du  xiy"  siècle  qui  ont  été  apportées  à  Paris  au  mois 
d'avril  dernier,  et  qui  ont  été  triées  par  M.  J.  Charvet.  Grâce  à 
l'obligeance  de  ce  dernier  nous  avons  pu  voir  un  spécimen  de 
chacune  des  variétés  ,  lesquelles  comprenaient  les  types  sui- 
vants : 

Franc  a  cheval  de  Jean  II. 

Fpanc  à  pied  de  Charles  V. 

Franc  à  pied  de  Raymond  IV,  prince  d'Orange. 

Franc  à  cheval  de  Pierre,  archevêque  de  Cambray  (1  ex.). 

Franc  à  pied  d(»  Robert,  arch.  de  Cambray  (1  ex.). 

Franc  à  pied  de  Guy  de  Ligny  (1  ex.). 

Franc  h  pied    de  Jeanne,  comtesse   de  Provence.    PRO. 
FOLC,  etc.;  autre  avec  la  lég.  commen(;anl  par  lOANNA. 

Franc  à  pied  de  Louis  I,  KALAB. 

Franc  ù  pied  de  Guillaume,  ai'chevèque  d'Arles  (1  ex.). 
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hcM  lie  Louis,  comlu  do  Flandre. 

Écu  de  i'hilippe,  comle  de  Flandre. 

Kcu  El  la  courojjni;  de  Charles  VI. 

ECU  k  la  courunne  de  Luuis  11  d'Anjou. 

Le  rédacteur  de  la  hoIl'  insérée  dans  le  Bulletin  de  Montau- 
buii  pense  que  le  frmic  à  pied  de  Guillaume  appai-lenaul  à  la 
ville  de  Marseille  dilTère  en  plusieurs  points  de  eelui  ijui  est 
conservé  fi  la  Bibliothèque  impériale.  Mais  celte  opinion  re- 
pose sur  l'usage  qu'il  a  fait  du  l'ouvrage  de  M.  Pooy  d'Avant 
où  l'on  trouve  (t.  II,  p.  3i2,  n°  41  f  4)  une  iigui'r  imaginaire  du 
frauc  û  pied  avec  un  champ  semé  de  fleurs  dL'  lis,  et  te  mot 
ARE  (ARC  dans  le  texte).  La  piî!ce  du  Cabinet  des  médaille» 
olïre  en  réalité  un  semé  de  Irêlles  et  le  mot  PRC  (princeps), 
tout  comme  l'exemplaire  de  Alarseilie. 

Si  M.  Pooy  avait  jeté  lea  yeux  sur  le  yros  de  (luillauuie  do 
la  Garde,  publié  par  M.  Uuron  [Rev.  itnm.,  iSofi,  p.  1!I3),  ]: 
présence  des  trèfles  dans  le  champ  do  colle  pièce  eût  évoillô 
son  altcnlîon,  et  l'eût  empêché  de  voir  des  lleui-s  du  lin  Biir  lu 
droit  du  franc  h  pied.  Dans  son  texte  la  légendedu  revers  est 
aussi  trimscrile  inesacleniunl,  cl  en  désaccord  avec  sa  gra- 
vure. 


I 


FLORIN  ÉPISCOPAL  DE  METZ 


(Extrait  du  tome  XIV  (nouvelle  â«^rie)  de  la  Revue  numismatique, 

1869-10,  pp.  21i-215.) 


Le  musée  de  la  ville  de  Metz  s'est  enrichi  d'un  llorin  d'or 
épiscopal  dont  M.  V.  Jacob  a  donné  la  description  dans  le  Bid- 
letiii  de  la  Société  d Archéologie  de  la  Moselle  (XP  année,  p.  66). 
Cette  pièce,  d'une  très  belle  fabrique,  a  pour  types  :  au  droit  : 
S.STEPHA.PROTHOM,  saint  Etienne  debout;  au  revers: 
+  FLOREnVS  EPI  METEnSIS,  écu  de  la  ville  de  Metz,  parti 
d'argent  et  de  sable  dans  un  entourage  élégant  formé  de  trois 
ogives  trilobées  et  de  trois  cintres. 

M.  V.  Jacob  attribue  ce  florin  à  Tévôque  Robert  de  Lenon- 
court  (1551-155S)  dont  on  connaît  une  monnaie,  semblable 
quant  aux  légendes,  mais  portant  les  armes  du  prélat  (Saulcy, 
liech.  sur  les  mon.  des  év.  de  Metz,  pi.  IV,  n«  89).  Cette  attri- 
bution n'est  pas  accompagnée  de  preuves.  M.  de  Saulcy 
{SuppL  aux  Rech,y  p.  86,  pi.  V,  n*»  172)  a  publié,  d'après  le 
Recueil  de  Mory  d'Elvauge,  le  dessin  d'un  coin  pareil  au  revers 
du  florin  qui  vient  d'être  si  heureusement  retrouvé;  mais  en 
l'absence  de  toute  indication  positive,  il  n'avait  pas  osé  déci- 
der si  ce  coin  avait  été  gravé  k  l'époque  du  cardinal  Charles 
ou  pendant  l'épiscopat  de  Robert. 


VENTE 


LA  COLLECTION  C.  J.  DASSY 


(  EiLruit  du  lOLuu  XIV  (iiourollu  aàriit)  do  In  llcvun  numisnialniue 
!88S-lfl,pp.27IS-28(,) 


Les  médoillL's  de  la  iroIlocUon  Dassy,  diinl  nous  avons  a 
nonce  In  vente  {Hevup,  1868,  p.  i8îj),  ont  été  mises  aux un-H 
chères,  lo  3  mai  et  jonrs  suivants.  tkMte  réuniun  extraorilM 
nairc  (Itï  piicea  rares,  dans  laijuoUe  un  remarquait,  oulru  uni 
grauil  nombre  à'fssaà,  soixante-lrcizc  piL-forts,  a  trouvé  de* 
aciiuéreui'a  Irës  empressés,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  lo&fl 
prix  qui  suivent  : 


i.  Nimes.  TctP  casquée.  —  g.  NEM.  COL.  H;<:ié.>.  .V.   .     .     .  44 

:.  Avignon.  TOte  d'Ajiollon.  S.  AOYA.  Sanglier.  Ali.     ...  G5 

I.  Vcrgasillaunus.  VERGA.  —  S-  Cheval.  .!■: 13 

;.  Véliocasses.  TtHe.  —  H.  Clieval  cl  grand  fleuron.  0\\.    ...  8:.' 
■.  Venectos?  Trace  de  ir^gende.  —  fi.  Cheval  à  lète  humaine.  AU.  132 
1.  Ambiani.  TêLe  d'.Apollon.  —  lî.  Gaulois  tenant  un  torques,  con- 
duisant un  cheval.  Oiseau  k  lonj,'  bec;  Heur.  Oit     ....  180 
'.,  Vocaran.  Grand  u'il.  —  B/.  VOCARAN.  Cheval,  (lit     .     .     .  lOi) 

:.  Rcccaréde,  roi  goth.  Tiers  de  sou  de  Narbuune 'IM 

I.  Tiers  de  sou  .Je  Théodebert  I" 305 

..  Tiers  de  sou  de  Clolaire.  -  B?.  LIONCIVS  MONE  (Oravé, 
Revue,  1808,  pi.  XVIll.  u"  L'.  —  PI.  XIX,  u"  2  du  I.  iV  des 

Œuvrea  J'-  A.  de  L.} 370 

I.  Clotaire.  itaw,  1808,  pi.  XVllI,  WS.  —  PI,  XIX.  ii"3ilu  I.  IV 

des  IF.MICS  tU-A.dr.L (-,30 

'.  Sigebert  [I.  Sou  de  i\larËeille HjO 

.  Autre.  VICTVRtA iOO 

.  Tiers  de  somie  Marseille.  Sigeljerl 13.> 

.  Chanberl  de  Bannassac,  tiers  de  sou 3lH) 


VENTE  DE  LA  COLLECTION  C.  J.  DASSY.  33 

N»-  Fr. 

82.  Autre  oxemplaire  de  la  ipême  pièce 335 

83.  Clotaire.  —  d.  Croix  ancrée 125 

Daj^'obert.  Tiers  (le  sou  au  nom  de  Gemellus 325 

108.  Tiers  d(»  sou  de  MAcon.  MATACONE  F 160 

100.  Autre  exempluire.  |VSE  MONETARIVS   FICT-      .     .     .  151 

115.  Baincas.  KI<»ur  et  croix.  Tiers  de  sou 120 

110.  Rennes.  RACIO  FIS.  Denier  d'argent 120 

120.  Nantes.  Tiers  de  sou.  Croix  ancrée 100 

128.  Chartres.  Tiers  de  sou.  BLIDOMVNDO 150 

144.  Paris.  Tiers  de  sou.  ELIGIVS  M liO 

li8.  ARCIACAS-MAVRINOS.  Tiers  de  sou 210 

153.  BAVDISILVS-ALFECO.  Tiers  de  sou 100 

154.  Saint-Denis.  EBREGISILO.  Tiers  de  sou     .     .     .     .     .     .  110 

162.  Metz,  liciiw,  1868,  pi.  XVIII,  n»  4 loO 

105.  Verdun.  MAVRACHARI VS.  Tiers  de  sou,  pi.  XVIII,  n»  6.     .  105 

1G(>.      !fl.      BODO  MVNET.  Tiers  de  sou 110 

174.  Cambray.  Tiers  de  sou  ....     , 240 

19i.  Namur.  —  B/.  ADELEO  M.  Tiers  de  sou ,  155 

195.  Autre  exemplaire.  NAMVCO  C 180 

200.  Sion.  AETIVS  MO.  Tiers  de  sou     ..     ! 145 

207.  Vienne.  Tiers  de  sou  DE  OFFICINA'LAVRENTI.     ...  470 
217.  Clermont.  ARVERNO  CIVITATI  FIT.  Guerrier  armé  d'un 

bouclier 115 

2a-).  Gabali.  GAVALORVM.  —  V^  VOR.  Archer.  Tiers  de  sou.  100 

240.  Hrioude.  BRI VAT.  —  MAGNOALDO  MO.  Ti  rs  de  sou.  .  100 

244.  Bordeaux.  Tiers  de  sou 120 

250.  TEODEBERCIACO  F.  Tiers  de  sou 100 

257.  Auch.  AVSCIVS  -  ROMVLFVS 210 

258.  BEGORRA  FIT  —  TAVRECVS  MO.  Tiers  de  sou.     .     .  130 
2a5.  ATVNDERIX.  —  «.  Monoprammo.  tO^rw,  pi.  XVIII,  n»  8     .  115 

272.  BVRDIALE.  «Iravée.  hnw,  pi.  XVIII,  n«  9 125 

27 i.  CALLACO.  Gravée,  lirntr,  pi.  XVIII,  n»  10 190 

275.  CAMBARISIO  FIT.  1i^rw>,  pi.  XVIII,  n^  ii 130 

284.  CRISTOIALO  -  B/    lOANNIS  PORTO.  Tiers  de  sou.   .  100 

21M).  GENTILIACO.  Tiers  de  sou.     .     .  ' ia5 

2\)2.  Entrains.  Intkuamni.  Tiravée   /I<tm^',  pi.  XVIII,  i)«>  1.').      ...  113 

293.  LANTICIACOVIC.  Tiers  do  sou,  pi.  XVIII,  nM7.      ...  112 

3CM».  Namur.  —  NAMV...  Tiers  de  sou 100 

332.  TVFIINAS.  Tiers  de  sou 105 

.    iTO.  Vaiideuvre.  Tiers  de  sou 202 

379.  ,Iumir;f,'es,  GEMEDICO.  l*'J''nr.  IhMii.T  «l'urgent 102 

393.  P«'*(>in,  aviMî  le  nom  du  niontîlairc  Auttramnus 120 

39 i.  Auln'  rxJMnpIaire 100 

T.  VI.  3 
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I.  Aulté  munaftÊav.  Ctaitns.  GUttC  Gmcc  fcw»,  fL  JCEL, 


r  I 


M7. 

ht. 

« 

3W. 

M. 

Swm-fWv  .!.-  Cainbnr.  Sa.  GAV f 

A(B. 

Qiftri'-tnAgnt^.  Avnae.  Gni«-.  ILtim.  f4.  XCC  ■■  3&.     .     .       J 

403. 

W- 

«M. 

f'f. 

Chirtff».  Doniw.     . .      ff 

413. 

I-i. 

CARLVS  IMP  AVG.  -  W-  tm^  GnnkBfnr. 
[.(.  XIX.  n-ÎI 1 

m. 

M. 

PU«e  inûUr  d»  raoUq»-.  ijnn*.  ftnw;  yL  m 

t. 
-     < 

415. 

Ijm^dm.  FLAVIA  LVCA.  *>f  H>*-    .... 

41  A. 

UL 

M.      D<*n»T.  LVCA.A«Mitn>nMrT.     ...      3 

417. 

ht. 

Psrme.  Or»T(-*.  firr*-.  |85ft.  pi.  V.  ■•  12.     .     .     .      « 

US. 

w. 

TrtTÎw.  CAROLVS  «  *»x  lip».  TARVISIVS.      • 

433. 

Lmif  l«[}<Uuiiiiura.gau4rorKnv«.lkTw,pLXlX,>*S.     .       a 

«7. 

M,           0b<4e.AaviStJ.nx.«-s.   .   .    .    î 

43». 

W.               Ario..   Dmier.  ARELATVM.     .     .     .      I 

UO. 

R                 BuFlebiir#.AREUTVIHNrte*cia».       î 

412. 

M.                 Coir-.  CVRIA  M  ur.e  lip.».     ....       3 

4M. 

m. 

M.               Niu>W>.NAMNETVM«i4»>isan.     .      fl 

W.              Boue».  R0TVMA6VS 1 

M.               ToulooM.   T<<iP  Uur^.  GnT««.    Bemc. 

jil.  MX.  M"  ïi • 

i:^ 

'.(.                          /-/.          Ot"-l-  :iu  m-'-mr  iv.- 

i:/.*- 

H.                TOLOSACIVITAS.  l»-r,i^.     -     . 

/.(                  \.,nîv-.  VIENNA  en  uc*  ::.-.^.   I^i,^- 
Vr.  ...:-,.<.    IMPUWAS  ea    îej  I^*, 

1 

Vt'.. 
VA. 

r«-o,,.-.-    BARCINONA  «  x:.;^  :i.-irf^ 
H                  î.^  —    LVCA  *-n  une  ii-f.     .      . 
T^.,^    TARVISIVM  e-i -:-^    --;.■. 

ri- 

Li'-Ub^- 

"n-j.f?ci.:     T-^-iTj,    T.Tj.ie.   d-nj-r 

51 

•75 

Jrf- 

V«,*.    VEMECU  ^-  Lr...  ,:--T,c 

W> 

«t.    &<!< 

-.:i  hl,  w.:>f,  ivft-  If   ;.,,a.  ù.    L,.:j  ;  1].   ;--.■(■-. 

11 

i-'i' 

p.,.,. 

l],    dA,-u;j,  :,r     V;-f.     «■■:.,.- 

■j] 

i-":. 

iO- 

OKiif  i.,  m-r:-    ;iTf 

jr 

i^* 

Ciitr)"-? 

,;   '".!,F.,.>'-    i>,v     >..  ,--.■ 

i^ 

»3''. 

i:i 

."^- 

3s.                  Al.;.---.   TARVIS   I.";-'!.-   ~-^  '-■-■.■:■ 'Ç-Ludi,^ 

12 

:.fF. 

J«-              «r.,,.1 .  CASTtLLO  WILED.  >  ^.'■■. 

14 

y.i 

Je.             GENCUACO  POR.  »'■  ■■"■   :-^-^  !■  -  n" 

Js:.             ....us^.    JOIHEWSIS  W-     .     .    -    ' 

1-t 

2. 
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529.  Charles  le  Chauvo.  Saint-Andoche.  Revm\  1868,  pi.  IV,  n°  9.  135 

551  bis.  Lothaîre  II,  roi  fie  Lorraine.  Trêves.  Hcvuc,  pi.  XIX,  n°  20.  102 

478.  Inierrègne.  Wenise  (Hll-SSO),  Chrùite  sfdva  Venrchis.     ...  200 

5.^.  Carloman.  Obole  d'Arles.     .• 145 

557.  Louis   III.  Provins.  Denier .4(X) 

549.  Chartes  le  Gros.  Nîmes.  CARLVSJMPER 2*20 

588.  Denier  de  Paris.  Dans  le  champ.  EOB*     • 262 

595.  Charles  le  Simple.  Baugency,  denier. 199 

(305.  Raoul.   Saint-Denis,   denier. -    .  115 

607.  Louis  d'Outremer.  Paris.  LVDOVIC  dans  le  champ,  donicr.     .  375 

608.  M.  Toulouse;  gravé   dans   la  Het^ue,  pi.   XIX, 

n<»  27 311 

613.  Benoît  VIII  avec  le  nom  d*OUon  II.     ...  ' «85 

624.  Denier   portant  d'un   côté   le    monogramme   de   Clnrlcs.    — 

«.  OTTO  REX. 102 

6*29.  Philippe  I".  Chalon-sur-Saône,  denier 102 

(V52.  Saint-Louis.  Écu  d'or. 2850 

a53.         Id.         Aignel   d'or 165 

659.  Philippe  III.  Royal  d'or-mantelet 550 

6(>5.  Philippe  IV.  Piéfort  du  double  parisis 120 

668.  Philippe  IV.  Piéfort  de  l'obole  tournois 110 

672.  Philippe  V.   Piéfort  d'argent,  gravé,  Revue,  pi.  XX,  n":^î.     .  260 

686.  Philippe  VI.  Florin  Georges.  Beau  type. .  325 

685.          Id,        Autre  florin  Georges  Avec  le  type  grossier.     .     .  180 

693.          W.         Piéfort  du  double  parisis 112 

705.  Jean  IL  Piéfort  du  mouton  d'or.  Billon  doré 262 

708.      /(/.      Piéfort  du  gros  tournoi 230 

712.  Id.      Piéfort  du  demi-gros  d'argent 370    ^ 

713.  Id.      Piéfort  du  gros  à  la  couronne 375 

714.  Piéfort  d'un  gros  blanc  à  la  couronne 520 

715.  Piéfort  d'un  autre  gros  blanc.  Croix  avec  deux  trè (les     .     ,     .  250 
719.  Piéfort  du  double  parisis ' 105 

728.  Charles  VI.  Chaise  d'or 1700 

729.  Id.         Demi-heaume  d'or 680 

730.  Id.         Salut  d'or 680 

732.         Id,         Piéfort  de  l'écu  d'or  à  la  couronne;  billon  dor''.     ,  200 

762.         /(/.         Pattacbina  frappée  à  Gènes 80 

734.  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  mouton  d'or     .......  240 

745.  Charles  VIL  Grande  médaille  d'argent,  au  K  couronné   .     .     .  640 

771.  Louis  XII.  Demi-teston  .     .    ' 115 

774.        Id.         Ducat  d'or  de  Gènes 400 

776.        Id.         Double  ducat  «l'or  de  .Milan  (à  (lenii-rom[ui).     .     .  189 

778.        Id.        Ducaton  de  Milan 165 

783.        ///.         Gros  de  Milan :i00 

785.         Id.         Kru  d'or  de  Naples.   PERDAM  BABILONIS  NO- 

MEN  (fendu) 265 
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780.  Krtinijois  1".  Essai  de  reçu  d'or  â  la  teie. U25 

7'JiJ.  Iil.  Demi-écu  d'of  au  cavalier,  gravi'^  /l.'i-;i.',  |il.  \X. 

H"  36 ■     .      .  IFJOO 

ni:;.           (,(.           Demi-gros  de  obtins l^SS 

HIK.  Henri  11.  Èm  d'or  au  soleil,  l-^ssai  Dii  Im^nncicr     ......  470 

m).       l'i.       Eau  d'or  à  la  Wi-  ■  Lyoii 230 

8:'l.       U.       AuLre,  tj-pedilTL'rentT  Bavonne liW 

,  833.      H.       DONEC  TOTVM  COMPLEAT  ORBEM.  155H. 

Poids  0ïr,34 ;     .     .      .  iSO 

B34.       VI.       Teslon  d'essfj  ,     .   ■ 132 

H36.       ht       PiéforL  du  (ienii^teslon 145 

346.  Henri  11.  Tc-sIoti  de  MonUlûino  près  de  Sienne,  iS-JiJ     .     .     .  350 

850.  FmnçoLS  U.  Jt'tou  il'urKi'i'l  du  Sacre 170 

857.  Marie  Sluart.  Tcston;  i.%u  nji-parli  de  Fi'aocr  il  iJ'l-Jussi'.  Km,  131 
862.  Charles  IX.  Piéfort  de  teston.  ASSERTORI  VER/E  REUI- 

GIONIS,  1573 "375 

863.,        hl.          PiiSforl  do  demi-leslun tOO 

809.          Id.          l'ii^forl  du  denier  luurnois V.iZ 

878.  llpriHlII.  Pit^fûHdeU.ston.PACiaVIETlACFELlClTATI 

PVBUOE 150 

870,        (.(.        ri-'lorl  du  demi-lésion 220 

88l>.        H.        l'iélorl  du  franc  de  1576,  56  kcûjiljiil's GIO 

881.        hi.        Autre  à  la  dote  1577 H» 

9BZ.        hl.        Autre  demoi^é  aioi[\s  âpais,  28  [•raiiime.~.     .     ,      ,  4(5 

883.  hl.        PitforL  du  d«^mi-franc 150 

884.  ht        riéfofl  du  quart  de  Trauc i.'l."i 

885.  hi.        Piéfort  du  quart  d'écu.  CONSTITVT>E  RE)  NVM- 

MARi>E  EXEMPLVM la» 

890.         /,(.         Quart  d'.5cu   de  SainL-niiooliii  avpc  li;  nom  d'Henri 

d'Orléans Xw 

894.  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Fniiii:  U'arjfnit  de  1,V.«1.     .      .  MSS 

901.  Henri  IV.  Essai  du  franc  d'argent.  ■ 230 

902.  hl.  ■      PiÉfort  de  la  m<imc  pièci',  ijG  ;:r;iiiiini  ^^ -.'ôo 

903.  ht.         Essai  du  demi-franc 122 

,    904.       hl.        Piéfort  de  la  même  pièce,  28  grammes Mo 

9C6.         M.         Essai  du  quart  de  frane 190 

907.  Id.         Piéfort  du  quart  (l'écu tor. 

908.  Id.        Piél'ort  du  liuiliOme  d'écu (00 

912.  Louis  XIH.  Pièce  de  dix  louis |}70 

913.  /((.         Pièce  de  huit  louis 20(1 

011.         /•(.         Pièce  do  six  louis Oi'ô 

015.         ((/.         Pièce  de  quatre  louis I5i 

027.          l'I.          Essai  du  franc  d'nrgeol,  |iil« lii'.O 

038,         hl.         Piéfort  de  la 'même  pièce.  PERENNITATI  IVS- 

•TISSIMI  REGIS 210 

029,          id.'        Essai  du  ilemi-franc ;j3i) 


} 
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930.  Louis  XI IL  Piéfort  fie  la  même  pièce,  28  grammes    ....  152 

931.  Id.         Essai  du  quart  de  franc 275 

932.  Id.         Piéfort  de  la  mt^.me  pièce,  14   grammes.     .      .     .  120 

933.  Id,         Essai  sur  flan  mince  de  la  mt^me  pièce,  11)25.     .  275 

934.  Id,  Piéfort  du  quart  d'ècu.  EXEMPLVM  PROBATI 

NVMISMATIS,  38  grammes 100 

939.        Id.        Essai.  ESPREUVE  FAITE  PAR  LE  COMMAN- 
DEMENT DU  ROI  1616 180 

945.         Id.         Piéfort  de  lecu  blanc,  1643,  109  grammes.     .     .  215 

945.         Id,         Piéfort  du  demi-écu,  1643,  55  grammes.     .     .     .  334 

949.         Id.         Ouart  de  lis  d'argent  de  1641 175 

951.         /(/.         Monnaie  obsidionale  d'Aire,  1041 110 

955.  Pièce  de  plaisir,  or.  Buste  de  Louis  XIII  de  1043.  i?i  Hustr  de 

Louis  XIV  de  1644 740 

958.  Louis  XIV.  Piéfort  de  Técu  d'or  au  soleil 545 

960.  Id.         Piéfort  du  louis  d'or  de  1644 650 

961.  Id.         Piéfort  du   demi-louis .  700 

902.          Id,         Double  louis  à  la  longue  mèclie  de  clu'veux.     .     .  140 

969.         Id.         Louis  aux  armes  de  France,  Béarn  et  .\avarn>.     .  346 

986.  Id,         Piéfort  de  Técu  de  1644,  110  grammes.     ...  452 

987.  Id,         Piéfort  du  demi-écu,  55  grammes 270 

988.  /(/.         Piéfort  du  quart  d'écu,  27  grammes.     ....  101 
990.         Id.         Piéfort  du  douzième  d'écu'.   EXEMPLVM  PRO- 
BATI NVMISMATIS 135 

995.         ///.         Essaidulisd'argent.  LILIA  NON  NENT  165:»..   .  565 

1046.  Louis  XV.  Essai  d'or  de  l'écu  au  bandeau 220 

1070.  Louis  X\'I.  Kssai  d'or  de  l'écu  de  Droz  au  deux  L.     .     .     .  400 

1071.  Id,         Écu  d'argent  de  Droz,  gravé,  RevuCy  1868,  pi.  XX, 

n»  38 360 

1072.  Id.         Kssai  d'un  écu  de  6  livres  de  Duvivier.     .     .     .  440 

1073.  Id.  Kssai  de  l'écu  de  6  livres  d'Andrieu,  1791.  .  .  300 
1079.  ///.  Kssai  ib^  la  pièce  do  24  livres,  1792.  Billnn ...  1 10 
1097.  Bonaparte  preujier  consul,  <»ssai  de  la  pièce  de  5  fr.  .  .  .  245 
1101.  Trois  monnaies  de  Saint-IJomingue.  2  escalins,  1  esc,  demi-esc.  275 
1109.  Pièce  de  9(>  lire  de  la  Hèpublique  ligurienne,  an  VII,  .  .  103 
1126.  Dofipia  d'or  de  Bonaparte  présid«»nt  de  la  Rép.  italienno.     .  ()90 

1170.  Louis  XVIII.  Kssai  de  la  pièce  de  40  francs,  1815 181 

1171.  /(/.          Kssai  de  la  pièci»  do  40  francs.  Tète  du  roi  nue.  140 

1174.  /'/.          Kssai  dr  la  pièce  d«»  5  francs,  Tiolier,      .     .     .  ri5 

1175.  /'/.  Auln»  avec  l'écu  (»ntouré  du  collit'r  dos  ordres.  1-41 
1170.          Id.          Autre  avec  la  marque  de  vah*ur  5  F.     .     .     .  VMj 

1177.  !d.  Autre    de    1814    aveo    SIT.    NOMEN.    DOM. 

BENED 130 

1178.  ht.           Autre  de  Micbaul 129 

1187.  Charles  X.  l-^ssai  d'or  d<»  la  pièce  de  5  francs,  signée  T.     •     •  185 
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1188.  Charles  X.  Autre  sans  signature  (Tiolier) 190 

1207.  Louis-Philippe.  Essai  de  la  pièce  d'or  de  100  francs  1831 .     .  2Q6 

1210.  Charles  d'Orléans.  Écu  d'or.  Rrvue  num.,  1861,  p.  451.     .     .  320 

1213.  Charles  le  Mauvais  roi  de  Navarre,  écu  d'or 380 

1224.  Charles  de  Blois  duc  de  Bretagne,  royal  d'or 350 

1226.  Jean  IV  Id.  Franc  à  cheval  d  or.  .  210 
1248.  Denier  de  la  seigneurie  de  Romoranlin;  gravé,  Revue  pi.  XIX, 

n»  30 • 112 

1268.  Gui  de  Nevers,  denier  d'Issoudun •     .     .     •  95 

1281.  Mahaut  de  Nevers.  Piéfort  du  denier 96 

1325.  Charles  de  France,  duc  de  Guienne.  Fort  d'or.  Gravé,  Errw, 

1868,  pi.  XX,  n«  35 1220 

1331.  Gaston  de  Foix,  seigneur  de  Béarn,  franc  à  cheval.     ,     .     .  225 

1333.  François  Phœbus,  écu  d'or 175 

1341.  Jean  et  Catherine  de  Navarre»  ducat  d'or 225 

1342.  Ferdinand  de  Navarre,  double  ducat  d'or 232 

1343.  M,                 ducat  d'or 214 

1345.  Henri  d'Albret,  écu  d'or 150 

1346.  M.            écu  à  la  croisette jl60 

1347.  I<L            écu  d'or  à  la  croix  fleurdelisée 465 

1350.  Jeanne  d'Albrot,  écu  d'or,  1571 232 

1352.  Henri  II  et  Marguerite,  double  écu  d'or.     ......  372 

1353.  Id.                  Autre,  H  et  M  sous  les  bustes.     .     .  145 

13S8.  Charles  I  d'Anjou,  réale  d'or  (augustale) 640 

1397  6îs.            Id.           Demi-gros  du  Piémont  frappé  à  Cuneo,     .  240 

1421.  Clément  VIIÏ,  écu  d'or  d'Avignon 240 

1424.  Paul  V,  écu  d'or  d'Avignon.     . 390 

1426.  Innocent  X,  écu  d'A\ngnon  ;  gravé,  Revw,p\,  X,  n°  37,     .     ..  149 

1433.  Raimond  IV,  prince  d'Orange.  Florin  d'or  à  Técu 485 

ria5.  Jean  II  de  Chàlon.  Florin  d'or 310 

1439.  Frédéric  Henri,  pr.  d'Orange.  Quadruple  écu  d'or 120 

1453.  Guillaume  de  la  Voulte.  Gros  de  Valence 142 

1489.  Besancon.  Quadruple  pistoK't  d'or,  1579 202 

l'i91.  .      Id.        Double  pistolet,  1000 '182 

1^592.         Id.        Autre  de  1052 110 

1516.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgu^^ne.  Gros  tournois  dargenl.  105 
15r)3  et    15."3i.  Guillaumt»  de  la  Marck.  Quart   et  huitit^mc  d'écu  de 

Sedan 299 

1555.  Henri  de  Latour  et  Charlotte.  l*istole  d'or 460 

1550.                         Id.                        Grand  écu  d'argent.  16i/i     .      .  200 

1590.  Robert,  archevêque  de  Cambray.  Franc  à  cheval  d'or  ...  i(\S 

1623.  Jean  sans  Pour,  comte  de  Flandre.  Noble  d'or 240 

1625.  Philippe  h' Bon.              Id.              Noble  d'or 290 

1020.             Id.             Demi-noble  d'or 710 

1028.             Id.             Demi-cavalier  (ridder)  d'or 215 

101)0.             Id.             Deux  tiers  du  lion  d'or  . 105 
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N°*  Fr.  ' 

1035.  Philippe  le  Boau.  Florin  d*or  au  saint  André.     •     .     .     ,     ,  350 

1651.  Guillaume  IV,  comte  de  Hainaut.  Écu  d'or 130 

1C05.  Jean  IV,  duc  de  Brabant.  Mouton  d'or {j^ 

1678.  François  d'Alençon.  FOVET  ET  DISCVTIT.  1582.  Argent.  112 

1700.  René  II,  duc  de  Lorraine.  Florin  d'or 96 

nOi.                   Id.                      Demi-dorin  d'or    ......  100 

1703.  Antoine.  Florin  d'or.  1526 295 

1704.  Id,       Double  écu  d'argent  aux  neuf  écus 120 

1709.  Charles  III.  Ducat  d'or  de  Nancy 195 

1710.  Id,         Demi-ducat  d'or 200 

17H.         Id.        .Demi-ducat  d'or.   Da  iinri  virtu  contra  IIostes.  160 

1718.  Henri  le  Bon.  Ducat  d'or 122 

1719.  Id,         Florin  d  or  au  saint  Nicolas H6 

1722.  Charies  IV.  Quart  de  teston.  1629 126 

1734.  François  III.  François  d'or.  1736 215    » 

1779.  Hugues  de  Har,  évoque  de  Verdun,  hnue  wi<m.,  1859,  pi.  XXI, 

n°7 v48 

1780.  Éric  do  Lorraine.             Id,             Florin  d'or,  1608.   .     .     .  180 

1812.  Haguenau.  Ducat  d'or  de  1609 290 

1817,  Thann.  Double  thaler  de  1511 199 

1839.  Ilonor»^  II,  prince  de  Monaco;  Doppia  d'or,  1650.     .     .     ,  198 

1858.  Adrien  I«',  pape.  Denier  de  Home.     .     , 138 

1902.  Ferdinand  de  Mantoue.  Double  pistole 183 

11)0 'i.  Alberico  Cybo  do  Massa.  Temple;  or.     .......  145 

1907.  Philippe  IV.  Double  pistole  de  Milan 182 

1916.  Louis,  marquis  de  Saluce.  Sequin 190 

1923.  Marguerite  de  Foix,  marquise  de  Saluce;  écu  d'argent,  1515.  107 

1931.  Henri  IV,  roi  de  Castille;  écu  d'or 127 

1949.  Monnaie  obsidionalé  do  Casale;  écu  de  1028 170 

2057.  Théodosc  III,  empereur  d'Orient.  AMENITAS  DEL  Argent.  145 


Lo  ralalogue  ré(lif»^é  par  M.  Fcuardcnt  est  accompagné  do 
3  planches  gravocs.  Aux  chiffres  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  faut  ajouter  o  pour  iOO  afin  (l*étahlir  les  prix  réels  payés  par 
les  acquéreurs.  La  place  nous  manque  pour  en  mentionner 
davantage;  et  cependant  après  les  grosses  sommes  attribuées 
h  des  inonnai(^s  de  première  importance  on  pourrait  relever 
des  prix  relativement  très  forts  auxquels  ont  été  portés  des 
deniers  de  peu  d'apparence.  En  fin  de  compte,  cette  vente, 
comme  celle  de  M.  Colson  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
dernier  cahier,  montre  que  le  zèle  pour  nos  monnaies  natio- 
nales ne  faiblit  pas;  et  c'est  fort  heureux,  car  si  quelques-unes 
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d'cnlro  elles  offrent  des  beautés  incontestables  qui  doivent 
séduire  les  amis  de  l'art,  toutes  sont  intéressantes  pour  notre 
histoire,  toutes  ont  droit  à  notre  attention.  Notre  série  royale 
française,  la  plus  riche,  la  plus  variée  parmi  toutes  les  séries 
qu'un  peuple  puisse  montrer,  ne  saurait  subir  les  câpriers  do 
la  modo.  Il  so  trouvera  toujours  de  bons  esprits  pour  l'appré- 
rit'r  et  l'étudier  comme  olle  le  mérite. 
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ADMINISTRATKUR  DES  ÉVfiClIKS  UI-:  VALENCE   KT  DE  DIE. 


(  Extrait  du  tumu  XIV  [nouvelle  ai-rie)  de  In  Revw  «umianaliiiue, 
18SS-70,  pp.  4li-il8.) 


La  mnnnaic  d'argent  que  MM.  Itoliin  cl  Feuardcnt  ont  con- 
fiée !'t  mon  rxamen  «tait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  cxtrftmo- 
nii-nt  rare.  M.  Poey  d'Avant,  li>rH(|u'il  rédigeait  ses  Monnaiex 
ft'-ndfilrx,  n'en  avait  connu  qu'un  exemplaire,  et  il  en  «Jonne 
un  dessin  pou  satistai.'tant  ;  car  on  voit,  ati  revers,  une  légende 
cmposéc  dos  caractères  BCCAR  :  ZCOMIII.  DVEVLEnEDIl 
(pi.  cm,  n"  16}.  Dans  !e  texte  (t.  III,  p.  U),  on  trouve  une 
autre  leçon  :  BtCAR  :  ZCOMITAT.  D.  VALE  EDN;  cl  l'auteur 
ajoute  :  "  Je  ne  sais  pas  si  celte  curicuso  pièce  appartient  bien 
aux  évêques  de  Valence,  et  s'il  ne  faudrait  pas  les  renvoyer  iï 
la  lin  du  iiiimnayage  conilal.  Amédée  de  Salures  a  bien  été 
évoque  de  Valence  et  de  Dit-;  niai.s,  sur  cette  monnaie,  il  ne 
prend  que  le  titre  d'administrateur  des  comtés  de  Valence  et 
de  Die.  Quant  aux  cinq  premières  lettres  de^la  légende  du 
revers,  que  pourtant  je  crois  avoir  bien  lues,  j'ignore  complè- 
tement leur  signification.  Une  pièce  mieux  conservée  viendra, 
je  l'espère,  lever  tous  les  dnutes.  » 
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Sur  rpxemplairo  tlnnl  nous  (loiinons  ici  la  gravure,  an  lit 
«l'un  côté  :  +  A  :  DE  SALUC  :  ADmiSTRATOR  :  [Am^tlnts  de 
Salucm  ndmiuBtrator),  pI  ile  l'autre  :  +  ECCAR'  Z  COICTAT  : 
UAL  :  ZDTEIl  {Ecelesiarum  et  romictatuioii  Vfih'niinenm  i-i 
Dt/ensis). 

A  dire  le  vrai,  je  croîs  hion  que  ceci  ne  consUtiie  pas  une 
variété  aouvello  et  que  les  différences  qu'où  peut  noter  dans 
les  auciennes  transcriptions  tiennent  à  une  appréciation  iasuf- 
fisante  des  formes  paléographiques.  Au  lieu  do  BCCAR  ou 
B€CAR,  on  reconnaîtra,  sans  beaucoup  de  poini-.  que  la  mon- 
naie porte  ECCAR'  avec  un  R  traversé  par  un  sigon  d'abn:- 
viation,  ce  qui  indique  le  géuilif  pluriel  errksiaruin.  On  voit 
donc  qu'Amédée  de  Saluées  s'intitule  administrateur  des 
i^fflises,  c'esl-Ji-dire  des  deux  évèchés  et  des  comtés  de  Valeoce 
et  de  Die.  La  monnaie  est  bien  épiscopale;  on  ne  saurait  ca 
douter. 

En  1383,  Guillaume  de  la  VoAte  fut  nommé  évëquc  d'Albi 
et  laissa  vacant  le  siiige  do  Valence.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur, la  même  année,  Amédée,  fils  de  Frédéric  de  Saluces 
et  de  Béatris  de  Genève,  Mais,  toujours  la  même  année,  le 
'  23  décembre.  Clément  Vil  (Robert  de  rienéve),  parent  de  ce 
dernier,  le  nomma  cardinal-diacre  (1),  Amédée  était  élu 
évêque,  mais  non  consacré.  On  lit,  en  eifel,  dans  la  Vie  de  Clé- 
ment VII,  par  Baluze  :  "  Duos  eliani  diaconos  ordinavit,  vide- 
licel  dominos  Amcdeum  de  Saluciis,  Pedemonlanum,  lune 
flectuvï  Vaientinemem,  ncpotcm  vel  consanguineum  suum 
pro.\imum,  et  prœdictum  magistrum  Petrum  de  Filiniaco, 
licet  gvandaivum  (2),  " 

Ainsi  donc,  à  la  fin  de  1383,  .\médée  de  Saluées  se  trouvait 
en  même  temps  évèque  f'iti  do  Valence  et  cardinal-dîacre. 

Dès  lors,  on  comprend  que  de  simples  évèques  n'osassent 
pas  donner  la  consécration  épiscopale  à  un  personnage  auquel 
le  pape  venait  de  conférer  la  pourpre.  D'un  autie  ci'ité,  on  sait 
bien  que  les  cardinaux  ne  jouissaient  pas,  pendant  le  moyen 

(i;  Gallia  dirîsliana,  conL  par  B.  Haurûan,  I.  XVi,  c.o[.  327. 
(2)  VUx  paparitm  At-eiiionensium,  1093,  iti-l»,  l.  1,  toi.  j09. 
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âge,  de  CCS  émoluments  spéciaux  que  la  polilique  administra- 
tive des  temps  modernes  leur  a  attribués.  Ils  vivaient  de  leurs 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Amédée  de  Saliices,  pour  concilier  ses  intérêts  temporels 
avec  sa  situation  c^oniqae,  n'avait  rien  de  mieux  h  faire  que 
de  gouverner  les  diocèse  de  Valence  et  de  Die  sous  le  titre 
d'administrateur.  C'est  le  parti  qu'il  prit;  el  il  est  probable 
que  M.  Poey  d'Avant  n'eût  pas  hésité  sur  le  caractère  épis- 
copal  de  la  monnaie  qui  nous  occupe  s'il  s'était  donné  le  temps 
d'étudier  la  question  qu'elle  soulève. 

Amédée  de  Saluées  eut  diverses  contestations  avec  les  cha- 
pitres de  Die  et  de  Valence,  et,  peu  après,  le  19  juin  1389, 
date  de  l'accord  qu'il  accepta,  par,  suite  de  la  médiation  de 
Pierre,  cardinal  de  Sabine,  il  abandonna  l'évêché  de  Valence, 
et  se  contenta  du  décanat  de  Bayeux  (1). 

Le  droit  de  la  monnaie  a  pour  type  l'aigle  impériale  de 
Vî^lence  ;  au  revers  M.  Poey  d'Avant  indique  simplement  «  un 
écu  entre  trois  croisettes  ».  Il  convient  de  faire  remarquer  que 
r(»t  écu  porte  les  armes  de  Saluées  :  d'argent  au  chef  d'azur, 
et  que  ce  que  l'auteur  des  Monnaies  féodales  prend  pour  des 
croisettes  est  un  emprunt  aux  armes  de  Genève. 

Dans  Tarmorial,  composé  vers  14«^0,  par  Gilles  Le  Bouvier, 
dit  Bern/,  premier  roi  d'armes  de  Charles  VII,  dont  le  ma- 
nuscrit est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  qui  a  été 
publié  par  un  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
M.  Vallet  de  Viriville,  on  trouve  aux  folios  143  et  143,  les 
érus  coloriés  «  de  messire  Guillaume  de  Genève  »  (cinq  points 
d'or  équipolés  à  quatre  d'azur)  et  du  «  conte  de  Genève  » 
(quatre  points  d'or,  équipolés  à  cinq  d'azur  en  croix  (2).  C'est 
îï  cause  de  cette  variante  que  je  cite  ici  l'armoriai  de  Berrj', 
car  les  armes  des  comtes  de  Genève  sont  bien  connues,  et 
la  numismatique  nous  en  offre  divers  exemples;  en  premier 


(1)  r,ai/.  rhrist.,  u])ï  supra.  —  Cf.  t.  XI,  col.  401. 

(2)  Vallet  (dft  Viriville),  Armoriai  de  France^  eic.f  comp.  par  Gilles  le  Bouvier, 
dit  Herry,  texte  complet  publié  fMjur  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  ori- 
(final,  1806,  iii-8o,  p.  US.  uM03K,  H  p.  145,  n«  1045. 
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lieu,  sur  lo9  monnaies  de  ces  seigneurs,  fabriquû«»  au 
xiv'  'sièclo  (1),  en  second  lieu,  sur  les  monimics  ilrs  ducs  de 
Savoie,  à  commencer  pur  l'ellc  qUe  grava,  eu  id'M,  Slefauo 
Mongiui,  lesquelles  portent  aussi  au  dernier  quartier  les 
armes  de  Saluées  (2). 

Sur  la  monnaie  de  Valence,  l'azur  du  chef  de»  armes  de 
SaUices  est  exprimé  îi  l'aide  de  hachures  croisées  qui,  au 
xiv'  sif'cle,  ne  représentaient  pas  une  couleur  spéciale,  mais' 
servaient,  seulement  à  indiquer  que  ce  chef  n'était  pas  de 
métal  comme  te  champ  de  l'écu.  Ces  mêmes  hachures  croi- 
si^es,  à  la  même  époque,  distinguent  le  chef  de  gueules  dos 
armes  des  Montferral,  autres  seigneurs  de  la  même  souche  Ci), 
Les  diverses  branches  d'une  famille  variaient  leur  écu  sans  y 
introduire  des  brisures.  Sur  le  sceau  d'Albert,  marquis  d'In- 
cisa,  qui  était,  comme  les  Montferral  et  les  Saluées,  un  Alé- 
ramidc,  on  voit  un  écu  ou  chef  emmanché  (4), 

La  forme  comiclaliis,  employée  par  le  graveur  de  la  mon- 
naie Valentinoisc,  me  parait  être  le  résultat  d'un  écart  de 
logique.  Habitué  à  la  syncope  du  C  en  ces  mots  français  pro- 
venant de  mots  latins  dans  lesquels  celle  lettre  préci-de  un  T, 
c.nmuio  Dihr  de  Dlctare;  Saiiil,  Sniii/rit,  S'/hilri/i-  de  Sans  tus, 
Sanctitas,  Sanctuarius;  Feit  de  Faclurn;  DontrinemeiU  de 
Doctrina,  Amit  d'Amictus;  Peitavin  de  Pictaviensis;  Point  de 
PuDctum,  etc.,  etc.;  lisant  d'ailleurs  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Valence  de  la  maison  de  Poitiers  tantôt  DE  PtCTA- 
VIA,  tantôt  DE  PITAVIA,  cet  artiste  aura  pensé  que  pour  res- 
tituer à  la  CoH/i^/(  sa  physionomie  latine,  il  devait  écrire  ro7»?c- 
talus.  L'intention  était  bonne,  et  il  faut  en  tenir  cumpte. 

(1)  FrfiJfric  Sorut,  Utire  à  M,  /.ariielti  sur  des  monnaies  tramCe!  mu  eiiri- 
i«nï  de  llenève.  Gt!iiûv«,  i8i3,  pi.  il"»  l  ù  G.  duus  les  Mfim.ires  ih  In  Surirli' 
d'histoire  et  d'wcliiologie  de  Genève,  t.  U.  p.  102  t't  suiv. 


(2)  Dom.  PromW,  Monele  dei  reali  di  Sm 

>ia,  [>l.  XWXI,  Il 

(3)  Dom.  Promis,  Monele  di-i   ¥ale<ih"ii 

l'in-li.   di  Sionfc 

1.1.   I.GlOt.,    11''   2,    l^tpl.   HUiV. 

(4j  Cosl.  G.iîîcra,  Ilelle  zecclie  derjli  aiil. 

>iir<-h.  dirrvii.d 

\mi.  iu-i-.  ViRii.  ,h:  In  p.  ;t  i-l  p.  71.  Jl.  l'i 

,hi-  .ia/zn-a  :.  .1, 

cillin»li(:Uû  i'Uit  la  muilÎL'  (Vu\i-:  étoilu  à  lu 

it  nivuii?. 
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BAGUE  D'OU  MÉROVINGIENNE 


(Kxlrait  «lu  tome  VI  (iiouvelI«î  V-rie)  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
inscriptions  cl  belles-lettres^  1870,  pp.  31G-318,  si-auce  du  11  iiov.) 


M.  de  Longpéricr  met  sous  les  yeux  des  membres  de  T Aca- 
démie l'empnnnte  d'une  bague  d'or  appartenant  à  M.  Jules 
Charvet,  et  donne  lecture  d'une  notice  sur  cet  objet  précieux. 

«  M.  Char\Tt,  dit-il,  a  réuni  des  séries  tr^s  importantes  de 
matrices  de  sceaux  du  moyen  Age  ;  et  il  a  placé  en  tête  un 
certain  nombre  de  bagues  d'or  appartenant  au  temps  des  Mé- 
rovingiens, et  portant  sur  leur  chaton  des  monogrammes  et 
des  inscriptions  gravées  en  creux.  Ces  anneaux  ont  servi  de 
cachets  ou  sceaux  privés.  Leur  propriétaire  m'en  a  confié 
rélude  et  j'ai  pensé  que  Tun  d'entre  eux  était  de  nature  à  inté- 
resser particulièrement  l'Académie. 

«  Cet  anneau  a  été  un  peu  maltraité  par  le  temps;  il  a  perdu 
une  partie  notable  des  ornements  qui  accompagnaient  son 
chaton.  On  sait,  en  effet,  que  la  plupal*t  des  bagues  mérovin- 
giennes d'or  sont  décorées  de  groupes  de  deux  ou  trois  glo- 
bules soudés  sur  l'anneau,  au  point  où  il  s'unit  avec  le  chaton. 
Dans  la  bague  dont  il  est  ici  <|uestion,  un  seul  de  ces  globules 
subsiste;  mais  il  est  facile  de  voir  les  traces  de  soudure  qui 
imliquent  la  place  où  les  globules  perdus  étaient  autrefois 
lixés.   » 

M.  <le  Louf^péiir'r  montre  k  ses  confrères  d'autres  bagues 
mérovingiennes  «jui  portent  ces  globules  décoratifs  au  com- 
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[)let;  mais  sans  insister  sur  ces  détails  prL-limïnnires,  il  n-vient 
au  premier  annoaii.  Celui-ci,  qui  a  été  trouvé  à  Lao»,  (ilTri?  la 
légende  +  BERTILDIS  autour  d'un  monogramme.  Or,  cette 


I^^ende  circiilaîro,  cousistant  en  un  nom  propre.  Il-  mimo- 
gramme  doit  représenter,  non  plus  un  nom,  mais  un  litre. 
et  l'on  peut  d'autant  mieux  s'arrêter  à  cette  idée  que  l'un  con- 
naît diverses  monnaies  sur  lesquelles  les  titres  REX.-  DVX, 
MARCHIO.  COMES.  EPS  (episcopus),  en  toutes  lettres  ou  en 
monogrammes,  occupent  la  place  centrale  et  sont  entourés 
par  des  caractères  disposés  en  cercle,  et  formant  les  noms 
des  personnages  qui  portaient  ces  titres.  Le  monogramme 
gravé  sur  la  bague  de  BERTILDIS  se  lit  facilement  RESINA, 
et  M.  de  Longpérier  en  conclut  que  le  sceau  a  appartenu  à 
Bertilde,  une  îles  fenmies  de  Diigobert  1  [628-6381 

H  De  celle  femme  on  sail  peu  do  chose.  Son  nom  apparaît 
dans  un  passage  de  la  Chronique  allribuée  à  Frédégaire,  au 
paragraphe  LX,  où,  parlant  de  Dagoberl,  lécrivain  dit  :  «  Luxu- 
ria;  supra  modum  deditus  très  habehat.  ad  instar  Salomonis, 
rcginas,  maxime  et  plurimas  concubinas.  Itegina;  vero  ha; 
erant  Nantechiidis  [Nanthildis],  Vulfegundis  [ Vulliguudis] ,'h, 
fierchildis  [Berthildis].  »  On  donne  ici  les  diverses  formes  de 
ces  noms  telles  qu'elles  se  trouvent  imprimées  par  Dom  Bon- 
quel  (Htst.  de  France,  l.  II,  p.  437). 

«  Bercbildis  peut  êlie  un  état  de  Bertecbîldis,  connu  de 
l'un  des  copistes;  cette  forme  peut  aussi  [iroveiiir  de  la  res- 
semblance graphique  du  C  et  du  T  dans  la  minuscule.  Le 
Polyplique  d'Irminon  nous  montre  tantôt  Berthildis  et  lanlùt 
Bertildis,  Mais  la  bague,  que  son  style,  que  sa  forme  ne  per- 
mettent pas  de  foire  descendre  au-delà  du  vu'  siècle,  prouve 
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qu'au  temps  même  des  Mérovingiens  le  caractère  H  pouvait  être 
omis.  L'irrégularité  orthographique  était  alors  extrême;  c'est 
ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  que  les  monnaies  d'or 
de  Clotaire  II  (384-628)  portent  tantôt  CHLOTARIVS,  et  tantôt 
CLOTARIVS;  et  qu'un  tiers  de  sou  du  même  prince,  frappé  à 
Embrun,  présente  la  légende  CHLOTHACHARIVS  RIX  (avec 
trois  H). 

«  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  érudils  qui  auront  à  donner  une 
nouvelle  édition  de  la  Chronique  attribuée  à  Frédégaire  pour- 
ront tirer  quelque  parti  de  la  bague  de  Borthilde;  en  premier 
lieu,  parce  qu'elle  fournit  la  forme  orthographique  adoptée 
par  cette  princesse  elle-même;  en  second  lieu,  parce  que  le 
litre  inscrit  en  monogramme  sur  la  bague  prouve  que  le  chro- 
niqueur a  eu  raison  de  ranger  Berthildo  parmi  celles  des 
épouses  de  Dagobert  qui  ont  été  reconnues  comme  reines, 
soit  par  les  grands,  soit  même  par  les  gens  d'église,  comme 
donne  lieu  de  le  penser  l'incise  ad  instar  Salomonisj  destinée 
à  servir  d'excuse  biblique,  ou  au  moins  d'exemple  à  la  poly- 
gamie royale. 

«  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  se  sont  bornés  à 
dire  en  parlant  de  Dagobert  :  «  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes 
(iomatrude,  Nantilde,  Ragnétrude,  Wulfégonde  et  Bertilde  »  ; 
et  ils  s'abstiennent  de  toute  distinction. 

((  Bertildis  est  un  nom  féminin  appartenant  à  une  classe 
extrêmement  nombreuse.  La  terminaison  DIS  a  été  donnée  à 
quelques  noms  masculins,  tels  que  Tendis,  Amadis,  Dabaudis, 
Adradis  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  comprendre  dans  cette  classe 
(le  noms  masculins  terminés  en  DIS  le  nom  qui  figure  dans 
une  précieuse  inscription  provenant  des  fouilles  pratiquées  par 
Alexandre  Lenoir  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Cet 
an'héologue  lisait,  dans  Tépitaphe  que  poite  la  pierre  aujour- 
d'hui déposée  à  Saint-Denis,  le  nom  Ehrotrudis  ou  Sehrotru- 
dis,  et  y  cherchait  un  souvenir  de  Rotrude,  fille  de  Charle- 
magne  (i).  Plus  tard,  le  nom  paraît  avoir  été  aflmis  comme 

(!)  Oasaipt.  hist.  des  mvium.  frivv;.,  8«  éJiU,  I8J6.  fi.  81,  U"  iiJI. 
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masculin.  Mais  il  faiil  n-manjum'  ijue  le  premier  el  lé  second 
caraclër(>  du  nom  EftoTRVDIZ  sonlliùs;  que  l'épilaphc  con- 
liuiil  sis  autres  exemples  de  ligature;  que  le  caract^^e  C  dans 
les  mois  cœ/esiia,  celebrnlur  est  carré  C;  que  les  S  sunt 
jiussi  composé»  de  lignes  brisées  Z;  il  semble  dune  certain  ijitc 
la  ligature  sig;na]^e  en  lètH  du  nom  propre  équivaut  à  CH,  cl 
que  ce  nom,  qui  reparaît  deux  fois,  doit  être  lu  Clirotriirlis. 
Or,  dans  le  nétrolog-e  d»  l'abbaye  de  Saint-Germaiii-df,'s-IV<''8, 
qui  nous  a  élé  conservé  par  Dom  Bduillart,  on  remarque,  au 
y  des  nonos  de  décembre,  la  mention  d'une  femme  nommée 
C/irolrudis,  épouse  de  Gercliardus  (i).  Il  est  donc  plus  que 
probable  que  cctlo  femme  est  celle-là  infime  dont  Alexandre 
Lenoir  a  retrouvé  la  sépulture  et  l'épilaplie;  et  il  est  possible 
aussi  que  le  Leulhardus  mentionné  dans  ce  texte  épigrapbiquc 
soil  celui  qui  se  trouve  rappelé,  au  10  des  kalendes  do  mai, 
dans  ce  nécrnloge  de  l'abliaye.  •> 

(t)  (loiupare;!  mu  uoui  biuu  uuDtiii  Cbrotcliihlis.  Omi*  Je  aécmyugo  i\v  Suiiit- 
tii'rmnlu,  ou  Irouvii  eiicuro  les  iiaïus  CtiraIgnriiiH,  CliruLfnrJus.  GliroLbcrliis, 
Clirolttaiiilu»,  CtiroLHadix,  olc,  OuLrc  un  iiiutlf  philologique  ffbatn],  H  y  « 
ilouc  oacopii  uni!  ruiaou  locula  pour  adopter  lu  Itctury  Chrolrudis. 


NOTE 

St'R 


LE  SCEAU  D'ELISABETH 


ÂBBESSE  DE  SÂLNTE-MARIE  DE  COLLLNAiNCES. 


(Extrait  du  tome  VU  des  Comptes  rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique 

de  Sentis,  ISGO-ll,  pagea  xxv-xxvi.) 


A  Toccasion  d'un  sceau  présenté  à  Vétude  du  Comité,  M.  de 
Longpérier  Ht  la  noie  suivante  : 

((  Le  demi-sceau  de  bronze  à  nous  communiqué,  et  qui, 
avant  d'être  brisé ,  avait  S3  millimètres  de  longueur,  repré- 
sente incontestablement  la  partie  supérieure  d*une  fleur  de  lis 
florentine,  dont  la  forme  appartient  au  xur'  siècle,  aussi  bien 
que  celle  des  lettres  de  la  légende,  encore  visible  sur  le  frag- 
ment en  question. 

«  En  se  rappelant  les  fornmles  adoptées  ordinairement  par 
les  graveurs  de  sceaux,  et  en  calculant  le  nombre  de  caractères 
que  pouvait  contenir  la  portion  de  légende  aujourd'hui  per- 
due, nous  arrivons  à  penser  que  Tinscription  complète  pou- 
vait se  composer  de  trente-quatre  lettres,  en  comptant  pour 
une  lettre  l'espace  nécessaire  laissé  entre  l'initiale  deSiffilhtm 
et  le  nom  propre.  On  pourrait  donc,  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, rétablir  ainsi  le  texte  du  sceau  ogival  dont  nous  n'avons 
plus  qu'une  moitié  sous  les  yeux  : 

S'  ELYSABELTE  PORE.SCE.MARIE  DE  COjLONANCIIS. 

«  CV'Sl-à-dire  :  Sitjillum  Elysabetœ  pnorissoe  sanctœ  Manœ 
de  Colunanciis. 

T.  M.  4 


50  NOTE  SUR  LE  SCEAU  D'ELISABETH, 

«  Le  prieuré  cooventuel  de  CoUinances,  fondé  «vers  11 35, 
sous  TépUcopat  de  Manassès  II,  évèque  de  Meaux,  était  un  dé» 
membreiiieiit  du^monast^i^  deJFo^itainès,  composé  également 
de  religieuses  de  Tordre  de  Fonievraud. 
'  «  Golonancisfe  était  bien  la  forme  latine. du  nom  de  CoUi- 
nanees,  pendant  la  fin  du  xn*  sî^le  et  durant  le  xm",  Nôus^i 
avons  pour  garants  diverses  chartes^  dès  années  1179,  1182,. 
1194  et  1218,  conservées  par  Dom  Toussaint  Duplessis  dans 
les  ^ècesf  justificatives  de  son  Histoire  de  PÉglise  de  Memix{l). 
Auparavant  on  avait  écrit  Colunnanti»  (1154, 1161, 117S),  Ckil^ 
lenancise  (1177),  et  même  Golunciœ  (1172);  mais,  il  est  très 
possible  que  cette  dernière  forme  provienne  d'une  abréviation 
de  scribe  mal  développée  par  le  transcripteur. 

c<  Il  serait  injuste,  toutefois,  d'en  accuser  Roric Turchet, 
l'un  des  témoins  présents  à  la  rédaction  de  Tacte  ;  car,  on  sait 
que^  soit  comme  notaires,  soit  comme  maire,  les  Turquet  sont 
des  gens  fort  exacts  et  incapables  de  faire  tort  d'une  syllabe 
aux  personnes  qui  leur  accordent  une  confiance  bien  méritée. 

c<  Pour  le  petit  sceau  rond  de  23  millimètres  qui  est  retenu 
au  premier  par  une  dudne,  j'aurais  peine  à  l'expliquer,  si  l'on 
voulait  y  voir  un  contre-sceau  ;  mais  rien  n'empêche  de  sup* 
poser  que  ce  simple  cabhet,  parfaitement  indépendant  de  sa 
nature,  comme  le  particulier,  peut-être,  auquel  il  appartenait, 
aura  été ,  à  une  époque  récente ,  attaché  au  plus  grand ,  sans 
autre  pensée  que  celle  de  les  réunir  ensemble  dans  un  but  de 
conservation. 

«  Disons  néanmoins  que  ce  sceau,  qui  a  sans  doute  appar- 
tenu à  un  bourgeois  du  xni®  siècle ,  dont  il  porte  le  nom  : 
S*  WILLIAVME  LOVRDEL,  pour  Scel  de  Guillaume  Lourdel, 
représente  un  coq,  symbole  de  la  vigilance ,  et  probablement 
pour  cela  Temblème  favori  de  son  propriétaire. 

«  Ce  coq  peut  aussi  faire  allusion  à  quelque  circonstance 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Par  exemple,  sur  les  sceaux  de 
Pierre  et  de  Renaud  de  Tricot,  aux  xii^  et  xm'  siècles,  on  voit  * 

(1)  Voir  Toussaint  Duplessis,  pièces  justiticutives,  u»»  75,  82,  96,  123,  121,  132, 
136,  US,  18o,  2ol,  etc. 
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un  coq,  à  cause  du  nom;  la  légende  S.  RENAVDI  DE  TRIECOC 
l'indique  assez. 

«  C'est  une  raison  analogue  qu'il  faut  chcrclier  pour  ce 
sceau,  qui  doit  èlre  classé  dans  la  catégorie  des  sceaux  de 
bourgeois  ou  de  paysans;  car  le  tiers  élat  a  vu  aussi  ses 
sceaux,  et  en  très  grand  nombre.  » 


CAPSULE  D'ARGENT 

TllAV*iLLÉi;    \L*    HEPOLSSÉ. 

RKLIQL'AIRE    PORTATIF    DU    XI'    SIÈCLE. 


M.  de  Lungpéiicr  fait  passer  suus  les  yeux  de  ses  confrères 
une  capsule  d'argent  Iravaillée  au  repoussé,  trouvée  prôs 
d'Amions  et  apparlonaiit  â  Al.  Charvcl.  C'est  là  évidcnicnenl 
un  reliquaire  portatif. 

On  y  voit  d'un  côté  un  buste  barbu,  lauré,  tourné  à  gauche, 
entouré  de  celte  inscriptinn  circulaiiv  comme  celle  d'une 
moDDaic  : 

•?.  cesT  esT  L€  téss  sain  fermin- 

au-dessous,  une  colombe  tenant  dans  son  bec  et  ses  paltcs  un 
rameau. 

Au  revers,  un  corps  nu  placé  dans  un  édirule  à  plein  cintre 
el ayant  l'apparence  d'un  cadavie;  les  cheveux  sont  [leiidanls; 
les  côles  fortement  marquées;  sur  la  poitrine  s'élève  un  cabo- 
chon de  verre. 

A  en  juger  par  la  forme  des  caraclères,  par  le  slyle  très 
particulier  de  l'oiseau  et  du  rameau,  le  reliijnaire  doit  ap|>ar- 
lenir  au  xi"  siècle;  tout  au  plus  pourrait-on  dire  qu  îl  est  du 
commencement  du  xn'  siècle. 

L'artiste,  pour  composer  le  portrait  de  saint  Fîrmin,  [)ro- 
mier  évèque  d'Amiens  (m°  siècle),  a  copié  presque  servilenieiil 
une  médaille  de  grand  bronze  de  Lucius  Vérus,  le  collègue 
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de  Marc-Aurèle.  (Voir,  par  exemple,  Cohen,  Description  des 
médailles  romaines ^  t.  III,  pi.  I.)  Il  est  bon  de  rappeler  que  les 
Carlovingicns  ont  employé  dos  pierres  gravées  antiques,  re- 
présentant des  tètes  impériales,  pour  former  le  centre  de  leurs 
sceaux.  Dans  l'inscription  du  reliquaire,  F6RMIN  offre  une 
excellente  forme  française  (comme  ferme  de  firmus);  mais  il  y 
a  un  mot  qui  soulève  une  question  grammaticale  :  LE  T€ST 
a-t-il  le  sens  ordinaire  de  crâne  (on  pourrait  croire  que  le  reli- 
quaire a  été  fait  pour  contenir  un  fragment  de  crâne  de  saint 
Firmin),  ou  bien  s'applique-t-il  au  portrait  du  saint  avec  le 
sens  de  chief.  En  examinant  avec  soin  la  capsule,  M.  de  Long- 
périer  a  trouvé  à  Tintérieur  de  la  têtç  de  cadavre  un  tout  petit 
linge  renfermant  une  parcelle  de  pierre  et  auquel  est  liée  une 
petite  bande  de  parchemin  portant  ces  mots  :  de  0epttUt0  bïîi 
{de  sepitlchro  domini);  il  vient  de  montrer  cette  écriture  à 
MM.  de  Wailly  et  Delisle,  qui  la  classent  sans  hésitation  au 
xr  siècle.  Ainsi  il  semblerait  que  le  reliquaire  a  été  fait  pour 
contenir  une  parcelle  du  Saint-Sépulcre  et  non  un  fragment 
de  crâne.  Dès  lors  le  mot  T€ST  se  rapporterait  au  portrait  et 
prendrait  l'a  valeur  moderne  de  tète.  A  une  question  qui  lui 
est  adressée  par  un  de  ses  confrères,  M.  deLongpérier  répond 
que  le  monument  étant  picard,  l'article  L€  est  féminin  ;  Ll 
serait  le  masculin. 


POIDS  DE  PLOMB 


TROUVÉ     A     ERMENONVILLE 


[Eilrail  ilii  lame  IX  des  Complet  rendus  el  mémoires 
du  Cimile  archtatùgii/uf  ih  Sen/ii,  1873,  pp.  63-61.) 


Ce  poids  (If  plomb  présenlc  une  forme  en  iisagc   au   Bas- 

Empiro  el  jusquii  sons  les  Carlovingiens.  Mais  la  (igiiro    /iSof. 

et  la  lottre  T ,  qu'il  porle  imprimées  sur  l'iiiio  dç  ses  Faces, 
onl  un  aspccl  liL'aucoup  plus  moderne. 

Un  choc  violenta  déplace  une  partie  du  mêlai,  sans  relran- 
clier  du  poids.  La  pesanteur  doit  avoir  été  un  peu  augmenléc 
par  la  combinaison  avec  l'oxygène  de  l'air,  qni  donne  à  la  sur- 
face du  plomb  une  apparence  cornée.  On  ne  voit  pas  de  traces 
d'usure  ou  frai. 

La  pesée  fournil  12iK',63. 

La  question  est  de  savoir  si  le  caractère  T  exprime  un  nom 
do  ville  tel  que  Troyes,  Tours,  Trêves,  etc. 

Ou  bien  une  quantité,  telle  que  tiers  {de  livrt'  ou  de  marc) 
ou  trois  (onces,  ou  autre  division  du  marc). 

Il  faut  chercher  par  voie  de  tàtonnenicnl. 


Le  marc  de  Troyes-Paria  iHail  île .  .  . 

.     200e 

.o.-.n 

Le  marc  île  Rouen.  ...       —     ... 

.    25H 

Le  marc  dp  Limoges  .  .       —     .  .  . 

.     210 

1*29 

Le  marc  de  Tours  ....       —     .  .  . 

.     237 

869 

Le  marc  de  Clermont  en  Iteauvoisis,  i 

e    311 

20 
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4  onces  de  Troyes  =:  130^%02o  (trop  fort  de  5,375,  comparé 
au  plomb). 

4  onces  de  Tours  zz  ll8ff',9345  (trop  faible  de  5,71,  com- 
paré au  plomb). 

II  en  est  de  même  pour  les  autres  valeurs  françaises  : 

Considérons  le  poids  de  plomb  comme  un  1/2  marc  ou  quart 
de  livre;  en  multipliant  124,65  par  4. 

Cette  livre  serait  de 498.60 

La  livre  de  Nonvège  était  de 499.60 

La  livre  do  Brème 498.25 

La  livre  de  Vérone 497.03 

La  livre  d'Amsterdam 493.90 

La  livre  d'Augsbourg 491.10 

Il  est  donc  probable  que  le  plomb  est  un  poids  étranger;  un 
domi-marc  d'Utrecht  [Trajecturn)^  de  Trêves  {Treveris)  ou  de 
quelque  autre  ville  dont  le  nom  commence  par  un  T.  On  peut, 
du  reste,  chercher,  en  continuant  les  combinaisons,  comme 
on  va  le  voir.  Ainsi,  sous  les  rois  francs,  il  y  a  eu  à  Marseille 
une  livre  de  399»',80. 

Maintenant,  essayons  de  donner  au  caractère  T  le  sens  de 
tiers.  Multipliant  124,65  par  3  on  obtient  373,95. 

En  1821 ,  la  comparaison  directe  des  poids  français  et  an- 
glais faite  à  Paris,  sur  la  demande  de  Castlereagh,  a  donné 
pour  la  valeur  de  la  livre-troy  ou  livre  anglaise  373«f',233. 

Cotte  livre-troy  a  été  employée  par  les  Anglais  pendant  tout 
le  moyen  âge.  Mais  comme  elle  représente  l'antique  livre 
(rAlexmidrie,  elle  peut  avoir  eu  cours  chez  d'autres  peuples. 

Kilo  se  divise  comme  la  livre  romaine  et  la  livre  de  Charle- 
niagno  en  12  oncos.  Si  le  plomb  pouvait  être  attribué  aux 
Anglais,  ce  serait  im  tiers  de  livre-troy  ou  poids  de  4  onces. 


Le  malliour  est  quo  le  symbole  ©Q®  no  nous  fournit  pas 
une  indicalion  de  provenance.  Si  le  poids  n'était  pas  isolé,  si 
Ton  en  avait  un  multiple  ou  une  division,  suivant  que  la  lettre 


•V 
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domeiirprait  constante,  ou  clinngerail,  on  roronnaîlrait  qu'elle 
indique  une  loculité  (valeur  constante)  ou  un  [loids  (valeur 
variable).  Un  objet  isolé  est  presque  toujours  difiicile  à  clas- 
ser. Il  faut  garder  précieusement  le  plomb  et  le  signaler,  afin 
d'obtenir  plus  lard  quelque  point  de  comparaison. 
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f923-936) 


[Extrait  du  lom»  XV  (nouvelle  ai-rio)  de  la  Revue  numismatique, 
187(-71,  pp.  72-n.) 


On  (técouvril,  il  y  a  quelques  années,  en  faisant  des  fouilles 
pour  ta  réparation  de  la  cathédrale  de  Meaux,  un  denier  qui 
vient  augmenter  la  série  peu  nombreuse  des  monnaies  du  roi 
Raoul  ;  celte  pifeco,  qui  est  entrée  dans  la  collection  de  M.  Le- 
fcbvTe,  est  bien  conservée  et  oiïre  un  nom  de  lieu  qui  jusqu'à 
présent  ne  figurait  pas  dons  les  listes  numismatiques.  Du  mo- 
nogramme  composé  dos  caractères  RODLFS, disposés  en  croix, 
et  de  la  formule  GRATIA  D-l  REX  qui  l'entoure,  il  n'y  a  rien 
de  nouveau  à  dire.  Mais,  sur  la  face  qui  a  pour  type  une  croix, 
on  voit  la  légende  +  BJ.AVVS  CASH  qui  réclame  quelque  at- 
tention. Commençons  par  en  bien  établir  la  lecture.  Le  seul 
élément  qui  pourrait  paraître  douteux,  c'est  le  second  carac- 
tère tracé  comme  un  T  retourné.  Bien  qu'il  soit  facile  d'ex- 
pliquer la  forme  de  cette  lettre  par  une  confusion  do  poinçons 
trJ(s  fréquente  dans  l'exécution  des  coins  qui  ont  servi  h  fabri- 
quer les  monnaies  carlnvingiennes  ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  recours  à  cet  argument  fort  bon  en  bien  des  cas.  Le 
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caractt'i'e  en  question  est  un  L,  et  on  peut  ie  montrer  avi 
celte  valeur  dans  iin  mot  carlovingîon  qui  ne  donne  lieu  à  an 
rune  contestation.   On  cotinait  la  légende  d'une  monnaie  de 
M:\con,  publiée  dans  la  Jtefue  mnnimviliqve  par  M,  Charles 
H.iberl,   +  IVDOVICVS  II     -   +  MATISCO  CIVITAS.    Cellt^ 
lettre  1  remonte  haut;  nous  en  avons  des  exemples  nombreifl 
fournis  par  la  numismatique  de  la  République  romaine.  Sd 
des  deniers  des  familles  Julia,  Lucretia,  Norbana,  Satrienj 
on  remarque  des  chillms  tels  que  lll.  XX.  IXXV.  etc., 
dans  lesquels  le  caracliîre  L  est  constamment  exprimé  par  t; 
1  (1).  Mais  comme,  suivant  quelques  anliquaiies  éminents, 
ehîiVro  J.,  avec  la  valeur  .'iO,  est  dérivé  du  chiffre  étrusque  S 
il  convient  de  le  montrer  avec  .sa  qualité  alphabétique  comma 
par  exemple,  dans  la  grande  inscription  de  Padoue,  publia 
par  fîruter  (2),  où  il  figure  plus  de  vingt  fuis,  notamment  dai 
les    noms    PHIIEMO   —    PHUOGEN...  —   PHIIEMONIS-J 
HIlARIO-MViVIVS—  DIPHIXO  -   QVINCTlilO. 

Le  diplôme  militaire  Inscrit  sur  une  labié  de  bronze  cort 
servée  au  musée  de  Naples,  et  qui  date  du  règne  d'AJexandn 
Sévère,  contient  cette  Hpne  : 

COIONIA  MAIVESE  EX  DACIA 
oîi  parait  deux  fois  le  carncli're  L  en  forme  de  T  renversé  (3fl 


(1)  CaTi>iloai  a  supiiosé  que  cello  oolalion  uTnit  àaaat  Ueti  A  une  cirear  ^ 
In  part  do  Nicolas  de  Uamaa,  qui,  dans  sa  vie  d'Augantc.  <li[  que  CAsor  D 
jnmnis  vaincu  pn  30S  bataille!'.  L'éprivnin  iturait  pris  pour  un  T  (aTec  la  ■* 
l<!ur  grecque  de  300),  le  premier  ehlITro  île  In  iioUitioa  XII  (53),  qui,  suIti 
Sollii  {Patyhiit.,  e.  VI],  [Pliae,  VII,  2S,  dit  SO),  reprAsentemit  le  namtira  i 
comlMile  llvr^-3  heure u«e in ent  pkr  le  dictaleur.  La  conjecture  e»t  1ugi^nleu»e  d 
iDoDtremit  quedi-n  l'atitlqnitA  on  ii  pu  se  tromper  aur  la  valeur  du  caraeHire  J 
Voy.  Ragguiiglio  sloriro  de'  precipui  ripoit,  di  med.  conaal.,  ModËue,  édlt.  i 
18S(,  p.  93,  uole  76.  _ 

(3)  The»,  imcr.,  XLII.  4.  —  Ou  trouvera  fncore  te  cnractâre  X  ilans  le  mAmn 
rocneir  CXXX.  1  ;  CL.  7;  CLIII,  I,  *;  CCCUCXXIV,  ï;  DCCLIV,  1;  MCXXXV,  *. 
Dans  IteluDsius,  Syntagma  imcr,  anl.,  et.  XIV,  10.  Dans  Gudio,  Anl.  iicci-., 
p.  LXXIX.  6;  LXXX.  I.  *,  6,  9,  10.  13;  LXXXII,  I,  2,  3,  8.  11.  Dans  Spon.  I/U-^ 
cell.,  p.  32,  ot  dani!  d'autre»  recueils  Ëpigraphiques  ;  maU  je  dola  nrattaetie| 
surtout  aux  exemples  qui  nous  montrent  le  caraclâro  X  ligurnut  dnns 


(3)  Avellino,  OfMseoli  riin 


î,  t.  tll,  p.  m.  lav.  Vil.  1 
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Des  inscriptions  funéraires  recueillies  à  Lyon,  nous  don- 
nent, Tune,  la  mention  suivante  : 

POST  CONSOIATO  INFOR 
TVNO  VVCCLE 

qui  indique  Tannée  510;  une  autre,  ces  deux  dernièits  lignes  : 

KÏ  SEPTEM 
BRIS    AVJEN 

qui  rappellent  le  consulat  d'un  des  Avienus(430,  501,  502); 
une  troisième  commence  par  ces  mots  :  IN  HOC  TVMO±0(i). 

Mais,  ce  qui  est  plus  important  encore  en  raison  de  l'Age  du 
monument,  le  P.  Ant.  M.  Lupi  a  publié  un  poids  d'une  demi- 
livre,  du  musée  Kircher,  sur  lequel  on  lit  CAROll  PONDVS. 
Ce  poids  a  été  évidemment  fabriqué  à  l'époque  des  Garlovin- 
giens  (2). 

On  pourrait  encore  citer  le  denier  attribué^  par  M.  Gappe,  à 
Charles  le  Gros,  monnaie  sur  laquelle  on  lit  :  +  CARIAS  R, 
pour  Car  lus  rex.  Dans  cette  légende,  les  caractères  TA,  repré- 
sentant LV,  se  retrouvent  même  dans  leur  sens  direct  IV, 
quand  on  regarde  la  monnaie  sans  lui  faire  faire  un  mouve- 
ment de  rotation  (3).  C'est  là  probablement  ce  qui  a  trompé 
Touvrier  qui  a  poinçonné  le  coin.  Quant  à  la  pièce  émise  à 
Màcon,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Ch.  Robert  :  «  L'obole  que  nous 
venons  de  décrire  a  été  évidemment  frappée  à  une  époque  de 
beaucoup  antérieure  au  règne  du  premier  capétien  'du  nom  de 
Louis.  D'un  autre  côté,  la  forme  de  son  monogramme  ne  per- 
met pas  d'en  faire  une  dégénération  du  type  de  Louis  I  ou 
Louis II,  et  oblige  à  la  placer  après  le  règne  dû  roi  Eudes;  il 

(1)  Edmond  L«^  Blant,  Inscripf,  chrét.  (le  la  Gaule,  t.  I,  pi.  VHI,  n'*  34;  pi.  X, 
no  38,  et  pi.  XII.  n<»  49.  Lo  caractère  J.  peut,  en  certains  cas,  avoir  la  valeur 
<l*iin  L  redoubl(>.  C'est  ainsi  que  dans  la  célèbre  inscription  de  Thorigny  ou 

lit  TRES  PROV.   GAI.  Mais  les  exemples  qui  viennent  d*ètre  cités  sont 
bien  distincts. 

(2)  Disaerf,  chronol.  in  vet.  inscript,  gtwca  Sever^  martyris,  Rome,  1734, 
p.  74. 

(3)  />î>  Mitnzen  (ter  deutscH,  Kaiser^  Dresden,  1850,  2o  part.,  pi.  XXI,  n*»  227. 
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faut  donc  y  voir  un  coin  adopté  sous  Louis  d'Oulremer  (93i 
9K4)  ou  à  peu  près  (!).  »  On  poul  conslator  h  quoi  point  | 
seule  obsprvatiij»  du  style  de  cette  pièce  a  conduit  le  savai 
antiquaire  près  du  temps  où  vient  se  placer  la  fabriralion  (i 
denier  de  Raoul  (923-936). 

La  légende  inscrite  sur  ce  denier  est,  comme  on  doit  naU] 
rellement  le  conclure  de  ce  qui  précède,  BLAVVS  CASH  et  i 
compose  de  deux  groupes.  Le  second  peut  t'ire  considén 
comme  une  imitation  des  mots  cnstnnn  ou  cmtellum  qui  e 
voient  sur  les  monnaies  d'nn  certain  nombre  de  villes  ayai 
ilroit  de  portin'  cette  dénomination,  Au  moyen  Age,  comme  d 
nos  jours  encore,  l'imitation  monétaire  a  toujours  pour  bd 
l'obtention  ou  l'accroissement  du  crédit. 

(juant  ati  premier  groupe,  BLAVVS.  il  fait  au  premier  aboli 
penser  au  château  de  Blaye,  lilnuitiim  ou  plutôt  A/mï»m,  ctfl 
(;iiftteaubleau.  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  arrod^ 
dissoraentde  Provins.  Mais  les  objections  Représentent, 

lilaviitum,  dans  V ftâicraire  d'Antonin,  est  très  douteux  ; 
leçon  Hlaviwn  est  préférée  par  Scaliger,  Wesseling,  Pind 
et  Parlhey  (2),  Ausone  nous  fournil  Blavia  (3).  Grégoire  i 
Tours  niacieme  (nxteUmn.  Les  auteurs  postérieurs  écrivent 
Blavia,  qui  donne  bientôt  naissance  k  Blaye.  Dans  ces  formes 
diverses  d'un  même  nom,  le  caractère  |  a  sa  place  constaniç^ 
et  on  ne  le  trouve  pas  dans  Blavus.  D'ailleurs  il  est  assez  di| 

(1)  Revue  num.,  1860,  p.  *66:  pi.  SIX,  n°  2. 

[2)  WpsacUiîg,  Vflera  rom.  tïiner.,  n31i,  p.  KH.  —  Piii.ler  p1  Parlliey.  [tint 
Anton.  Avg..  1848,  p.  219. 

[3]  Epist.  X,  15,  lE.  DnuB  un  oiivrngi^  atMZ  récent,  inliluli'  ;  Lfs  ehàtea 
hittorii/ues  tl  vinieolei  de  ta  Gironde,  Bordeaux,  1867(1.  II,  p.  119  el  190),  il  • 
dil,  poar  eiplic[uer  1c  nom  de  Blajre,  qne  »  Me«»ala  étant  tbiiii  koutchim 
pnys  sous  le  règne  d'Auguste,  Bt  construire  une  voie  qni  allail  de  Dunligi 
chpzto!!  Saotoati,  qu'elle  s'appelait  Bella-Via,  la  route  mililaire  ■>;  q 
Ip  castraui  fut  liTmiui!!  «  on  y  mit  une  garnison  de  soldats  romaiDR  que  l'on 
appelait  Garonentium  n.  Au«OQe,  ajoute  l'anteur,  parle  avec  floge  ili>  Bella- 
Via,  cle  sa  rade,  de  ses  tortiHcallone,  et  dit  que  «  le  easinim  iVtait  comuiBnil* 
par  110  tribun  qui  ^lait  sous  la  dèpendaoee  du  gouverneur  àf  l'Armorlque.  • 
On  Irotivitrn  peut-ftre  qan  c'est  la  un  poniiuentnirp  un  pou  liardi  i 
trop  dt'veliippC  ilo  ce*  deux  vers  ; 

Ferl  mililanm  ùd  Blamam. 
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licik'  (l 'ad  nie  lire  que  Kâoul  ail  fi'appû  lUunnuii.'  a  BiavLV 


!  ÔL'  la  r.i 


r  le  Blylc  de  celle! 


loiinc  jiuii^so  a 

ijui  rureol  émises  dans  K-  Uumaint.-.  Les  duiiiiTs  royaux  de 
cette  époque  sont  frappés  h  l'aris ,  ii  Urléan^),  k  Menux,  ii 
Poissy,  ù  Bcauvuis,  h  Suiat-Dt'uys,  à  Sinis.  a  (^liâloiiudun. 
Ceux  ijui  appartiemieuL  aux  localités  plus  éloignées  portent  le 
uom  di>  Langrcs,  de  Nt-vcrs  ol  du  Piiy  ;  ANITIO  CIVIT.  Mais 
encore  il  est  possible  que  les  nionuaies  qui  oITrent  ee  dernier 
num  aient  été  Fabriquées  par  Tévèque  du  l'uy,  dont  le  siège 
avait  été  traité  très  favorablement  par  Rauul.  La  position  de 
(îh&teaubleau  conviendrait  sans  (l<iule  mieux  que  celle  de 
Biayo  k  uu  atelier  monétaire  de  Itaoul.  Ce  village  qui  compte 
actuellement  deux  cents  habitants,  a  été  ;m  moyen  âge  une 
dépendance  de  la  comnianderie  d'IIuspitaliers  établie  b.  la 
Cruix-eu-lïrie  ;  et  c'est  peul-èire  à  quelque  cliûleau  des  Tem- 
pliers qu'il  doit  son  num.  11  faut  dire  cependant  que  dans  son 
leiTitoirc  on  a  recueilli  un  grand  nombre  do  débris  antique» 
gaulois  et  gallo-romains;  débris  qui  ont  été  le  sujet  de  quel- 
ques notes  tri;s  intéressantes  de  M.  Félix  lîourquelol  (I).  La 
cliai'te  ta  plus  ancienne  relative  à  Cbàteaubleau  que  ce  savaut 
ait  pu  retrouver  est  datée  de  Juillet  1203;  le  nom  de  lieu  s'y 
présente  avec  la  forme  moderne;  et  M.  Bonrquelot  n'avait  pu 
découvrir  aucun  renseignement  sur  l'existence  de  Cbftteau- 
lileaii  à  l'époque  des  t^rlovingiens.  D'un  autre  c6té  on  trouve 
aux  portes  de  l'arts,  c'est-ii-dirt^  dans  le  Domaine,  et  par  con- 
séquent sur  l'une  de  ces  terres  oit  Raoul  a  plus  particulière- 
ment émis  ses  monnaies,  une  localité  dont  le  nom  oITrc  une 
frappante  analogie  avec  la  légende  du  denier  en  discussion. 

Mamiouaif-SIacitm,  aujourd'hui  Blanr-mesnil  (village  du 
département  de  Scine-el-Oise;  canton  de  Gouesse),  situé  prf;» 
du  Uoui'get,  est  cité  dans  une  charte  du  commencement  du 
su'  siècle;  mais  cette  citation  mémo  rappelle  mio  existence 
plus  aiu'ienne.  Kn  Il'iO,  Louis  le  (îms  voulut  mettre  lin  aux 
rapines  qu'un  certain  milrs,  nommé  Pierre  lie  .l/m»,  corn- 


i|)  ttnlUt.  de  Iti  >« 


:.  p.  I JU  t: 


62  DKMKH   I^KD1T  Df    RHI   IIAUDL. 

incltail  a  l'i-xemple  de  son  përe  sur  uiio  propriété  di^poadaoLe 
de  Saint-Vincent  de  Senlis,  elil  le  cita  devant  son  conseil  pour 
s'eolcndre  reprocher  divers  méfaits,  particulièrement  le  goût 
trop  vif  qu'il  manifestait  pour  les  bestiaux  d'autrui. 

"  Ludovicus  Francorum  rox  uolum  facin quia  in  terra 

Beali  Viucentiî  .Silvaneclensîs  qua>  Mansînnale  filavum  nun- 
cnpaLur.  miles  quidam  nomiiu^  Pelrus  de  Alveio  ijuasdam  in- 
justas  consnetudines  ox  paleriia  hieredîtati-  pussidebat,  cl  p 
ternie  culpa*  culpabitis  lia>rcs  case  non  furmidabal;  bospjtd 
enîmîllius  lerra:  pro  vulunlale  sua  ad  curiam  suam  vocal 
indebitis  obsequiis  urgebal,  boves  eomm,  porcos.  arictcs,  4 
cajlera  quasi  ex  cousucludine  sua  violenter  rapiebal ,  prœdi 
tanique  terrani  vexando  el  vaslaiido,  hospilibus  et  bospilti 
possessionibus  iiudabal,  etc.  >  (1). 

Le  miles  Pierre,  touché  de  la  remoulrance,  abaudonna  toal| 
ce  qu'il  détenait  injustement,  promît  de  rommcer  à  ses  usagt 
illicites,  et  lit  i;i)ntirnier  ses  engagements  par  llersendc,  i 
femme,  Raoul  et  Gautier,  ses  iils,  Mathilde,  sa  fille,  cl  Phi 
lippe,  sim  frfero- 

Entre  le  règne  de  Raoul  et  la  rédaction  de  la  charte  i 
Louis  le  Gros,  il  s'est  écoulé,  &  la  vérité,  près  de  deux  sifeclesj 
mais  on  remarquera  que  les  faits  incriminés  dans  cet  acte,  s 
déjà  anciens. 

La  localité  élaîl-elle  assez  importante  pour  (]u'on  y  ait  battu 
monnaie?  La  question  esl  fort  obscure.  Il  s'agit  d'une  monnaie 
dont  on  ne  coiinail  qu'un  exemplaire,  ce  qui  ne  semble  pas 
impliquer  une  émission  abondante.  Monenval,  où  Charles  le 
Chauve  a  fabriqué  bon  nombre  de  beaux  deniers,  est  un  villagi 
et  n'offre  plus  de  vestiges  de  son  habitation  royale;  è 
pt'lile  dislance  de  Blancmesuil,  le  village  de  Ver,  moins  p 
que  Morienval,  rt-pré-sente  ce  Vertiiim  où  les  premiers  CarlO' 
vingîens  ont  signé  des  diplùmes,  et  près  duquel  est  petit-êlr 
né  Charlemagne(2). 

;i)  Gatlia  Chnal:  t.  X,  inslruiiieDtti,  p.  ili. 

(a]  Voir  u  eu  Biijel  les  rcniurquablea  inénioireE  du  M,  M.  Poloiii,  mentlire  d 
l'AcadëniQ  de  Belgiqui.-,  iiitllulc^  :  Où  esl  nt  Chartemagnv?  Qiiaiid  ett  né  Cka 
temwjnel  Braïelk-î.  18541.  iii-S». 
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Dans  lu  nom  de  Blancmcsnil,  la  seconde  partie  est  l'altéra- 
tiou  bien  connue  (on  en  peut  citer  plus  de  cent  exemples)  de 
maitsimiaie  {parva  mansio)  devenu  d'abord  Matisioitile,  puis 
Mesnile.  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  que  Blanc  est  dérivé 
de  Ûlavus  ou  Blavum.  On  doit  admettre  une  forme  intermé- 
diaire Blawt  (prononcée  comme  Laon),  et  croire  que  l'addition 
du  C  s'est  produite  à  une  époque  où  l'on  en  était  arrivé  à  igno- 
rer complètement  l'origine  du  nom.  C'est  ainsi  que  très  ré- 
cemment le  nom  de  Celles-sur-Cher  est  devenu  Selles;  cl  que 
l'on  a  donné  le  titre  incompréhensible  de  Saiiit-Atidré-des- 
Arts  à  une  rue  de  Paris,  qui  jusque-là  nous  avait  rappelé  la 
vieille  église  do  Saint-André  et  les  arcs  hospitaliers  de  son 
porche. 


LE  JOCONDALE 


(Exlr.iil  ilu  loiiii!  XV  liioiivullc  eijriv.l  de  k  Rt^vue  iiunii^Miil iqu»,  i 
1871-11,  pp.  tlO-lli.) 


Le  dictionnaire  frani^aîs-UDglais  de  Cutgravi!,  iniprimi^  à 
Londres  en  16tj0,  sous  ce  tltm  :  A  dictionarie  of  tlie  Frcndi 
and English  loueurs,  compiled  by  Handle  Cotgrave  {pet.  îu-fol"), 
Cuiitientj  au  mol  Jocondale,  celte  traduction  :  n  A  Doller,  a 
pièce  uf  niony  worlli  uhoul  3  s.  stcrl.  u  Aiusi  donc,  k  s'en  l»nir 
à  ce  seul  renseignement,  Jocondale  sérail  le  nom  français 
d'une  monnaie  de  l'eapficc  des  Dater  ou  Tlialer.  On  nous  a  de- 
mandé (]uel  pouvail  être  le  ij^ie  de  celle  monnaie  et  d'où  pro- 
venait son  nom.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  des  grautls  écus 
frappés  au  xvi"  siècle  par  les  comtes  Sciilick.  De  m«nie  que, 
sous  l'influence  du  flamand,  on  a  fait  rU-dok  de  Heichsthalcr 
et/eoîirf«/e  de  Lœwentlialer,  nn  aura,  dans  le  même  système 
de  corruption  ou  d'arrangement,  donné  le  nom  de  Jocomlak 
au  Jochcnlhaler  ou  Joachimsthalcr,  ainsi  appelé  ;i  cause  de  la 
ligure  de  saint  que  celle  monnaie  représente. 

Si  l'on  ouvre  le  placard  d'Anvers,  imprimé  par  Clirislophe 
Plantin  en  lo7u,  sous  le  titre  AnDuH'jlicHulucfrde'joitdenende 
sîlneren  Munie,  etc.,  on  verra  (au  feuillet  K  vr,  recto),  sous  le 
titre  de  daler  van  Bo/iemen,  deux  écus  portant  les  dates  lo2.7 
et  i.'i26  et  dont  voici  la  description  : 

LVDOWICVS  PRIM.D.GRACIA  REX  BO,  et  LVDOWIC.PRIM. 
DEI  GRA.REX.BOEMIE:  lion  couronné  rampant,  armes  du  roi 
de  Bohême. 
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iV  AR.DOMI.SLI.ST.Z.FRA.COM.D.BA..  et  AR.DO.SLIC.STE. 
ET.FRA.CO.de. BA.  (arma  (lominorum  Sliconum,  Stcphani  et 
fratrum  comitum  de  Basano)  (1);  saint  Joachim  debout  ap- 
puyé sur  un  bâton ,  et  ayant  à  ses  pieds  Técu  des  comtes 
Srhlick;  dans  le  champ,  S.l.  (Sanctus  Joachîmus).  On  trouve 
cinq  variétés  de  cette  pièce  dans  le  placard  de  Leipsîg,  im- 
primé en  1S72  (pages  8  et  9),  deux  variétés  dans  le  placard  de 
La  Haye  (in  s*Gravenhaghe)  imprimé  en  i  593,  par  Heyndricksz 
(feuillet  Gij,  recto),  enfin  cinq  variétés  dénis  \c  Neiv Mûnzbuch 
imprimé  en  1397  à  Munich,  par  Adam  Berg  (feuillet  41 ,  verso). 
Kœhler,  dan«  ses  Mûnzhelmtiguwjen  (XVI®  vol.,  1744,  p.  49  et 
suiv.)  a  donné  la  description  des  érus  des  comtes  Schlick,  et 
Ton  trouve  aussi  beaucoup  de  détails  sur  ces  monnaies  dans 
Touvrage  de  Voigt  :  Beschreihimfj  der  bisher  bekannten  Bœh- 
mischen  Mûnzen  (vol.  II,  1772,  [i  361  ta  suiv.  ;  vol.  III,  1774, 
p.  142  et  suiv.,  201  et  sniv.,  247  et  suiv.). 

Madaï  Uur  a  consacré  une  page  dans  son  VollstœndUjcs 
Thaler-Cahinet^nan,  1. 1,  p.  602,  n»  1870. 

Le  Joachimsthalor  fut  imité  par  divers  princes  et  le  nom 
s'étendit  à  des  espèces  émises  par  d'autres  que  les  Schlick.  En 
France,  au  xvf  siècle  même,  on  ignorait  l'étymologie  de  Jocon- 
dale.  Aussi  voyons-nous  ce  nom  appliqué  à  des  Ihalers  por- 
tant toutes  sortcîs  de  types  (2).  Ainsi,  dans  VOrdonnance  du 
lioy  pour  le  reiglement  général  do  ses  monnoies  (Paris,  may 
1372),  on  voit  :  locondallcsdellungrio,  Saxe,  Bavieres,  Cleves, 
d'Ousl,  Wcerdt  (feuillet  F.  iv,  verso),  et  plus  loin  :  autres  lo- 
condallcs  de  Hongrie,  Scafhousen,  Ilame,  Magunce  et  Ulme,... 
de  Ilernord  {sic),  Soleurre  et  Melchdelbourg;  autre  locondalle 
do  Mansfold  (feuillets  G  n,  verso;  G  in,  vorso;  et  G  iv,  verso). 
—  Dans  YOrdoiuwnce  du  Roy  contenant  le  cours,  poix  et  pris 

(1  (:'i'.<4t  la  lraii!*criplioii  «hi  M.  Hrirlid,  appiivro  sur  dos  inoDiiaics  do  sa  col- 
l»Mii(in.  anjourd'liui  au  uiusim»  de  Saiut-Pètcrslmur^ç.  ;V.  Iiie  Heichehche  Mûnz* 
s/nnmlmtf/,  I.  IIÎ,  18i2,  n*»"  12G0  à  l'HO,.  KudiliT,  suivi  par  divers  autres,  a 
tMTÏt  Silruiornm. 

(2)  Joan.  JirurjdT.  WaohlcT,  Giossarium  (iermanicum,  Loipsig,  1137:  col.  1680. 
Tlialor,  uiouota  niaxiuia  <irrinuuiiu,  oiuniutu  couscusu  sic  dicta  quasi  vallcnsis. 
quia  primi  (ut  r«Tuiit),  thaicri  iu  valle  Juuchiiuica  Bohi*iuia>  cusi. 

T.  VI.  :i 


i.K  ](u:itM>.\T.i:. 

(ioiuic /Mr  iedit  Si^-u/- aux  escus-suls,  vie.  {Paris.  1573),  uit  re- 
trouve Il's  mèmt^s  mcnlions,  sauf  que  la  pièce  de  Mansfold  i4t 
remplacée  par  un  jocondallL-  de  Liège.  Dans  l'Ordonnance  da 
Roij  (Lyon,  1377),  nous  voyons  locondalos  do  Hongrie..... 
Amestordamc,  Halborstat  {p.  91 ,  9i,  98)  ;  le  nom  paralf  ici  avec 
nn  BL'ul  L,  comme  dans  le  dictionnaire  de  Colgrave.  {".v  nom 
avait  donc  pris  rang  dans  l«  vocabulairn  rrançaïs,  et  l'on  s'élonuc 
de  ne  pas  le  reneonlrei"  dans  le  Truite  tirs  monnaies  en  forme 
(/(•  lUttiomuiire  A' .\\iQ\  de  Hftziiishvn  fl7(îi),  et  dans  le  tteçueU 
Hrs  momioies  de  Saizude  (1767).  ' 
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COMTE   DE    BOULOGNE. 


(  Extrdil  du  tuiue  XV  viiouvello  éùrïv)  de  la  Ucvtie  numismatique,  1874-77, 

pp.  114 -lo«.) 


Lorsque  Alexandro  Uermand  écrivait,  en  1843,  son  //w- 
toirr  monétaire  de  la  province  d'Artois  et  des  seignewies  qui 
en  dépendent^  il  s'exprimait  ainsi  dans  le  chapitre  relatif  aux 
comtes  de  Boulogne  :  «  Les  successeurs  de  Renaud  (de  Dam- 
martin)  ne  laissèrent  sans  doute  pas  tomber  en  désuétude  les 
droits  monétaires  des  comtes  de  Boulogne,  et  Ton  retrouvera 
probablement  des  monnaies  de  beaucoup  de  ces  comtes,  dont 
Tusage  de  frapper  monnaie  n'est'pas  encore  constaté.  Il  serait 
par  trop  étonnant  que  Philippe  de  France  et  Alfonse  de  Por- 
tugal, premier  et  second  maris  de  la  comtesse  Mahaut,  fille  de 
Renaud  et  dlde,  se  soient  abstenus  d'émettre  des  monnaies 
boulonnai.ses  marquées  de  leurs  noms.  » 

Une  monnaie  d'Alfonse  de  Portugal  a  été  retrouvée. 
M.  Christian  JUrgcnsen  Thomsen ,  directeur  du  musée  des 
antiquités  du  Nord,  k  Copenhague,  étant  mort  en  1865,  la 
collection  de  médailles  qu'il  avait  formée  fut  viîndue  aux  en- 
chères, cï  l'exception  des  séries  relatives  au  moyen  âge,  qui 
furent,  quelques  années  plus  tard ,  achetées  par  une  associa- 
tion de  grands  propriétaires  danois,  et  furent  données  par  eux 
k  l'État,  k  la  condition  qu'on  en  dresserait  un  catalogue.  Ce 
travail  a  été  conlié  k  un  jeune  antiquaire,  M.  Kr.  Erslev.  Un 
premier  volume  a  été  publié  en  1873,  et  j'en  dois  un  exem- 
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plaiiv  à  l'obli^an^'  df  mon  s^vmnt  rorrespnndiuil  JU.  S. 
BfM^wjTf .  trAaitb>«rd.  Cim  là  qur  j'ai  irouvê  un  «Ivnicr 
<r.Ufbo<tf'  ik'  l'orta^l.  dont  }•*  rvpoidaisU  iri  la  çmvure.  Ci- 
4froicr.  qui  a  pour  lêecndo  ALEFO  REX  PORTO  (.Vli-rnnsuf 


n-i  Portogalie)  et  +  COMES  BOLOniE.  -si.  tomm<'  oft  Ip 
voit,  une  imîlalion  !4-rvîle  ilt-  la  munnaii-  Av  Upnri  II.  roi 
«l'Anglftcrre .  mort  en  1189  fi,  cinquanlt-  ans  avant  qu'AI- 
Tonso  dvvlnt  comte  He  B<>uli>su<-  par  s>>n  mariage  avec  Matiaiit 
At^  Uanimartin.  MÎJtaoli'  aiM  avant  qu'Alfonse  cnl  succédt^  à 
»on  frvr»'  San'-ho  II  snr  le  trône  d«  l'ortugal  (1218)  (2).  On 
eomprendniil  mieux  qur?  Ir  cotDl<>  de  Boulogne  ail  imîli  les 
àmu-n  df  Henri  111,  »oo  contetnporsin  (1316-1272).  Maïs 
l'imitatimi  inunétaire  a  ses  raus4>ft  e\  !<e5  secrets  qne  nous  ne 
pouvons  pas  Ifiujours  afipn'CÙT.  Sous  rt?viendrons  d'ailleurs 
sur  ce  [loint. 

Le  deniiT  «jui  m-us  occujV'  ;i-l-i!  élt!-  frappé  à  Boulopni', 
dans  !(•  voisinagr  (k-  l'Auglotorre,  ou  bien  a-l-il  i/té  l'-mis  en 
Portugal?  C'est  là  une  ({ui-stiou  difiicili-  à  résoudre  :  car  le  type 
de  ce  denier,  étant  donnée  sa  date  approxinialive.  fait  é^'alc- 
ment  disparate  dans  la  série  des  monnaies  des  deux  contrées. 
On  peut  faire  remarquer  que  dom  Dînis,  fils  d'Alfonse  (127^- 
132.")),  a  imité  les  eslerlings  d'Éduuard  l"'  d'Anglelerre  (1272- 


Ir.  .-„m.,'  ./■  i.-'.'//-7»rf,  I 
:/.  "/r.  an.l  .jold  .'«Hî,   l 


(l)  Sleph.  Martin  l^ak.^.  -In  Ai-i.  a--'-miil 
nn3,  pi.  1.  n'  l.  —  SD'-llinc,  .1  •■'('<■  ;f  th, 
pi.  I.  D"  -i-i.  —  .Martin  Fulke.".  Tiihle^  of  f-, 
pi.  Il,  n"  4.  -  Ru.iinK.  Annuh  ■•{  thf  r;,»a-i< 
pi  II,  n'  4.  -  EJw.  Ha«kins.  Thf  >,l-'r  ■-.ws  ',f  V.-it.md.  \U\.  (il. 
H"  i*':  —  H.  \V.  Ileulmy,  .1  giùdf  lo  the  .'Iwl;  ■■/  K'-jl'ih  •■■■mi.  iset», 

\i'i  II  uefl  pas  ui'CfSiairc  il'iiisisler  ?rir  hi  cnuiiiniiniul.'  .(i>  Upv  ilps 
uaics  liuulimiiiiUvs  et  arifflnL-n-s  à  li>[n.«[i[f  iltLii'iiun  .[  ilEiislarlif 
L.  Dcâchauipa  lie  Pas.  Kolv  'ur  le  m-/Hii,  de  Hoi(lii-/iic  ilun*  lu  llerue 
IS:i9,  I.  IV,  p.  48, 
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1307).  Les  deux  deniers  connus  portent,  avec  le  buste  man- 
tclé,  copie  de  celui  d'Edouard  I",  les  noms  de  Lisbonne  et  de 
Bra^a  (1).  Il  est  vrai  que  M.  A.  C.  Teixeira  de  Aragâo  croit 
que  ce  sont  des  essais  monétaires  fabriqués  hors  du  Portu- 
gal (2).  Mais  cette  hypothèse  n'est  appuyée  sur  aucune  indica- 
tion historique  ou  archéologique.  Les  Portugais,  qui  se  ren-^ 
daient  en  Angleterre  et  à  Bordeaux  pour  leurs  affaires  de 
commerce,  ont,  peut-être,  trouvé  commode  d'emporter  des 
monnaies  internationales.  Alfonse  le  Brave,  fils  de  dom  Dinis, 
écrivait,  un  peu  plus  tard,  il  est  vrai,  à  Edouard  III  qu'il  avait 
ordonné  de  traiter  en  frferes  les  sujets  du  roi  d'Angleterre  qut 
venaient  dans  son  royaume;  et  le  prince  anglais  prescrivait 
aux  maires,  aux  jurats  de  Bordeaux  et  aux  vicomtes  de  Londres 
d'user  de  r^éciprocité  à  Tégard  des  Portugais  (3). 

Les  deux  deniers  esterlings  de  dom  Dinis  ont  été  trouvés 
en  Danemark  ;  ils  ont  d'abord  fait  partie  de  la  collection 
Devegge  qui  a  été  vendue  aux  enchères  en  1851.  M.  Thomsen 
les  acheta,  et  ils  sont  actuellement  classés  dans  la  collection 
nationale  comme  le  denier  d' Alfonse. 

Les  Portugais  étaient  en  relation  avec  le  Danemark;  c'est 
là  un  fait  avéré.  En  1214,  dona  Berenguela,  fille  de  Sancho  V' 
(1185-1212)^  épousa  Waldemar II,  roi  de  Danemark;  en  1229, 
donaLeonor,  fille  d'AIfonse  II  (1212-1223),  devint  la  femme 


(1)  Os  tleux  précieuses  luoimaies  faisaient  partie  de  la  collection  Devegge, 
voudue  eu  1851,  0  Devegge  s  Mynt-og  Medaille-SamUng^  Copenhague,  t.  H, 
n»  2:U8.  Elles  furent  achetées  par  M.  Thomsen.  et  figurent  dans  le  catalogue 
(le  sa  collection  sous  les  n»»  2852  ei  2853.  —  En  1867,  M.  A.  C.  Teixeira  de 
Arugâo  en  inséra  le  dessin  ^pl.  1,  n»  413  Nj,  dans  sa  Description  des  monnaies, 
ifiédailleSf  etc.,  concernant  l'hist,  por/ug,  du  travail,  à  Toccasion  de  l'exposi- 
tion universelle.  —  M.  J.  Cliautard  les  a  reproduites,  Imitations  des  monnaies 
nu  type  esterlin,  1811,  pi.  XXXIV,  u"»  8  l'I  9. 

^2)  Description  des  monn.,  etc.,  p.  38.  Il  est  vrai  que  le  même  auteur,  qui 
paraît  n'avoir  pas  fait  une  étude  suffisante  des  imitations  monétaires,  attribue 
une  origine  étrangère  à  un  gros  d'argent  du  même  roi  doiu  Dlnls.  Il  faut  re- 
marquer que  dom  Pedro  I''^  (1357-1367)  a  copié  l'écu  d'or  de  notre  roi  Jean  et 
que  sou  successeur  dom  Fernando  \^^  (1367-1383),  a  imité  le  franc-à-pied  de 
Charles  Y.  Leurs  monnaies  sont  cependant  bien  portugaises. 

(3)  Thomas  Hymer,  Fiedera,  conventiones,  litterjp,  etc,  La  Haye,  1739,  in-fol., 
l,  II,  i>ar.  IV,  p.  158  :  Uttera  misaa  régi  Portugali^y  p.  158  :  Prxceptum  de pro- 
f'iamalionc  pro  suhdilis  pr,rfali  régis;  anno  1344. 
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d'un  autre  Waldemar,  prince  ou  roi  do  Danemark  (1).  Cette 
dernière  était  sœur  d'Alfonse,  comte  de  Boulogne. 

Alfonse  était  né  en  1210;  il  était  fils  d'Âlfonse  le  Gros  et 
d'Urraca  de  Castillc ,  sœur  de  la  reine  Blanche ,  mère  do 
saint  Louis;  il  était  aussi  frère  de  dom  Fernando,  qui  devint, 
en  1211,  comte  de  Flandre  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille 
de  l'empereur  Baudouin.  Les  princes  bourguignons  de  Por- 
tugal aimaient  à  revenir  vers  TOrient.  En  1238,  la  reine  do 
France,  tante  de  dom  Alfonse,  lui  fit  épouser  Mahaut  de  Dani- 
martin,  veuve  de  Philippe  de  France.  Pendant  sept  ans,  Al- 
fonse demeura  en  France ,  et  nous  ignorons  encore  s'il  y 
exerça  ses  droits  monétaires;  puis,  on  1245,  appelé  parles 
Portugais,  il  alla  gouverner  sa  terre  natale  en  qualité  de  ré- 
gent jusqu'à  la  mort  de  son  frère  Sancho  II,  auquel  il  succéda 
en  1248. 

En  1234  (suivant  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates)  y 
Alfonse  répudia  Mahaut  et  épousa  dona  Brites,  fille  d' Alfonse  X 
de  Castille,  et  par  conséquent  sa  cousine  au  troisième  degré. 
Ce  fut  cette  parenté  qui,  autant  que  la  plainte  de  Mahaut,  dé- 
termina le  pape  Alexandre  IV  à  intervenir  et  à  excommunier 
Alfonse.  L'interdit  mis  sur  le  royaume  de  Portugal  ne  cessa 
qu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Boulogne,  en  1238  (suivant 
Du  Cange). 

Jusqu'à  cette  époque,  Alfonse  continua,  malgré  son  union 
avec  dona  Brites ,  à  prendre  le  titre  de  comte  de  Bou- 
logne (2). 

(1)  Sousa,  Hiftt.  geneal.  (la  casa  rcal  Poriiiffueza^  1735,  t.  I,  p.  125,  1  i3.  La 
qiiOi^tioii  du  uiariagc  do  doua  Loonor  i»st  à  \um  près  aussi  controvorséo  ri, 
partaut,  à  peu  près  aussi  clain»  que  ccll»»  du  uiaria*?!'  d'Anuf,  lilU»  d'Ianislav, 
avec  Henri  K»";  à  Ci'tte  dillerruce  près,  loutofois,  qur  si  Ion  Russes  u«'  «'onuais- 
seut  pas  notre  reiut»  Anue,  les  Portugais  savent  qui*  Wwv  doua  Leonor  a  époueè 
un  prince  de  Dacii». 

(2)  V.  par  ex.  la  charte  de  1253,  rapportée  par  dnm  .Mano«'I  Brrnanlo  Lopes 
demandes,  Memoria  das  moeda.t  corrmfes  an  Portiajtil  desde  o  tempo  do^  Ho' 
manos  até  anno  de  1850,  dans  los  Mem.  da  Arad.  vrai  d<is  xcimcias  de  Li.thôfr, 
1857,  t.  Il,  part.  I,  p.  30.  —  La  charte  do  1258,  Ant.  Brandâo,  Monarrhin  Lii^ 
stfana,  1632,  parteda  IV,  f.  237  v«»r.<o.  —  Quant  à  l'inscription  funéraire  placée 
«lans  la  chapelle  de  Saint-Vincent  au  nionastcrr  d'Alcobaça.  elh-  est  rapportée 
lie  diverses  façons,  et  ne  ])eut  éln»  d'aucune  utilité,  ."-inu-ia.  Hisf.  t/m,  do  ra.ta 
n,  roriuf/..  t.  I,  p.  103. 


COMTK   DlC   KOI  l.nr..\F..  Tl 

On  voil  donc  que  .  cnlrc  l'accession  tl'Alforise  nu  In'ine 
en  12i8,  nt  1254,  époque  du  mnï'iago  de  ce  priix'c  avec  dona 
Brites ,  Mahaut  u  pu,  pondant  .six  au»,  ftihe  frapper  fi  Bou- 
lof;no  des  monnaies  portant  le  nrun  du  son  mari,  c!n.'f  ri5guliec 
lie  la  communauté,  sous  le  litre  ife  roi  et  de  comte,  et  que,  de 
1248  il  12.^8,  avant  comme  après  sa  rupture  avec  Mahaut, 
Alfonito  a  pu  faire  fabriquer  à  Lisbonne  des  deniers  tels  que 
colui  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  ligure.  On  comprend 
maintenaut  puun|Uoi  nou»  avons  dit  que  Turigino  de  cette 
monnaie  soulevait  une  question  difli('ili>  à  résoudre. 

Hemarquons  toutefois  que  le  denier  ii'olTre  aucun  rapport  de 
style,  de  type  ou  d'ortho^rapho  avec  la  monnaie  connue  d'AI- 
foiisc  m,  de  fabrique  portugaise  certaine  et  en  parfait  accord 
avec  les  monnaies  des  piédéeeascurs  et  des  successeurs  de  ce 
prince  (1);  qu'il  est,  de  plus,  naturel  de  chercher  p<iur  le  de- 
nier au  type  d'IIeuri  II  d'Angleterre ,  une  date  aussi  rappro- 
chée que  possible  du  ri'gne  de  ce  dernier  prince,  alors  que  le» 
ileniers  anglais  au  même  type  pouvaient  encore  circuler  sur 
le  continent,  dans  l'.^rtois,  dan»  les  Flandres;  car  il  est  h.  re- 
marquer qu'en  Angleterre  i:eB  mêmes  deniers  appartenaient 
depuis  tl80  &  lu  morieta  rfprubata,  suivant  l'expressiun  de 
Matthieu  Paris  (2). 

Il  y  a  I&  peut-être  une  raison  pour  attribuer  une  origine 
houlonnaiao  au  denier  d'Alfonse.  .V  l'époijuo  de  dom  Dinix, 
len  eslerlings  de  Linhoune  et  de  Oraga  pouvaient  ^tre  utiles 
aux  Portugais  qui  se  rendaient  en  Anglolcrre;  mais  pourquoi 
.Vlfonse  III  aurait-il,  entre  12t8  et  1258.  fabriqué  une  monnaie 
qui  n'avait  aucun  rapport  avec  celle  qui  circulait  chex  lui,  et 


())  reruBiiilpR,  Memoria  ilai  mveilat,  diiq  ilHiùeivUuitttiIclui  1",  |i.3DiiJcnl0r 
il'AiroafH  lit,  p.  Mi  (leoivr  àv  biu».  p.  U:  drux  Jeaien  il'AlCuQftu  IV,  p.  W. 
^Sur  In*  einq  itciiior»  aUribu^i  à  Saucliu  I"  par  Mi  Feroaiido»,  Il  eii  eit  deux 
qui  pcuTniit  ttrp  élança  h  Saucbu  II.)  —  Teiielra  lie  kragio.  Iteicripli'oit  det 
monnaiei,  n"  4(1 1  il  412  —  41 1  a  120.  -  Kr.  Ertiev,  Calai,  de  la  coll.  Thuituv». 
p.  sa»,  n**  2851,  ]!8a4,  Msri. 

Il]  yumiimatie  Chronictf,  IHflJ,  p.  IM;  iUdï  l'Inl^ruMMit  nrticln  •!»  ïl.  W. 
IL  U.  LoDHilalTe,  lot-  Sorlhtni  rridtner  on  Ihr  ihort  cnui  ^wlioti,  on  Imnv 
IVipo*^  ilea  InlU  relatif*  à  l'Iiilf^i'JkliuD  >1m  uionn.  anUrleun-s  i  IDW.  ~  nr. 
Ji'tiD  Erxnii,  Thf  thori  croit  ipie$tion.  Uaaa  Sam.  rfcron.,  III6S,  |i,  2SR  «qq. 
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que  ses  nationaux  se  seraient  vus  dans  rimpossibilité  d'em- 
ployer en  Angleterre  (1)? 

La  réponse  nous  sera  peut-être  fournie  par  la  découverte 
de  quelques  monnaies  aussi  nouvelles  que  le  denier  dWlfoiise 
portant  le  titre  de  comte  de  Boulogne. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  la  légende  COMES  BOLODiE; 
un  N  oncial  se  trouve  associé  h  des  capitales  romaines.  Cela 
paraîtrait  singulier  s'il  s'agissait  d  une  monnaie  anglaise  an- 
térieure à  Edouard  l";  mais  pour  la  France,  nous  avons  comme 
exemple,  non  seulement  les  monnaies  d'or  et  d'argent  de  saint 
Louis,  mais,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  le  sceau  bou- 
lonnais d'Alfonse  de  Portugal,  appendu  à  une  charte  de  no- 
vembre 1241,  et  dont  la  légende  ALFODSVS  :  FILIVS  :  R€GIS  : 
PORTVGALIE:COMES:BOLOni€  offre,  en  outre,  des  €  on- 
ciaux  (2). 

L'N  oncial  ne  constitue  donc  pas  un  argument  contre  la 
classification  du  denier  au  commencement  du  règne  d'Alfonse. 

(1)  Voy.  LougsUiffe,  loc.  f/iud.,  p.  168,  ramcudc  infligée  eu  1181  au  clerk  da 
shcriff  de  Cuiuberland  qui  avait  toItTC  le  cours  de  la  nionuaic  décriée. 

(2)  Charte  relative  it  un  traité  du  comte  de  Boulogne  avec  Je  comte  île 
Flandre.  Arch.  uat.,  Invenl.et  docum,;  coHect.  des  sceaux,  t.  I,  p.  435,  u^lOGS. 


DICAT  D'OR  DE  BORSO 

MARQUIS   D'ESTE. 


(Extrait  dn  tome  XV  (iiouvelle  série)  ilc  In  Revue  numiimatiqjie 
ISlt-n,  pp.  114-119.) 


Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  possède,  entre  mille  ra- 
retés <lu  premier  onirc,  une  monnaie  d'or  au  sujet  de  laquelle 
M.  A.  Chabuuillel  vient  de  faire  à  la  Société  des  Antiquaires 
<lc  Krance,  une  communication  des  plus  intéressantes.  Il  s'agit 
d'un  ducat  italien  trouvé  en  1871  à  Rspouzolles ,  dans  la  Lo- 
zère, et  qui  faisait  partie  d'un  trésor  do  172  pièces  d'or  à  di- 
verses effigies.  Cette  pièce  nous  offre  le  nom  de  Borso,  mar- 
quis d'Esté  (1450-1471)  {!). 

+  BORSIVS.MARChlO.ESTENSX.  Tout  te  champ  formant 
écu  circulaire  porte  les  armes  de  la  maison  d'Esté  :  de  France 
à  la  bordure  engresiée  d'argent,  écartelé  aux  2"  et  3",  d'azurà 
l'aigle  d'argent. 

li  SVREXIT.XPS.SDES.MPA  {Surresnl  Chnslus  spes  mea). 
Le  Christ  sortant  du  tombeau.  Poids,  3«',51. 


M.  tlhabouillct,  après  avoir  constaté  que  cette  précieuse 

II)  Solke tur  un  ittt>:ai  dor  iHèd-t  Ue  Horio,ma>^uisti'£sle,  l'aria,  1811,  In-S». 


T4  iiiiîAT  iroii  oi;  (tiinso, 

mniinaio  était  inéiHlo ,  s'allachc  ù  faire  connaître  en  quefll 
circonalances  elle  a  pu  tïlro  fahriquée.  Borso  avait  succédés 
I4S0  h  Lfonello,  marquis  d'Esté;  on  1432,  il  Tut  créé  duc  de 
Modène  ol  do  Hoggio  par  rcmpeicnr  Frédéric  III,  son  hôto  aux 
fêtes  (le  l'AsceDsion  qui  tombait  cette  année-là  le  18  mai; 
puis  il  fut,  le  H  avril  1471 ,  fait  iluc  de  Fcrrare  par  Paul  III 
(un  pape  eher  aux  nuniismalistesj.  Le  souverain  Pontife  mou- 
rut le  28  juillet  de  la  même  année,  et  le  nouveau  duc  de  Fei 
rare  ne  lui  sui-yécut  que  viogl-lrois  jours.  Le  ducat  d'or  coiiEl 
de  Bqllini  {Detle  monde  di  Feirtira,  1761 ,  p.  i2i)  et  de  M.  GW 
seppe  Mayr  {MonHe  f  meilaijlie  Ferraresi,  1843,  p. 
frappé  dans  le  court  intervalle  qui  sépare  te  14  avril  du20a{^ 
1471  :  rar  ii  porte  avec  le  buste  de  Borso,  lournù  k  gauche,! 


litre  de  duc  de  Kerrare.  Quant  à  la  pii'Co  récemment  dé( 
verte,  il  est  bien  probable  qu'elle  est  antérieure  au  moisfl 
mai  14S2,  puisqu'on  n'y  lit  que  le  titre  de  marquis;  c 
être  la  pièce  d'avènement. 

En  1452,  on  s'oceupail  d'essais  de  monnaie  à  Ferraro.  et 
c'était  un  orfèvre  nommé  Maestro  Cabrino  de  (j^émone  qui 
était  chargé  de  cette  mission,  La  mention  s'en  trouve  dans  u 
document  étudié  par  M.  Luigi  Napoleonc  Cilladella  :  .1/".  Cht 
lirino  da  Cremona  oret-exe  fa  asazi  de  monede  pet  chomun  (IV 
Dans  une  délibération  eu  date  du  20  octobre  1431,  citée  i 
Bellini  (p.  129).  il  est  question  d'un  ducat  (sans  spéeiUcatial 
estimé  cinquante  sous.  Mais  il  se  pourrait  que  la  mention ■■ 
rapportât,  soit  au  ducat  du  martiuis  Leonello,  soit  au  seqaïn  d 
Venise  qnî  avait  cours  à  Ferrare.  Le  mémo  nuteur  a  relevé  dld 
le  livre  de  dépenses  du  couvent  de  Sainl-rrenrgcs  des  mention" 

i™  prr  la  nKtffgior  parir  inédite,   Ferrnrc,   ISfit, 


(1)  Kn/i:ie  rflnfir. 
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du  ducato  FerrareRe  aux  dates  des  19  juillet  et  H  août  1452. 
Le  ducato  doro  valait  alors  quarante-neuf  sous,  c est-à-dire 
un  sou  de  moins  que  le  sequin  de  Venise  (p.  124).  Il  s'agit 
sans  doute  là  des  ducats  de  Borso  qui  ont  peut-être  été  gravés 
par  maître  Cabrino  de  Crémone  ;  à  cette  époque,  en  effet,  les 
orfèvres  gravaient  les  sceaux,  les  coins  monétaires  et  même  les 
grandes  inscriptions  lapidaires.  On  peut,  du  reste,  considérer 
comme  chose  presque  certaine  que  le  ducat  d*or  a  été  frappé 
dans  la  belle  ville  de  Forrare  au  pittoresque  chftteau;  car  au 
revers  des  petites  pièces  de  billon  à  la  légende  BORSIVS 
MARChlO,  ou  lit  :  DE  FERRARIA; 

En  continuant  ses  recherches  sur  les  monnaies  d'or  des 
princes  de  la  maison  d*Este,  M.  Chabouilleta  été  amené  à  citer 
la  description  d'un  ducat  que  Kœhler  dans  ses  Mûuzbelusti- 
f/ungen  (t.  IX,  p.  91)  avait  empruntée  à  un  document  de  1559. 

La  voici  :  IROMBELAVS  MARCHIO  BIENS.  MAt  avec  une 
voile  enflée. 

i^.  SVREXIT  XPS  SPES  MEA.  Le  Christ  sortant  de  son 
tombeau.  En  bas,  un  écu.  Kœhler,  dit  notre  savant  confrère, 
ne  s'est  pas  expliqué  au  sujet  de  cet  écu,  et  n'a  pas  tenté  de 
donner  une  attribution  au  ducat;  mais  il  est  évident  que  l'écu 
représentait  les  armes  ou  le  semblant  des  armes  de  la  maison 
d'Esté,  et  que  le  ducat  qu'il  cite  est  une  imitation  de  celui  de 
Leonello  d'Esto  décrit  par  M.  Mayr  (1). 

LEONELLVS.MARCHIO  ESTENS  C.  Màt  avec  voile  enHée. 

1^  SVREXIT  XP  SPES  NRA.  Jésus  sortant  du  tombeau;  en 
bas,  petit  écu  aux  ai'mes  de  la  maison  d'Esté. 

Le  tarif  de  Christophe  Plantin  (Anvers,  1575)  donne  sous  h» 
liln»  de  Ihtcaet  van  Ferarni  (feuillet  E  iij,  n°  1)  la  figure  de  la 
nionnai(»  d'or  décrite  par  Kœhler.  L'écu  placé  au-dessous  du 
lomheau  du  (Ihrist  montre  fort  clairement  les  armes  d'Esté.  La 

,1)  Moin'lr  p.  mrdaylie  Fcrrnr,^  1843,  p.  6.  «  Questi  inouftta  »•  slnt»!  sronof»- 
riiila  u  tutti  «[in'lli  rhe  i^rri.^sero  dt'lla  uuuiisiuatica  FtTran'?»*.  Fù  uni  lH:i!,rho 
iMpitata  iii  iiiauo  ad  ihiq  ^«i^uora  ci  riusri  aoqiiiâtarla,  «*  !<i'bbeii«;  oon  ^rav(> 
spi'sa  .-ivfiiiiiio  11  coDtiMito  di  riton«'rla  a  Krrnira  uui^idola  alla  uoslni  raccolta. 
I)i  qiu'sto  duralo  ra^^ioiiaiiiiiio  più  istcsaiiioiito  in  un  nostro  opu^cult»  del 
1S3J,  ni  (|u.-ilo  abhianio  purn  unito  un  disc^nn.  - 
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légende  esl  SVREXIT  XPS  SPES  MEA  (et  non  NRA,  Nostra). 
j  L'aulro  face  porlo  autour  liu  mil,  nvec  voile  cullée,  la  tég'onde 
+  IROMBUVS.  MARCHIO  .  B"IENS';  et  non  IROMBELAVS, 
ce  qni  est  fori  diflérenl.  Car,  élauL  donné  le  pou  de  soin  avec 
lequel  lea  g;ravcurs,  qui  Irav-uillaicnl  pour  les  éditeurs  de  pla- 
cards, copiaieat  les  légoiidiis  monétaires,  il  devient  Taeilt-  de 
voir  que 

LEONELLVS 
a  élé  Iransfiirmé  eu 

IROMBLIVS. 

L'alléraliou  provient  de  l'arli.ste  qiiî  a  fait  le  dessin.  C'est 
ainsi  que  dans  le  même  tarif  on  trouve,  au  feuillet  D  vu,  n"  3, 
la  figure  d'un  ducat  génois  de  Paolo  Campofregoso  avec  la 
légende  P:C  :  CA  :  DVCATIS:  OVBUA  :  lA  :  qui  est  forti-meiit 
altérée.  La  figure  de  ce  ducal  a  été  reproduite  néanmoins 
dans  plusieurs  placards.  Dans  le  tarif  de  La  Haye  de  1S95,  on 
voit  sur  un  iloi'in  d'or  de  Breslau  WRATIBLAVIEN.  le  gravftor 
avant  pris  l'S  pour  un  B.  Dans  l'ordonnance  du  Hoy  (Lyon, 
1.^63],  on  trouve  un  double  ducat  d't^spagne  avec  ci>tLf>  lé- 
gende : 

a€BnBiDvs  BLisaeenDevGnACY 

dans  laquelle  il  faut  lire 

FÇRDAnDVS  [ETj  ELISABÊT   DEt  GRATIA. 
Dans  la  même  page,  un  ducat  des  mêmes  princes  est  repré- 
senté avec  celle  légende  : 

SVOS  :  DEVS  ;  DOnSVtIGIT  hOÎIÏO  DtVS  nO. 
Dans  laquelle  il  faut  lire 

QVOS  ;  DEVS  :  CONIVnXIT  :  hOMo  :  IlOn  :  SCPAR. 
Au  feuillet  K  ij  du  même  recueil,  un  écu  d'or  du  pape  Jules  1|[ 
porte  la  légende  ; 

AIEX.FAR.CAREFAVENIO.LEGA 
qu'il  faut  rétablir 

ALEX. FAR  CAR.ET.AVENIO.LEGA. 
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Au  vei-so  du  même  feuillet,  se  voit  un  florin  d*or  sicilien  de 
r.harles-Quint,  sur  lequel  la  légende 

HAHAC  VTHIVS 

doit  elrc  ainsi  rétablie  : 

ARAGO  VTRIVS. 

Ainsi  donc,  il  est  constant  que  ces  placarde,  si  curieux  du 
reste,  doivent  être  consultés  avec  certaines  précautions. 

M.  Chabouillet  a  parfaitement  compris  que  le  type  du  màt  à 
voile  enflée  qui  forme  avec  Tantenne  une  croix,  avait  un  sens 
religieux  exprimé  par  les  mots  SPES  MEA,  et  il  en  tire  très 
ingénieusement  parti  pour  expliquer  le  revers  mystérieux  d'un 
grand  médaillon  de  Leonello  d*Este,  œuvre  de  Pisanello,  datée 
de  1444. 

Surce  médaillon,  efl'ectivement,  on  retrouve,  près  d'un  génie 
ailé  montrant  un  volume  déroulé  à  un  lion  (Leonello),  le  mt'^l 
avec  une  voile  gonflée,  et  un  aigle  perché  sur  un  arbre  des- 
séché (1). 

Il  y  a  là  un  symbole  d'espérance  chrétienne  qui  n'est  pas, 
du  reste,  en  désaccord  avec  le  sens  attribué  à  cette  composi- 
tion par  un  antre  numismatiste  (2).  Le  grand  médaillon  de 
Leonello  est  un  des  plus  remarquables  spécimens  de  Tart  ita- 
lien de  la  Renaissance.  Il  s'en  est  vendu  il  y  a  peu  d'années  à 
Paris  deux  exemplaires  provenant  des  collections  de  M.  de 
Janzé  (3)  et  du  docteur  Marco  Guaslalla  (4). 

(1)  C\'st  c«.'  qiK!  M.  tieinrich  Bolzeiitbal  appelle  simpl^mcut  :  «  divers  acccs- 
:JMin»s»;  mit  vi'rscbii'(li?ucin  Beiwerli,  Skizzen  zur  Kunstgesch.  der  modernen 
MedaUlen'ArheU,  1840,  p.  30. 

(2)  M.  G.  Mayr  dit  :  «  Queuta  medaglia  ricorda  il  matrirnooio  di  Leonello 
mu  Maria  tiglia  naturale  di  Alfonso  rc  di  Napoli  o  Sicilia  cclebrato  in  Maggio 
i\A  \\K\\  *»  Mon.  Ferr.,  p.  ifi. 

(3)  f\italofjue  de  la  collection  de  Janzé,  ohjch  d'art  et  médailles,  avril  1866, 
p.  \\2.  n«  VM\. 

(i)  Cafaloffuc  d'ohjff^  d'art  et  médailles  de  M,  le  l>^  M,  <i.  de  Fl'r\'nce,  jan- 
vier 1807,  p.  58,  n<»  2^5. 


LE  GRAVEUR  JEAN  CLAVET 


INTl.n.  Pli,   nil-INH.) 


'à 


Uttiis  niii'  iiolicf  iiililulL-i-  :  VMv  'iiidnts  orfrvrvs  f/r  .\>*r/-.», 
M.  Louis  lloubel ,  vice-présideni  de  la  Surjeté  nivornaiao  di» 
lettres,  a  consigné  tous  les  rcnseignonicnls  qu'il  a  pu  décou- 
vrir sur  les  artistes  qui,  pendant  lo  moyon  ilge,  ont  proiluil 
quelques  ouvrages  de  métaux  précieux.  On  remarque  les  faits 
quevi.i.-i: 

Kn  ima  ,  lora  de  l'entrée  des  cumtes  Charles  de  (".lèves  et 
Marie  d'Alhrel,  la  ville  de  Nevers  iil  offrir  à  ces  seigneurs,  par 
un  lion  symbolique  fabriqué  pour  la  circonstance,  deux  cœurs 
d'argent,  «  enquels  cueurs  estoiont  leurs  armes  émaiUéus  avec 
celles  de  la  ville  ».  l'oiir  ce  travail .  il  avait  été  payé  à  Jean 
Clavel,  orfèvre  àNevers,  15  livres  fi  sous  3  deniers  tournois. 

En  153â,  Gilbert  Doreaul,  receveur  des  deniers  communs, 
fait  compte  de  HO  sols  tournois  ■■  pour  la  faeon  de  sept  paires 
de  jectons  do  laicton, aux  armesdelaville, pour  nous,  le  contrô- 
leur, receveur  et  scribe  de  la  ville ,  pour  servir  ù  compter  les 
parties  de  dépense  touchées  au  présent  contn'ile  durant  cette 
année. 

"  Lad,  somme  acquittée  à  Jean  Clavct,  orphèvre.  qui  a  fait 
les  coings,  iccux  gravés  et  fait  lesd.  jeclons.  ■■ 

Nous  avons  prié  M.  Roubet  de  vouloir  bien  vérilier  sur  les 
documents  originaux  si  l'orthographe  du  nom  Clavel  uu  Clavel 
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navail  pas  subi  quelque  altération  dans  Tun  des  deux  pas- 
sages qui  viennent  d'être  rapportés,  et  ce  zélé  archéologue  a 
bien  voulu  nous  répondre,  après  examen,  que  le  texte  du  re- 
ceveur Gilbert  Doreaul  est  un  véritable  modèle  de  calligraphie, 
ce  qui  est' une  garantie  d'exactitude;  qu'au  contraire  le  texte 
des  comptes  présentés  en  I.^HS  laisse  beaucoup  à  désirer;  le 
receveur  d'alors  était  Drouin  de  la  Marche.  Le  registre  origi- 
nal de  1315  a  disparu;  il  n'en  existe  qu'une  copie  faite  par  le 
contiolleur.  Le  copiste,  à  ce  que  suppose  M.  Roubct,  aura  lu 
r.lavcd  au  lieu  de  Clavet.  En  conséquence,  il  pense  que  Clavel 
est  la  véritable  letton. 

Il  eût  été  curieux  de  montrer  à  côté  de  cv  renseignemenl 
l'empreinte  des  jetons  gravés  par  Jean  Clavet  II  est  bien  pro- 
bable que  ceux  qui  ont  été  fabriqués  à  Nevers,  au  moins  entre 
ISIS  et  1S3S,  sont  de  sa  main.  Le  très  beau  jeton  frappé  entre 
lo21  et  le  17  février  1;)38,  au  nom  de  Marie  d'Albret,  comtesse 
de  Nevers,  pourrait  être  cité  en  première  ligne.  Cette  pièce 
d'un  goût  excellent  donnerait  une  idée  très  avantageuse  du 
talent  de  Jean  Clavet.  (Voir  George  de  Soultrait,  Essai  sur  la 
Numism.  niveniaise,  18S4,  p.  120.) 

Un  autre  jeton  portant  >  autour  des  annes  de  la  ville,  la  lé- 
gende PRO  CAMERA  COMVNITAT  VRBI  NIVERN. ,  pourrait 
être  attribué  à  la  même  source  (Soultrait,  Numism.  niv.y 
p.  164).  Celui-là  répond  parfaitement  aux  indications  fournies 
par  Gilbert  Doreaul.  Enfin,  il  existe  un  jeton  de  la  chambre 
des  comptes  de  Nevers  (Soultrait,  Numism.  niv.,  p.  17S)  qui 
pourrait  peut-être  être  rattaché  au  même  atelier.  Malhem*eu- 
sement  ces  jetons  ne  portent  pas  de  dates,  et  il  est  k  espérer 
que  les  amateurs  du  Nivernais  chercheront  des  documents 
numismatiques  plus  précis. 


ImcatPTiom  m  u  fnA/icB.  bu  t»  swcta  au  xvta; 

et  publiées  pnr  M.  F.  tie  CriiiUiermy,  membre  du  Comité 
de»  Irriftins  Aïs  tari f/tics  et  des  .mi-iétés  ■tarante!'  ;  lome  l". 
Ancien  diocèse  de  Paris.  Ova-age  faisant  partir  de  In 
Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  do 
France,  puldiée  par  lex  noinx  t/it  Mi/iixtrc  de  l'instruction 
publique.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1873,  in-i". 


COMPTt:    RKMH, 


:,  181i,  ii[i,  GOaeia,  646-6T3.) 


I 


Il  siirait  supnrtlu  de  parler  loiigueniL'iit  de  l'utilité  d'un  re- 
cueil tel  que  celui  dont  uous  veuons  de  transcrire  lu  titre. 
L'épigraphie,  après  avoir  éL6  en  grand  honneur,  dans  noire 
pays  autant  qu'en  Italie,  à  l'époque  des  Peiresc,  des  Sirmond, 
dos  Spou,  des  Bimaid,  des  Sé^uier;  après  avoir  élé  négligée, 
presque  oubliée,  pendant  près  d'un  siècle,  a  ropris  lo  rang-  qui 
lui  appartient  dans  la  science,  et  a  même  conquis  la  faveur 
d'un  public  assez  nombreux.  On  en  peut  juger  par  l'empres- 
sement avec  lequel  on  sif^nale  do  toute  part  les  inscriptions 
antiques  ou  relativement  modernes  que  le  hasard  Fait  décou- 
vrir. Le  (Comité  historique  des  arts  et  mouunients  institué, 
en  1834,  par  M.  (juIzoI,  alors  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, se  préoccupait  depuis  longtemps  de  la  formation  d'un 
grand  recueil  des  inscriptions  de  la  France.  Une  circulaire, 
datée  de  1839,  demandait  aux  antiquaires,  aux  directeurs  de 
musées,  aux  corrcspondanis  de  ce  (^oniilé,  aux  membres  du 
clergé,  de  faire  connaître  les  inscriptions  qu'ils  possédaient 
ou  qu'ils  avaient  pu  observer.  Des  comniunicatious  nom- 
breuses répondirent  à  ci-t  appel.  En  1818,  M.  Mérimée  lrat;a 
le  plan  d'une  publication  qui  devait  comprendre  les  monu- 
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ments  épigraphiques  dos  Gaules  antérieurs  au  vi'  siècle.  A  la 
même  époque,  le  Comité  chargea  M.  de  Guilhermy  de  prépa- 
rer les  éléments  d'un  recueil  des  inscriptions  du  moyen  âge. 
Ce  savant  magistrat  était  désigné  pour  une  pareille  œuvre 
par  de  longues  études  antérieures.  Dans  une  intéressante 
préface,  il  nous  apprend  qu'au  temps  de  sa  jeunesse  il  avait 
parcouru,  guidé  par  l'inappréciable  livre  de  Tabbé  Lebeuf  (i), 
les  quatre  cent  cinquante  villes,  bourgs  et  villages  que  com- 
prenait, il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  le  diocèse  de  Paris,  Visi- 
tant les  ruines,  décrivant  les  églises  dans  leurs  moindre^ 
détails,  M.  de  Guilhermy  apportait  surtout  le  plus  grand  soin 
à  relever  les  inscriptions.  Mais,  par  un  sentiment  honorable 
de  modestie,  il  ne  reconnaissait  pas  à  ses  copies  la  précision 
exigible  pour  un  recueil  officiellement  publié.  Le  Ministre  de 
l'instruction  publique  confia  la  mission  de  reprendre  l'explo- 
ration générale  de  l'ancien  diocèse  de  Paris  à  M.  Charles 
Fichot,  dessinateur  habile,  déjà  connu,  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  d'art  et  d'archéologie.  M.  Fichot  accomplit 
sa  tâche  en  deux  tournées,  la  première  en  1836,  la  seconde  en 
1862,  et  rapporta,  non  plus  des  copies,  mais  des  estampages 
d'environ  deux  mille  monuments  ;  en  sorte  que  le  Comité  se 
trouvait  en  possession  de  reproductions  presque  équivalentes 
aux  textes  originaux.  Un  arrêté  ministériel  signé  par  M.  Diî- 
ruy,  le  4  février  1868,  décida  que  la  publication  des  inscrip- 
tions de  la  France,  du  v*  au  xvni*  siècle,  serait  commencée 
sans  plus  de  retard.  Pour  les  quatre  premiers  siècles  compris 
dans  ce  cadre,  le  travail  était  déjà  fait.  M.  Edmond  Le  Blant 
avait  publié  son  savant  recueil  intitulé  :  Les  inscriptiom  chrc^ 
tiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  vni*  siècle^  et  laissait  peu 
de  choses  à  dire  sur  ce  sujet  si  profondément  étudié  par  lui. 
Nous  ne  savons  dans  quelle  mesure  le  nouveau  livre  repro- 
duira le  travail  de  M.  Edmond  Le  Blant,  car  jusqu'à  présent 
celte  sorte  de  double  emploi  ne  s'applique  qu'à  une  seule 
inscription  tirée  de  la  nécropole  de  Saint-Marcol.  Cela  tient  à 

;i)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  1154,  15  vol.  iu-12. 

T.  M.  0 
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ce  qae,  d'après  une  décision  du  (>jmilé,  M.  de  Gaïlhentiv  ne 
devait  iiis4-i'or  qur-  les  ioftcriplioas  dont  il  auraîl  pu  relever  Ie« 
textes  originaux.  On  écartaîl  ainsi  un  nombre  tnnnense  de 
documt.-ntK  f|ui  ne  se  rutrouveul  plus  que  dans  les  oitvngH 
imprimée  ou  manuscrit,  (^t  dont  l'abondance  lémoigne  ea 
même  temps  de  noire  antique  activité  épigraphique  et  df 
nuire  penchant  pour  ta  deslruclti-n.  Parmi  les  manuscrits 
ainsi  mis  hors  de  r^iuse,  il  faut  compter  surtout  ces  grandii 
Épitaphiers  df  Para  qui  recèlent  dans  lenrs  flancs  tant  de 
détails  (.-urieux  pour  l'histoire  de  notre  ^ieille  population. 
Quant  il  fc.9.  documents,  un  espoir  nous  reste  toutefois,  paî-sque 
l'administratiiin  de  la  Ville  de  Paris  en  a  conGé  la  publication 
à  M.  Jules  de  Gaulle,  qui  accepte  cette  mission  avec  dé\-one- 
ment.  Mais  on  ne  peut  penser  sans  regn'l»  à  l'imposant  en- 
Minble  qu'eàt  ronsliliié  une  collection  complète  des  inscrip- 
tions du  moyen  âge  frant^^s,  telle  qu'aurait  pu  la  fournir  un 
dépouillement  critique  de  tous  les  ouvrages  oii  elles  se 
trouvent  dispersées.  Et  puisque,  à  propos  du  recueil  dont 
nous  nous  occupons,  on  a  invoqué,  avec  raison,  le  nom  et 
l'exemple  de  Bo-ckh,  lorsqu'il  s'est  agi  d'adopter  un  système 
de  classification,  qu'il  nous  suit  permis  de  demander  quelle 
valeur  aurait  k-  Corpus  de  cet  illustre  uiaitre  si  l'auteur  avait 
dû  en  bannir  tous  les  textes  qu'il  n'avait  pu  contrôler  sur  les 
originaux? 

Le  recueil  des  Iti-scri plions  de  In  Franci'  se  trouve  donc  privé 
de  tous  cl's  textes  des  xn"  et  xiu"  siècles  qu'avaient  renfermés 
Noti'e-Dame  et  Saint-Marcel,  et  Saiiil-Victor,  et  Saint-Ger- 
main-des-Prés  (t).  Pour  un  grand  nombre  d'entre  eux  la 
forme  métrique  était  cependant  une  garantie  d'exactitude,  si- 
non quant  il  la  disposition  miniilieusemcn!  précise  des  lignes 
d'éciitnre,  du  moins  quant  à.  la  rédaction.  Les  variantes  que 
présentent  parfois  les  éditions  imprimées  auraient  trouvé  leur 
place  en  des  notes  qui  eussent  été  pour  le  lecteur  nii  avertis- 
sement suffisant.  l','osl.  du  reste,  d'apri;s   ce   principe  qu'a 
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procédé  M.  Alfred  de  Terrebasse,  k  qui  nous  devons  un  très 
bon  recueil  des  inscriptions  du  moyen  âge  appartenant  à  la 
province  de  Vienne  (Dauphiné),  ouvrage  faisant  suite  à  celui 
dans  lequel  M.  A.  Allmer  a  réuni  avec  tant  de  soin  les  ins- 
criptions antiques  de  la  même  province  (i). 

Obligé  de  se  maintenir  dans  le  cercle  un  peu  étroit  qui  lui 
était  imposé,  M.  de  Guilhermy  a  du  moins  fait  de  louables 
efforts  pour  rendre  intéressant  le  livre  qu'il  publie.  Il  s'est 
appliqué  surtout  à  éclaircir  le  texte  épigraphique  à  Taide  de 
renseignements  biographiques,  de  remarques  sur  les  noms 
des  personnes,  de.  détails  sur  Torigine  des  monuments,  sur 
les  aventures  auxquelles  ils  ont  été  exposés.  A  cet  égard, 
Texpérience  de  Tauteur  est  précieuse,  et  nous  lui  devons  bon 
nombre  d'indications  que  les  carnets  du  savant  antiquaire  oni 
sauvées  de  Toubli.  On  apprend  avec  tristesse  que  plusieurs 
des  monuments  vus  et  décrits  par  lui  n'existent  déjà  plus,  que 
d'autres  encore  sont  relégués  dans  des  magasins  qui  les  sous- 
traient à  l'étude,  que  d'autres  encore  sont  livrés  à  toutes  les 
chances  de  destruction  ;  les  récits  de  M.  de  Guilhermy  cons- 
tituent un  véritable  martyrologe.  Insérés  dans  un  ouvrage 
officiel,  ils  pourront,  il  faut  l'espérer,  produire  quelque  c^ffet 
salutaire 

Le  premier  volume  des  Imcriptiofis  de  la  France  est  entiè- 
rement consacré  aux  textes  épigraphiques  appartenant  aux 
monuments  religieux  de  Paris  :  églises,  abbayes,  couvents, 
commanderies,  collèges,  hôpitaux,  cimetières;  les  inscriptions 
municipales,  relevées  sur  les  portes,  les  fontaines  et  autres 
édifices  laïques,  seront  publiées  dans  le  volume  suivant. 

Sur  les  458  inscriptions  que  contient  ce  premier  volume, 
40  seulement  sont  antérieures  au  xV  siècle;  82  datent  des  xv'* 
et  xvi*  siècles.  Le  xvii*  et  le  xviii*  sont  représentés  par  336  épi- 
graphes. 

Mais,  pour  provenir  d'établissements  ayant  un  caractère 
religieux,  les  inscriptions  n'en  ont  pas  moins  bien  souvent  un 

(1)  Inscriptions  antiques  et  du  mnyen  <lge  de   Vienne  m   Pauphiné,  Vienue. 
J.  fiirard,  1874,  in-8"  et  atlas  do  Kio  planchos  in-4o. 
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aspect  louL  â  fait  historique,  témoin  les  longs  récits  gravés 
sur  les  marbres  fiméraires  de  Gui  du  Faur  de  Pibrac  (n"  236). 
de  Charles  de  Roslaing  (n"  271),  de  René  Potier  de  Tresmes 
(n"  273),  et  ce  bulletin  singulier  des  exploits  de  René  de  Tré- 
vélec  contre  les  Marocains  (n"  274),  en  tèlc  duquel  on  lil  le 
mot  anecdote,  qui  devait  produire  un  eiïcl  si  peu  attendu  dans 
une  chapelle  des  Céleslius. 

D'autres  inscriptions  sont  inléressanles  pour  l'histoire  litlé- 
raire.  De  ce  nombre  sont  Tépitaphe  en  vere  d'Adam  de  Saint- 
Victor,  composée  par  lui-nièmc  (n»  210);  celle  de  l'amiral 
Philippe  de  Chabot,  œuvri;  d'Etienne  Jodelle,  qui  l'a  signée 
(n"  238);  celle  de  Sanleuil,  rédigée  par  son  ami  Rollin  (q"2I1): 
celle  de  François  de  Cheverl,  un  chef-d'œuvre  de  grandeur  et 
de  simplicité,  bien  digne  de  celui  qui  l'avait  inspiré,  et  qui  est 
attribuée  à  Diderot  (n°  76)  : 

CV   GÎT 

FRANÇOIS  DE  CHEVERT, 

COMMANDEUR    GRAND    CHOIX    DE    l'oRDRE    DE    S'.    LOUIS 
CHEVALIER    DE    L'AÎGLr;    BLAXC    DE    POLOGNE 
GOUVERNEUR    DE   GIVET    ET    CHARLEMONT 

LIEUTENANT    GÉNÉRAL    DES    ARMÉES    DU    ROY 
SANS  AYEUX,   SANS  l-ORTCNE,   SANS  APPUY 

orphelIn  DES  l'ekiance 

Il  entra  au  service  a  l'âge  de  x[.  ans 

il,  s'éleva  malgré  l'exvîi;  a  torce  de  merIte 

ET    CHAQUE    GRADE    PUT    LE    l'HIX    d'uSE    ACTION    d'ecLAT 

LE    SEUL    TITRE    DE    MARÉCILAL    DE    1  RANGE 

A    MANQUÉ    NON    PAS    A    SA    GLgIrE 

MAÏS    A    l'exemple    DE    CLLX    QUi    LE 

PRENDRONT    POUR    MODELE 

ÎL    ETOIT    NÉ    A    VERDUN    SLR    MEUSE    LE    2. 

FEVRIER    1695;    Il    mourut    A    PAlÙS 

LE    24    JANvIeR    1769. 

/'i/ij;   Di.ii  piw  k  1,'pos  Jf  wii  Am^\ 

-M.  du  (juilheniix  se  boiiie  à  nit'iiliuiinei  l'atlribulion  à  Di- 


? 


RECUEILLIES  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  F.  DE  GUILHERMY.    85 

derot  sans  la  discuter.  Alexandre  Lenoir,  à  diverses  reprises, 
a  réimprimé  Tépitaphe  de  Cheverl,  composée,  disait-on,  sui- 
vant lui,  par  d'Alembert  (1).  Mais,  quoique  le  fondateur  du 
Musée  des  monuments  français  fut  né  avant  la  mort  du  grand 
capitaine,  il  était  encore  fort  jeune  en  1769,  et  le  témoignage 
(lo  M.  de  Lacomlie,  qui  avait  connu  personnellement  Chevert 
et  qui  lui  a  consacré  un  article  dans  la  Biographie  universelle^ 
doit  sans  doute,  malgré  sa  forme  dubitative,  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  de  Diderot  (2). 

Outre  dix  belles  planches  gravées  d'aprës  les  dessins  de 
M.  A.  Fichot,  le  premier  volume  des  Inscriptions  de  la  France 
contient  encore  quarante  figures  tirées  dans  le  texte;  l'ou- 
vrage est  exécuté  avec  un  luxe  typographique  extrêmement 
remarquable,  et  sera  évidemment  très  recherché  par  les  bi- 
bliophiles. 

Nous  aurons  maintenant  à  soumettre  au  savant  auteur 
quelques  observations  sur  des  points  de  détail,  comme  une 
preuve  de  l'assiduité  avec  laquelle  nous  avons  examiné  l'ou- 
vrage qu'il  a  su  rendre  si  attrayant.  Le  plus  souvent,  il  s'agit 
de  doutes  sur  lesquels  l'attention  des  archéologues  sera  de  la 
sorte  appelée,  et  pourra  nous  valoir  quelques  heureuses  solu- 
tions. Parfois  aussi  nous  nous  permettrons  d'émettre  un  avis 
plus  arrêté. 

Ainsi  (p.  6)  nous  trouvons  une  inscription  antique,  intro- 
duite» épisodiquement  dans  le  commentaire  d'une  pierre  tumu- 
laire  de  Saint-Marcel,  et  donnée  comme  suit  : 


GNI.  RHENI 

SAPPOSSA  CONIVNCX  VPC 

(1)  Description  histonqiie  des  monuments  de  sculpture  réunit  au  Musée  des 
monuments  français^  6'  édition,  an  X,  p.  318^  n^  402,  8*  édition,  1806,  p.  238, 
II"  402.  Dan»  .«on  Musée  des  monuments  français^  Lenoir  (t.  V,  p.  152)  dit  for- 
mellement :  »  composée  par  Dalembert.  » 

(2)  Biographie  universelle  de  Michaud,  1813,  t.  VIII.  Il  s'est  écoulé  près  d'un 
demi-siècle  entre  le  24  janvier  1169,  date  de  la  mort  de  Chevert,  et  l'impres- 
sion de  l'article  de  M.  de  Lacombe.  Les  écrits  d'Alexandre  Lenoir  sont  anté- 
rieurs. On  trouve  dans  le  Mercure  de  France  de  1769,  mars,  p.  225,  et  mai, 
p.  102,  des  épitaphes  en  vers  français  et  latins:  septembre,  p.  142,  un  éloge 
en  vers:  compositions  inspirées  par  la  mort  de  Chevert,  qui  montrent  que 
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ce  qui  ne  ri'nd  pas  bieu  la  physionomii.'  (!«  monument  et  np 

permet  pas  au  lecteur  d'en  essayer  la  reslilution. 

Le  sarcophage  sur  lequel  est  gravée  l'inscription,  et  qui  a 
«Mé  trouva  dans  les  terrains  do  Saint-Marcel,  a  2", 38  cenl.  de 
Iringueur.  Les  deux  lignes  de  caraclèrea  qu'il  porte  occupent 
tnnte  l'étendue  du  cftté  tranche;  la  lacune  règne  îiu  centre. 

.  IVLlV^    RKXi.l EGlNIv  RHENICI 

S  A  !■  i'  O  S  S  A  CONn'^gCX  -r-  V P C 

Ou  voit  donc  qu'il  s'agit  de  Gaulois  dont  l'un,  le  mari,  avait 
n-cii  11'  droit  de  cité  de  quelque  membre  de  la  famille  Juiia,  et 
dont  l'autre,  la  femme,  porte  un  de  ces  noms  qui  rappellent 
non  seulement  le  mot  gaulois  Sapo  (1),  mais  encore  tous  ces 
noms  de  m/imc  nationalité,  avec  des  consonnes  redoublées. 
I«l9  que  SftSRO,  Satto,  Cappo,  Eppo,  Matto,  Vippius,  etc. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  texte. 

Une  trÈJS  belle  inscription  métrique  provenant  du  même  lieu 
el  malheureusement  fragmentée,  est  classée  sous  le  titre  d'épï- 
laphe  d'Agemhert  (p.  7).  On  y  lit  en  effet:  NOMINE  DiCTVS 
AGEMB.  Mais  une  portion  de  trait  oblique  qu'on  distingue  encore 
"près  de  la  hase  du  B,  ne  saurait  appartenir  au  caractfcre  E.  Il 
y  a  donc  un  motif  pour  croiie  que  le  personnage  inhumé  dans 
la  nécropole  de  Sainl-Marrel  se  nommait  Agembald  (â). 

Plus  loin  (sous  le  n"  2(16),  nous  remarquons  uuo  préciou,se 
inscription  métrique  de  Sainl-dermain-des-Prés,  dont  M.  de 
Guilherniy  donne  la  Iranscriplînn  {p.  ;H8).  en  y  admeltani 
par  deux  fois  le  nom  Ehnilmlh:  et  cependanl.  dans  cette  ins- 
cription qui  contient  sept  l'xempli'S  de  ligatures,  dans  laquelle 
entrent  des  S  angnlaîi'es  (.r)  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
des  2)  el  des  C  carrés;  il  est  ecrlaiu  que  nous  avons  le  nom 
de  Chrolrude,  dont  les  trois  premiers  caractères  C.  H,  R.  si'nl 


la  plus  Bin'.'ère  ne  remiilacft  pas  loujoiirs  l'inspirai  ion  Jitlêraire. 
Diniinu':!:  ijt>  ijuaU'ft  li^ni'3  de  titres,  l'épilaplie,  telle  que  la  douiieut  Al.  Leiioir 
el  Lacnmbe,  r.irre,  ail  premier  almnl,  un  aspect  plu*  pliilosophiqiit.  Mais  où 
y  perd  l'ûpposilion  1res  iiioralf  du  pi>iiil  Je  dépari  et  du  but  atteint. 

[1)  Pllii..  Hisl.  ml..  XXVIII,  12. 

(2)  11.  Cuèrard.  Poh/ptf/^ue  irirm/uon,  t.   Il,  p.   Itil,   cul.   2»;  Aeembaldiis, 
ARcmlinldn.  eiifnnt"  de  l'clrus  l't  rli-  Soupilia. 
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liés,  EROTRVDIS.  C'est  (l*ailleurs  un  détail  qui  a  été  itéra- 
tivement  signalé  depuis  longtemps  (1). 

,  Le  sceau  d'Isabelle  de  Ilainaut,  première  femme  de  Phi- 
lippe-Auguste (p.  10),  est  sans  contredit  un  monument  fort 
précieux;  mais,  doit-im  le  considérer  comme  une  épitaphe 
par  la  raison  qu'en  donne  Tauteur,  à  savoir  qu'il  a  été  placé 
dans  le  cercueil  de  cette  princesse?  Au  reste,  cette  observa- 
tion n*est  faite  que  dans  Tintérèt  du  principe  général,  car 
M.  de  Guilhermy  a  consigné  tant  de  faits  curieux  sur  la  sépul- 
ture de  la  reine  Isabelle,  sur  la  façon  peu  respectueuse  dont 
les  ossements  de  cette  souveraine,  aïeule  de  saint  Louis^  ont 
été  traité  en  1857,  sur  la  découverte  et  la  perte  du  sceau,  que 
nous  aurions  mauvaise  grâce  à  lui  contester  le  droit  de  faire 
une  addition  qui  a  tourné  à  notre  profit. 

Il  est  moins  facile  d'admettre  le  chapitre  relatif  à  la  croix 
palatine,  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  reliques  de  la  Passion 
conserv'ées  dans  le  trésor  de  Notre-Dame.  Cet  objet  mobilier 
ne  se  rattache  que  fort  indirectement  à  l'épigraphie  pari- 
sienne^ et  devrait,  dans  tous  les  cas,  être  classé  à  Tarticle  de 
Saint-Germain-des-Prés.  La  croix,  de  travail  grec,  avait  été 
léguée  à  celte  abbaye  en  1684,  par  Anne  do  Gonzague,  prîn- 
. cesse  de  Mantoue,  veuve  d'Edouard  de  Bavière,  fils  de  Fré- 
déric V,  comte  palatin  du  Rhin.  La  princesse  l'avait  reçue  en 
présent  du  roi  Jean  Casimir,  qui  l'avait  tirée  du  trésor  de  la 
couronne  de  Pologne,  lorsqu'il  se  réfugia  en  France.  C'était, 
disait-on,  l'empereur  de  Constantinoplc ,  Manuel  Comnène, 
qui  l'envoya,  dans  le  cours  du  xn®  siècle,  à  un  roi  de  Pologne; 
cette  tradition  s^appuyait  sur  Tinscription  que  présente  une  des 
far(»s  de  la  croix,  texte  qui  se  termine  par  ces  mots  :  rpaçs». 
Kc;jLVT^<vc;  Mx/5'jr;X  rrs^rjçsps;.  Au  temps  OÙ  Louis  XIV  donna 
Saint-Germain-des-Prés  à  son  collègue  Jean  Casimir,  et  même 
lorsque  Dom  Bouillart  écrivait  l'histoire  de  cette  abbaye  (2), 

(1)  Revtte  numismatique,  18.*»8,  t.  III,  p.  249;  Comptes  rendus  de  f Académie 
des  inscriptions,  1870,  t.  VI,  p.  318.  —  P.  42  du  l.  V.  des  (JEuvres  de  A.  de  L. 
et  p.  47  du  présent  volume. 

(2)  I).  Bouillart,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  1724.  La 
rroix  y  osi  graviM»  à  la  page  279. 
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mi  De  cunnaîssait  qu'tia  seul  MuiDcl  (*.omn!-nc,  l'emperoard? 
Conslanlinnple,  qui  régna  de  1143  à  1160.  Depuis  cette  époque, 
rbisloirc  s'usl  enridiic  de  trois  personnages  du  même  nom, 
qui  nul  porté  la  couronne,  à  Trébisonde,  pendant  les  sjii'  et 
xi\'  sièclcK. 

IjrÂce  à  l'inlelligenle  initiative  d'un  antiquaire  français,  le 
baron  N.  D.  Marchaiil,  les  monnaies  de  ces  princes  ont  été 
relmovées,  cl,  plus  tard,  amplement  classées  par  M.  de  Pfaf- 
tenhoOen,  éclairé  par  la  découverte  de  la  chronique  de  Michd 
Panaretos  elles  travaux  de  M.  le  D'  Fatlmerayer  (I),  Or,  les 
caracl&rcs  de  l'inscription  gravée  sur  la  cruis  palatine  sont 
fort  différents  de  ceux  qui  se  vuient  sur  la  monnaie  de  l'em- 
pereur de  CoDslantinopIe  Manuel  Cooioène;  ils  oITrent,  par 
contre,  une  analogie  mai-quée  avec  ceux  que  présente  la  mon- 
naie de  Trébisonde.  La  forme  très  caractérisée  de  la  lettre  M 
(M),  qui  paraît  deux  fois  dans  MTtrjf,X  î  Ks^vi^'s;,  fournit  un 
point  d'attache  extrêmement  frappant.  Il  faudrait  donc  rajeu- 
nir d'un  siècle  environ  la  croU palatine .  Mais  il  importerait  de 
ne  point  l'admettre  dans  une  collection  de  moQurnenls  épi- 
graphiques  fran(;ais.  Ce  n'est  pas  que  uous  repoussions  d'une 
pareille  collection  les  pe(i(s  objets  niobiliei's.  La  dimeosioB 
importe  peu  lorsque  l'inscripiion  a  une  valeur  locale.  Ainsi. 
nous  eussions  désiré  rencontrer  dans  le  recueil  de  M,  de  Guil- 
hermy  la  figure,  la  description  duue  curieuse /)«/x  aujourd'hui 
déposée  au  Musée  de  l'hùlel  de  Clunv. 

Cette  y>ff/j:  de  cuivre  doré,  ornée  de  petites  rosaces  d'argent 
et  de  cabochons,  porte  sur  sa  face  antérieure  un  bas-relief 
représentant  le  Christ  enfant,  les  Trois-Maries  et  les  membres 
d'une  confrérie  ;  ati  revers,  on  lit,  en  grands  caractères,  cette 
intéressante  mention  : 

Lan  ■  mil  ■  utt  ■  h  nm  ■  boutta  refU 
paix  «ban  U  barbier  orfcarc  a  la 

(1)  Mari.'liaiil,  Lettre  ii  M,  Cosieli»  .'i,r  les  médailles  de  Trébisonde,  Meli, 
1827,  pi.  ii«  I  il  IV;  -F.  de  PfalTenliofferi.  F./tai  tio-  les  aspret  Comnénats  dt 
Trébisonde,  iU',  ia-f,  pt.  V  à  VIII  cl  XIII.  ii°  12^  el  lail:  —  Pli.  J.  Falliiie- 
rav.T,  Gesrlii'-Ule  des  KaiserlIiiiiH-''  i-on  TrapezimI.  .Mimii:!.,  Lll-i",  1827. 
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twfxmt  ï««  \xm  mxm  ^tvA 
ttt  ttïU  tîMt  ïe«  (am«  ïe  par» 

On  tire  de  ces  cinq  lignes  divers  renseignements  utiles. 
Elles  indiquent  l'existence  d'une  confrérie  des  Trois-Maries, 
dont  il  faudra  retrouver  l'origine,  confrérie  qui  se  réunissait 
dans  une  église  des  Carmes;  la  date  1468  montre  qu'il  s'agis- 
sait de  celle  des  Grands-Carmes  de  la  place  Maubcrl.  Jehan  le 
Barbier  était  orfëvre,  et  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  laissé  à  un 
autre  le  soin  de  fabriquer  \Bipaix  offerte  par  lui  en  présent  u 
la  confrérie  dont  sa  fille  portait  le  bâton  (1).  On  devra  dotic 
enregistrer  son  nom  dans  la  liste  des  artistes  parisiens,  que 
leurs  œuvres  mêmes  nous  ont  fait  connaître;  le  monument  est 
nettement  national,  et  l'exemple  qu'il  nous  fournit  indiquera, 
plus  exactement  que  ne  pourrait  le  faire  un  long  exposé,  à 
quelle  catégorie  d'objets  mobiliers  nous  voudrions  réserver 
une  place  dans  le  Recueil  des  inscriptiofis  de  la  France. 

A  larticle  de  Saint-Merry  (n**  20),  après  avoir  décrit  l'épi-  • 
taphc  d'Orfo  Falconarius,  fondateur  de  celte  église,  l'auteur, 
qui  ne  parai^  pas  repousser  Tassimilation  de  ce  personnage  à 
cet  Odo  qui  prit  part,  avec  le  comte  de  Paris  et  l'évéque  Goz- 
lin,  à  la  défense  de  Paris  assiégé  par  les  Normands  en  886, 
cite  quelques  vers  du  poème  d'Abdon  qui  le  concerneraient  : 

...  Heu!  liquerat  illum 
Dextra  manus  bello  quondam,  cujus  loca  cinxU 
Ferreay  pêne  vigore  nihil  infirmior  ipsa. 

Et  il  ajoute  :  «  N'esl-cc  pas  un  fait  digne  de  mention  dans 
les  annales  de  la  chirurgie,  qu'au  ix<*  siècle  il  se  soit  trouvé  à 
Paris  un  mécanicien  assez  habile  pour  remplacer  une  main 
perdue  par  une  main  de  fer,  qui  rendait  au  blessé  à  peu  près 
le  même  service?  » 

(1)  »  Vous  y  voiriez  les  sainctz  plus  druz,  plus  luiracliâcques,  à  plus  de 
leçoiiB,  plus  do  veuz,  plus  de  bastons^  et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous 
ceulx  des  neufz  éveschez  de  Bretni^me.  «  {Pantagruel,  liv.  III,  ch.  iv.)  «  Mar- 
quot  grand  bustonnier  de  la  confrairie  des  fouaciers..»  (GarganUia,  ch.  xxv.j 
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Il  y  a  là  assurément  une  inLerprétalion  trop  favorable  à  la 
science  des  artisans  de  l'empire  carlovingion.  Il  parait  plus 
probable  que  la  main  de  fer  du  guerrier  Eudes  était  un  de 
ces  cercles  accompagnés  d'un  crochet  dont,  à  notre  époqne 
encore,  on  voit  di'  pauvres  invalides  faire  usage  avec  une 
grande  destérilé. 

On  trouve  classée  sous  le  n"  31 .  parmi  li's  inscriptions  de  la 
Saînle-r.hapelle,  l'épitaphe  suivante  : 

6if  •  mtl .  bonç .  tammt  ■  ûûe  smlUmus  ■  ïie  ■  teaetwrolns  • 
rottiiam  •  cleuiosmantis  *  lUttslnssimi  ■  priuripig  ïroraim  •  p&Utpjw  • 

rejjis  •  îxmcie 

otate  *  pro  •  tx  -ai 

M.  de  Guilliermy  constate  que  la  tombe  sur  laquelle  on  avait 
placé  ce  teste  «  date  environ  du  milieu  du  siV  siècle  »  et  que 
le  style  du  monument  se  rapporte  au  temps  de  Philippe  de 
Valois.  Dans  ses  additions  (p.  819),  il  rapproche  le  mot  tenejie- 
rolus  du  nom  d'un  lieu  dit  les  TenneroUes.  qui  existe  encore  à 
Saînt-Cloud.  Mais  il  est  évident  que  le  nominatif /fHP/tcroAa 
ne  peut  pas  se  rencontrer  après  la  préposition  '/*■.  ('-elle  obser- 
valion  faite,  il  devient  très  facile,  élanl  donnée  la  fonction  du 
défunt,  de  reconnaiire  qu'au  lien  du  nominatif  singulier 
UUÉtKrOlUB,  il  faut  lire  l'ablatif  pluriel  feUCfeErtllUB.  et  qu'on 
est  en  présence  de  la  tombe  do  «  Guillaume  de  F<'Ucherolles, 
ci-devant  maître  delaehambre  aux  deniers  du  roi  Philippe  VI, 
lorsqu'il  n'étoil  que  comte  de  Valois,  et  qui  fui  depuis  sou 
aumônier  en  1329  jusqu'à  1313,  qu'il  fit  son  testament  le 
4  décembre,  dans  lequel  il  prend  cette  qualité...  comme  il 
s'apprend  d'un  registi-e  du  Trésor  des  Chartes,  côté  Lsvnii, 
n°  80(1).  )>  La  minuscule  gothique  est  pai-fois  difficile  à  déchif- 
frer. II  faut  y  revenir  à  plusieurs  reprises,  chercher  dans  les 
traits  confus  qu'elle  présente  des  combiniiisfms  qui  produisent 

(i)  P.  Angelmc,  Histoire  ni'm'alnyi'nie  i/e  ta  Maison  de  France.  I.  Vlll,  p.  226. 
—  Gatlia  chiisliano,  l.  VU,  col.  231.  —  Il  t'iisle  un  village  Je  FeucberollP' 
près  fin  Sninl-Germnin-ùn-Layi'.  Lu  autre  Feuchcrolles,  dans  le  iléparUwient 
[l'Eure-et-L«lr,  êlail  un  fief  resportipsnnt  nu  cnmtÉ  Je  NoBPLit-l''-Tloi. 
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un  sens  raisonnable.  Pour  les  lexlos  courants,  pour  les  phrases 
qui  sont  de  formule,  on  risque  moins  de  se  tromper  que 
lorsqu'il  s'agit  de  noms  propres.  Mais  pour  ces  derniers,  il 
convient  de  se  montrer  persévérant  et  de  ne  pas  c^-der  à  l'illu- 
sion de  la  vue, 

Au  cliapilre  de  Sainl-Denis  de  la  Chartre,  l'auteur  décrit, 
sous  le  n"  305.  une  inscription  du  xv*  siècle,  déposée  aujour- 
d'hui dans  le  Musée  de  l'hAtel  Carnavalet.  «  La  pai-tîe  conser- 
vée, dit-il,  se  compose  encore  de  ving't-cinq  lignes,  dont  la 
moîlé  environ  est  incomplèle.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'au 
lieu  de  publier  ce  texte  mulilé,  il  suffirait  d'en  présenter  l'a- 
nalyse.  » 

Dans  cette  analyse,  le  savant  éditeur  dit  que  Denise  de  Mat- 
zure,  veuve  de  Gilles  Gaultier,  avail  fondé  une  messe  bebdo- 
inatlaiir  k  laquelle  le  prâtre  chargé  de  la  célébration  devait 
inviter  les  parents  de  la  défunte  et  ï/nU'-t/''  hmmmndef.Aigh 
d'or  faisant  le  coin  do  la  rue  de  la  Vieille-Pelleterie. 

Le  nom  de  Denise  de  \falzure,  doni  la  forme  est  si  extraor- 
dinaire, et  cette  circonstance  bizarre  d'un  maître  d'auberge 
învilé  &  perpétuïlé  au  service  anniversaire  de  la  fondatrice 
sont  de  nature  à  faire  concevoir  des  doutes  et  h  faire  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  reproduit  le  teste  original.  Ge  texte, 
d'ailleurs,  n'est  pas  si  complètement  altéré  qu'on  n'en  puisse 
tirer  une  copie.  Il  manque  une  ligue  en  télé,  une  ligne  à  la 
fin;  la  pierre  a  été  rognée  et  échancrée  lorsqu'on  l'a  fait  en- 
trer dans  la  construction  d'une  fontaine;  elle  est  fort  usée  en 
divers  endroits  et  chargée,  par  plares,  de  rimeni;  mais  on  y 
distingue  encore  : 


ïiirt  2  cclebrcr  po'  tt  Calnl  îc  kmc  te  ïitnift  it  manières 
tiefnc  ic  tctt  flillcs  ôauUier  i  îc  Tes  parts  û  mxi  ntu 
meffc  par  cbût  rep"'  ic  là  a  tonfio"  an  Jo'  îin  m'ïij  alnrc 
ïjitil  genres  ïc  U  folUintc  ïrn  3o'  tft  a^s  loffict  iC6  ftparTca 
fl  en  la  fin  le  prtauîc  h:  icptnîi'  z  les  orcifôs  qoefnmua 
Ht  p  tna  pittatf  2  fiteltâ  tl  asperg  te  leati  hnaile  «tix 
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affiflâs  ^l  qnr  ïcux  t\\ts  av'bts  for  lantcl  îrnrâl  la  ctîc 
brâou  ïncÛ  iHcfre  2  U\  km  tôutr  lï  Ui  (Utlic  ïc  laîi"  pro 
. .  .e'  H  fc  apeÛ  p  U  pbrc  q  iti  cclelr  Us  parcs  ic  Uîi'  uefuc  c 
. . . .  el  ïc  laiflU  bor  fatf  le  rciufl  h;  la  L\uc  Îe  la  oieU  pcUcftnï 
a  laV  meffe  ^t'i  ancc  ce  fc  ïurc  =  cliâtcr  ms  obit 
p  cbim  â  aUl  Jo'  qllc  gra  Ïe  dk  ,U  ffpas  tCett  atf 
. . .  mors  a  tx  pfeanks  et  a  \x  Icccôs  lanïcs  ftccôaûtac^ 
uicffes  roUcHcTl  Ine  ïm  raictïfpil  Ta  Uîr  ït  nwb  ■ 

Iqncl'  a  bwacre  fob;  brac  £  ronanlx  et  aps  cliâlcr  1 

libcra  ms  bne  2  les  BseU  2  oroifôs  ê  la  mauie'  aronf 
ÏE  fôner  U  for'  pfcbàt  Icb'  tfbl  les  ihil  ïrn  rlocîir  bittll 
egle  £  pébât  la  celcbrâôu  bitellnu  ob'  z  barât  JcUe  fc  arbuir 
Us  lui  cacs  b:  tab'  praifT  fnr  lanUl  po"  UfquÏÏs  raelfe  ofat  2 
fmc"  birc  H  ctUij  Usb  mrslrs  Tôt  Unas  paier  au  cncé  te  ceâs 
q  boit  bire  2  ceUb  on  U  bire  2  ceUli  UCb"  fui"  a  UfiU  b;  lab' 
proifU  X  hu's  r  p  cîino  â  i£t  U  boibuct  Utb"  utrôùs  qrir 
Irar  ralicc  Uns  oruemîs  Iniaire  z  (Htut  beCfb'  2  lonU  c&ê 
4  ce  uecaireB  mmênât  claie  fôrae  fe  îcuiers  nUt  eu  a  batUt_ 
copiant  auCb'  mriîcs  amri  ql  dï  aplai  9Unu  es  ki 


«  [Les  margliers  de  l'église  de  céans  sont  tenus  pt  obP 
gés  de  fuire]  dire  et  celcbrcr  pour  le  snlut  de  I'Adic  de  De- 
nise de  Maizieres,  vofvo  de  feu  Gilles  Gaultier,  el  ilu  ses 
parens  et  amis,  une  messe  par  chacune  scpmainc  de  l'an,  a 
tousjour»,  au  jour  du  mardi  â  leure  [de]  huil  heures,  de  ia 
soUemnilé  du  jour.  Et  après  l'office  des  trespasséà,  et  en  la 
fin-,  le  pseaulme  do  de  profimdts  et  les  oroisons  quesiimrtx  rfo- 
mine pro  lua pielalr  H) al /îdelium(2), elanporger  de  l'eau  he- 
noilc  aux  assistans,  et  quérir  deux  cierges  ardens  sur  l'autd 
durant  la  celebracion  dicello  messe,  el  la  faire  sonner  a  la 
cloche  de  ladite  paroisse;  et  faire  appeler  par  JGprebtre  qui 
la  célébrera  les  parens  de  ladite  vefve  en  [lostjel  de  l'Angle 

[I]  Cnllecte  de  roHico  des  morls  lumqo'U  s'agit  d'une  reutue, 

(ï)  CoUecta  dea  anniverealrM!  Fidtlium,  Dtta,  omnium  t:onditor  et  rcdnnpiùr. 
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dor  faisant  le  coing  de  la  rue  de  la  vielz  Pelleterie...  à  ladite 
incsse;  Et  avec  ce  faire  dire  et  chanter  un  obit  par  chacun  an 
a  loi  jour  quelle  yra  de  vie  a  trespas  ;  cest  a  savoir  [vigiles] 
de  mors  a  ix  pseaulmes  et  ix  leccons,  recommandaces,  messes 
solemnelles,  lune  du  SainctEsperit,  la  seconde  de  Notre  Dame, 
lesquelles  a  dyacre,  sobz  dyacre  et  coriaulx;  et  après  chanter 
libéra  me  domitie  et  les  versets  et  oroisons  en  la  manière  ac- 
coutumée, de  sonnerie  soir  précédant  ledit  obit  les  cloches  du 
clocher  dicelle  église,  et  pendant  la  celebracion  dicelluy  obit 
et  durant  icelle  faire  ardoir  les  ini  cierges  de  ladite  paroisse 
sur  lautel,  pour  lesquelles  messe  obit  et  service  dire  et  célé- 
brer losdits  jTiargliers  sont  tenus  paier  au  curé  de  céans, 
qui  doit  dire  et  célébrer  ou  faire  dire  et  célébrer  lesdits  ser- 
vices a  Teglise  de  ladite  paroisse,  x  livres  tournois  par  cha- 
cun an,  Et  si  doibvent  lesdits  margliers  quérir  [et]  livrer  ca- 
lice, livres,  ornemens,  luminaire  et  sonnerie  dessus  dite  et 
toutes  choses  a  ce  nécessaires  moiennant  certaine  somme  de 
deniers  quelle  en  a  baillé  comptant  ausdits  margliers  ainsi  quil 
est  a  plain  contenu  es  lettres  [passées  et  scellées  par  lesdits. . ..]» 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  plus  du  nom  de  Matzure  ni  de  Tin- 
tervenlion  d  un  hôtelier.  Denise  de  Maizières  était  vraisem- 
blablement une  bourgeoise  de  Paris,  née  sur  le  territoire  con- 
sacré au  saint  dont  elle  porte  le  nom.  (Il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  en  passant  que,  dans  un  des  côtés  de  la  nef  de  Saint- 
Denis  de  la  (ihartre,  existait  une  paroisse  sous  le  vocable  de 
saint  Gilles,  patron  du  mari.)  Elle  avait  voulu  que  ses  parents 
fussent  conviés,  par  le  prêtre  officiant,  en  fostel  de  C Angle 
fi'or  (car  c'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  lire,  vu  le  grand 
nombre  de  ligatures  que  contient  l'inscription  et  Tabsenco  de 
points  sur  le  jambage  dont  on  a  fait  un  1).  On  remarquera  que 
ct'tte  maison  était  située  au  coin  de  la  rue,  c'est-à-dire  à  la 
rencontre  de  cette  rue  avec  la  rue  de  la  Lanterne  ou  la  rue 
Saiut-Barthélemy;  emplacement  tout  à  fait  propre  à  recevoir 
une  slutuelle  de  saint  Michel  en  armure  dorée,  comme  on  en 
voit  dans  les  collections  d'anti(juités. 

A  la  mrmc  époque,  i<  niaistre  Henri  Rousseau,  advocat  en 
l)arlenienl,  seii;ueur  de  (Ihailliau,  »  léguait,  pour  faire  dire 


trois  messes,  une  rente  de  douze  livres  parisis,  assise  sur  uoe 
maison  située  devant  le  palais  à  l'image  do  Saint-Michel  (I;. 

Il  est  fort  possible  que  Denise  de  Maizières  appartint  à  la 
famille  d'uu  écrivain  célèbre,  ronseiller  et  ami  de  Charles  V, 
l'auteur  du  Songe  du  vieil  pèlerin,  el  peut-être  du  Songe  du 
Vergier  (2)  enterré  aux  Célestins  en  140^.  Philippe  de  Maiziéres 
n'avait  pas  d'enfants;  mais  il  avait  laissé  des  parents  de  son 
nom.  On  connaît  du  moins  son  neveu  Jean  de  Maizières,  cha- 
noine de  Noyon,  à  qui  il  avait  écrit  une  longue  lettre.  Mai- 
zières  était  devenu  un  nom  de  famille,  et  c'est  par  ce  nom  que 
Jean  Petit,  le  rude  adversaire  du  conseiller  de  Charles  V,  dé- 
signe cet  illustre  politique. 

M.  de  Guilhermy  a  décril  {n"  IH8),  parmi  les  monuments 
funéraires  de  Saînl-Séverin.  un  marbre  d'aspect  insolite,  dont 
il  paraphrase  l'inscription,  sans  parvenir  à  déterminer  le  nom 
du  personnage  auquel  il  se  rapporte.  "  A  douze  siècles  de  dis- 
tance, dit-il,  nous  retrouvons  sur  l'épilhaphc  d'un  conseiller 
au  Châteletde  Paris,  Valpha  et  Voméya,  les  colombes,  le  mo- 
nogramme du  Christ  que  les  premiers  chrétiens  gravaient  sur 
les  tombeaux  de  ia  nécropole  de  Saint-Marcel.   " 


^i" 


■^'-■:-!         lOAN'ï'BAPTtt'         ::--^^' 

ALTINI    PECCATORIS  OSSA 

HIC  lACENT 

PIE  lESV  MISERERE  EIVS 

TV  VIATOR  PRECARE  PRO  EO 

VIX»  AN»PLM»LXI© 

OBIIT  POSTRIDIE  ID»IVN1AS 

AC'CC'DIONYSIANO  MDCXL» 

SENATOR  FVIT  IN  CASTELUs  PAR  to 

P/t£NE  OyADRAGENî- 

VALE  VIATOR  ET  VALERE 

MANES  IVBEV 
(l)  Guilhernij,  la><:ripli<iii!  de  la  Fr/inf:e.  p,  lill.  n"  'iiS.  Au  xvsii- 
Uil  une  rue  de  VAn'jU  lAoge).  préa  d.i  la  vinillo  boucbcrie. 
(S)  Lebeiif,  Mémoire  /rni-  la  vk  rfc  Pkil.  de  Maizicn-<.  dwf  \<-f  .1, 


RECUEILLIES  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  F.  DE  GUILHEHMY.    95 

La  remarque  est  parfaitement  juste;  mais  le  fait  en  lui- 
même  ne  saurait  étonner  quand  on  tient  compte  de  la  qualité 
du  rédacteur. 

Nous  avons,  évidemment,  sous  les  yeux  le  monument  de 
Jean-Baptiste  Haultin,  antiquaire  et  numismatiste  bien  connu 
des  bibliophiles  qui  recherchent  les  rares  exemplaires  des 
deux  recueils  laissés  par  lui  inachevés,  et  auquel  le  P.  An- 
selme Banduri  a  consacré  un  article  élogieux  dans  sa  Biblio- 
theca  nummaria  (1).  L*épithëte  peccator  qui  suit  le  nom  du 
défunt  est  un  trait  d'humilité  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
rédacteur  de  Tépitaphe  n'est  autre  que  Haultin  lui-même 
appliquant  à  la  composition  de  ce  texte  suprême  toutes  les 
ressources  de  son  érudition  archéologique. 

Le  docte  conseiller  au  Chàtelet  avait  latinisé  son  nom  ;  on 
lit  sur  le  titre  d'un  des  recueils  dont  la  mort  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  d'imprimer  le  texte  :  Jo.  Bapt,  Altini  numismata 
non  antehac  antiquariis  édita j  m  dc  xl.  Les  rédacteurs  de  dic- 
tionnaires biographiques,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
l'article  du  P.  Anselme  Banduri,  se  taisent  sur  le  lieu  de  sé- 
pulture de  Jean-Baptiste  Haultin.  L'épitaphe  de  Saint-Séveriu 
permettra  désormais  d'ajouter  un  renseignement  positif  à  la 
courte  notice  du  savant  antiquaire. 

Après  avoir  parcouru  l'ouvrage  de  M.  de  Guilhermy,  en 
classant  nos  obsei'vations,  non  plus  suivant  les  hasards  de  la 

VAcademie  desimcripliwiSy  aucieuue  série,  t.  XVII,  p.  491;  Paulin  Paris,  Nou- 
velles recherches  sur  te  véritable  auteur  du  songe  du  Vergier^  dans  les  Mémoires 
de  VAcademie  des  inscriptions^  nouvelle  série,  1842,  t.  XV,  p.  336  et  369. 

(1)  Imprimée  en  tète  des  Numismata  imperat,  rom.  a  Trajano  Decio  ad  Pa- 
laeologos.  Paris,  1718.  Voir  p.  XXXI  :  n  Do  Johanue  Haultin,  consiliario,  ut  to- 
cant,  Rogio  in  prœfectura  Parisicnsi,  nonnulla  eo  œquius  mouebimus,  quo  ma- 
jori  et  r<M  literariœ  et  gloriœ  suœ  damno  mortalitate  iuterceptus  est  aunu  1640.  » 
U'  premier  recueil  de  Haultin,  intitulé  :  Figures  des  monnaies  de  France,  1619. 
iu-4*',  se  compose  de  planches  gravées.  L'exemplaire  de  l'Arsenal  est  accom- 
pagné d'un  texte  manuscrit.  Un  autre  recueil  de  201  planches,  sous  le  titre 
dc  :  Histoire  des  empereurs  romains  depuis  Jutes  César  jusques  à  Poslumus^ 
avec  toutes  les  médailles  (Targent  qu'ils  ont  fait  battre  de  leur  tempst  Paris, 
Sommaville,  1641,  in-folio,  est  attribué  à  Haultin.  Déjà,  du  temps  de  Banduri, 
on  n  avait  aucun  renseignement  sur  ce  livre  rare,  dont  Jacques  Brunet  men- 
tionne quelques  exemplaires  dans  son  Manuel.  Le  Blanc,  pour  son  Traité  his- 
torif/H':  des  monno'jt's  dc  Fraw:c^  a  fait  usage  du  premier  recueil  dc  Haultin. 
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topographie  urbaine,  mais  conformément  à  un  certain  ordre 
chronologique  que  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue,  nous  eus- 
sions voulu  tirer  de  Tenscrahle  quelques  considérations  mo- 
rales sur  le  style  des  inscriptions.  Elles  ressortiraient  facile- 
ment d*une  réunion  plus  équilibrée  d'inscriptions  appartenant 
à  toutes  les  phases  de  notre  histoire.  L'esprit  puhlic  se  reflète 
exactement  dans  ces  textes,  parfois  hien  courts,  mais  presque 
toujours  destinés  à  constater  des  faits  d'une  nature  grave. 
^'y  voit-on  pas  d'ahord  régner  la  simplicité  antique  alliée  à 
l'humilité  chrétienne,  la  profession  de  foi  religieuse  s'expri- 
mant  par  un  mot,  par  un  monogramme;  puis  vers  les  xi*  et 
XII®  siècles,  une  certaine  ingéniosité,  une  poétique  de  cloître, 
pleine  d'allitérations^  où  le  sens  abandonne  ses  droits  aux 
complications  d'un  rythme  nouveau;  puis  encore  au  xni*  et 
au  xiv*  siècle,  les  idées  théologiques  se  mêlant  à  renonciation    • 
précise  et  régulière  des  titres  féodaux;  pendant  le  xv*  siècle, 
la  minutie  bourgeoise  s'attachànt  avec  une  insistance  puérile 
aux  pratiques  liturgiques  qui  semblent  être  devenues  la  prin- 
cipale condition  du  salut;  enfin  aux  xvi®  et  xvn«  siècles,  l'ex- 
tension  de  la  personnalité,  la  pompe  nobiliaire,  un   appel 
ostensible  à  l'attention  de  la  postérité? 

Jusqu'ici,  nos  remarques  portent,  comme  nous  en  avions 
averti  le  lecteur,  sur  des  points  de  détail.  Il  nous  reste  à  trai- 
ter une  question  beaucoup  plus  importante.  Dans  le  livre  de 
M.  Edmond  Le  Blant  :  les  Inscriptions  chrétiennes  des  Gaules, 
comme  dans  le  Corpus  inscriptionion  grœcarum  de  Bœckh,  le 
texte  de  chaque  épigraphe  est  précédé  d'une  bibliographie  très 
complète  qui  ne  constitue  pas  un  des  moindres  mérites  de  ces 
œuvres  utiles.  Rien  de  plus  secourable  pour  les  travailleurs, 
de  plus  fécond  dans  la  pratique  et,  disons-le,  do  plus  loyal. 
Nous  nous  attendions  à   trouver  dans  Touvrage   que   nous 
examinons  la  bibliographie  des  monuments.  La  grande  expé- 
rience de  l'auteur  avait  là  son  application  naturelle.  On  ne 
saurait  objecter  le  manque  do  place.  Co  recueil  est  imprimé 
avec  luxe,  et  olfre  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  chapitres 
dos  espaces  libres  qui,  accumulés,  représentent  environ  cent 
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pages.  C'était  lout  autant  qu'il  en  fallait  pour  insérer,  sans 
grossir  le  volume,  le  complément  que  nous  réclamons  pour 
les  tomes  suivants.  L'auteur. peut  invoquer  l'exemple  d'ar- 
chéologues de  talent  qui  s'abstiennent  de  fournir  cette  source 
d'information.  Mais  leur  négligence  tourne  à  leur  détriment. 
C'est,  par  exemple,  pour  n'avoir  fait  aucune  tentative  de  re- 
cherches bibliographiques  que  les  historiens  de  Paris  sont 
tombés  dans  une  erreur  singulière  qui  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos de  signaler  ici. 

«  Vers  le  milieu  du  mois  d'août  1751,  dit  Tabbé  Lebeuf^ 
dos  maçons  ont  découvert  en  terre,  à  dix-huit  pieds  de  profon- 
deur, derrière  la  maison  occupée  par  M.  Le  Riche,  trésorier 
des  Invalides,  rue  Vivienne,  plusieurs  morceaux  considé- 
rables de  marbre  blanc  avec  dos  bas-reliefs  dessus,  dont  deux 
représentent  des  repas  (et  l'un  paroît  être  de  Gaulois-Romains 
qui  mangent  une  hure).  Le  plus  considérable  est  une  urne 
quarrée  qui  avoit  contenu  les  cendres  d'une  fille  dont  l'épi- 
taphe  sur  la  face  de  devant  est  en  ces  termes  (1)  :  » 


AMPVDLt 

AMANDiE 

VIXIT  ANNIS  XVII 

PITHVSA   MATI-K 

FEC 

L'abbé  Lobeuf  avertit  l'Académie  des  inscriptions  de  cette 
découverte  (2),  ot  quelques  années  plus  tard  Caylus,  qui  avait 
fait  entrer  dans  sa  collection  les  huit  marbres  de  la  rue  Vi- 
vienne, en  donnait  la  description  et  la  gravure  dans  le  second 
volume  de  son  grand  recueil.  «  Ces  marbres,  disait-il,  avoient 
été  jetés  pêle-mêle  dans  quelque  fosse,  sans  doute  par  le  zèle 

dos  premiers  chrétiens  ou  parce  qu'on  les  jugeoit  inutiles 

Il  faut  convenir,  cependant,  que  le  transport  du  marbre  sla- 

(i;  Histoirfi  du  diocèse  de  Paris,  175'»,  t.  I,  p.  110. 

(2)  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions^  t.  XXV,  l7o9,  //tv/.,  p.  loi, 

T.  M.  7 


M  ISSCftlPTIO>i>  DE  LA  FRANCE. 

Iiuir»!.  tluu  aae  r^uD  uuâ  âo^aèc  des  cairîfcre*  qoi  le 

jKodutwnl.  niffnU-  qu<>>l<}oe  oODwléraliofi ;  celle  dépease.  i>l 

les  «nini>  (|i(Vll<>  «xige,  odI  «té  «Une  toiu  le»  temps  un  objet 

ft^  mrpriftv  el  d'êlnaoemniL  lU  Hi>h'enl  nou»  prouver  l'êteodite 

"  «1  b  tuUilé  du  mniflii'iTi;  qui  se  Eoisoil  dans  les  Gaules  1 1).  ■ 

Toul  «rela  êloîl  vrril  eu  l'ôti.  r'esl-à-dire  riuq  «iiii«t«  «eule- 
■M-nl  aftrr»  la  dérouvf^rti*  «l  du  vivant  d«  l'abbé  Lebettf,  mort 
|p  18  avril  I76U.  Dis  Kor.  plus  tard,  l'ahbr  Heglrv.  dan»  soo 
Alh*  rhtirn'jrap/ii'/w  ilrj  rlrtiùms  fin  myautite  lif  Fmivf,  rap- 
ports la  mt^tiK-  déconverle  et  reprcMluil  TépiUiphr  d'Aœpudia 
Anianila  {2). 

En  1806.  ouuvelle  (ouille  dans  la  maïsHD  de  la  rui^  Yi- 
vienne.  Ou  démolissaîl  un  four  dan»  ta  parlie  auléricure  dr 
cctli- maison,  et  l'on  découvril  nni-  seconde  urne  cinénûrv  sur 
laquelle  on  lil  : 
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Le  fils  de  la  propriétaire  de  celte  maison,  M.  Vialarl  dr 
Saint-Morys,  s'cmpreasc  de  faire  examiner  le  monument  par 
MM.  Alexandre  Lcnoir,  (janihry,  Mlllin,  puis  adresse  une 
notice  à  l'Aradémie  celtique,  qui  tu  publie  avec  uue  bonne 
gravure  du  marbre,  copié  sur  toutes  ses  faces.  M.  de  Saint- 
Morys  ne  manque  pas  de  rappeler  la  découverte  de  1751  et  les 
commentaires  de  Caylus  (3). 

(1)  Recueil  d'antiquilèx,  t.  II.  p.  3U  cl  3R9. 

(2)  Allas  ch'ii-ographi'/itc,  hr:<IOri^iic  cl  porlalif  des  rlftwns  du  royaume  de 
Fi-nif-e:  •/éni'rahlé  de  l'arn,  1166,  in-*".  |i.  XXX. 

(a)  Mtmoire^  de  f.irademie  '.elti'/u'.:  I.  Il,  i..  113. 
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Aussi  Dulaure,  dans  son  Histoire  de  Paris^  admit-il  sans 
difficulté  les  inscriptions  d'Ampudia  Amanda  et  de  Junius 
Epigonus  et  en  parle-t-il  en  ces  termes  : 

«  Cette  coïncidence  de  monuments  sépulcraux  dans  le  mènii* 
lieu  a  fait  penser  k  M.  de  Saint-Morys  que  là  était  Thypogée 
de  quelque  famille  puissante  et  constituée  en  dignité.  On  peut 
aussi  conjecturer  que  non  loin  de  ce  lieu  était  Thabitation 
(Pun  honmie  riche  et  puissant,  peut-être  d'un  des  préfets  ro- 
mains  qui  présidaient  dans  le  chef-lieu  dos  Parisiens 

L'emplacement  où  toutes  ces  antiquités  ont  été  trouvées  était 
traversé  par  une  voie  romaine  qui  partait  de  Pontoise.  Les 
Romains  plaçaient  leurs  habitations,  ainsi  que  leurs  tombeaux, 
près  des  grandes  routes  (1).  » 

JoUois.  dans  son  remarquable  Mémoù*e  sur  les  antiquités 
t/allo-romaiiies  de  Paris,  reproduisit  les  inscriptions  d'Am- 
pudia  Amanda  et  de  Junius  Epigonus,  et  une  partie  des  ex- 
plications fournies  par  ses  prédécesseurs.  Il  s'appuie  sur-  la 
découverte  des  marbres  antiques  do  la  rue  Vivienne  pour  éta- 
blir la  direction  d'une  voie  romaine.  Le  mémoire  fut  écrit  (»n 
1840  et  imprimé  en  1843(2). 

A  partir  de  cette  époque,  la  plupart  de»  historieus  de  Paris 
ont  cité  les  urnes  et  la  villa  de  la  rue  Vivienne.  L'un  des  plus 
récents,  M.  Théophile  Lavallée,  dans  son  Histoire  des  quar- 
tiers de  Paris,  s'écrie,  après  avoir  parlé  d'Anianda  et  de  sa 
mèn^  :  «  Et  voilà  les  premières  Parisiennes  dont  l'histoire  ait 
conservé  les  noms  :  une  jeune  fille  morte  à  dix-sept  ans!  une 
mère  dés(»lée!  Combien  de  fois  depuis  quinze  siècles  le  drame 
que  nous  révèle  ce  petit  monument  s'est-il  renouvelé  sur  les 
bords  de  la  Seine!  Que  d'Amandas  moissonnées  à  la  ileur  de 
Tàge!  que  de  Pithusas  en  pleurs  (3)!  >» 

Dans  un  livre  paru  il  y  a  deux  ans  à  peine,  nous  lisions 

(1)  Histoire  de  Paris,  !«  cdiliou.  1821,  t.  f,  p.  68,  pi.  III,  uo«  3  et  o;  2°  édi- 
tiou.  1823.  t.  I,  p.  104-108. 

2)  Aaidéfnie  de>  inscripliunè.  Mémoires  presenlfs  pur  dirors  sat'Unts  ctian- 
fffr.t,  '2'  séi'i»',  t.  I,  p.  11,  67  cl  suiv.,  pi.  VI. 

(3)  Ui:<loirc  de  Paris,  2<»  partie,  édition  de   lH.i7,  iu-12,  p.  21»;  ihid.,  grand 
iii-S»,  ISiiJ,  pi.  Il,  unie  d'Anipiidi.i. 
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VDcore  w  pAssa^c  :  l>  l'a  prrrol,  qui  hc  cmyaît  sans  Houlv 
pmligé  par  \v  grand  CliAli*lel,  avait  ùlevé  da  cùté  du  Palais- 
Ro}'al  une  ospècc  de  villa.  Aupri-s.  quelques  membres  de  la 
i;nlDnie  s'élairnl  gwupi^s.  Tous  ces  gens  vivaient  assez  paisi- 
blemeul.  QnanH  il  mounît  quflqu'un.  an  l'entcrriiil  suiraol 
le  rite  romaiu.  If  loug  de  la  voie.  Plltmita  faii>ait  bràler  u 
fille, morte  à  ta  fieiir  de  l'ige,  .Ampudia  Ainauda.  (^hrestus.  no 
afîranchi,  rendait  le»  mriiies  lianneure  &  son  maître,  Noniu* 
Juuius  Epi^onu»  1 1  \  - 

'  CopeDdant,  faute  d'avoir  entrepris  quelques  rechercha 
bibliographiques,  tous  ces  ••crivains.  et  d'autres  que  nous 
nous  ab&lenons  de  citer,  romp»«aient  di«  romans  qoaad  ils 
ctYtyaienl  faire  de  rhistoitv.  S'il*  russont  tenté  di>  remonter 
aux  sourofts,  voici  re  qu'ils  ensst^Qi  rvroonu.  • 

En  1731 ,  Wngl  ans  avant  la  première  découverte  du  U  mr 
Vi\ieone,  Antonio  France«co  G«ri  publiait  è  Florence  te 
ntiKÎl  d'inscriptions  antiques  formé  par  un  gentilhomme  d« 
ceU»  ville,  Giot-anbattista  Donî,  tout  au  eommc-Dcemenl  da. 
xvu*  »îècle,  sous  le  pontifical  d'L'rbain  \11l. 

Or.  aux  paso>  376  ot  l-'.i  do  cet  ouvrage,  on  remarque  les 
inscriptions  que  voici   2'  : 


vix  ann:s  xv: 

PiTKVSA  MATSS  ; 


Aîn>i,  jy-ntiinl  lo  [<\-mivT  ,^»Ar^  .tu  \i-'  ^'x.-:-    [* -o;  ijd- 


.1     M.  J;  C:.^  ;:    i-    : 

;    ;.  »a.:   r»  i-  ,1.1.--.   i 
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de  bon  recueil  dans  une  lettre  de  1628),  les  inscriptions  que 
nous  venons  de  revoir  se  trouvaient  à  Rome.  En  1740,  Mura- 
tori  insérait  les  mêmes  épigniphes  dans  son  Novus  Thé- 
saurus y  onze  ans  avant  la  trouvaille  de  la  ri;e  Vivienne,  et 
déclare  en  avoir  emprunté  les  copies  à  l'ouvrage  de  Doni  (1). 
Il  croyait  que  les  deux  marbres  existaient  encore  chez  Fran- 
cesco  Gualdi,  s'en  rapportant  à  Tauteur  qui,. le  premier,  en 
avait  parlé  (2).  Comment  concilier  les  faits  que  no^s  venons 
d'exposer?  Muratori  nous.Tadil  :  «  Et  profecto,  non  secus 
atque  numismata,  innumeris  transmigrationibus  obnoxia  sunt 
veterum  monumenla,  ita  ut  nihil  mirari  opus  interdum  sit,  si 
eumdem  lapidem  diversis  museis  aut  civitatibus  scriptores 

tribuant Complura  quoque  in  Gallia,  in  Germania  ofTen- 

das,  ex  agro  romano  deducta  (3).  » 

Revenons  à  Paris. 

On  sait  que  Colbert  avait,  quittant  la  vieille  rue  des  Rats, 
près  la  rue  du  Fouarre,  établi  sa  demeure  dans  un  grand  hôtel 
qui  occupait  l'angle  formé  par  les  rues  des  Petits-Champs  et 
Vivienne.  Cette  dernière  était  encore  en  partie  bordée  de  jar- 
dins. Un  sieur  Jean-Bhptiste  Delafeuille,  écuyer,  conseiller 
secrétaire  du  Roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses 
fmances,  possédait  dans  la  rue  Vivienne  une  maison  qu'il 
avait  sans  doute  construite,  car  les  titres  de  propriété  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  lui  (4);  c'est  peut-être  de  ce  per- 
sonnage que  Foucault  parle  dans  ses  Mémoires  (3).  Quoi  qu'il 

rettc  Doto  et  la  planche  publiée  par  rAcadéiiiie  celtique:  ridcntité  n*est  pas 
douteuse.) 

(1)  Novus  Ihesaur,  vet,  inscript.,  .MCXXIX,  10,  et  MDXLIV,  2. 

(2)  Voir  dans  les  Aiti  dclf  Accad.  Hom,  d'Archeologia,  iH2{,  t.  I,  p.  131,  le 
nirinoire  d'Aogelo  Battaglini  8ur  uq  sculpteur  incooou  du  xv«  siècle,  où  Von 
trouve  ce  passage  :  ««  Ciù  intese  beoe,  nel  xyi**  secoio,  il  famoso  Cav.  Fran- 
i'tsco  Giiaidt  uï'io  c<)n(!ittadino  (il  était  de  Rimini),  il  quale  prese  a  fare  iociderc 
i  inanui  sepolcrali,  che  ne'  pavimenti,  e  ne'  mûri  de'  chiostri  e  délie  chiese  si 
vo^^ouo,  p  specialuieuto  rappresentanti  flgure.  » 

(3)  Noviof  Ihesaur.  vet,  inscript.,  t.  I,  praefatio,  p.  6. 

(4)  Nouit  nvon»  pu  consulter  ces  titres  de  propriété,  grâce  à  la  parfaite  obli- 
geance de  M.  L.  Bemelmans,  l'un  des  greffiers  près  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine,  a  qui  le  soin  de  ces  documents  est  confié.  Ces  titres,  vendus  en  pro- 
vince à  un  marchand  de  ]»apier.  ont  été  retrouvés  il  y  u  peu  d'années. 

(.*;)  Mémoires  de  Sicotas-Joscph  Foucault,  publiés  por  F.  Ba^idry,  1862,  p.  52 


•m  Mrit.  il  VMiJil,  I*  itt  dfcembrv  I66(.  sa  i 

(ul  nommé  pin»  tmn)  ■rrb*-^  •'■«ju^  de  Roarn. 

!>■  futur  pn-iil  n'r-n  rontîoua  p«*  ntoios  à  m-rr  4^M  rbMH 
ik-  «un  pcn-,  et  la  maii^nn  <!•-  la  nir  \ln«nne  devint  «ne  anaese 
«le  la  Bîb)inth«|ui>  iln  roi  que  Oillirrl  n^-ut  fait  trtnsDOrirr.  m 
eeUf-  tnfrtiU!  aniii^  l(>66,  dp  l«  nje  df  la  ilarpp  dans  une  aalrr 
maÏHOD  ronli^'*  qiiî  lui  appartenait  rgal^^mr-nl.  Voîlà  pont- 
quoi,  dan*  un  bail  du  2i  juill<*l  172(,  et^  deux  tnaisofiSKMl 
dilM.  l'une  orrupée  /mt/-  la  Biblii>tlii!4{ue  du  rot.  Tantiv  oena- 
p^/wnr  la  Bîklîolliè<]ii<>  du  roi. 

J.  Mariellc  notu  8ppr<>nd  qn'<>n  I<î6i  on  dressa  an  ^al  An- 
pierres  gnvée*  du  Caltio«-t  da  tvii.  ajunlant  ijn'il  y  oal  £ûl 
menlictn  de  relies  du  rhevali^r  Gualdi,  qui  èbûi>al  vran» 
n^ffmmenl  de  Rome  (II. 

Main  nouH  somme»  antorUés  a  penser  que  ces  pierrps  gra~ 
vées  n'étaient  pasIesseulKnioniimeats  que  Ixilberleât  acfaptés 
de  l'antiquaire  italien,  et  que  les  marbres  vus  k  Rome  par  Doni 
avaient  &lé  couipm  dans  le  marché.  Les  informations  que  nous 
avoii»  priseH  Ji  Rome  sur  Cf  sujet  siml  resiéps  sans  résultat. 
Le  sort  de  larollenlion  de  (îiialdi  y  l'sl  inconnu. 

l'olhert  mort  (1  (>83),  la  Itihiiolhèque  du  roi  tiansportée  dans 
l'tiAtel  de  iVitvers  (1721),  on  ne  pensa  plus  aux  marbres  cn- 
4'omliraritK  de  ■■'rniiresco  iiualdi,  abandonnés  dans  quelque 
cave.  La  niiiison  de  la  rue  Vivieune,  lij^Méi-  par  i'ai-chevèqui' 
de  Rouen  à  J.  lï.  (IoIIhtI  de  Si'ipnelay,  devint  à  la  mort  ili' 
exdui-ci(l712),  lapi'opriétùdt'salilleMane-.Ioséphine-Honorat, 
femmu  de  (Jinrles-Frnnuois  de  Montmorency-Luxembourg, 
qiii,  en  1724,  loue  cette  maison  pour  six  ans  à  François  Bony, 

l'I  89.  En  ie:;i,  «n  U-ivaillait  à  r.Miilre  U  riviiTi'  du  Lot  iiavjgabli-;  le  sieur  dp 
la  Keiillli'  nvnil  dontié  ]•<»  di's-iin!!  rt  Tiiil  ]rs  |>l.in«  ili'?  riiivra^CA.  Le  10  aoilt  1683. 
Ir<  Hi.-Lir  du  la  Kt-iiillo  accumpaKciait  FDUraiill  visiUnl  la  Garouue.  et  cf  der- 
iiii-r  l'i'iiil  cciiii])ti'  de  siiii  voya};t'  a  Catbi'rt.  qiiiiizp  jours  avunt  Ja  morl  du  mU 
lililri'.  —  Oji  coilllillt  llli  ii'eiioil  df  Siiiii^i-ls  et  limiers  pniiT  If  omemenlf  du 

a  ■mm.  ((ravis   par  Umiûl  i\<-   la   I'' Ile.  AiiiMerdaui,   1693,   in-4>.  MaU   dous 

Imiiirourt  quel  nijiporl  de  parenté  ou  poiirrail  .-lalilir  entre  ce  Daniel  ol  Jpan- 
HaptiMe  de  In  Fi'Uille,  propriélaire  de  la  uiaifon  île  h  nie  Vivienne. 
,1)  Traili'  drs  ptei-rrs  griirCrg,  1150.  l.  II.  p.  vu. 
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négociant;  puis,  im  1736,  la  vend  à  Étienne-PauI  Boucher, 
conseiller-secrétaire  du  roi  et  de  ses  finances.  Une  partie  de  la 
maison  était  alors  occupée  par  un  cabaretier.  Boucher  habitait 
lui-même  le  corps  de  logis  du  fond,  lorsque,  le  17  juin  1730, 
il  donna  à  bail  pour  neuf  années  le  corps  situé  sur  la  rue,  à 
(r.  Michel,  sieur  de  Doulon,  directeur  de  la  Compagnie  des 
Indes.  L'année  suivante  les  travaux,  demandés  probablement, 
par  le  nouveau  locataire,  firent  reparaître  à  la  lumière  les  huit 
marbres  romains,  dont  les  négociants,  comme  les  financiers, 
s'étaient  peu  préoccupés  (1). 

Les  marbres  ne  furent  certainement  pas  vendus  cher.  L^abbé 
Lebeuf  n'était  pas  riche,  et  Ton  se  demande  comment  il  aurait 
pu  concevoir  le  projet  de  leur  donner  un  abri  dans  son  mo- 
deste logement.  Mais  son  intention  était  de  les  sauver  de  la 
destruction;  aussi  s'empressa-t-il  de  les  céder  à  son  confrère 
de  l'Académie  des  inscriptions,  le  comte  de  Caylus,  son  ami, 
et  le  neveu  de  cet  éviîque  d'Auxerre  qui  en  1712  lui  avait  con- 
féré un  canonicat. 

Lorsqu'en  1756  Caylus  fit  paraître  la  gravure  et  la  descrip- 
tion de  ces  monuments,  L^heuf  n'était  plus  en  état  de  faire 
de  nouvelles  études  à  leur  sujet.  Deptiis  deux  ans  il  était 
frappé  de  paralysie,  et  incapable,  nous  dit  Le  Beau  dans  son 
éloge,  de  s'occuper  même  d'aucune  lecture. 

La  villa,  la  nécropole,  la  voie  romaine  de  la  rue  Vivienne 
avaient  pris  rang  parmi  les  faits  historiques.  On  voit  qu'il 
s'agit  d'une  légende. 

^'ous  aborderons  maintenant  le  chapitre  relatif  aux  inscrip- 
tions hébraïques  découvertes  dans  la  rue  Pierre-Sarrazin. 

Au  mois  d'avril  1849,  la  reconstruction  d'une  maison  de  la 
rue  Pierre-Sarrazin  appartenant  à  l'un  de  nos  libraires  les 
plus  distingués,  M.  Hachette,  amena  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  stèles  et  de  fragments  de  stèles,  portant  des  ins- 

'1)  Eu  1778.  M.  Boucher  légun  par  tostimcnt,  à  M.  de  Saint  -  Mo  ry»,  sa 
maif^on  de  la  rue  Vivicnno,  qui  aujourd'hui  eucore,  comme  en  1800,  porte  le 
n*  8.  En  17G2,  Caylus  avait  donné  sa  collection  de  marbres  antiques  au  roi. 
On  comprend  que,  dès  lors,  l'État  n'avait  plus  aucune  enquête  à  faire  sur  Tori- 
gine  des  monuments  de  la  rue  Viviemie. 


\m 
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cii [liions  liébiaïquf's.  f'-us  picnvs  fuTfiil  Iranspurlées  au  ntui 
àf  fliûtL'l  dp  (;iiiny. 

Un  peu  plus  lard,  le  savanl  rabbin  de  Bruxelles,  M 
Carmoly,  publiait  dans  VUnivers  ùraélite  des  copie»  ] 
do  cinq  de  ces  inscriptions  qu'il  avait  rapidement  examin< 
et  dont  il  ne  donnait  pas  la  traduction,  considérée  vraîseï 
blablement  cumme  inutile  pour  les  lecteurs  instruits 
s'adresse  ta  revue  où  sa  communication  Était  accueillie  ( 
L'alliinlion  de  M.  Carmoly  avait  été  tout  parLiculièremei 
captivée  par  l'épitaphe  du  rabbia  Scliélomû,  en  qui  il  croy 
reconnaître  le  fils  du  célëbri'  Sir  Léon  de  Paris,  chef  d'une 
écoli!  fameuse;  l'admiralion  que  lui  inspirait  un  monument 
remarquable  par  sa  belle  exécution  lui  lit  porter  un  jugemci 
Irop  défavorable  sur  le  reste  de  la  collection,  qu'il  suppos) 
n'être  qu'un  amas  de  débris  mutilés.  Le  sentiment  exprimé' 
ce  sujet  subsiste  encore  ;  les  assertions  de  M.  Carmoly  ont  él 
maintes  fois  reproduites.  On  verra  cependant  que  les  stfelt 
de  la  rue  i'ierrc-Sarrazin  valent  la  peine  d'être  publié 

Un  jeune  phitolfiguede  Padoue,  M.  PhilosèneLuzzallo.  que 
le  soin  de  ses  études  avait  cnnduït  i  Paris,  m  18.'i2,  reprit 
l'examen  des  inscriptions  hébraïques,  el  en  lïl  le  sujet  d'un 
mémoiro  très  estimable,  qui  fut  publié  par  la  Société  des 
antiquaires  de  France  (2).  Mais,  soit  que  le  temps  lui  ait 
que,  soit  que  le  décliilTrcmenl  nuilériel  des  textes  lui  opposi 
quelque  difficulté,  M.  Pli.  Luzzatto  ne  comprit  dans  son  coi 
monlaire  que  huit  épitaphes  en  comptant  celles  qu'avait  dé) 
signalées  M.  (Carmoly.  Toutefois,   digne  héritier  d'un  noi 
cher  II  la  science,  M.  Luzzallo  fournit  de  ces  textes  des  copii 
très  correctes  {sans  être  toujours  intégrales},  accorapagiU 
d'explications  qui  fnnl  de  son   mémoire  une  sorte  de  pcl 
traité  d'épîgraphie  tumulaire. 

On  s'explique,  du  reste,  lo  elioix  fait  par  les  deux  héltr^j 


ent 

i 


muée.  Paris,  1851.  iu-B",  |i. 
I  de  cet  nui/  îriscriptiotis  s 


(t)  Vniv.  hr..r  1 
da  noiivnllea  copier 
XXXI.  XXXV. 

(2)  Notiee  mr  queli/uet  iniicr.  hébralr/ues  du  xui 
Sot:  dm  antig,  de  FFitnce,  185S,  t,  XXII,  p.  60-8fi. 
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sanls  quand  on  considère  que  les  pierres  écartées  par  eux 
présenlerit,  à  celui  qui.  en  entreprend  le  déchiffrement,  des 
obstacles  divers  que  la  science  seule  ne  suffit  pas  à  vaincre. 
Dispersées  dans  une  grande  salle  des  Thermes  de  Julien,  dans 
un  jardin  qui  Tavoisine,  dans  une  cave  sombre,  elles  ne  se 
prêtent  guère  à  ces  comparaisons  fructueuses  qui  abrègent 
les  recherches.  D'ailleurs  les  siècles  n'ont  pas  épargné  la 
surface  de  celles  qui  n'ont  point  été  brisées,  et  l'altération  de 
certains^  caractères  multiplie  les  petits  problèmes  qui  tiennent 
rintelligence  en  suspens. 

M.  E.  Du  Sommerard  a  réimprimé  les  traductions  de 
M.  Luzzatto  dans  le  catalogue  du  Musée  qu'il  dirige  (1),  et 
M.  de  Guilhermy  s'est  également  borné  à  insérer,  dans  son 
grand  recueil,  la  version  française,  en  supprimant  le  texte 
original.  Cette  suppression  offre  plusieurs  inconvénients,  dont 
le  moindre  est  d*empècher  le  lecteur  non  hébraïsant  de  se 
représenter  par  la  pensée  l'aspect  de  monuments  évidemment 
curieux  pour  tout  le  monde.  La  valeur  de  la  traduction 
échappe  à  ceux  qui  possèdent  quelques  notions  de  la  langue 
hébraïque  ;  la  restitution  des  endroits  mutilés  de\îent  très 
difficile  pour  les  érudits.  Profitant  des  facilités  que  nous 
accordait  avec  courtoisie  M.  Du  Sommerard,  nous  avons 
entrepris  la  copie  des  inscriptions  du  cimetière  juif  de  Paris, 
et  nous  livrons  ces  inscriptions  à  la  publicité,  avec  plus  de 
zèle  que  de  prudence,  dans  l'espoir  qu'elles  seront  étudiées 
par  des  orientalistes  spéciaux,  qui  sauront  les  expliquer  plus 
complètement.  Nous  avons  d'abord  placé  vingt-trois  épitaphes 
datées,  appartenant  aux  règnes  de  Louis  le  Jeune,  de  Phi- 
lippe-Auguste, de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardy,  de  Phi- 
lippe le  Bol,  de  Philippe  de  Valois.  Quand  même  les  fragments 
que  nous  comprenons  dans  cette  série  ne  contiendraient  que 
la  date  seule,  ils  n'en  constitueraient  pas  moins  des  documents 
utiles  pour  Thistoire  du  séjour  des  Juifs  à  Paris,  sujet  encore 
bien  peu  connu.  On  pourra  d'ailleurs  rapprocher  ces  dates  de 

(1)  Musée  (les  Thermes;  Catalogue,  1855,  io-8o,  p.  248,  ir»  1924  a  1931.. 
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celles  qun  portent  les  ordonnances  i-l  les  décisions  roy 

relatives  Ji  ces  israélites. 

Viennent  ensuite  les  fragments  qui  ne  présentent  plus  ■ 
des  noms,  el  qu'il  ne  fani  pas  mépriser;  car  les  noms  mis 
a?u\Te  par  um-  érudition  induslrieusË  équivalent  à  îles  fa 
La  scicnco  rontemporaine.  qui  relève,  avec  tant  de  peraé^ 
ranca.  I^s  noms  imprimés  sur  des  amphores,  snr  d'humbl 
poteries,  sur  des  tessères,  semble  s'inspirer  de  celle  parole 
Platon  dans  le  Cratylc  :  *0;  h  -x  àwjjjtrjt  «ai), 

Parmi  ces  noms,  dont  la  majorité  sans  doute  appartient 
d'obscurs  marchands,  il  s'en  trouve  assurément  un  certaii 
nombre  que  la  liltérature  et  l'hisluire  pourront  revendiquei 
Après  avoir  fait  le  tour  du  monde.  U.  Benjamin  de  Tudfeli 
décerne,  en  terminant  le  récil  do  ses  voyages,  cet  éloge  à 
Israélites:  «  Paris,  cette  grande  ville  qui  appartient  au  roi 
Louis,  renferme  des  disciples  des  Sages  qui  n'oal  pas  leurs 
pareils  aujourd'hui  sur  toute  la  terre.  Ils  s'adonnent  jour 
nuit  à  l'élude  de  la  loi;  ils  sont  fort  hospitaliers  envers  loi 
les  étrang'ers,  et  montrent  leurs  amitié  et  leur  fraternité  poi 
tous  leurs  frères  juifs.  >■  Ce  que  dit  Benjamin  des  docteurs 
xn"  siècle  s'applique  encore  à  ceux  du  siii°,  La  tradition  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  r^ilte  lampe  nocturne  du  R.  .léchirt 
de  Paris,  qui,  précédant  de  quatre  cents  ans  la  hmpc  de  Dtr 
Caiigp,  étonnait  les  passants  attardés.  Si  l'on  en  croit  Sauvai, 
assez  bien  informé,  pour  son  temps,  de  l'histoire  des  Ji 
ce  R.  Jéchiel  de  Paris,  dont  nous  avons  peut-être  rotrou' 
l'épitaplie  mutilée  {voir  n-  XXXII),  fut  conseiller  de  sait 
Louis  (1),  II  est  certain,  du  moins,  qu'en  présence  du  roi  et  de 
toute  la  cour  il  soutint,  dans  la  journée  du  25  juin  1240,  udc 
discussion  ihéologique  contre  un  Juif  converti  (2).  Ce  sont  là 
des  questions  historiques  d'un  haut  intérêt,  qui  seront  pro- 
chainement éclaircies  dans  les  savantes  notices  sur  les  rabhÎDs 


iirs 

i 

lus 

lirt 

D» 

uval, 

sai^^H 

«Idi-        ■ 


{))  nul.  nircch.  dei  aniiguilés de  la  ville  rff  Pom,  1723.  t.  II.  livi 
Sauvai  (lit  u  saint  Louis  ou  Philippe  le  Hardi.  '• 
(S)  Jfi>t.  {iUirmre  de  la  France.  18(7.  t.  XXI,  p.  306. 
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français  que  M.  Adolphe  Neubauer  extrait  des  documents 
hébraïques  pour  le  XXVIl"  vohinie  de  YHistoire  littéraire 
de  la  France^  et  qui  seront  traitées  avec  plus  de  développe- 
ments dans  l'ouvrage  que  le  même  orientaliste  va  consacrer 
aux  Israélites  de  notre  moyen  âge.  Un  tel  travail  est  néces- 
saire,.on  doit  le  proclamer  (1).  Sans  chercher  à  diminuer  la 
répulsion  qu'inspirent  les  crimes  de  l'intolérance,  on  peut 
croire  et  dire  que  Thistoire  des  Juifs,  quand  elle  s'aiTête  aux 
rérils  des  persécutions  qu'ils  ont  endurées,  n'est  ni  complète 
ni  juste  pour  ceux-là  mêmes  dont  on  défend  la  cause.  11  faut 
pénétrer  plus  avant  dans  h»  passé  de  cette  nation  disséminée, 
et  faire  connaître  au  public  ses  infatigables  docteurs,  ses 
poètes,  ses  orateurs,  ses  grands  médecins,  ses  fabricants 
ingénieux,  ses  ajrtisans  habiles.  Cette  tâche  est  réservée  à 
ceux-Ui  seuls  qui,  comme  M.  Neubauer,  peuvent  explorer  les 
innombrables  documents  manuscrits  que  possèdent  les  biblio- 
thèques de  l'Europe.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tépigraphie  apportera 
son  modeste  contingent  à  ces  curieuses  études^  et  nous  pou- 
vons espérer  que  le  cimetière  de  la  rue  Pierre- Sarrazin  four- 
nira quelques  tnûts  au  tableau  général.  Depuis  une  trentaine 
d'années,  l'attention  se  porte  sur  les  stèles  funéraires  des 
Juifs,  monuments  demeurés  inconnus  pendant  une  longue 
suite  de  siècles.  Ce  n'est  pas  que  de  grands  érudits  comme 
S(»lden,  Buxtorf,  Ilumphry  Prideaux,  n'aient  apprécié  les 
épitaphes  hébraïques;  mais  ils  n'en  ont  pas  fait  une  recherche 
active  ;  et  Ton  a  li<'u  de  s'étonner  de  la  faiblesse  des  res- 
sources dont  pouvaient  disposer  des  écrivains  comme  J.  H. 
Hollinger,  l'auteur  des  Cippi  hebraici  (2),  ou  J.  Nicolaï,  qui, 
im  demi-siècle  plus  lard,  publiait  son  traité  De  sepulchris 
Hebrœorum  (3). 

(1)  Il  8  agit  de  l'histoire  des  Israélites  de  la  FraDCC.  Ceux  de  plusieurs  autres 
contrées  voisines  ont  déjà,  comme  on  sait,  fourni  le  sujet  de  travaux  consi* 
(lérabics. 

(2)  Cippi  hrfjr.,  Heidelberg,  1662,  in  .S\  Quoique  l'auteur  srtt  qu'il  existait 
dans  les  cimetières  juifs  de  Francfort  et  de  VVornis  un  grand  nombre  do 
stèles,  il  n'en  traduit  pas  moins  par  Wa///<r  les  mots  m*llp  niXC  à  propos  du 
tombeau  taut  de  fois  cité  de  Rachel.  V,  p.  32,  33. 

'3)  J.  Nicolaï,  De  nppukhv.  Hehrœfvr.  Lcydo,  i706,  p.  239  à  245.  Quelques  épi- 


En  1841,  M.  Samufl  David  Luzzalto,  professeur  au  collège 
rabbiniquo  do  Padoiie,  imprimait  à  l^a^Uf  un  recueil  dv 
Boisantiî-seize  inscrlplions  juives  de  Toli-dt-.  dont  liiiil  appar- 
tenant au  xui*  sii?cle  (1). 

En  1848,  M.  S.  E.  Blogg' inséra  dans  son  Livre -df  viff,  un 
certain  nombre  d'épitaphes  (2), 

iVt.  Aaron  Luzzalto,  en  18iîl,  a  publié  lui  pelll  recueil  de 
qiiatre-vingt-huil  épitaphes  copiéesdans  le  cimetière  d<-Trie6te; 
mais  le  plus  ancien  de  ces  textes ,  inléresHanta  pour  l'histoire 
d«  familles  encore  existantes,  ne  remonte  qu'à  1753  (3). 

JNous  avons  déjà  parlé  du  mémoire  imprimé  à  Paris,  en 
i8a2,  par  M.  Philoxéne  Luzzatto. 

En  1Ç35,  M,  L.  Lc%'ysobn  mettait  en  lumière  soixante  ins- 
criptions du  cimetière  de  Worms,  dont  une  du  x'  siècle,  sept 
du  xi°,  sept  du  xu"  et  treize  du  \n\'.  Cette  collection  fort  çré- 
cieuse  est  commentée  de  ia  manière  la  plus  instructive  (4). 

Presque  en  même  temps  un  savant  bien  connu  dans  les 
lettres  bébraïques,  M .  Ludw.  Aug.  Franckl.  formait  un  recueil 
des  épitaphes  juives  de  Vienne,  dont  la  plus  ancienne  appar- 
tient au  xvf  siècle  (1540)  (3). 

Un  an  plus  tard,  M.  te  rabbin  Caïman  Li^ben  recueillait 
cent  soixante  et  dix  épitaphes  dans  le  cimetière  de  Prague,  et 
joignait  à  leur  texte  des  notices  biographiques  très  substan- 
tielles; mais,  sauf  dous  inscriptions  du  \''  siècle,  les  épitaphes 
de  Prague  ne  remontent  pas  à  une  épnfjue  bien  ancienne  (6), 

Encouragé  par  l'exemple  de  ces  écrivains,  dont  il  rappelle 
les  travaux,  M.  Samuel  Joseph  Phin,  en  1860,  intercala  dans 

tnpbes.  rapportfi's  d'après  d'autres   i^urivaiii^.   .Nicoluï,   Ci>]iip0:^iil   uu   Irutti- 
BpËcial,  ne  t'iai  livi^î  à  aucune  cnquSIc  personiiclliï. 

(1)  ]n37  'JU!  iBoiiante-seizc  Ptêles,  érigées  sur  li.'S  lomlios  lies  docteurs  et 
des  grands  de  la  ville  il !■  Tolède),  Prague,  18*1.  iii-S"».  Li  riir<>ti''de  c;  lirre  est 
en'estfive;  c'est  seulemt^nt  grâre  k  l'oliligeniice  di;  .1[.   Iliirlwig    DiT'^iiUourg 

;2)-  n"n.l  lEI.  Frniikfurl  atu  Main,  IRVK.  iii-a°. 

(3)  D':l(*  Si  lEC.  Tricsle,  ISol,  in-S". 

(l)  D'pni"  mes;.  FranUrurtam  Main,  IR;iï,  iu-S°. 

\'j)  lii'cfiriflrn  di-s  allen  JiU.  Friedhofes  in  II'iVh,  iS.jr,,  in-S", 

;<i;  TJ  13  1£D,  Grabsteiriijiichrifîen'ie^prager  hr.tillr.i  Fi-iedliof.r.iS^G,  in-lS. 


^ 
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une  biographie  étendue  des  IsraéKtes  de  Wiina,  une  centaine 
d'inscriptions  tumuiaires  d'époque  relativement  récente  (1). 
Pour  Lemberg,  M.  Gabriel  Ilirtz  a  publié,  sous  le  titre  de  Mat- 
zebeth  qodesch,  un  ouvrage  analogue,  où  Ton  trouve  toute- 
fois deux  épitaphes  du  xiv*  siècle  (2). 

Le  monde  savant  apprit  avec  surprise  en  1864,  par  une  com- 
munication de  M.  Neubauer  à  l'Académie  dé  Saint-Péters- 
bourg, Texistence  des  inscriptions  hébraïques  de  Crimée,  qui, 
en  fait  d'antiquité,  dépassent  tout  ce  qu'on  connaissait  en 
Europe  (3).  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  remontent, 
comme  on  sait,  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Apportées  en 
empreintes  à  Saint-Pétersbourg  et  publiées  de  nouveau  par 
M.  Chwolson  (4),' ces  épitaphes  ont  été  fort  discutées.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  M.  Abraham  Firkovitz,  qui  les  avait  dé- 
couvertes, (it  une  nouvelle  publication  de  sept  cent  cinquante- 
cinq  épitaphes  également  recueillies  en  Crimée.  C'est  assuré- 
ment dans  Touvrage  de  M.  Firkovitz,  imprimé  à  Wilnasousle 
titre  dWbne  Zikarofij  que  les  orientalistes  sauront  puiser  en 
abondance  les  éléments  de  comparaison  nécessaires  pour  la 
rédaction  d'un  traité  de  paléographie  hébraïque,  qui  nous 
manque  encore  (5). 

On  devra  déjà  remarquer  que,  par  leur  formule  et  leur  sim- 
plicité, les  inscriptions  hébraïques  de  Paris  se  rapprochent 
tout  a  fait  do  celles  que  les  Caraïtes  de  Crimée  ont  gravées 

(1)  n2CN2  n^lu  (DocumenUde  V histoire  des  israélites  delà  viile  de  Wilnact 
monuments  des  hommes  éminents),  Wilua,  1860,  iD-8<» 

(2)  D^pn»  p-^ST  NV1  ttTTIp  nSÏQ,  Lemberg,  in-8",  en  quatre  parties,  1863 
â  1869  ;  livre  rare  qu'a  bien  voulu  uous  communiquer  M.  le  grand  rabbin 
J.  Trênel. 

(3)  hie  Firkowitzsche  Sammlung  dans  les  Mélaiiges  asiatiques  du  Bulletin  de 
l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg^  t.  V,  mars  1864,  in-8«.  —  Cf.  Journ,  asiat.^  lS6:i, 
t.  V,  p.  531  et  suiv.  Rapports  faits  au  min.  de  VInstr,  publ.  sur  la  collection 
Firkoiritz,  par  M.  Neubauir.  ol  Oh^err.  par  M.  .Muuk.  — Ad.  Neubauer  Aus  der 
Pefersh.  Rihliolh.:  Beilr.  uml.  Docum.  zur  tiesch.  des  Kar.rerthum:^.  Leipsig, 
186G,  iu-8<>,  p.  29.  —  Cf.  Jos.  Derenbourg,  Exsni  sur  l'hist.  et  la  géogr.  de  la 
Valent ine  d'après  les  Thalmuds,  1867,  p.  448. 

(4)  Achtzi'hn  hehraisrhe  Grahsrht'iflen  ausdcr  A'/-/m  (mit.  Olafi'lii),  1805,  da^^î 
li's  ^fém.  de  VArad.  de  Sainf-Péfershourg,  in-l^,  t.  IX,  1866. 

(:>!  ^1^37  ^:2^<,  Wilna,  1872.  Voir,  sur  ce  livre,  le  compte  rendu  de  M.  N«  u- 
bauer,  dans  le  journal  The  Acidem'i^  Londreî»,  1874.  p.  289. 


HA  ISSCBIPTIONS  DE  LA   FRANCE, 

peadiinl  ivs  svpt  pn^miers  sif-cles  de  notre  ère.  Les  Juib  d^ 
Paris  ivairRt  mus  dnate  divers  motifs  pour  ne  pas  s'écarter  de 
la  forme  prïmilivi?.  On  est  roodait  à  pt-n^cr  qu'ils  ont  ^vîté  los 
J#veIopp*Mn*nls  relipioux  el  m^mc  les  iii.tls  qui  pouvaient 
iloiuter  lU-u  k  discuMioii.  IVcsl  ninU.  par  exemple,  qu'il»  iiH 
(Kuoenl  ic«  années  du  cumptit.  ;tans  m  senir  de  ro  mot  Irlzini, 
h  «rgjifwi.  si  cher  aux  kabbalisla*»  { I  ^  Au  milieu  de  ta  villi- 
■vyale  pl  loat  prés  de  la  Surbunne,  il  èUî(  priideut  de  nv  pa» 
aVspuser  à  dv:»  questions  indiscrèles,  à  des  Bcrusalions  it« 
nMcie.  Les  nrienlalîsles  apprécieront.  Quant  a  nous,  sîinpli: 
topiste  de  textes  dont  le  déchifTremenl  a  rebuté  les  philolo- 
eneiir  nous  avons  voulu  préparer  le  (errain.  el .  sans  nous  dis- 
simuler un  instant  l'imperfection  des  résultats  ii]ili.-nu.s,  iiou» 
plaçons  iri  le  ndevé  provisoiro  des  inscriptions  do  la  nw 
Pierre-S'arraiin  (2). 


nsxo  rKt      C'bsi  u  bU'Iv 

ClO  PT       .  «le  dame  Hiryaui 

oniSK  '1  ns        Dlle  de  H.  Al>nli&iii. 

*(us<'e  'les  Tlienu<'5. 

ï^tte  épitapJie  est  bien  ciimpièle.  La  i^implicilê  de  la  rédac- 
tion, et  plus  encore  la  forme  anti<]ue  des  raraetères,  oblif;enl 
de  la  classer  parmi  les  plus  anciennes  (-1). 


^BE:D  miiT  -; 


naiïi  n-iE'7  y 


\\.  Ji'buiJa,  qui  parlil 
pourlejanlinaM,.,,,  1- 
!Mll)  rlii  .■i,m|iul.  Siin  fmi 


A.  M.  i'JOO  - 


-  Miiii' 


Theiiu 


(1)  Ad.  Franck,  ta  Ka66o/f,  1843,  [..  Vi  etsiiiv. 

{1)  Daue  la  liste  des  iascriptions  âépulcraleâ  qut:  le  i-iivant  M.  Zunz  publiait 
fu  18iS,  Zur   r.esehichl'  iiiiJ  Literaliir,  p.  Wi-4JI),  k'  ifm>  du  Paris  ue  flgiirf 

(U)  Au  siiji^t  de  lit  iliatiiiuliou  [lopulairi!  gui;  li's  Jiiil;*  l'tuMif.'vut  eulrl^  le  uuiu 
i!^^uélllc  Mirnaiii  el  la  foruic  uraméentie  Miiria  iidii|it'-i'  j-ar  ks  chréliviis,  voir 
Léo[ii)ld  Kouiperl,  les  Juifs  de  lu  Bohême,  l'orir,  itWU,  |i.  Si. 


^ 
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Suivant  Vusage  fréquemment  appliqué,  le  chiffre  des  mille 
a  été  omis  dans  la  date  ;  mais  ici  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude. 
La  date  fùt-elle  d'ailleurs  entièrement  supprimée,  la  forme 
des  caractères  suffirait  pour  classer  Finscriplion  au  xu**  siècle. 
(Voir,  sous  les  n**'  VIII  et  IX,  des  inscript,  du  xwf  siècle  con- 
tenant le  titre  Haber.) 

Il  suffit  d'indiquer  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  le  carac- 
tère R.  placé  devant  les  noms  d'hommes  doit  être  prononcé 
Ribbiei  répond  à  l'expression  moderne  momieur. 

m 

mi3p  r3SlD  riNT        C'est  la  stèle  sépulcrale 
'nna  13Dr  mD        ^^  dame  Jocabed,  fille  de  H. 
^31  rC?K  plnS^J        Ishac,  femme  de  R. 

moD^a  niim      ^^^ft»  qu»  partit 

K'D  r\^V  pv  ][jh]        P^^^  ^^  jardin  d'Éden  Tan  41 

n'3'3'r  ©"IDlbl        ^"  comput.  Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants. 

A.  M.  4941  =  1181.  —  Musée  des  Thermes.  — >  Carmoly,  no  5.  — 
Lnzzatto,  n»  5.  —  CaUi.  n«  1928.  —  Guilh.  n*>  4. 

M.  Phil.  Luzzatto,  qui,  le  premier,  a  expliqué  cette  inscrip- 
tion, a  cru  qu'elle  pouvait  être  classée  à  Tan  5041  :=  1281,  et 
que,  par  conséquent,  elle  appartenait  à  la  même  époque  que 
Tépitaphe  du  rabbin  Schélomô  b.  Jehuda,  qu'on  trouvera  plus 
loin  sous  le  n°  XVIII.  Mais,  à  ce  système,  il  manque  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  consentement  paléographique,  car  le  rap- 
prochement indiqué  par  M.  Luzzatto  fournit  précisément  l'ar- 
gument le  plus  décisif  contre  Fattribution  de  Tépitaphe  de 
Jocabed  à  Tan  1281.  Le  chiffre  supprimé  par  le  rédacteur  de 
rinscription  u  est  point  5000,  mais  4900.  Reportée  parmi  les 
monuments  du  xii*'  siècle,  la  stèle  de  Jocabed  se  trouve  dans 
sa  véritable  famille  graphique. 

IV 

3StD  TKÎ  C^fisi  la  stèle 

iHl  n-îiap  sépulcnile  de  R., 

D")^DO  T)2  ^ï*'®  ^^  Ma[l  kiram 

30  Qu'elle  repose  dans  la  gloire. 

xu*-'  rj^iccli*.  —  Musée  des  Thermes. 


1 


)13  ISSCRIPTiOKS  DK  LA  FRASCK. 

Les  deuï  dorniors  cararifercs  sont  l'abrévialion  de  .Tivrjc 
-r^zzz.  Le  caraclère  de  l'insrrïplign  est  Irês  antique.  L'uigie 
supérieur  de  la  pierre  est  bri«é,  et  le  DOm  de  la  défoott 
demeure  incomplet  ;  le  trait  verlii'ol  qui  suit  l*x  est  nlloagê 
comme  serai!  un  ttouit  Qnal,  ce  qui  parait  exclure  ntrvn  {Gnu, 
Mil,  21). 

Dans  le  nuin  du  père,  le  second  caractère  eal  altéré  par  an 
accident,  mai»  parall  t*lre  im  :.  Le  graveur  a  pu  ooblîer  du  ^ 
du  nom  de  nT:Sr  {I  Parai.,  m,  18^  «u  se  laisser  diriger  par 
le  souvenir  du  nom  beaucoup  plus  connu  dr  t^rs,  fils  do 
Mana&sé  [Geit.,  h,  23). 


D1'  pr  îi^        V"''  ^  jvdin  d'Éden,  Iv  îoor 

A.  H.  («M  =  >  déc.  133S.  -  Mu«<*  municlp*!  -b  TbAtal  Cuuaratot. 

Dans  celte  épitaphe,  probablement  g^ravée  d'avance,  le  lapi- 
cide  avait  laissé,  pour  insérer  le  nom  de  la  défunte,  un  espace 
iosuffisant,  et  ce  uoni  a  élé  ajoiilé  en  petits  caractères,  .Vprê> 
le  mot  c",  jour,  autre  espace  réservé  qui  est  resté  lisse:  le 
chilTre  indii|uant  la  date  du  décès,  qui  dovrail  être  écrit  en  cet 
endroit,  se  trouve  transporté  après  |i>  mot  //arasc/ta  \scctioni. 

Les  stèles  n"  V  et  XXVI  proviennent  de  fouilles  exécutées 
par  l'administration  de  la  Ville  de  l'aris. 


Ci"  *)Z1'  ■"!  '1p  R-  Joseph,  qui  pirlit  .... 

nï~E  "  :v  'e  IJ*  j'-.iir  (v^ivirr'Jil  ■!•■  la  par^schi.. 

-  Sun  ."iim-  <:-A  Amu  !■■  I^iii^ivau  iie#  vi 


KECUEILLIKS  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  F.  DE  GLILHEttMV..  113 

M.  Luzzatto  a  discuté  la  date  de  cette  stèle.  Il  a  reconnu 
qu'elle  est  incomplète;  mais,  ne  sachant  quels  chiffres  ont  pu 
exister  après  le  nombre  900  (plus  distinct  sur  la  pierre  qu'il 
ne  l'a  cru),  il  laisse  flotter  la  date  du  décès  entre  4900  et  4999 
(1140-1239).  Cependlmt  la  forme  des  caractères  et  l'aspect 
général  du  monument  ne  conviennent  pas  au  x\f  siècle.  Et  il 
faut  admettre  que  les  chiffres  détruits  atteignaient  la  dernière 
limite,  ou  du  moins  s'en  approchaient  considérablement;  ce 
qui  conduit  au  second  quart  du  xnf  siècle.  Le  fragment  de 
caractère  qui  subsiste  à  la  septième  ligne  appartient  au  n  de 
la  formule  noo»n. 


\ 


VII 


^3"!  D'îiap  r3SD  PNî  C'est  la  stèle  sépulcrale  de  H. 

^CV  '")  pn  j3  *?N1Dw  Scliéinouel,  lils  du  saint  R.  Joseph. 

^  D^nnn  Zr\j  "îwN  ^i"  conduisit  les  écoles  [pendant  | 

ni1DK3  0^21  D^Î2^  ''*-'^  jours  nombreux,  avec  lidélitê, 

DV  py  pb  "IOSjC?  ^"i  partit  pour  le  jardin  d'Éden,  le  5»  jour  (jeudi) 

^^^  p73  ncnDî!  'le  la  parascha  Balak  llan] 

^[)1-^[>J  0  ou  7  [du  coinpul|.  Que  sa  mémoire  soit  bénie. 


A.  M.  5007  =  20  juin  1217.   -  Mua.  num.  de  IbùLi  Caniu\alet 

(doiuié  par  M.  J.  Churvol). 

La  partie  inférieure  de  cette  stèle  a  été  cassée  en  biais.  A  la 
fin  de  la  sixième  ligue,  on  distingue  le  haut  des  caractères  du 
mot  n:c  (année). 

L'éi)ithèle  C'Tpn  (le  saint)  qui  précède  le  nom  de  R.  Joseph 
iiuli([uerait  que  cet  Israélite  était  considéré  conmie  martyr. 
Ouflquefois  ci'tte  idée  est  exprimée  plus  explicitement  par 
l'épilhèle  y^nzn  (celui  qui  a  été  mis  à  mort),  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  h's  éj^ilaphes  de  Sagira,  lille  du  martyr  Schémnuel 
(îlOo)  et  du  martyr  Ishar,  lils  de  Schémouel  le  martyr,  à 
Wtjrms  (1170]  (1),  publiées  par  M.  Lévysohn,  et  dans  celle  de 
.huol),  lils  du  martyr  David,  que  M.  Ad.  Xeubauer  a  copiée 
dans  la  cathédrale  de  BAle  (1330)  (2). 

(I     Scchzi;/  E/iifaphieUf  p.  II,  n'  I  v\  [>.  00,  n"  oii. 

;Ji  Wtpfin'l  sur  itfifi  mission  dam  i'est  de  la  France^  I87i,  p.  II). 

1.    VI.  8 


O.N.S   UL   LA    1IIA.\ 


mi3p  n[2SDI  [(^'esl  la)  §Ib1«  sf-puicrul.' 

iiarn  ]2  minl'j  'le  JiMiu'ia,  lils  du  lluticr  H, 

lîJSJB?  'l'jn  nUD  Mosulif  llal-lÉ*i,  <jui  |iarlil   , 

unn  n^n  pï.  \i^  l"^^^  le  jardin  irEden, 


^ 


HaOer  [socius,  sodalis,  cortsors).  ijue  nous  avons  déjà  vo 
liguror  dans  l'épitaplie  do  Schlélomâ  b.  Jehuda  (no  II),  r-sl  un 
titiv  ullribué  it  toute  pt-r^sonne  uiunéc  d'une  L'Oiiduito  r«li- 
g'itiuso  ;  npiiliqué  h  un  iionimo  unu  marié,  ffaber  signifie 
"  ^Tudit.  " 

C(!  inùint'  litre  paruU  diius  If  hayuiuiil  i|tie  nous  jilat^ons  tX- 
iiprès,  el  (]ui  provient  d«'  l'ôpilaphe  d'une  femniLi.  M,  Levysuhn. 
CD  publiant  une  inscripliou  di^  127o,  s'iitunnuît  d'y  ruiiconU-ur 
dr'-jii  le  tiln- //«/-(';■  (1). 


nSSCnlNIJ        C'est  1»  sléle., 

"i3nnr[3l        ''""  'l'i  Haber  . 


in  ra  nxm^D 

=j  Dr  pi'  p'? 

ri-nnx  n:u: 
n  aie'?  J' 


C'i'sl  la  sit'i.' 
sqiiilcrale  iIr  ilaiiiH 
l-'lLiL'ia,  lillo  ilu  (lucti- 
K.  Llenlitmiii,  qui  partit 
pour  le  janliti  cllitiL'ii,  k 
ik*  ta  paraselia  Bi'r.iiia, 

(iS'jotir)  du  cumpiil 


riuriu,  ([uu  nous  retrouverons  au  ii"  17.  l-sI  un  do  i-t-.s 
urupôons  que  les  .luifs  Iranscrivaleiit  avce  l;i  Icrmiiiuis. 
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Dans  le  cimetière  de  Worms,  M.  Levysohu  a  relevé  Tépitaphe 
de  nN^:T!N  ni!2  (Urania),  datée  de  127S. 


Nî  Dl'»  p:?  p^ 


XI 

C'est  la  stèle  sépulcrale 

lie  H.  Jacob,  fils  du  docte  [B.  i 

Hayyiin,  qui  partit 

pour  le  jardin  d*Éden,  le  1"'  jour  (dimanche) 

de  la  parasclia  Hëmor, 

l'an  treize 

du  couiput. 


A.  M.  5013  :jz  n  avril  12o3.  -  Mub.  tins  Theriueb. 


umo  miap 

^Dv  1  na  me? 

mos:c?  jnDn 

n  DV  p:?  p^ 

A.  M.  oOlO 


Xll 

C'tîbt  ta  stèle 

sépulcrale  de  dame 

Sarah,  lille  de  H.  Joseph 

le  Cohen,  qui  partit 

pour  le  jardin  «l'Éden,  le  5*  jour  (jeudi) 

de  la  imrascha  Ilayé  Sarah, 

en  l'année  10'"  du  couiput. 

=  9  nuv«Mubre  IJaii.  —  Mus.  des  Thermes. 


On  a  déjà  vu  «lans  Tépitaphe  du  professeur  Schémouel  b. 
Joseph  (n°  VII),  à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  un  ^  qui  sert  de 
rérlame  au  mot  n^o*  do  la  ligne  suivante.  Ici,  la  seconde  ligne 
«'St  terminée  par  un  c  qui  forme  encore  la  réclame  du  nom  dr 

Sarali. 


n:c;  api* 
na:p 


XIII 

C'est  la  stèle 
•sépulcrale  de  Franroïjia, 
lille  de  H.  Éléazar. 

4|ui  partit 

panischa]  Kkeb,  i  un 

Zi  du  comput 

Son  Ame  suit  dans  le  rai>ceau  des  vivants. 


A.  M.  ao21  =  juillet  1261.  —  AIu».  des  Thermes. 


Fian<;oïsa  était  peul-élre  née  à  Paris  (l'un  père  étranger  (|iii 


tift  IXSCRIPTIO.XS  DK  LA  FR.\>CK. 

■voîl  voulu  lui  impOM;r  un  nom  Ri[ipeUuil  unv  aalionalilè 
nouvelle  ilvtK  sa  funille.  Il  9«raJt  diflicilc  do  cruîre  que  R. 
Êléazar  rAl  cfaotsî  rr  onm  par  zrltipoor  le  fomUteur  des  frères 
miof-ura  i^Frant^oU  d'A^sî^e.  tuorl  U*  (  oclubn>  1236).  Ce 
n'éloîl [uiit,  non  plu#.  par  imîlalion  des  usages  parisiens;  car, 
au  xin*  siêrte,  nn  ne  Toit  point,  chvx  nous,  de  femmes  poiianl 
le  nom  ûv  Krauvm»c,  qui  devint  si  commun  au  xr'  el  aa  xvf 
Mèclc  (I). 

«  Franroi»  (d'As-MSt-j.  dit  la  Lriji-itilf  ihiirr.  fui  iinïinii;n*mpnl 
ilil  Jehau  :  mois,  apH-s,  sun  nom  fui  mué  et  fui  appelle  Fran- 
çoin.  rlui]ucl  nom  la  caus<>  de  la  mutation  fut  multipliablr. 
Promit' riimt'nt  pnur  la  raison  de  la  niL-n-ei lieuse  parollv,  tv 
(in  st.-1-t  (|u'il  rpceul  de  llieu  par  miracles  la  parolle  &an(^isM,.. 
i^uarlemc-ut  jwr  raison  rlu  graiit  courape  de  cueur.  car  le* 
François  sim  dir.t  de  rruauUê  rt  iml  m  culx  grant  courage  (2|.  • 

Sun8atlu4.-[iL-r  plus  d'iuiporlunoe  qu'il  ne  convient  h  cette 
élymologie  du  xni*  »ii>clL',  on  peut  supposer  qu'elle  cùl  jl^ 
accncUIiv  pur  R.  Éléazar  ù  Tépoque  de  la  naissancu  de  n 
fille,  (juant  ii  Torthographe  de  Fitiiifuîm,  avec  nn  rav  et  deux 
iud,  cllf  puunii  servir  de  reaseignemeiil  sur  la  pnmonciatioii 
du  mot  franrais  qu'elle  imile.  au  même  lilre  (jue  li-s  gloses 
recherchées  avec  lanl  île  persévérain-e  par  M.  Ars.  iJannes- 
teter,  dans  les  manuscrits  hébreux  lUi  célèbre  Kascbi  t\>' 
Troyes(;ti. 


n^r'2  t 

,l,>  la  [lara^oiia  Bt'-ciiîilach 

^1  c-dS  "î  ly'^z 

Idfi,'!  i!,icu(i.put:si.  iiiémoi 

e  .Mit 

A.  M. 

II:;;  =  Ml,',.  ~  .Mus.  do>  Tli.'riii.'s 

.A.'IUllIr-.    du      II.ILII     Lll,l>,-Illil]      ^. 

U>.HV 

■■.<m\<\.:  du  triul>s  .1.-  s^Ui 

Louis  ((/mr.vf,  il'iim  <.■)  Iieriie'iii 

l->:i;i) 

proroba  i,.  s,  {lli^/o,;  ,1.- 

■■™«a',  1.  XXII,  !..  li'JJ,  <;■■. 

i-2)  La  léui-ii'lr  J-iTc  \-i- 

Ji.,^iiu,!s  d.'  VaiMHKiu -j   .11   l:!'JSJ 

lUIulul 

•■a  /'iiinroi.',  par  fi'iiri'  Jr 

Il  du  ViKiia.v  (Mï''  sir.l.':.  .,  Piu-i 

■  iiiir  J 

l.vn.  fui.  .L.\.\ïii,  Loilf.'i 

■•■Mh-  du  mm  suhid  Fr,wy"- 

(3)  Hiippurl  Mil'  ii'ic  "1 

■,i;n   <■"    Aiiyl.,   .lans  1,..*   A.-hU. 

l/f.v      //, 

/ 

/ 
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XV 

311 ..^ 

M*? ri    •  •  •  ^^^ï®  partit  pour  le  jardin  [rrÉden] 

s^fljC  le  1*'  [jour]  (<limanche)  fîaïé  Sara 

^^r*7  V  6  du  comput 

A.  M.  r»02f»  —  [fr  novembre  1263.  —  Mus»,  de?  Thomiop. 

Dans  lo  chiffre  do  la  quatrième  ligno,  le  Iraithorizonlal  qui 
suhsislo  avant  le  t  (6),  ne  peut  guère  appartenir  qu'à  uns  (20), 
riant  donné  le  style  de  l'écriture  qui  nous  oblige  à  ne  pas 
sortir  du  xin®  siècle.  Si  Ton  supposait  que  le  trait  horizontal 
est  la  trace  d'un  i  (200),  Tinscription  devrait  ^tre  reportée  à 
fan  i)206  ir  liifi,  date  inconciliable  avec  les  conditions  du 
monument. 

XVI 

fnlaSO  nXT         CVst  la  stèle...  •..  ' 

•rx  r'îD         d(i  dame  i[saliel]  ? 

ai  na        fille  de  R 

ImODJiC?  :n2n         ^^  Cohen,  qui  partit 

DV  py         Éden,  le. .  .jour 

A.  M.  5001  =  1271.  —  Mu?,  de»  Thermos. 

Le  nom  de  la  défunte  commence  par  les  caractères  ^«  suivis 
d'un  fragment  de  lettre.  On  pourrait  y^chercher  Sar»,  Yezebel, 
pi»ul-ètre  plutôt  comme  imitation  du  nom  français  Isabelle, 
juo  comme  un  souvenir  de  Todieuse  épouse  d'Achab. 


( 


XVII 

aSCDN  [C'est]  la  stèle 

*^CP  "liarn         sépulcrale  de  dame 
zn  na  nxniSr         Florla,  lille  de  R. 
(«•*?)  mCiC?  pnS'»  Ishac,  qui  parfit 

"tr  )  UV  py  *jh         P'^ur  le  jardin  d'Kden,  le  7«-"  jour  (samedi) 

de  la  parasoha 
rZV  nSc*2         Beschalali,  l'an 
•IC")12'?J<D  '*"^  ^^"  eomput. 

A.  .M.  :iOU  —  n  dfcrnduM'  1280.  —  .Mus.  d»*:'  Thoriur*. 


IIH 


INSCHIPTIONS   HK  I. 


Dan»  lo  verbe  msE:  le  lajiiciilc  a  uiUilié  un  r. 

Non!)  plaçons  cotte  m-scriplion  avaul  celle  du  rabbiii  Sché- 
lom/).  nu  Ap.  Jéhuda,  parce  quo,  dans  los  année»  commune, 
la  section  BoHchalali  prérMc  de  cent  Roîxanle  el  un  jours  la 
section  Knrah. 


xvni 

iiaî*  mire  nxi       ''mi  '"  ■"•i»' simulerai* 

'3T  3in  1311D  ''"  nolm  précepteur,  te  docte  R. 

13110  p  noSc  Solu'lomfl,  (Ils  ilr'  iiolre  pf^c^pleuf. 

min'  '3T  3in  !•■  il'""!?  H.  J^hiidah, 

py  is"?  IBCJD  '[«li  paftit  pour  If  jonlin  d'fiiifn, 

mp  'C  P2U  Dl'  ''■  1'  i"'""  isnni"*!!)  '!f  U  parasi'ha  Kornli 

K'D  'D'B^K  'nnJC  '1"  l'aiin*'-  5  mille  il 

'n'a'îl'n'Vl  OlcS  ''"  comput.  Que  wi  Tn.'mnire  soil  ppiir  In  vî 

'n'S'i'r  mondR  futur. 

Son  Ame  ^«it  ilnoe  li-  rni»'''»))  «los  vivnnt^. 


Otle  inscription  est  nduiirablementpriivéesur  une  stèle  de 
(■",1(1  de  iiaulniir.  F.lle  a  (^lé  pxpli(|u6e  avoe  Innl  de  soin  par 
M.  Lnxzallo,  (]u'il  est  îiinlile  lie  la  rominmler  do  nouveau.  Il 
suffit  de  rap|ieler  <]ue  les  titres  donnés  à  II.  SeliOlomrt  indi- 
(jnenl  sùrenienl  sa  qualité  de  rabbin. 


Le  fra^meiil  de  carartère  qui  sitÎI  Ii-  mol  ri)U)r>  appartionl 
it  un  n.  initiale  ilu  nombre  C'-:"'S'  rCTn  emporté  avee  la 
pierre. 


i 
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XX 


h]î3DiC^         q"'  partit 
N2ri  'Q'3  C[Vl         le  '^^  jour  (lundi)  de  la  parascha  Tabo, 

0*1 2  [^7)         ^1"  comput. 

A.  M.  5049  zr  29  août  1289.  —  Mus.  des  Tbormns.  —  Lnzzalto.  iv*  8.  — 

CaUl.  n«  1931.  —  Guilhormv,  n*  7. 

M.  Liizzatlo  avait  pensé  quVn  raison  de  sa  date  ce  fragment 
mérilait  d'<^lre  publié.  C'est  parce  que  nous  partageons  com- 
plètement cette  opinion  que  nous  n'avons  voulu  laisser  de 
côté  aucun  document  chronologique. 

XXI 

nmp  n3SD stMo  sépulcrale 

^  ^21  n3  rij[nl         •  •  .Hanna,  fillo  de  R, 

(  "0  niODiC;  U J[abe  |Sch  (?)  qui  partit 

ZD  t  H  DV         le  l*"'  jour  (dimanche)  de  la  parascha. . . 
UCn  niw         1'^"  f^î"T  [mille] 
D^C;C[n  CS^NJ  cinquante. 

A.  M.  no-iO  —  1290.  —  Mus.  des  Tlicrnios.  —  Luzzatlo  n"  6.  —  Catnl.  1929. 

—  r.iiilh.  no  :». 

A  la  quatrième  ligne,  le  caractère  e,  initiale  de  parascha, 
rftt  suivi  d'une  sigle  (peut-être  ^2,  Balaq.) 


XXII 


.1         C'est, 


hl33rj?^  de  .lacoh»  lils  ele  K. 

hOlDiCDpj?^  Jacol),  qui  partit 

•  •DV  py  i^S  P<^"r  le  jardin  d'Kden,  le...jnui' 

X3  nSw  ['1^  l'*^  parascha]  Sehelah,  51. 

A.  M.  ."0:;i   -  mai  1291.  —  Mus.  d«M  Thermo.'*. 

Ij*iiiscn|)lion  n'ayant  pas  soull'ert  du  coté  des  ti'^U^sde  lignes, 
<in  doit  lire  le  nom  de  la  parascha  :  Schelah-lekha.  Dans  les 
inscriptions  mutilées  comme  le  son!  celles  que  nous  étudions 
ici,  il  est  parfois  assez  diffici^^  de  distinguer  les  paraschot 
Vavisclilah.  Boschalah  et  Sdudah-hdvha. 


issrmpTio>s  de  t\  FnxscE. 


:  7  :^zt's  rxi 

TCBSC  Bir^ztt 
'■^B  '2  CT  î"îî  îi*: 


xxm 

Cm  il  fUIr  •Apolcnlc 
.le  R.  Juib,  Ak  iii>  K. 
AtinUuun,  <iiu  f«r1it 

Konli;  l'in^l  dv  cornitit. 


«inirii.  n* 


M.  Coniioly  avait  lu  l*.*  nombre  tr^onzei.  cquî  raisail  ilalfr 
Ik  montimenl  île  1251.  C'était  la  li^to  <Iii  :  qu'il  pronail  pour 
lin  '.  Mais,  apri4  avoir  fait  une  empreinte  de  rette  date.  dou« 
nr  [Miuvnnst-onKerver  aurao  ildiite  »iir  la  Irçon  »ztiii  )^I29I. 


01'  pS  13"?  ■EEil'  •3"!  P^"^"'  [■""f  ''■  J»"!'"  'l'i-jlfit,  1«   !••  jfrtir 

r;r  30'1  nnsu  (■limiocli*')  >lt*  lu  panscba  Vftlreclwlt,  l'an 

D'niTl  D'Ebx  HDOn  l-i      woq  mille  cl  soUanW. 

A.  H,  :iOH  =  l.''  DOTPMilHV  ISM.  —  Mii&.  âe»  Tb^roir^. 

CTC  fsl  miP  forme  inlormi^diaiiv  t-nlro  ic  rhnldéi-n  et  l'Iié- 
hreu. 


.  ln:ir  xr: 
■  ni  c'E^xlni 


tlo  fragmoul  île  t-lMc  est  miilili-  di.'  k'Ilr  sorlo,  (jifcrn  no  sait, 
au  i»remicr  aboril.  si  le  dernici'  caracli'ic  ûl-  la  tri>isii'mp  li<;no 
(!sllccliiirre-(l(((lir.mijin.itiHiali'i].'L:'ï:-n{iinf]iianti-).pl(iliM 
f|u'im  r,  iniliali'de  c'"ï:ri  (qualre-vîu^t-dix).  .\]iri's  cxainrn,  il 
scmhlo  plus  jiroltahk'  que  la  H^;ii(;  se  li'rmiiiail  i)ar  un  iionibro 
écril  t'n  toul<;s  It-tlrcs.  à  savoii'  cint/i/finlr  ou  f/if(iliT-rit)f/t-(/i.r. 
La  forme  des  canicli'rrs  pciil  faicc  [uticIut  la  balanrc  ou 
Uiwar  deladalc)2t>l. 
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XXVI 

"liap  PbSDl-  •  •  La  stèle  sépulcralo 

>2-îD2 f'ïl^  cleR. 

Sj(ir)>-)  j..  Ifommode]  R.  Jéchiel 

pj?  j3^ .lo  jardin  rrÉden 

n  p  1  D^lS^N'nJ  •  •  *^  VDÎxWc  ot  105 

A.  M.  5105  =  1345.  —  Mus.  inunlrijial  de  l'hAlol  Cnmavalol. 

La  seconde  ligno  contenant  déjà  le  mot  n2  (fille),  It^  fragment 


de  n  qui  se  remarque  au  commencement  de  la  troisième  ligne 
ne  peut  appartenir  qu'au  mot  nt?N  (épouse).  On  a  vu  plus  haut 
une  semblable  mention  dans  Tépitaphe  de  Jocabed  femme  de 
R.  Ezra  (n®  3).  Les  épitaphes  relevées  en  d'autres  villes  en 
fournissent  d'ailleurs  divers  exemples. 

Après  la  série  des  monuments  datés,  nous  placerons  dans 
l'ordre  alphabétique  ceux  dont  nous  avons  encore»  à  constater 
l'existence. 

XXVII 

p>ax  ••       ^^H 

•ÎD^B  •  •  • 

(tic)  iiot^n--- 

Mus.  d»»?  Tlicrmoî»,  xiii"  siècle. 

XXVIII 

'JDI  rxn^  . .  .de  la  pieuso  et  docte  [ilamo] 

riK^i'ja  Belnia  [fdle  de] 

f"î1lî<^3U  1  ï^-  Schnéor 

Iply  p^  pour  1<^  jardin  dftdpii. 

Miis«'«?  des  Th«;riues,  xiii«  sièclo. 

Le  terme  nxT  (tiniens)  est  hibli(iue.  La  première  ligne,  dans 
IVlal  de  mutilation  où  elle  se  trouve  réduite,  est  d'interpré- 
lalion  difficile;  nous  Tavons  soumise  à  la  pénétration  de 
M.  Joseph  Ilalévy.  Le  savant  explorateur  de  l'Arabie  complète 
le  dernier  mot  nT2S?2.  Et  quant  au  premier,  nxT,  son  état  cons- 
truit lui  fait  supposer  que  le  nom  deDieu,  qui  devrait  le  suivre, 
a  été  omis  ou  sous-entendu,  en  raison  de  Timpureté  légah» 
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donl  la  pit'iTo  sr-pulcralt'  était  frappé'\  Beliiia  pst  encore  nn 
nom  (iiirnpéen  prétiontatit  la  tcrininaîsnii  hk,  an  sujet  do  la- 
quelle voir  plus  liaul  l'arlicle  (le  Floria  (n°  X).  Qu'inl-  au  nom 
de  SchnC-or  (Sfriior).  forl  usïti'-  au  moyen  ige.  voir  les  épiUipho» 
du  cimolifere  de  Worrnsdali'-ns  de  1091  el  de  1310.  et  la  remar- 
que dfi  M.  Lfvj'fiohn  {Scr./izit/  cpilup/i..  p.  42  et  8S).  M,  Zuux 
cile  une  itiKcription  de  Rnlishotuie  datéi'  de  I2!)7,  prâiientanl 
|p  nom  de  Menahem  h.  Sdin(''or  (1). 

Un  !tfic<ind  e.\emple  du    ntmi  de  femme  Belnia   noun  est 
fourni  par  un  grand  fragment  de  pierre  lumiilain-,  provenant 


ie  Meulan. 

dont  nous  ins 

roiis  ici  la  il 

se  ri]) 

ion  à  lilrp  d 

rompîiraisoi 

XXIX. 

ïtrnst 

i:Vsilaalf>),.. 
rir  Brlniii,  MU. 
SchSlnm-'i, 

Me  R, 

1111?,  wittonal  <l* 

■Lni-c. 

La  [lierre  est  fort  grande  et  forl  épaisse;  les  «araclire»  di! 
l'insmption  oui  do  huit  k  douze  cf^ntîmMreH  de  hauteur.  Lent 
forme  est  très  ancienne,  et  parait  remonter  au  commencenienl 
du  xu"  siècle.  Le  ,i  final  de  Scli^'lomA  n  a  jamaifl  et ('■  graver  le 
champ  est  lisse  nu  point  oii  il  devrait  se  trouver.  La  Iranscrip- 


lion  Jtr/nûf  osl  provis 

lire:  rc  nom  peut  .Mre  un  féminin   dr 

lialan,  linlnhi,  hnliu 

1.   nom    (pli   apparlieiil    au    xn"    pI   .m 

xiii'  siëcle. 

\\\. 

•■■ÏÏD  P.VÎ 

i:Vst  last.-.l-> 

ini:n  m;: 

.le  ilmii.'  ]l.iiiri:i    lllli'<I>'  1!. 

.lopcpi 

qniparlil  ||">,iile,JMnlii, 
VA^n 

\iii< 

'1.-'  Tlipriiu-,  X Ai-A-'. 

Si  cette  stèle  ir.Hail 

pashrisi'v  ]mr  la  ninitir.  ce  qui  onlève 
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toutes  les  fins  de  lignes,  on  aurait  sans  doute  l^explication  du 
mot  Tn2  qui  a  été  tracé  en  petits  caractères  au-dessus  de  la 
seconde  ligne,  et  qui  se  rapporte  probablement  k  une  correc- 
tion du  texte. 


nas 

DPKÎ 

C'est  la  stèlo 

mo 

niiap 

sépulcrale  do  damo 

en  na 

nmn^ 

Judith,  iîllo  de  R.  Sch. 

^^hn'^ 

Knac^ 

Schabbathaï  Hal-lévi, 

Pi^ 

•ioc:c; 

qui  partit  [pour  le  jardin  d'fiden. 

"*     Mn».  des  Thermes.  —  Carmoly  n^  3.  —  Luzzatto  n*»  2.  —  CatnI.  lî>2*i. 

— V.niUi.  Il"  1. 

M.  Luzzatto,  qui,  du  reste,  a  fort  bien  rapproché  dans  sa 
copie  les  doux  parties  de  cotte  stMe  aujourd'hui  encore  sépa- 
rées, n'a  pas  exprimé  les  caractères  allongés  que  contient 
Tépitapho  do  Judith.  On  observe  dans  nos  épitaphos  (n**"  III, 
X,  XI,  XII,  XIII,  XXXV)  d  autres  exemples  de  ce  système, 
qui  rattache  les  inscriptions  lapidaires  à  l'écriture  des  manus- 
crits. 

xxxii 

; u^no  •  •  •  Notre  précepteur 

bx^n^-  .léchiel 

py  P*?--  pour  le  jardin  d'ftden 

^^}ff trois. 

Mns/^e  d»'s  Th'Tinef».  ~  xiii*"  siôrU». 

La  mutilation  de  coite  st«»le  ost  fort  rogrotlablo.  Le  titro 
•ii^C  qu'oïl  a  déjà  vu  figurer  dans  Tépilapho  n°  XVIII,  ol 
qui  paraît  ici  av(»c  la  forme  pleine  i:nio,  indique  un  rabbin, 
et  tout  naturellomeni  dirige  la  pensée  vers  le  célèbre  Jéchiol 
de  Paris.  M.  Luzzatto  dit  que  ce  personnage  important  mou- 
rut en  12G8.  Mais  il  no  cite  pas  ses  autorités.  M.  Zunz  men- 
lionnoia  date  i2")2  comme  se  rapportant  à  roxistonco  de  ce 
Ihoologion  (1).  En  supposant,  d'après  les  données  qu'offre 
notre  piorro,  que  Tinscription  se  terminait  par  n-^cv  C^C  n:c 

(1)  /fir   iiesrh.  unri  Liter..   p.    39   «    Vm   12;»2;   >»  "  nnmentlirh    IL  Jerhii'l 
b.  Josi'ph  {I2:;2)  an.  »  p.  R7. 


le  H.  Jéchie!  Mrait  mort 
coïKliiirnil  si  i'AlU. 
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m:i  =  1253.  —  La  kçon  SAHA 


XXXIlf. 

Inhsr  ."13ÏI01--  C'est  ia]  sli-k  «i^puler»!.' 

l'îKIlOC:  13  3 ("ic  n.  Jnco|b,  (ils  ilo  R.  Sd»*«M>ii[*li. 

Kï*l  PCnlEl-'  pnrMcbs'Viîi'W. 

py  j:^  1DIC3I        qdi  partit  pour  IsjariliiiiilïJ*!!.. 

inl3;n  ritl'»!         ••.  ■J"  compul.  Snn  flmo  s.il  .Inns  li> 
hiscaau  (tes  vivants. 


Miiiéo  do»  Tlii>nui-K. 


. .  .sépulcral? 
...iBbacMUMi-j 
, .  .B.  lehkr^ 
..qui  partit...^. 


P3BD  DKt 

'3-1  n2  n''':3io 


si'piilrralc  iIc  il 
.Mnrgalitli.  lillf 


pour  \f  janli 


Lf  nom  Mmijnlilli  ayaiil  laiiir'nM-sigiiifiriilion  quo  ij-ap-^r-'^î 
n  ))ii  «"'Irt'  l'ii  iisnf-c  clii'/.  les  Juifs  indi'pi'iidainnienl  de  tniilc 
inlliii'iioc  l'irniifri'i'i?  :  mais,  si  la  femiin'  dniil  on  vioni  <1p  lire 
l'i'']iitapln'  osl  née  Jipri's  U'  mois  de  mal  123S-,  on  pourrail 
croiiv  nii'Ht'-zokifili  a  donné  ii  sa  liile  lo  nom  de  la  ivino  Mar- 
ijucriU',  (jni,  en  sa  ijnnlilé  d<'  l'rovi-uçair.  devait  sr  montriT 
bienveillanle  ponr  les  Juifs. 
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XXXVI 


•••  .  .  ••• 


hOC^ja  nDD^ahl  H"'*»  de]  R.  Mosché,  qui 

N  UV  py  \^h         1^"^  le  jardin  d'Édeii,  le  1*' jour  [dimanche 
[tic) 2V1D  nC?1D         ^®  ^*  parascha  Mischpalini. 

Mni»ée  des  Thennes».  —  xnip  siècle. 

XXX  VU 

[nalSD  DNT  C'est  la  stèle 

•  ••^î<3  mO  ^'®  dame  N Mille  de  H.l 

ImOlSiS?  ^^^  David,  qui  partit 

•••  '^Pl  1  CV  ï*'  6"  jour  [de  la  parasclia|  Vaiura 

'"U  '1*7N'  •  •  '^^  sixième  mille 

Muâèti  de»  Thonnes.  —  xin<^  siècli'. 

Dans  le  système  de  date  employé  ici,  d'ailleurs  bieu  connu 
par  d*autres  inscriptions,  on  indique  les  années  du  sixième 
mille  commencé.  Si  Tépilaphe  se  terminait  par  cette  notation 
*cc  '^hnh  N  n:c  (l'an  1  du  sixième  mille),  elle  aurait  été  gra- 
vée en  3001  =  1241  ;  c'est  là,  par  conséquent,  la  limite  supé- 
rieure. Mais  la  limite  inférieure  resterait  théoriquement  tout 
H  fait  vague.  On  peut  cependant  remarquer  que  la  forme  des 
caractères  atténue  Tincertitude  occasionnée  par  la  mutilation 
du  texte. 

xxxviri 


m 

. .  .dame. . . 

3n:n: 

t^lle  du  nadil)  ijibéral) 

^^hn  -» 

Hal-lévi. 

Musée  des  Th«irme3.  —  xm**  siècle. 

Le  trait  horizontal  qui  suhsiste  avant  le  titre  llul-lévi  appar- 
tient à  un  2  ou  à  un  "".  Le  nom  d'homme  était  donc  probable- 
MH'iit  Jac(»b  ou  Méir. 

XXXIX 

npbl       «i>i«  'X  «ï*^  H. 

*,  hJKintDi         Natronaï  [qui  («irlil] 

py  TJl'?  P*^ur  le  jardin  dKdeii 

n^'"iD         de  la  paraschu 

Musée  des  Tlle^lH'^. 


ût.::,!^    L-:^. 


H" 


in: 


^I^ur-r    i.,-n;iL;  T-r.       V      K      <  V. 


H*i,jito>i.  f^'  T  .  \K'± 
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XLllI 


[1]2  nD^C  Schelomô,  iils  de  H. 

l^N-îlD'»  apy»  Jacob  Is[rael] ....... 

[Q^yi  py  ub  P^"""  lejurtlin  d'Éden,  le... jour 
^ du    computj 

Musée  des  Thermes.  —  xiii«  siècle- 

XLIV    " 


naslD] 

C'estJ  la  stèle 

(•«inn 

sépulcrale 

*?N1D[C?] 

de  R.  Schéjmouel 

nc?[D] 

[fils  de  Mojsché. 

Musée  des  Tberiues.  —  xui«  siècle. 

XLV 


p  pCDu  Scliimschoii,  Iils  «Je  K. 

U;  T1DDC7         Schiçischon,  qui 

>  V  1 
Musée  tles  Thermes.  —  xin^  siècle. 

XLVI 

.....^....  

I^J3")  3")n  IlillDJ  notre  préce(>teur,  le  «lucte  R. 

niOD^D  Elle  partit 

nC?lD  *î  OM^j  ^^  ^^  P^^  [mercredi]  de  la  [xirascha. 

Musée  des  Thermes. 

Fragment  de;  Tépilaphe  de  la  femme  ou  de  la  fille  d'un 
rabbin;  voir,  pour  le  titre  7:^*2,  les  inscriptions  n**  XVIII  et 
WXll. 


n2S 
mt: 


XLVll 

stèle 

dame 

fille  de  R. 

jui  partit 

. .  .jardin  d'Kdeii 


Musée  des  Thermes.  -   xni«-  siècle. 


INSCHII'TIONS  DE  LA   KIlANCt;, 


r 

^Ê  Cti  fra^meuL  d'une  Ivl-s  grande  sLèle  so  rccoiiimaiidc  par  U 

^1  bcaulé  des  caractères,  hauts  do  12  ceuti mètres,  exécutés  avcr 

^E  un  «oin  romarqiiablc,  et  qui  constituent  uu  spécimcu  puléa- 

^B  graphique  important.  Eu  voyant  cctti;  inscription,  comme  celle 

^B  qui  cuntieni  les  noms  du  rahhin  Schélomô  b.  Jéhuda  (ii"  X MU), 

^B  (lu  con'ipi'end  l'attrait  que  de  91  beaux  ti^xtes  avaient  pour  k 

^^  célèbre  calligraphc  tienfruy  'l'orv. 


XLVIU 

inxnju;  isr  Ci         imrasdial  Ti-laavé,  T 

He3  vivants, 
A.  M.  ôOll  =jaiivicr  12SI  tV  —  Mus*-  J. 

■XUX 

"IB  py  p*?         pfi»''  le  jfirdi"  il'li'li^n 

ri3W  'n>1         Vnilii.  l'îui 

n  UIêV         'lu  compiit. 

MoBéu  (les  TtiiTiiiee.  xiii"  «iédi 


Ap, 

li-s  ; 

ivoir  rt 

juive: 

Ue 

Paris. 

monumenls  de  l 

stèle 

COUi 

lervéc 

'prfirfuil  la  Iraduclion  de  quelques  inscriptiou'î 
M.  de  (iuilliei-my  indique  brièvement  irautrcs 
l'êpigraphie  Israélite;  il  cite,  entre  iiutres,  uui- 
ians  rOfilîso  pafoissiale  de  Liiiiay,  près  du 
Mantes,  porlani,  dif-il,  "  lV'])il;ipiLe  d'un  rabbin  qui  nmurul 
l'an  StOI  (le  bi  créiiliou.  131-1  de  l'ère  chrélienuo.  .1  Celle 
nienlion  n'est  pas  seulcuicul  insuftisante,  elle  manque  d"e\ai-- 
titude.  Le  niouumeiil  auquel  il  est  ainsi  fait  allusiou  méiile 
une  attention  spéciale.  Ses  dimensions  smuI  extraordinaires. 
La  pierre  nn^snre  l"'.7S  eeul.  en  longueur,  (iO  centinii-lres  eu 
hauteur;  l'inscriiilioii  esL  gravée  l'ii  lieanx  caraclèi'es  de 
l:i  centimètres. 

.1  Les  divers  hislerieus  de  Manies.  ditArinaiiil  Cassan,  daM> 
une  Siatistif/iir  de  l'arronilisseincnl  (jui  nesL  pas  dépourvue 
d'iiilêrèl  (I),  assnrenl  que  Oésar  passa  près  de  cette  ville  Uir-,- 

.  I)  Sluli.iti'1111!  ili-  rurr<>iiili»f,>irnl  <l--  .V.iiiln.  1X3:1.  iii-S",  |i.  213  ,-i  J:)'j.  L.  - 
liii^liiritiid  <liji]l  imclu  .11.  Qiîsiiii  soiil  |)ruli»bli;ibi;iil  Uiivliuii  ot  U'-sLoit.    ;iu- 
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qu'il  vint  de  Bcaiivais  à  Chariros;  ce  qui  le  prouve,  ajuulent- 
ils.  cVsl  une  jiiorre  servanl  de  clôture  au  cimotifcro  de  Limay, 
pierre  toute  gravùe  do  lellros  syriaques  par  l'expUcalion  des- 
quelles nu  découvre  qu'un  capitaine  del'arméi'  de  Jules  (lésar 
élant  décédé  h  Limay,  un  de  ses  (Iomostii|uei!  l'inhuma  ca  ce 
lieu  et  fil  mettre  sur  son  tombeau  la  pierre  oCi  est  l'épilaphe 
de  son  maître,  qui  s'appelait  Joseph  et  ôtail  Syriaque  do 
nation.  "  Il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  celle  légende;  car 
elle  montre  de  quels  nuages  les  docunienls  historiques  ont  été 
enveloppés.  Au  reste,  Cassan  u'y  ajoute  pas  foi.  La  tradition, 
suivant  lui,  est  erronée  ;  l'inscription  est  en  lu'-breu  et  non  en 
syriaque;  «nsuile,  elle  contient  l'épitaphe  d'un  rahbin  juif 
nommé  Meyer,  mort  l'an  jIOO  de  la  création,  c'est-à-dire  en 
l'an  1100.  Plus  loin,  il  précise  cette  date,  qu'il  exprime  aiusl  : 
I'  le  troisième  jour  du  samedi  de  l'année  SlOl  de  la  Création.  * 
L'auteur  de  la  SlatisHque  ne  nous  dit  pas  qui  lui  avait  procuré 
celle  traduction  incoliérenle;  mais  il  paraît  vraisemblnhle 
qu'elle  a  servi  de  guide  à  M.  de  Gullhormy,  qui  eu  acoepic  la 
substaucc  tout  en  remp1ai,\inl  l'année  1100  par  la  date  ISil, 
qui,  en  effet,  correspond  A  l'an  olOl  de  l'ère  juive. 

L'histoire  du  capitaine  syrien  de  Jules  César,  inventée  par 
quelques  beaux  esprits  du  svai"  siècle,  a,  di'i  moins,  eu  pour 
effet  d'arraclicr  la  stèle  juive  à  une  destruction  Immédiate. 
Tranaporlôe,  en  qualilé  de  monument  historique,  dans  l'église 
paroissiale  d'un  faubourg  do  Mantes,  elle  a  été  fixée  contre  la 
paroi  intérieure  du  portail,  près  du  bénitier.  Mais  l'humidité 
de  la  muraille.  &  laquelle  un  scellement  lu  rendue  adhérente, 
lu  .pénètre  et  la  rouge  depuis  près  d'un  tlemi-siècle,  en  surle 
que  la  surface,  exfoliée,  ne  laisse  plus,  en  divers  endroits, 
apercevoir  que  dos  traces  de  caractères.  Nous  avons  pu  cons- 
tater tout  récemment,  avec  un  vif  regret,  cet  état  de  dégrada- 
Lion,  en  collatiounant  une  copie  du  texte  hébreu  que,  benrou- 
aement,  nous  avions  faite,  il  y  a  vingt  ans,  et  qui  nous  permet 
de  placer  ici  une  fidèle  reproduction  de  l'original. 

I  la  liilihuUi^tjuo  du 


INSCmi'TlONS  DE  LA  FRANCE, 


-13  TNC  '31  n3SC  .-INI 
3  Dl'3  ICEÎC  IéTSk  '3T 


C'est  liusWIo  (ieR.  MOir,  fils  du  docU' 
B.  Élifih,  (]ui  partit  le  3c  jour  (manli) 
lia  la  [laroechBi  Turia,  l'an  cmq  luîlU- 
Iruis  des  anoËtta  du  comput  ;  que  sa 
mémoire  ile  juste  soil  bcniu. 

iiarâ  i2\i.  —  ÈfiVua  de  Liuiuy. 


Los  gruridus  dimensions  du  muntimenl  annoncent  qu'il  a 
Été  consacré  k  la  mémoiru  d'un  porsonriage  important.  C« 
personnage  6lail-it  seulement  un  homme  riche,  ou  bion  a-lHUi 
vouJu  honorer  en  lui  le  docteur  éminent,  le  savant  rabbin. 

Si  l'on  compare  l'épitaplie  ik>  Méir  à  celle  du  rabbin  Sché- 
lomû  b,  Jéhuda  (u°  XVIII),  gravée  on  1281,  on  sera  disposée 
no  voir  dans  le  premier  qu'un  mimihre  notable  de  la  codi- 
iiiuiiauté(l).  Nous  devons  dire  que  les  savants  israélî  le  s,  ïutor- 
rogéd  par  noua  (t  ce  sujet,  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'acron!. 
Notru  curiosité  n'élait  pas  purement  Ihéoriquc;  ollu  avait  pour 
cause  le  souvi'uir  d'un  article  inséré  par  M.  Ë.  Cariutily  ilona 
rUnivers  israélite  de  1854  et  intitulé:  De  quelques  rabbim 
français  du  moi/en  Afje,  d'après  les  ouvrages  originaux-  (2). 

Jacob  de  Provence,  dit  le  savant  rahbin  de  Bruxelles,  isi 
un  do  CCS  docteurs  fraiii^^ais  dont  les  biographes  n'ont  point 
parié  ;  il  était  originaire  de  Paris,  fils  de  Rabbi  Méir  et  pelit- 
fils  de  Kabbi  Élïah.  Une  note  de  II,  Perez  sur  }o  Semffk  nous 
apprend  qu'il  assistait  aux  funérailles  du  célèbre  Istiâk  de 
Dampierro,  mort  au  commencement  du  xni"  siècle. 

La  bibliothèque  bodléicnne  d'Oxford  possède  un  opuscule 
kabbalislique  sur  l'époque  de  l'aiTivée  du  Messie,  que  l'auteur 
fixe  à  l'an  12'J7.  On  y  Ut  à  la  fin  cette  mention:  "  De  la  bouche 
du  docte  Habbi  .lactib  do  Provence  qui  l'a  reçu  de  sdii  père 
Rabbi  Méir;  Uahbi  Méir  l'a  reçu  de  Ra])bi  Éliah  son  père,  de 
Paris,  celui-ci  de  son  maître  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
prophète.  » 

(1)  n  fiiut  rcmarquiT  i]iii!  M.  Zuna  ailiuot  lui  litre  aussi  simple  pour  un  Irt* 
cùlùbru  rabbiu,  «  Jccliicl  b.  JoiR'pli;  siclior  dfriiclbe  isl  Vl  SntI'  '~t  inn-  ' 
Gcsrh.  und  Lilei;  \>.  39. 

(31  L'Vnivers  ù'-atlitc,  1"  uuuûc,  ParU,  ISJ;!,  [i.  (61. 
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On  le  voit  donc,  si  Tassimilaiion  de  Méir  b.  Éliab,  de 
Limay,  avec  le  père  de  Jacob  de  Provence  était  admise,  on 
pourrait  déterminer  exactement  la  date  de  la  mort  d'un 
homme  considérable  dans  la  science;  et  la  grande  stèle  du 
xui"  siècle  prendrait  rang  parmi  les  documents  de  Tbistoire 
littéraire.  Les  érudits  spéciaux  trancheront  la  question  sou- 
mise à  leur  sagacité. 

Pour  établir  exactement  la  concordance  des  jourjs  indiqués 
au  moyen  des  sections  du  Pentateuque,  lues  pendant  le  cours 
de  Tannée  mobile  des  Juifs,  avec  des  jours  de  Tannée  solaire 
occidentale,  le  calcul  est  insuffisant.  Il  faut  encore  prendre 
en  considération  certaines  obligations  religieuses.  Suivant 
Tannée,  la  section  correspond  à  une  date  plus  ou  moins  avan- 
cée du  mois  hébraïque.  Il  en  résulte  un  calendrier  que  le 
Talmud  appelle  un  mystère  (1).  Afin  de  réduire  en  quantièmes 
de  mois  occidentaux  les  jours  de  paraschot  marqués  dans  les 
inscriplions,  nous  avons  eu  recours  à  Taide  qu'a  bien  voulu 
nous  prêter  M.  Béer  Goldberg.  Le  savant  traducteur  de  Daniel 
le  Babli  a  dressé  des  tables  de  concordance  très  complètes, 
dont  la  publication  serait  assurément  fort  utile. 


Post'Scriptum.  Au  moment  où  nous  livrons  la  fin  de  cet  ar- 
ticle à  Timpression,  M.  Jules  de  Gaulle,  avec  une  obligeance 
dont  nous  ne  saurions  trop  le  remercier,  nous  envoie  la  copie 
de  Tinscription  de  Denise  de  Maizières  (v.  plus  haut,  p.  91), 
telle  qu'il  vient  de  la  retrouver  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Denis  de  la  Charlre,  conservé  aux  Archives  nationales  (LL. 
1399).  Celte  copie  du  xvii*  siècle  n'est  pas  très  fidèle;  elle 
oiïre  non  seulement  des  lacunes,  mais  encore  des  substitutions 
de  mois  et  de  fréquentes  altérations  dans  Tortbographe.  Mais 
clic  a  cela  de  précieux  que,  ayant  été  exécutée  à  une  époque  où 
la  pierre  était  encore  dans  Téglise,  on  y  trouve  les  premières  et 

(l)  Synhédrin,  I,  V.  Molsc  Schwab,  Atnutnach  perpétuel  hébreu- français, 
p.  XI. 
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ienûkKs  lignes,  «gai  Mtnl  Duïnteaanl  délmîles,  et  dunl  vnà 
ta  Ifrneor: 

An  CMHmrnefuiriH  :  ■  Les  mar^illieRi  de  la  fnbriquir  de 
Saiiit-Li;u  et  Saiol-Gilles  pd  Kéelise  de  céans  [de  Saint-Denû 
de  la  Chartre]  sont  tenus  de  faire  dire...  <• 

A  la  fia  :  "  Ainsi  qu'il  est  à  plein  contenu  <^s lettres  de  coo- 
venlion  hit  ce  Eaiclca  el  pnsséi-s  soubs  !e  scc-1  de  la  PrevosJé 
de  Paris  le  tnercredy  IS*  jour  d'aTnl  ti94  ajH^s  Pasqnes. 
Laquelle  tregpassa  le  2*  jour  de  juin  en  Tan  dcssusdil.  • 

Il  est  bien  entendu  que  l'ortho^ajtlie  de  ci;a  possagr^ 
appartient  au  copiste  du  xvii*  siède.  L*-»  mots  cnln;  crockiàs 
pdraïssenl  ètrv  une  interpolation  de  ce  ropîste. 
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NOTE 


SUR  UN  ARC  DOUBLEAU 

DÉCOUVERT   DANS   LA   DÉMOLITION 

DE  LMÏOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS. 


(E)rtrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Paris  et  de  Vlle-de^F^Hince, 

i'o  aanée,  1814,  pp.  34-35.)  ; 


M.  de  Longpérier  rend  compte  d'une  découverte  faite  récem- 
ment à  rHôlel-de-VilIe  de  Paris  : 

«  Le  15  décembre  1873,  M.  Théodore  Ballu,  architecte  de 
lllôtcl  de  Villej  en  faisant  enlever  le  parpin  qui  remplissait 
le  cintre  de  la  porte  centrale  de  cet  édifice,  mit  à  découvert  la 
décoration  de.  Tare  doubleau  qui  se  trouvait  cachée  depuis 
Tépoque  à  laquelle  Tarchitecte  Marin  de  la  Vallée,  sous  la 
prévôté  de  François  Myron,  avait  établi  dans  le  cintre  de  cette 
porte  la  figure  en  applique  d'Henri  IV,  modelée  par  Pierre 
Biard.  Celte  décoration  se  compose  de  quatre  segments  dans 
lesquels  sont  sculptées  des  salamandres,  surmontées  d'une 
counmue  ouverte  fleurdelisée  ;  et  de  quatre  grands  F,  surmon- 
tés de  couronnes  fleurdelisées  et  fermées.  Les  quatre  salaman- 
dres diffèrent,  tant  par  la  pose  que  par  les  détails;  il  en  est  de 
même  des  grands  F,  qui  sont  entourés  de  rinceaux  et  de  guir- 
landes variées. 

«  La  chronologie  des  constructions  de  Tllôtel  de  Ville  est 
si  peu  claire  que  Tornementation  de  la  porte  centrale  prend 
une  importance  véritable.  C/est  en  l.'îSQ  que  Ton  vit  apparaître, 
sur  la  monnaie  d'or  et  de  billon  de  François  I",  la  salamandre, 
accompagnant  les  lis  et  les  F.  L'arc  doubleau  que  vient  de 
retrouver  si  heureusement  M.  Th.  Ballu  a  probablement  été 


lU    ARC  DOL'BLEAC  DE  L'HOTEL  DE  VILLE    DE    PARIS. 

exécQté  wTs  cette  époque,  et  cenainemeot  av&nl  le  31  mars 
lSi7.  date  de  la  mort  de  FmnçoU  1";  car  il  n'était  pss  d'a- 
soge  de  placer  sur  les  édifices  les  devises  des  sourerûns  après 
leur  mort.  On  voit  encore  que  la  porte  cealraJe  ne  fnl  pu 
modifiée  lors  de  la  reprise  des  tra\-aas  ea  1549.  Ce  fat  seule- 
ment sous  le  règne  dllenri  IV  que.  sans  enlever  ou  atlaqufr 
les  sculptures  qui  viennent  d'être  décrites,  on  les  fit  dispanltr'. 
en  lea  noyaitt  dans  l'épaisseor  du  parpin  qui  remptil  Tarcade. 
La  comparaison  de  la  salamandre  surmontée  d'une  couromie 
ouverte  avec  ce  même  type,  tel  qu'il  est  gravé  sar  les  cens  d'or 
de  François  I"  frappés  à  Milan,  fournirait  un  arsnmenl  a 
faveur  de  la  direction  italienne  des  traiTius  d'omementatiuQ 
de  l'Hi^tel  de  Ville.  .< 

M.  de  Longpérier  fait  circuler  une  photographie  de  l'art 
donblean  qu'il  yteoldc  décrire. 


OBSERVATIONS 

AU   SUJET   DE   LA 


POSITION  DE  LA  CROSSE 

DANS  LES 

REPRÉSENTATIONS  D  ABBËS  AU  MOYEN  AGE. 

(  Extrait  du  tome  II  (4<*  5<>rie)  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres^  1874,  pp.  282-283^  séance  du  13  septembre.) 


Après  la  lecture  d'une  communication  de  M.  Clermont- 
Ganncau/sur  les  tombe  et  portrait  d'un  évêque  croisé  de 
Palestine,  contemporain  de  saint  Louis,  M.  de  Longpérier  a 
présenté  les  observations  suivantes  : 

«  On  est  en  droit  de  penser  que  M.  Clermont-Ganneau  s'est 
laissé  entraver  dans  sa  recherche  par  une  donnée  inexacte. 

«  Lorsqu'il  dit  :  «  La  position  de  la  crosse  tournée  à  sénestre 
((  indique  suffisamment  que  nous  avons  affaire  à  un  évèque  et 
(c  non  à  un  abbé  crosse  et  mitre,  »  il  fait  allusion  à  un  système 
qin\  dans  cette  forme  absolue,  est  trop  moderne. 

«  Il  existe,  sans  doute,  un  très  grand  nombre  de  monuments 
qui  représentent  dos  abbés  tenant  leur  crosse  de  la  main 
droite,  sans  qu'on  puisse  observer  de  règle  relativement  au 
sens  dans  lequel  est  tournée  la  volute.  En  général,  Tévêque 
doit  tenir  sa  crosse  de  la  main  gauche,  afin  de  conserver  |a 
droite  libre  pour  la  bénédiction.  Mais  on  trouve  parfois,  sur 
des  sceaux,  la  figure  d'un  évèque  tenant  sa  crosse  de  la  main 
droite  (Raimond,  évrque  de  Fréjusen  1215,  Lan telme,  évoque 
«le  Valence  en  1186),  et,  d'autre  part,  il  existe  un  certain 
nombre  de  monuments  représentant  des  abbés  tenant  une 
crosse  de  la  main  gauche.  Par  exemple,  on  trouvera,  au  musée 
di»  Cluny,  la  dalle  gravée  qui  recouvrait  la  tombe  de  Simon  de 


m,      I.KS  IIKI'RÉSKNTATIOXS  O'ABlîKS  AL    MOYEN  AGE. 

GillaiiH,  atib^^  de  l'Ile  Barbo.  mort  en  i:i49;  ce  personnags  Ml 
représpDté  milr^,  avec  sa  crosse  à  gauche,  la  volule  lotmét 
en  tli*hor)(,  comme  dans  le  dessin  do  M.  Gannoau.  L'inscription, 
très  bien  conserviîe,  qui  entoure  celte  ligure,  ne  laisse  aucun 
doulo  sur  la  qualité  du  f'mclionnaîrc  ecclésiastique.  Si  l'on 
examine  la  si^Tie  des  sceaux  des  abbés  de  Saint-Berlin,  tm 
trouvera,  en  1  f26,  l'abbé  Jean  II;  en  H23,  Jean  de  Gribuval, 
munis  d'une  crosse  à  gauche.  Sur  les  sceaux  généraux  de  la 
même  abbaye,  le  saint  abbé  fondateur  est  figuré  tenant  sa 
crotine  tantfti  d'une  main,  tantCil  de  Taulre,  Les  sceaux  des 
abbés  de  Saint-Victor  de  Mareeilie,  Etienne  (en  I3S3)  et  Guil- 
laume (en  U3G},  mmilrcnt  encore  ces  personnages  tenant  uaïc 
cr09.se  de  la  main  gauche.  Il  en  ettt  de  même  de  quelques 
sceaux  des  ahbés  de  Silvacane  (1298),  de  Lure  (liOG),  de 
Sair(_t-Michol  do  la  Cluse  (1264),  de  Saint-Maurde  Forcalquier 
(1239),  etc.  Il  serait  peu  utile  de  prolonger  la  citation  de  ces 
exemples.  Il  suffit  de  dire  qu'au  temps  où  a  été  gravée  la 
pierre  recueillie  par  M.  Ganncau,  c'est-à-dire  en  1258,  un 
abbé  pouvait  Être  représenté  tenant  sa  crosse  à  gauche. 

t<  Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  listes  épiscopnles 
qu'il  convient  de  chercher  le  nom  du  riîg'nilaire  ecclésiastique, 
mort  en  12.'i8,  dont  le  monument  vient  d'être  découvert.  Ce 
n'est  pas  non  plus  seulement  aux  listes  orientales  qu'il  faut 
recourir;  un  évêque  ou  un  nbbé  mitre,  accompagnant  une 
armée  de  croisés,  ou  venu  on  pèlerinage,  peut  avoir  terminé 
ses  jouis  en  Palestine,  sans  avoir  occupé  un  siège  appartenant 
à  cette  contrée.  Le  rliamp  des  recherches  est  donc  plus  vaste 
que  Aï.  Ganneau  ne  l'avait  supposé,  el  l'insuccès  des  premières 
tentatives  d'identificalion  ne  doit  pas  décourager  l'intelligent 
explorateur  de  la  'IVrre  sainte.  " 


Le  Livre  des  Mestiehs,  dialogues  français  -  flamands 
composés  au  xiV  siècle  par  un  maître  d école  de  la  ville  de 
Bruges,  publié  par  H.  Miçhelant,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale^  etc.  Imprimé  par  Jean  Ens- 
chedé  et  fils,  à  Harlem,  pour  Edwin  Tross,  à  Paris, 
1875, in-4\ 

COMPTE   RENDU. 
(Extrait  du  Journal  des  Savants,  1875,  pp.  649-658.) 


La  publication  d'un  texte  français  en  prose,  antérieur  au 
xvi*  siècle,  est  toujours  intéressante.  L'intérêt  s' accroît  lors- 
que le  texte,  au  lieu  de  formules  diplomatiques  comme  celles 
qui  abondent  dans  les  chartes,  ou  de  formules  religieuses 
comme  on  en  trouve  dans  les  sermbns,  oiïre,  en  un  mode  plus 
familier,  des  expressions,  des  tours^  des  notions,  de  nature  à 
faire  apprécier  le  langage  usuel,  et  le  niveau  de  l'éducation 
populaire.  C'est  évidemment  parce  qu'il  est  convaincu  de  l'uti- 
lité que  présente  l'étude  d'une  composition  très  vulgaire  dans 
sa  forme,  que  le  savant  conservateur  des  manuscrits  de  notre 
grande  Bibliothèque,  abandonnant  un  instant  ses  belles  publi- 
cations de  nos  chansons  de  geste,  s'est  donné  le  soin  d'im- 
primer l'opuscule  dont  le  titre  vient  d'être  transcrit. 

Le  manuscrit  original  appartient  à  la  Bibliothèque  nationale, 
où  il  est  conservé  sous  le  n®  16  du  Fonds  néerlandais.  C'est 
un  in-quarto  sur  vélin  de  24  feuillets  à  deux  colonnes,  dont 
M.  Miçhelant  s'est  appliqué  à  fairQ  exactement  reproduire  la 
physionomie,  en  conservant  même  les  rubriques  qui  enrehaus- 
sent  les  alinéas.  Suivant  le  savant  éditeur,  l'écriture  semble 
appartenir  à  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  et  l'on  pourrait 
préciser  encore  davantage  la  date  de  la  rédaction  au  moyen 
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de*  faits  qu'elle  relate  afcidentelletnent.  En  aiIopLant  les 
closions  prénenlécs  parM.  Hofman  von  Fallerslet»eii,  à  pro] 
d'un  autre  livret  qui  parait  être  on  abrégé  de  celai  qoî  m 
occupe,  on  voit,  dît  M.  Michelanl,  qo*>,  lorsque  ces  om- 
onl  été  rédigés,  la  France  était  désignée  comme  «  I<^  so' 
Royaulme  de  Creslienié;  »  l'Ang-lelcrrc  n'occupe  que  le  seooi 
rang,  ce  qni  ramène  à  une  époque  antérieure  aux  sni 
d'Edouard  III;  la  Iréve  conclue  entre  les  Écossais  et  le» 
glaia  est  de  1340;  la  mention  du  Dauphin  de  Viennois  crti 
prince  régnant  est  une  indication  non  moins  positive  enci 
puisque  nnmbert  II  lit  donation  de  ses  Ktats  h  la  France 
un  traité  préJiminaire  de  1343,  ratifié  le  29  mars  1349  ;  l'éj 
tion  en  duché  du  comté  de  Gueldre  en  1339,  el  d'autres  indii 
qu'on  pourrait  tirer  de  la  mise  encirculalion  de  diverses  mon- 
naies en  usages  h  cette  époque,  confirment  la  date  approxi- 
mative indiquée  précédemment,  c'est-à-dire  la  première  moitié 
du  siv'  siècle. 

Tel  csU'avis  de  M.  Michelant;  nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ces  données,  qui  nous  paraissent  devoir  èlro  soumises  k 
un  examen  spécial. 

Nous  avons  dit  que  le  teste  du  manuscrit  ot  de  sa  cofdc 
imprimée  est  à  deux  colonnes.  Chacune  d'elles  est  composée 
de  lignes  très  courte»  contenant  une  brève  proposition, 
énoncé  qui  se  trouve  reproduit  mot  à  mot  dans  la  coloi 
voisine;  de  telle  sorte  qu'on  peut  comparer  rapidement, 
aucune  confusion,  la  prise  écrite  en  dialecte  picard  (wali 
avec  le  flamand  (vlaomsch)  correspondant  :  «  Voel  jeu  com- 
mcnchier  et  ordcner  un  livre  par  lequel  on  pourra  raisonna- 
blement entendre  Rommans  cl  flamenc.  », 

La  profession  de  l'auteur  est  facile  à  déterminer.  C'est  en 
qualité  de  maître  qu'il  adresse  ses  exhortalinns  aox  enfani 
les  engageant  h  bien  apprendre  et  h  retenir  le  contenu  di 
livre.  «  Chest  livre  sera  nomracis  le  Livre  des  mestiers,  I. 
est  moul  proufilable  à  tous  enfans  aprendre  ;  si  vous  cnmraans 
ol  cnjoiiig  comme  maislre,  et  que  vous  mettes  toute  vo  cure 
en  le  aprcndre  et  retenir,  car  moût  grant  pourfît  vous  en  porn 


1.  un 

°M 

t»c^^ 

;om- 

nna- 

^st  en 
fanl^^ 

lesdfl 


PUBLrÉ  PAR   II.   MICHELANT. 


130 


venir,  car  par  aprcndre  al  bien  rclenJr  puet  on  a  granl- hon- 
neur vDuir;  et  ctiil  qui  n'i  vuel  aproniirc,  ne  metlrc  euro 
d'apreitdre  ne  devroit  point  estre  conlâ  entre  les  gens,  mais 
entre  les  biestcs,  car  li  non  sachans  n'est  conté  ontre  les  crcs- 
tions  que  une  ymaigo  do  pierre  nu  de  bos.  » 

Ces  conseils  paternels,  un  pou  trop  abondants  dans  leur 
insistance,  ne  laissent  pas  plus  de  doute  sur  la  qaalité  do 
celui  qui  les  donne  qu'on  n'en  peut  conserver  sur  le  lieu  qu'il 
habitait. 

Le  nom  rie  Bruges  revient  en  maint  endroit  du  bvre,  où  l'on 
rencontre  aussi  l'indication  des  principales  rues  de  cette  jolie 
ville,  et  la  mention  de  ses  portes,  de  ses  ponts,  sous  dos  noms 
qui  subsistent  encore  pour  la  plupart  aujourd'hui. 

Au  xiv'  sifecle,  Bruges,  par  son  activité  industrielle,  par 
l'importance  de  son  Iralic,  attirait  un  grande  afÛuonce  d'étran- 
gers et  pa^ticuli^^emcnt  tes  principaux  négociants  des  contrées 
limitrophes.  Il  était  donc  nécessaire  d'y  enseigner  de  bonne 
heure  aux  jeunes  habitants  la  langue  française,  qu'ils  devaient 
avoir  fréquemment  l'occasion  de  parler,  soïl  chez  eux,  aoît 
même  au  ricU  de  la  frontiùre  des  Flandres,  lorsque  leurs 
affaires  les  appelh-raient  dans  le  grand  Étal  voisin.  Do  là  ces 
petits  traités  élémentaires  qui  forment  comme  un  des  premiers 
anneaux  de  celle  longue  chaîne  d'ouvrages  consacrés  h  la 
pédagogie  encyclopédique,  parmi  lesquels  nous  voyons,  au 
xvin' siècle,  figurer,  non  sans  distinction,  les  œuvres  du  B.  P. 
Duchesno,  do  11.  P.  de  Limiers,  de  Fillassier,  sous  les  titres 
do  :  La  scieitct"  île  la  jeww  noblesse  (1719),  La  science  des  per- 
sonnes de  la  cour,  deC^pée  et  de  In  rohe  (1728),  ÈrasteouCami 
de  la  jet/uesse  {{113).  Le  niaitro  d'école  de  Bruges  n'enseignait 
pas  encore  le  blason,  l'histoire  des  conciles  et  des  traités  do 
paix,  mais  il  condensait  déjii  dans  son  modeste  recueil  une 
foule  de  notions  qui  assuraient  à  son  enneignement  un  double 
caractère  d'utilité.  Le  livret  Uamand  est  fort  simple  à  la  vérité; 
nous  serions  tenté  d'y  reconnaître  à  peu  près  ce  que,  vers  la 
mémo  époque,  J.  Boccace  appelle  •'  Un  calenriario  hnonn  da 
fanciulli  che  stannoal  Icggere.  »  Mais  cependant  on  y  observe 
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un  peu  dp  toiil  ce  qu'un  otifanf  Ho  la  petile  bourgcoisû^  du 
XIV"  siJ-'cIti  était  tenu  âo  savoir. 

Le  naleiidrior,  avec  flf>H  fêtes,  les  divisions  du  temps,  les 
formules  de  salutation,  l'en  uni  ération  des  membres  de  la 
famille  el  des  degrôs  dé  parenté,  colle  des  objets  qui  meublent 
la  maison  et  dos  uslcnsiles  de  ménage,  les  parties  du  corps. 

Ensuite,  l'auteur,  s'adressanl  à  une  servante,  discute  avec 
elle  Cfi  qu'il  ronvioul  cIi-  maug-er  en  nommant  successÎTcment 
luut  ce  qui  peut  entrer  dans  ralimeulation  ;  viandes,  poissons, 
volailles,  fruits,  légumes,  pâtisseries;  on  voit  qu'à  l'^poqui: 
où  fut  ùorit  lu  Livre  tli\i  mestiers,  la  "viande  de  cheval  ne  cons- 
tituait pus  pour  les  Brngeois  un  mets  fort  séduisant;  elle  est 
reléffuée  parmi  les  Hubstances  dont  on  ne  mange  paiut,  au 
m^me  raii^  qne  la  rbair  des  bêles  féroces,  x  Sire,  dit  la  s(>r- 
vanlo,  vous  m'en  aves  plus  nommot  que  je  no  culdc  acater; 
vous  estes  si  tendre,  vous  porHes  maiscment  maug^ier  char  t)e 
cliiîvfti,  de  lor.  ne  de  vaque,  de  poutraiu  {poulain),  ne  de 
Jument,  du  lyon  ne  de  lupaerds.  Eucorc  y  ha  autres  bestes  donl 
on  n'a  cure  de  raougier.  »  ,•  ' 

Puis  viennent  les  breuvages,  au  nombre  desquels  figurGat  : 
vins  rainoîs  (du  Kliinl,  vîu  franchois.  vin  de  Greic,  goudale 
d'Eujrleterre  ;l).  An  snjel  de  leaii.  l'opinion  du  maître  est 
fort  simple:  ■>  Yauwe  boivent  les  boules  et  on  ne  bue  les  draps,  « 
Italielais  n'ei'll  pas  mieux  dit.  Il  eût  encore  approuvé  certaint" 
prescription  médicale  que  le  maître  d'école  glisse  en  passant, 
il  propos  des  animaux  venimeux  :  "  ^erpens,  cuelevres.  araîn- 
jrnes,  mouskes  et  vei-s;  qni  de  ches  bestes  sera  mors,  il  li  faut 
du  triiitlr:  se  ehe  non,  il  en  mourri^it.    ■ 

"  Ore  nommons  les  eompenases.  dit  l'auteur.  Premiers  lait 
et  bur<\  fntumaire  Kuiilès.  fronmaire  de  Brie,  froumatre  de 
blvbis.  "  Ci'iiiprtui'/f  aurait  ici  le  ^^ens  de  laitaire  nu  de  chose 
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fabriquée  avec  du  lait,  c  est  ce  que  la  place  qu'occupe  ce  mot 
dans  la  phrase  et  plus  encore  la  traduction  flamande  (die  Su- 
vclen),  ne  permettraient  pas,  au  premier  abord,  de  révoquer 
en  doute.  Dans  son  Glossaire  de  la  langue  romane,  Roquefort 
n'a  donné  à  ce  mot  que  le  sens  restreint  de  «  dariole,  sorte  de 
pâtisserie.  »  C'est  un  emprunt  au  Glossaire  français  de  Du 
Cange.  Ce  dernier  avait  pourtant  sous  les  yeux  ces  vers  du 
Roman  du  Renart  : 

Geste  brebiz,  si  la  gardez, 

Tant  nos  donra  let  et  fromage 

Âssés  i  aurons  compcnage  ;  , 

Vers  dans  lesquels  il  n'est  guère  probable  que  le  poète  ait 
voulu  parler  de  pâtisseries  : 

Le  malentendu  provient  assurément  de  l'interprétation  d'un 
passage  que  l'illustre  savant  avait  puisé  dans  des  lettres  de 
rémission  de  1385,  et  qu'il  a  inséré  dans  son  Glossaire  de  la 
basse  latinité  :  «  laquelle  servante  avoit  fait  cuire  audit  four 
pour  son  maistre  certain  compenage  nommé  darioles.  » 

Or  on  doit  tenir  compte  ici  de  l'étymulôgie  du  mot  qui 
dérive  de  companagiiim,  ^i  exactement  défilai  par  Du  Cange 
lui-même  :  «  Quidquid  cibi  prœtcrpanemet  potum  sumitur.  » 
Il  s'agit  donc  d'un  accompagnement  du  pain. 

Le  traducteur  flamand  n'a  sans  doute  pas  fait  assez  atten- 
tion à  l'énoncé  qui  suit  la  première  partie  de  l'alinéa  :  «  d'oefs 
et  de  lait  fait  on  flans  et  matons;  d'oefs  et  de  fleur  fait  on  pou- 
plins  et  canestiaus;  tartes  sont  boines;  aussi  sont  darioles  et 
waufres.  »  Compenage,  en  définitive,  est  un  terme  générique, 
dont  l'équivalent  manque  à  notre  langue  moderne  (i). 

Reprenons  l'analyse  du  Livre  des  mestiers.  Le  commerce  y 
a  son  chapitre  très  amplement  partagé,  dans  lequel,  ainsi 
(jucn  doit  s'y  attendre,  lorsqu'il  s'agit  d'une  ville  de  Flandre, 
les  étoffes  (dras)  occupent  une  place  prépondérante;   leurs 

(1)  Diiiiï^  le  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue  Romane  (1820),  Roquefort 
traduit  (p.  8G).  marché  au  compenaige,  rompériagef  copenage^  par  ojarchô  aux  lé- 
pimrs,  au  hrurrc,  aux  œufs;  mais  les  exemples  qu'il  cite  à  l'appui  de  cette  dé- 
tiniliun  montrent  toujours,  avec  un  seus  général,  le  mut  que  nous  examinons. 
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Doms,  leurs  couleurs  soqI  rappelés;  on  y  voit  figurer  entre 
aalTosla  bonne  escff/'/ofe(i).Lafa(;onde  betryuiijnivr  ces  éloffes 
esl  indiquée  sous  forme  ^<.r  dialogue,  cL  les  Iraostictious  aniè- 
ncnl  naturellemenl  la  menUun  des  diverses  monnaies  en  cir- 
culation. Les  «  gros  du  lans  saint  Loys  que  on  appelle  vies 
gros  "  y  comparaissent  avec  avantage;  il  sont  portés  h  dix- 
huit  deniers,  tandis  que  les  gros  de  Flandre  n'en  valent  que 
douze.  A  part  celte  dernière  monnaie  et  les  vieux  esleriing 
(oude  inghelschen),  il  n'est  question  que  d'espèces  françaises; 
à  moins  cependant  qu'il  no  faille  considérer  les  heaumrf, 
comme  différents  des  couronnea  dans  cette  ligne,  «  couronnes 
ou  heaumes.  "  On  aurait  alors  la  mention  d'une  monnaie  qm- 
le  comte  Louis  de  Maie  faisait  fabriquer  à  Bruges,  vers  !3ii6. 
On  devrfùt,  en  conséquence,  diviser  aussi  la  ligne  suivante  : 
«  frans  ou  caiicres.  »  La  caiière  ou  chaise  serait  la  monnaie 
d'or  de  Philippe  de  Valois,  datant  de  1346,  et  le  frmtc  nuus 
ferait  descendre  jusqu'en  1360,  sous  le  r&gnc  de  Jean.  C'est  Ift 
une  particularité  qui  doit  être  notée  (2). 

Les  laines  sont  dites  d'jVnglelerre,  d'Ecosse  cl  de  Flandre. 
C'était  dans  ces  contrées  que  les  fabricants  d'étoffes  puisaient 
la  matière  première  nécessaire  àleur  industiie. 


(1)  Au  sujet  àe  la  subAlatice  qui  roiimisaBll  la  léîature  dV^ctirlalp,  on 
consulter  le  célèbre  voyageur  Pieire  Belou,  qui  avait  visité  l'Ile  de  CrËte 
temps  de  la  domioalioD  ilos  Vêuilicus.  n  Le  reveau  de  la  p-aine  d*escarUl« 
nomm^i^  Cocnu  èapkica,  Jtt-il,  eei  moult  graiid  ea  Crète;  et  pour  ce  ifun  It 
cueillir  est  ouvrage  de  pasteurs  et  petites  marmoilloi,  Icis  plu»  grands  nu  t'y 
veulent  amuser....  OrtoDt  elles  plojues  de  petits  aniniaulx  rouîtes  vivuua  i|ai 
na  sont  si  groB  que  cironi,  etc.  "  {Lts  otiervatioju  de  plusieui-f  linffulantei  H 
ehûtei  mimorablts,  pnr  Pierre  Belon,  du  Maua.  foria,  IS5i,  Id-4<,  Toi.  jg  vrrxo4 

(2)  Les  éeiu  du  roi,  les  anght  d'or  (ange»),  les  /•jons  d'or,  les  eoui-onna,  Ir» 
chaiiet,  «ODl  des  mounaies  de  Philippe  de  ValoÎB,  qui  noo  ^eulPDii-nt  avaient 
cours  sous  te  rùgne  de  Jean,  mala  qui  reparaissent  beaucoup  plus  lard.  Alo*i, 
lu  eoui-onne,  Yicu  et  la  ehaise  de  Pliilippe  VI  sout  coupris  parmi  les  inonnair* 
qui  Bvoient  cours  dans  tes  Pays-Bas.  —  Voy.  entre  «aires  documenta  ;  IXuH'j- 
hevalueeitU  gouden  ende  siheren  Munie,  Auvpm,  Christ.  PInntin,  tins.  _  Qr- 
donnancie  t»  imiructie  voor  de  Wiuelatfs,  Anvers.  Hier.  Verdusseo,  1833.  — 
L'ordonuaDce  de  Cliorlea  IX  [ltl64)  coulieut  des  SgufGS  de  mouuates  de  Jcoa 
et  de  Charles  V,  sous  lu  rubrique  :  i  s'ensuit  les  ponrtroits,  poids,  et  prix  te 
monnayes  ausquelles  le  Itoy  veut  ei  entend  esLre  donné  cours  en  ioa  rt 
—  Los  nionuaies  n'étaient  Irappùes  de  décri  que  lorsqu'elles  avuient 
leur  poids. 
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Pour  rhistoirc  du  nom  des  couleurs,  on  tirera  quelque  utilité 
de  CCS  lignes  :  «  Coses  dont  on  fait  painture,  asur  et  ver-de- 
Grece  (Spacns-groene)  (i),  sinopre  et  bresiL  »  Le  sinople 
indique  aujourd'hui  la  couleur  verte^  en  termes  de  blason  ; 
mais,  dans  le  Livre  des  mestierSy  ce  nom  s'applique  au  rouge 
de  Sinope  (vermelyoen),  vendu  à  côté  du  brésil  ou  rouge  vul- 
gaire. 

Nous  ne  pouvons  nommer  ici  tous  les  corps  d'état  que 
Fauteur  passe  en  revue  ;  il  n'est  guère  de  mention  qui  ne 
méritât  une  courte,  annotation.  Ainsi  le  nombre  considérable 
d'articles  variés,  presque  disparates,  que  vendent  les  merciers, 
nous  rappellera  qu'en  France  ces  marchands  appartenaient,  en 
vertu  des  règlements,  à  six  corporations. 

Parmi  les  choses  que  vendaient  ceux  de  Bruges,  on  remar- 
quera :  «  Coutiaus  et  wayne^,  forches  et  forchettes.  »  Il  ne 
s'agit  pas  de  fourchettesy  mais  de  grands  et  petits  ciseaux 
(scaren  ende  scaerkiue)  ;  la  fourchette  n'a  pas  figuré  plus  haut 
(folio  3,  recto),  au  nombre  des  ustensiles  de  table  et  de  cui- 
sine, avec  le  «  coutiel  minchoir;  »  c'eût  été  là  sa  place  ;  mais, 
au  XIV*  siècle,  cet  instrument,  qui  nous  paraît  si  indispen- 
sable, était  peu  connu  ;  on  s'en  servait  pour  quelques  usages 
exceptionnels,  «  fourchettes  pour  faire  les  rôties  de  four- 
mages  pour  le  roy(2),  trois  furchestes  d'argent  pour  mangier 
poires  (3),  »  telles  sont  les  mentions  que  nous  rencontrons 
dans  les  inventaires  du  temps.  Au  reste,  le  commentaire  du 
passage  cité  se  trouve  dans  cet  autre  dire  :  «  Conrards  le  ton- 
deur, à  grande  forche  (mettfer  groter  schare)  me  doit  tondre 
mon  drap.  »  Les  forchettes  sont  les  petites  forces. 

Plus  loin,  nous  remarquerons  un  mot  relatif  au  gantier  : 
((  Lyons  li  wantier  vent  wans  de  brebis,  et  de  cherf,  et  de 
chien  ;  et  il  fait  laiscos  et  coroies,  mais  ch'est  secroement.  » 

(!)  Voir  dans  É.  UUré,  Dictionn,  de  la  langue  franc, ,  riucorUtade  qui  règne 
sur  l'étymologie  de  vert-de^gris. 

(2)  Inventaires  de  Charles    V.  Cf.  Labarte.   {Ilist.   des  arts  indusir.f   t.    Il, 
p.  372.) 

(3)  Inventaire   de  Louis,  duc  d^ Anjou  (1360-1368).   —  Labordc,   Notice  des 
émaux,  18o3,  p.  322. 
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V.'e&l  qu'cQ  effet  les  sacoches  el  les  ceintures  de  cuir  n'éUûtal 

pas  de  son  ressort.  Le  gantier  qui  empiétait  sur  les  atlribo- 

lions  du  cciiituronnioi-  enc(.iurait  une  punition.  Ce  n'est  pa* 

sans  malire  que  le  maîlre  d'école  consigne,   à  ce  sujet,  un* 

observalion  qui  rappelait  quelque  voisin  à  la  discipline  prft- 

fcssionoello. 

Cependant  l'importance  du  commerce  brugeois  ne  loi  fait 
pas  oublier  d'autres  sujets.  Il  nomme  les  Gratis  stngneurt.  le 
))apc  et  les  ilignilaires  ecclésiastiquea,  puis  l'empereur  dr 
Rome,  le  mi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de 
Flandre.  Revenant  plus  tard  sur  cette  «^numéral ion,  il  parle 
dc«  empires,  des  royaumes,  des  duchés,  des  comtés.  C'est  là 
que  se  rencontrent  certains  titres  qui  constituent  d'utiles  rcB- 
seignements  chronologiques. 

Ici,  le  traité  (irend  une  nouvelle  forme.  Le  maître  înterpeUc, 
j)ar  ordre  alphabétique,  une  suite  d'individus  des  deux  sexes 
avant  lesquels  il  engage  parfois  un  petit  colloque,  assez  sent- 
blable  à  ces  dialogues  quon  trouve  dans  les  Guides  dt  nm- 
veraation  destinés  à  enseigner  les  langues  élrangëres.  Celle 
section  priurrait  nous  fournir  le  tableau  exact  des  noms  Af 
bapléme  les  plus  usités  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Flandre, 
penilaiil  le  xiv°  siècle,  si  le  parli  pris  bien  évident  de  réunir. 
de|iuis  Abacuc  jusqu'il  Zacharie.  des  exemples  de  toutes  les 
lettres  inilîalos  u'avaîL  dû  entraîner  le  rédacteur  à  introduire 
des  appellalions  insoliles.  Il  doit  en  être  un  pou  di-  celte  partie 
du  livret  comme  de  certaines  images  d'Hpînal  fabriquées  pour 
fixer,  k  l'aide  de  ligures  d'oiseaux,  l'alphabet  dans  la  mémoin- 
des  enfants,  et  sur  lesquelles  la  nécessité  d'établir  une  série 
complîjtc  fait  inscrire  des  mois  tels  que  Jabim,  Kamichi. 
Xncbitol,  dont  l'emploi  est,  on  doit  le  reconnaître,  assez  peu 
commun. 

Ces  petits  dialogues  occupent  environ  une  moilié  de  l'ou- 
vrage, et  contiennent  comme  le  recensement  des  métiers  nui 
s'exerçaient  à  Bruges.  C'est  à  juste  lîlre  que  M.  Michelanl  les 
sign;iie  à  l'allenlion  du  lecteur  ;  car  ils  ofTrcnt  des  indications 
inconteslablement  fort  curieuses  sur  l'industrie  et  le  commerce 
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do  détail,  au  point  que,  malgré  leur  brièvelé,  le  savant  diplo- 
nialiste  les  range  à  la  suite  du  célèbre  livre  d'Étienné  Boilcau. 

Mais  ce  .qui  donne  au  livret  de  Bruges  un  caractère  indi- 
viduel, ce  qui  le  sépare  complètement  du  travail  administratif 
que  nous  a  laissé  lé  prévôt  dos  marchands  parisiens,  c'est 
Toxlrèmo  familiarité  de  son  langage,  souvent  fort  plaisant. 
On  entrevoit  dans  ses  pages  un  enseignement  de  réparties 
joviales  bien  fait  pour  attirer  les  élèves  d'un  certain  âge.  Le 
ton  n'on  est  pas  toujours  fort  délicat.  Veut-on  un  échantillon 
du  styh»  narquois  qui  règne  dans  plusieurs  chapitres  ?  «  Fer  • 
rans  le  cordewaniers  met  pliis  de  quir  à  oevre  que  trois 
autres  ;  encore  aroit  il  milleure  vente  s'il  eiust  dos  fourmes 
assos.  »  Les  plaisanteries  sur  le  manque  de  formes  des  cor- 
donniers sont  actuellement  un  peu  usées  ;  au  xiv*  siècle  elles 
pouvaient  avoir  quoique  valeur. 

L^érudition  apparaît  rarement  dans  un  ouvrage  si  élémen- 
taire. En  fait  de  géographie,  par  exemple,  ce  que  lauleur 
connaît  le  mieux  c'est  «  la  boine  ville  de  Bruges  qu'il  est  une 
dos  milleures  villes  marchande  qui  soit  en  crostienlé.  »  Mais, 
ajoute-t-il  :  «  des  villes  de  payennie  ne  sai-je  que  dire,  car 
elles  me  sont  desconneues.  » 

Cependant,  plus  tard,  il  se  rappelle  le  nom  d'un  certaiu 
nombre  de  villes  célèbros  comme  lieux  de  pèlerinage  ;  la  foi 
sort  sa  mémoire  et  il  cite,  après  le  Saint-Sépulcre  et  Sainte- 
Catherine  du  mont  Sinaï,  «  Rommo  où  Tapostole  saint  Piorn? 
fu  cruciliiot,  »  Saint-Jacquos  do  Galice,  et  jusqu'à  dix  locaHtés 
fraiicjaisos  parmi  lesquelles  un  modeste  village,  Saint-Fiacre 
on  Brie  ;  localités  vers  losquollos  la  renommée  do  leurs  sanc- 
tuaires attirait  do  pioux  voyageurs. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  milieu  d(*  tant  ai)  récapitulations 
Tautour  n'a  pas  accordé  la  moindre  place  au  catalogue  des 
ordros  monastiques.  Tout  co  qu'il  on  dit  so  rencontre  à  Tarticlo 
du  riorgé  ol  tient  on  doux  lignes  :  «  Abbas,  prions,  moines, 
nonnaiiis  et  boghinos.  » 

Il  avait  sans  doute  pou  hanté  les  bibliothèques  dos  couvents, 
mais  il  avait,  du  moins,  ouï  conter  quelques  moralités  d'ori- 
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gine  clasâiqui'.u  La  forinis,  dit-il,  est  la  plus  flairans  bîostcqin 
soit  ou  monde,  lant  qu'a  sa  pcliluchr' ,  el  la  plus  sag<^  ;  car  t'Ilw 
assamblf  l-u  vslv.  chuu  qu'clUi  di'spcnd  i-n  yvrr,  Clif  ne  fail  miw 
li  alnchons  [fUe crfr/i(f/e ,  laclgalu);  il  ne  se  pourvoit  mît' ainsi. i 

On  reconnaît  la  fable,  privée  de  la  sanction  que  lui  dorjm- 1 
rait  une  réflexion  terminale;  il  n'est  pas  probable  qu«^  le  rap- 
prochement dos  deux  insectes  de  mœurs  opposées  provienni- 
d'une  étude  personnelle  de  l'auteur,  et  soit  ce  qu'où  pourrait 
appeler  mi  simple  trait  d'histoire  naUuvIli',  Nous  m»  croyons 
pas  noua  tromper  lorsque  nous  y  constalotis  la  trace  d'une 
tradition  littéraire. 

Après  avoir  consacré  une  quiuKaiue  de  lifcnes  à  la  niéléréo- 
logie,  après  avoir  nommé  le  tonnerre,  l'éclair,  la  pluie,  le 
vent,  la  gelée,  les  orages  (orrestes).  la  tempête,  l'auteur,  par- 
venu au  terme  de  sa  science,  ronclnt  en  disant  :  «  Chiors 
en  fans,  qui  vorroit,  cbis  livres  ne  tineroit  jamais  ;  car  je  uo 
sauroie  tant  escrire  que  un  n'eu  trouvoroil  toudîa  plus  a 
eacripre.qui  paitie  y  vorroit  mettre;  car  li  eucres  n'est  mie 
kicra,  et  li  pappiers  est  moût  deboinares.  ■• 

Diverses  considérations  nous  ont  amené  à  croire  que  le 
Livre  des  mestiers  de  Bruges  a  été  rédigé  en  français,  ol  que  la 
colonne  de  flamand  écrite  dans  la  seconde  moitié  dea  pages 
n'olTre  qu'une  traduction  littérale.  Ce  n'est  pas  seulement  k 
cause  de  la  disposition  matérielle  do  ces  pages  que  la  coloDtM 
de  français  nous  semble  oiïrir  le  texte  primitif;  ce  u'eet  pal 
seulement  parce  que  nous  observons  dans  tout  l'ouvrage  une 
connaissance  intime  des  choses  françaises  ;  niais  c'est  qu'en 
divers  endroits  on  peut  relever  dea  tiaîls  qui  n'auraient  pas 
leur  raison  d'élre,  si  la  phrase  avait  été  conçue  eu  llaaianil. 
Par  exemple,  quand  l'auteur,  parlant  des  criminels,  dit  :  «  les 
uns  pend-on,  les  autres  traine-on,  les  aucuns  met-on  sur 
rcuwes  ;  et  tout  cbe  fait  le  bourcaus  de  Bruge«  ;  et  il  les  met 
en  jehine  pour  eaus  faire  Je/timer  leur  méfiais  »  (il  les  met  à 
la  torture  pour  leur  faire  confesser  leurs  méfaits)  (1)    il  est 

H)  Jêhisner  usl  ici  puur  yMr.  —  U.  Du  Caugc,  Ohss.  Ittt..  t.  UcAckim  tor 
TËlym.  ilu  c«U«  di;riiièru  forme. 


prH!.IE  l'Ai;  II.  MIClUil.AM.  UT 

niuoifesle  qu'il  y  a  là  un  jeu  de  muls  qu'on  uu  retrouve  plus 
dans  la  Iraduction  tlamatide  «  Ende  hi  Iceg  se  te  pinen.  ommc 
hem  lieden  lu  docno  lycn  harc  nii-sdadeu.  >i  A  la  rigueur,  un 
pourrait  prÂlendre  que  le  rédacleur  du  Frauraïs  h  prolïlê  d'uni- 
bonni!  occasion  de  faire  de  l'espril,  qui  s'offrait  à  lui  pendani 
qu'il  Iraduisail  du  tlamand.  Mais  voici  un  uulre  passage  qui 
Ile  iiLTtiiBt  pas  d(!  faire  la  mèiuesuppositidu.  "  Jacques  lu  coii- 
vroiir  d'inlrain  (chaume)  doit  couvrir  bien  et  Ixd  itii-s  maison^ 
eliiellos  d'estrain  et  de  glui  (paille),  ne  mie  do  f/linj  (glue)  dont 
on  prend  les  oyselets.  «  N'est-il  pas  évident  que  cette  restric- 
tion plaisanle.  n'a  de  sel,  n'a  de  sens  qu'on  langue  framjaisc  ; 
et  qu'un  flamand  n'a  pu  écrire,  qu'it  litre  de  Iraduction  litté- 
rale, cette  proposition  absolument  incompréhensible  :  "  met 
y/c'/c.  niet  mol  SiniP  daer  mon  medo  vangt  de  voghel-kino  '■  •• 

Il  nou»  reste  à  dire  quelques  mots  siu'  l'&f^e  probable  de 
l'ouvrage.  Kii  suivant  les  indications  douuées  par  M.  Miehe- 
lant,  nous  arrivons  à  no  résultat  un  peu  dilléront  do  œlui 
auquel  il  s'est  arri^lê.  Nous  espérons  qu'il  approuvera  les  sup- 
putalioiis  do  dates  qui  nous  ont  paru  déterminantes.  Au  cha- 
pitre géographi(|uc  ou  féodal,  le  maître  d'école  cite,  immé- 
diatement après  les  royaumes,  les  duchës  de  Bourgogne,  de 
Berry,  d'Anjou;  puis  ceux  de  lîuoidre.  de  Bar,  de  Juliei's  ; 
une  sente  seigneurie  anglaise  :  le  duché  de  Ijaneaster.  Le 
Uauphiiié  est  classé  h  part.  En  ce  qui  touche  celte  province. 
la  remarque  faite  est  juste;  llumbert  11  abdiqua,  en  elfel,  lu 
29  mars  I3i9,  en  faveur  de  Charles  de  Valois,  fils  de  Jeun  alors 
dnc  de  Normandie.  Mais  le  nouveau  dauphin  (Uiarles,  de  I3îi0 
fa  t364,  date  de  son  avfcnemcnt  au  Irùne,  s'était  reconnu  feu- 
dataire  de  l'archevêque  de  Vienne  pour  ses  comtés  de  Vienne 
et  d'Albon  ;  il  batlaitnionnaiuavec  le  litre  de  dauphin,  eonitne 
l'avaient  fait  Jean,  Guignes  et  Humbert,  ses  prédécesseurs  ; 
il  frappait  même,  à  leur  imitation,  de  la  mouniiie  étrangère, 
puisque  le  florin  tfor  est  une  monnaie  du  Serment  de  l'em- 
piro(l).  U  est  fort  régulier  qu'il  fût  cité  comme  un  prince 


(l'i  c.-»t  i 


tort  ({iri.n  a  ruigé  pnrruis  iIp<  IloriiiB  'l'or  au  liri>r<  il<'   f' 
uuiiuJi^s  loyale»  du  Pnui^v.  No*  roiti  n'IiiiiliiiRiil  \HUf  la  ti 
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régnant.  Huniberl  II  n'avail-il  pas  d'ailleurs  pi-escril  ..  (jut- 
taOïiy  qui  sera  dalphin  cl  les  hoirs  et  successeurs  ou  Dalphiai*, 
se  appelleront  et  soient  tenus  de  faire  soy  appeler  dalphm  de. 

Viennois; el  ne  sera,  ne  puisse  eslre  uni  ne  adiousté  le 

dit  Delphine  ou  royaume  de  France,  forl  tant  comme  IVmpirv 
y  seroit  uni?  » 

Les  autres  grands  fiefs  forent  érigés  en  iluchcs  :  la  Gueldre, 
par  l'empereur  Louis  de  Bavière,  en  1339;  Bar,  par  le  roi 
Jean,  en  ISKb  :  Juliers,  par  l'empereur  Charles  IV,  en  1337; 
l'Anjou  el  le  Berry,  par  le  roi  Jean,  en  faveur  de  ses  lîls  Louis 
et  Jean,  après  le  traité  de  Brétigny,  en  1360.  Nous  descen- 
dons ainsi,  comme  on  est  obligé  de  le  rcconnailre,  jusqu'eu 
1360;  el  l'importance  du  rôle  que  Henry  de  Lancasire,  sei- 
gneur do  Bergerac,  joua  dans  les  négocialions  qui  précédèrent 
le  traité,  la  modération  dont  il  fil  preuve  à  l'égard  de  la 
France,  expliquent  pourquoi  son  duché  avait  tout  spéciale- 
ment attiré  l'attention  de  noln-  lédacleur  français.  Henri  tl<< 
L»ncastrc  mourut  peudanl  la  peste  de  1361.  L'auteur  pavait 
un  tribut  de  gratitude  k  sa  mémoire,  car  nous  allons  relever 
un  détail  qui  semble  établir  que  le  Livre  des  mesliers  est  pos- 
térieur ii  1361. 

Au  folio  19  (recto)  on  lit  :  «  Reinaudin  H  loustres  (sacris- 
tain), s'en  va  en  Avingnon  pour  empêtrer  ;  on  disl  qu'il  y  ba 
un  nouvel  pape  ;  si  doit  faire  grâce.  —  Kl  quel  cose  empclerra- 
il?  —  une  cure,  une  capeleriu,  ou  aucun  boin  bénéfice  ;  voire, 
se  Dieu  plaisl.  •• 

Il  ne  saurait  èlre  question  d'Innocent  VI,  mort  k  Avigi 
le  12  septembre  1362.  Après  le  Iraité  de  Brétigny  (8  mai  1361 
ce  pontife,  élu  le  18  décembre  13S2,  n'était  plus  depuis  long- 
temps un  nouvel  pape.  Il  s'agit  donc  d'Urbain  V  (Guillaume 
Grimoard),  élu  le  28  septembre  1362,  sacré  le  6  novembr».-  d« 
la  même  année,  el  qui  ne  quitta  Avignon  pour  se  rendre  â 
Rome  qu'on  1367.  C'était  peu  de  temps  après  riutroDisalion 


■  Irtuigèri!.  Si  Louis  Xli  u  l-iuIs  dea  ttaloris  d'ui'gout  (lu  aeule  l'scupliuii  qu'on 
l>i)urrail  allËgui'r),  i:'e«t  qu'il  u  (muEporlé  ilaos  sgb  ÉIdU  du  uord  un  tyuj  nol 
uvait  filé  Biei]  loLsqii'il  était  rliit  ûv  .Milau  ul  seigneur  d'AalF.  
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de  ce  pape,  alors  qu'on  en  parlait  dans  les  Flandres  comme 
d'une  affaire  toute, récente,  que  le  coustre  de  Bruges  était  allé 
impénétt'er  une  faveur  avec  l'espérance  de  l'obtenir  à  titre  de 
libéralité  d'avènement. 

On  voit  donc  que,  suivant  toutes  probabilités,  le  Livre  des 
mestiers  a  été  écrit  dans  les  derniers  mois  de  1362,  ou  au  com- 
mencement de  1363.  Le  roi  Jean  était  alors  en  possession  du 
duché  de  Bourgogne,  et  cette  circonstance  enseigne  pourquoi, 
dans  l'ordre  des  dignités,  ce  iief  passe  immédiatement  après 
la  couronne  de  France,  et  avant  la  mention  du  comte  de 
Flandre,  souverain  de  Bruges  (folio  8,  verso). 

Pour  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  le  texte 
édité  par  M.  Michelant  n'en  est  pas  moins  curieux,  intéres- 
sant, instructif,  et  digne  d'être  coipmenté  avec  plus  de  science 
que  nous  n'en  pouvions  apporter  dans  neutre  examen. 


Df COUVERT B 

DANS    l'église     abbatiale     DE     PÉCAMI' 

D'UN  SARCOPHAGE 

CONTENANT  LKS  HESTKS   HK  'UTLLAUMIÎ    L>  K   RUS. 


(Exlnll  du  tome  111  (*"  dr^Ne)  ilfS  Complet  rrtuluii  de  VAeadimte  des  ■n*<-r>;ifn>r 
fl  MlM-MtTt»,  IHIG,  pp.  306-309,  s.  ilu  1"  octabrr.) 


.M.  Cliat'l4!S  Rirssipr,  mi'mbru  ilc  la  Sociélé  d'études,  au 
Havre,  à  qui,  au  concours  des  Antiquités  di-  la  France  on 
1872,  rAcadémie  a  décomé  une  récompense,  me  charge  d'ain- 
noiicer  une  découverte  intéressanlo  qui  vient  d'èlre  faite  dans 
l'église  abbatiale  de  Féeamp.  Voici  sa  note  : 

('  Le  lundi  20  septembre,  des  travaux  exécutés  sous  le  pa- 
vage de  cet  édifice  ont  amené  Ift  renciinlre  d'un  sarcophage 
contenant  les  restes  d'un  des  plus  anciens  dignitaires  du  mo- 
nastère, tiuillaumo  de  Ros,  Iroisièmo  abbé, 

c<  Le  sarcopliage  n'avait  plus  son  couvercle  :  il  adù  être  déjà 
ouvert  et  fouillé  pendant  l'une  des  reconslructions  qui  ont  eu 
lieu  au  xiv"  et  au  xv"  siècle.  l'Ius  élroil  aux  pieds  qa'k  la  tête, 
comme  les  cercueils  mérovingiens  d'Knvermeu,  il  porto  déplus 
une  entaille  ménageant  dans  la  pierre  un  support  pour  la  tète 
du  défunt.  Le  crilne  du  squelette  était  en  place,  de  même  que 
les  ossements  principaux.  Une  grande  et  belle  plaque  de  plomb, 
placée  au-dessus,  olîre  une  inscription  de  sept  lignes  qui  re- 
late les  circonstances  les  plus  nnlablos  de  Ibisloire  de  t'abbé 
Guillaume,  d'abord  chanlie  et  arrbidiacre  de  l'église  de 
Bayeux.  pni«  moine  à  Sainl-Étienue  de  Caen,  enfin  troisième 
abbé  du  monastère  de  Féeamp,  décédé  le  26  mars  HU", 
après  avoir  gouverné  l'abbaye  pendant  vingt-sept  ans  et  demi 
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et  y  avoir  fait  exécuter  d^importants  travaux.  Nous  devons  à 
M.  E.  Lelellier,  membre  de  la  Société  d^études,  une  bonne 
reproduction  photographique  des  objets  trouvés  dans  le  cer- 
cueil, et  de  l'inscription  qu'il  faut  lire  de  la  manière  suivante  : 

lACET  ABBAS  VVILLELMVS.  PRIMVM  ECCLESIE 
OCENSIS  CANTOR  ET  ARCHIDIACONVS,  DEINDE  CADOMl  MONACHVS 
EXTREM\^M  FISCANNENSIS  CENOBII  ABBAS  TERCIVS,  aVOD  PER  XXVII  ANNOS 
DIMIDIVM  OPTIME  REXIT  :  ET  ECCLESIAM  ATaVE  OFFICINAS 
VS  ET  FORIS  RENOVAVIT,  VIR  IN  OMNIBVS  BONI 
;TIM0NII  .  HIC  OBIIT  VII  KAU  APRILIS  •  M»  C»  ET  VII«  ANNO  AB 
ARNATIONE  DOMINI  vSALVATORIS. 

«  Les  objets  figurés  dans  la  deuxième  photographie  se  com- 
posent ainsi  : 

c(  Fragment  terminal  du  bâton  pastoral^  à  la  naissance  de  la 
crosse,  qui  ne  s'y  trouvait  plus.  Deux  morceaux  du  long  bâton, 
qui  est  aujourd'hui  déformé  et  prêt  à  tomber  en  poussière.  Un 
galon  orné  de  fils  d'or  et  une  portion  d'ornement  d'étoffe. 
L'anneau  supérieur  de  la  crosse  s'est  brisé  lorsqu'on  Ta  extrait 
du  cercueil,  mais  on  lit  parfaitement  sur  les  trois  fragments 
juxtaposés  : 

VIRGA  CORRECTIONIS. 

«  Le  second  anneau  est  intact;  on  y  lit  : 

BA(:VL9  [bactilm]  CONSOLATIONIS. 

«  Des  fragments  de  verre  indiquaient  la  présence  d'un  vase 
déposé  avec  le  cadavre.  Cette  exploration  a  été  très  habilement 
conduite  par  M.  Tabbé  Lair,  curé-doyen  de  l'église  abbatiale; 
il  conserve  précieusement  les  inscriptions  en  attendant  une 
restauration  du  tombeau,  ou  au  moins  de  la  date  tumulaire, 
sur  laquelle  on  pourra  reproduire  l'ancienne  épitaphe.  Les 
r(>st(>s  de  Guillaume  de  Ros  ont  été  remis  religieusement  en 
place  avec*  le  sarcophage  qui  les  contient.  Nous  n'avons  donc 
pu,  M.  Letellier  et  moi,  voir  les  objets  dont  il  vient  d'être 
question  dans  l'emplacement  relatif  où  ils  ont  été  découverts. 
Mais  le  regret  que  nous  en  avons  éprouvé  est  tempéré  par  la 


m* 
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satitiractioii  que  nous  avons  ressentie  en  apprenanl  qu'nm 
fouille  si  importanlc  avait  élé  conduite  à  bonne  fin  avcctoul 
le  respi^rt  qu'on  doit  au\.  cendres  des  morU.  » 

A  rinlévoBsanle  noie  de  M.  Rœasler,  je  crois  pouvoir  ajouter 
qu'il  y  aura  lieu  de  comparer  les  faits  chronologiques  con- 
tenus dans  l'inscription  avec  ceux  qnt  sont  admis  par  le  Gallia 
christiania.  Il  serait,  pour  cela,  exlr^memcnt  utile  d'obtenir 
une  empreinte  de  papier  du  chiffre  de  la  troisième  ligne,  qai 
exprime  la  durée  du  gouvernemonl  de  Guillaume.  I-a  [ilio- 
tograplnc  ne  permet  pas  d'affirmer  que  ce  cbiffre.  oii  nous 
voyons  les  unités  placées  à  ^intérieur  du  V,  soîl  bien  posilirr- 
ment  xxvii. 

L'abbé  Jean,  prédécesseur  de  t^iuillaume,  est  morl  le  thi* 
jour  des  kalendes  de  mars  ltl78,  c'est-à-dire  au  mois  de  fi\iîer 
1079  {noHV.  slylf). 

Si  Guillaume  lui  avait  succédé  immédtatcm<?nt,  sa  mort, 
arrivée  vingt-sept  ans  et  demi  après  son  élection,  tomberait 
dans  le  hiiitiëme  mois  de  l'année  1106.  Il  faut  admettre  nne 
lacune  entre  les  deux  abbatiats,  ou  chercher  un  chiffre  supé- 
rieur il  xxvii  dans  l'inscription,  La  dali-  de  la  mort  de  l'abbé, 
trts  nettement  tracée  à  la  sixième  ligne  do  l'épitaphe.  el 
conforme  à  la  mention  du  Gallia  christiana,  est  le  vu'  des  ka- 
lendes d'avril  1107.  Pftqucs  tombant  le  H  avril  cette  année- 
là,  on  voit  qu'il  s'agit  du  26  mars  1108  (nouv.  style).  Ce  n'esl 
pas  sur  ce  point  que  l'examen  peut  poilor. 

Le  Ga/lia  chrisliartff  nous  apprend  que  Guillaume  do  Ros 
avait  été  inhumé  d'abord  devant  l'autel  delà  Vierge,  dans 
l'église  qu'il  avait  reconstruite,  et  qu'en  1496,  la  chapelle 
ayant  été  refaite,  les  restes  de  l'abbé  furent  transportés  ail- 
leurs. C'est  probablement  à  celte  époque  que  la  crosse  fui 
retirée  du  tombeau.  Il  est  à  remarquer  que  le  graveur  de 
l'épitaphe  a  mulliplié  les  ligatures  et  les  entrelacements  de 
caraclêres.  même  dans  les  lignes  où  cet  arrangement  n'élail 
pas  justifié  par  le  manque  de  place;  par  exemple  dans  les  pre- 
mière, cinquième  et  septième.  Dans  la  cinquième,  après  avoir 
raccourci  les  mots  par  des  abréviations  et  des  entrelacements, 
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ii  a  eu  recours  h  un  élargissement  extraordinaire  de  l'N  de 
BONI  pour  remplir  le  vide.  A  la  dernière  ligne,  avant  lu  mot 
SALVATORiS<  existe  un  blanc  dons  lequel  on  s'attendrait  à 
trouver  NOSTRI;  mais  M.  Rœssler,  interrogé  à  ce  sujet,  dé- 
clare qu'il  n'aperçoit  là  aucune  lettre.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  disposition  des  caractères  qui  vient  d'être  signalée,  et 
que  l'on  observe  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'inscriptions  du 
mt^me  temps,  était  le  résultatd'une  recherche  élégante,  d'une 
mode  calligraphique,  et  non  pas  seulement  un  moyen  d'épar- 
gner l'espace.  ■ 


SŒin  DE  U  FERTÉ-îWS-JÔri 


L»  :-r-'->t  r^  -=rr.^-  S  DE  L»  CHASTELSttE  DE  U 
FERTE  AVCOVL-  -   2_-v  rz'-S.  ^'i-ir.:  :  zz.  sr-tz  i?  Jaridirti-c 

■:-  "*^Li. — r-Mi.— -^     Li  F-r.— A-:    i^.  i-  rr-r»  *Si^H^.  tna: 

fcrr.-^  :::i..i'i  :  Li  F-r--i.;-<^  ..  «.jt  :.  -.  ^^  «»  r>faHl«  d'm- 
f.'-L-.  *-■  :;-  *^^-.  ir.t->  n:  :^—  -  L"  P'  -•  ^  ■.'eaïft*.  un  i«pef: 
-■.■■»'«•.  *i:r-.-:  -'■: -r^.   iis-i   ;.-;—-*■  KïVTajrvs  taoifra^. 
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au  nom  de  La  Fer  lé-sous*  Jouarre,  maintenanl  officiellement 
adopté,  et  qui  n'est  que  la  rénovation  du  vieux  Firmitas  subter 
Jotrum.  La  France,  do  ce  côté-ci  de  la  Loire,  compte  un 
grand  nombre  de  Fertés  {Firmitas,  Feritas)  (1);  c'étaient  à 
Toriginc  autant  de  places  forte»  construites  pour  la  défense  et 
pour  la  domination  d'une  certaine  portion  de  territoire.  Les 
chAteaux  portaient  le  nom  de  leur  fondateur,  par  exemple  : 

Firmitas  Adelhatdis La  Ferté-Aleps. 

Firmitas  Bertiardi LaFerté-Bemard. 

Firmitas  Blihardi La  Ferté-Blyard. 

Firmitas  Chalderonis La  Ferlé-Chauderon. 

Firmitas  Emaldi La  Ferté-Ernàull. 

Firmitas  Galcherii La  Ferté-Gaucher. 

Firtnitas  Hucberti La  Ferté-Hubert. 

Firmitas  Incbaldi La  Ferté-Imbault. 

Finnitas  Milonis La  Ferté-Miloù. 

Et  enfin  Firmitas  Aucul/ij  la  Ferlé-Âucoul.  Âuculfus,  nom 
germanique  assez  anciennement  introduit  dans  la  Gaule, 
puisque  nous  le  trouvons  parmi  les  souscriptions  d'une  charte 
de  Gallus,  abbé  de  Sainl-Calais,  datée  de  566,  appartient  à  la 
famille  très  connue  des  noms  terminés  par  le  radical  vtUf, 
tels  que  Radulfus,  Amulfus,  Bardulfus,  Gengulfus;  et,  on 
raison  de  la  chute  de  l'articulation  finale  /,  qui  a  produit 
Raoul,  Arnoul,  BardouU  Gengoul,  ce  nom  devait  nécessai- 
rement arriver  h  la  forme  Aucoul.  Il  suffirait  donc  de  con- 
naître cette  forme  française  pour  rétablir  l'ancienne  domi- 
nation Firmitas  Aucidfi^  quand  même  nous  n'aurions  pas  à 
invoquer  le  témoignage  de  textes  qui  ne  laissent  aucun  doute, 
lois  par  exemple  que  la  charte  de  1250,  rapportée  par  D.  Tous- 
saints  du  Plessis,  et  celle  de  l'évèque  Jean  de  Poincy,  donnée 
<Mi  4278,  en  faveur  du  monastère  de  Longpont  (2). 

(1)  Feritan  o«t  nne  altération  de  FirmiUm^  an  6tat  secondaire  da  mot,  eoil* 
«liiiâ^iit  ù  Ferté  et  Frété, 

(2)  I).  T.  (lu  Ph'89is,  ///.«/.  d^  MeauTy  t.  II,  p.  153.  —  Muidrac,  Compen- 
diomm  Ahbat.  LongipontisSuess,  chtx>n.,  1652,  io-8^  p.  29V.  —  Comparejj  Curtii 
Khrulfi,  Coiirt-Rvroiil:  aiijnurU'hqi  CoutevrouU. 
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Il  domeurn  i)onr  parfaitr-menl  rlair  que  la  légende  de  nnln 
sceau  pst  uno  trailutilion  Ir^s  rûgulii-ri-  île  Fiî-mittis  AiKuIfi.  U 
ctiAU'au  du  sire  Auront,  pI  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  puÎMe  pro- 
venir de  colliim  ou  de  collh.  lesquels,  du  reste.  DVioljanan 
produit  eoulvn  rram,'«i9- 

LYdiRrp  représeiiti-  sur  ce  sceau  nV^t  pas  uneima^^ 
vioux  idiAtoau  dont  los  n>sles  intércssaiils  ool  vlé  si  mallirc- 
ronsfimpnt  délruils,  il  y  a  quelques  années.  ("(>st  un  castrliitm 
di-  convenlion.  un  symbole  de  la  cliilellcoie,  comme  les  laïa- 
nelles  que  noua  voyons  sur  les  gros  tTargm:  de  salol  ham 
sont  tin  symbole  de  la  cité  de  Tours.  Ce  ctiAleau  ksI  Ii'hd, 
comme  on  dît  en  termes  de  blason,  c'est-ît-dirc  gartié,  pardru 
hommes  sauvages,  velus  de  la  tîlte  ans  pieds.  Il  y  a  un  déni 
siîrcle,  lorsqu'on  rencontrait  de  pareilles  figures  h  l'état  it 
ronde-bosse,  statues  ou  figurines  de  bronze,  de  fer,  de  pierre, 
nn  en  faisait  des  dieux  gaulois  ou  germaniques.  D'ancH» 
ouvrages  d'ai-cbcologie  les  avaient  ainsi  classi^cs,  et  de»  publi- 
cations modeme.s  reproduisaient  de  temps  û  autre,  sans  %'«n- 
ftcation,  une  opinion  devenue  en  quelque  sortn  Iradïlîonn^, 
quoiqu'elle  ne  fùl  élayée  par  aucun  genre  de  preuves.  Mais 
la  comparaison  de  ces  figures  velues  avec  d'autres  fienr»* 
absolument  semblables  sonlpJées  sur  des  édifices  oii  elli-* 
ocrupeiit  encore  leur  place  primitive,  et  sur  des  ivoires  ilu 
moyen  âge,  accompagnées  de  cbcvaliers  en  costume  J" 
xni"  siècle  et  du  xiv°.  nous  avait  jiermis  de  restituer  li"- 
prétendues  divinités  gauloises  et  germaniques  à  leur  véri- 
table époque  (1).  Nous  avions  d'ailleurs,  on  ce  qui  con- 
cerne les  figures  de  fer  que  l'on  considérait  comme  plii> 
certainement  gauloises  que  toutes  les  autres,  indiqué  lt'^ 
tandiers  (grands  clirnets),  et  les  serrures  qui  nous  montraietii 
ces  hommes  sauvages  gardiens  du  foyer,  de  la  maison,  du 
trésor.  Ils  sont  pour  la  plupart  armés  de  massues;  dans  h'- 


(1)  Fiqurine-i  de  fe 

dans  Ion  Siém.  de  la  Sa' 

.  desAvliquaire-'rle  Fra 

1.  v.  [,.  m,  |.i.  XII. 

i-t  Satire  tio-  ht  figure 

relue'  ejnplnyt^f  ou    n 

ilan\   la    ilécornlii'ii 

-■.■  é<li/ice<.  rfw    niriihle. 

el  il'-f  u<trnsi/e<.   puti) 

lUv.  arrhtal..   lNi.>. 

.  :m.  -  v.  |.p.  w  ,.i  2 
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bas-rclicfs  et  les  peintures  tirées  des  scènes  de  romans,  ils 
détiennent  les  princesses  dans  les  châteaux  et  les  chevaliers 
ont  à  les  combattre  pour  délivrer  les  prisonnières.  Les  auteurs 
de  chansons  de  geste  dépeignent  ces  terribles  gardiens  des 
forteresses.  Ils  en  font  pai*fois  des  figures  de  cuivre  qui,  mal- 
gré leur  nature  métallique,  n'en  manient  pas  moins  d'une 
façon  redoutable  les  armes,  massues,  fléaux  de  fer,  dont  elles 
sont  munies.  Dans  le  Roman  (dit)  de  C harles-le-C haute , 
lorsque  le  héros  Dieudonné,  à  la  recherche  de  la  jeune  Sup- 
plante, se  rend  au  château  d'Esturgon,  deux  figures  de  cuivre 
armées  de  massues  lui  en  interdisent  l'entrée.  Dans  Huon  de 
Bordeaux,  le  nain  Âuburon  fait  au  chevalier  qu'il  protège  la 
(ioscription  du  château  do  Dunoslre,  occupé  par  le  cruel  géant 
Orgilleus.  On  retrouve  là  encore  les  deux  gardiens  de  bronze: 

C'est  une  tors  qui  siet  devers  la  mer  ; 
Jules  César...  le  fit  faire  et  fremer... 
Kt  s*a  deux  hommes  à  l'entrer  de  i'ostel, 
Tout  sont  de  keuvre  et  fait  et  coropasé, 
Si  tient  cascuns  un  flaiel  acouplé, 
Tout  sont  de  fer,  moult  sont  à  redouter. 

L(^s  hommes  sauvages  du  château  de  La  Ferté  ont  un 
aspect  beaucoup  plus  calme  sans  doute.  Mais  cependant  ils 
gardent  leur  château  de  convention,  et  il  ne  faudrait  pas  leur 
porter  un  défi. 

Un  autre  sceau  de  la  même  ville,  appendu  à  un  acte  de 
1479,  conservé  aux  Archives  nationales,  pourrait  bien  nous 
fournir  une  copie  plus  réelle  du  château  (1).  On  y  voit  une 
f;:ran(le  porte,  avec  sa  herse,  ses  tourelles  et  son  échauguette, 
derrière  laquelle  s'élèye  un  donjon.  Sur  h's  flancs,  des  mu- 
railles renferment  deux  hautes  tours  à  toiture  conique  ;  devant, 
passe  la  Marne.  La  légende,  maintenant  en  partie  détruite, 
laisse  distinguer  ces  mots  :  SEEL  DE  LA  CHAS...ELERIE  DE 
LA  FERT...  Sous  la  herse,  un  grand  écu  porte  les  armes  de 
Hélluine-CiOucy,  qui  sont,  comme  on   sait,   écartelées,  aux 

I,  .\nhiv»»s  nalioniiies,  Inretitaiif  des  dorumnits,  I.  Il,  p.  213,  tr  46il;  la 
pi«'cr  à  luqui'liu  il  t'St  uttnclié  L':<>t  cotét%  S.  l26o,  il**  5. 
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1"  el  i%  d'argent  à  la  fasce  de  gueules,  et  aux  2"  el  3*.  iasâ 
de  vair  et  de  gueules  du  six  pièces.  On  peut  se  defflamin 
comment  ces  armes  di-  Bélhune-Coucy  apparaissent  sar  m 
sceau  attaché  à  un  acte  de  1479,  surtout  quand  il  Ha^td'iu 
acte  scellé  pai-  Symon  diï  Munt,  bailly,  de  par  le  Rov.  Il  aoot 
Faudra  donc  i-emonter  un  peu  plus  haut  dans  l'hisluire  d«  l* 
Fertê  pour  trouver  une  explication  à  cette  sing-iilaritè. 

Au  xiv'  siècle,  Jean  de  Béthune  (  Ï3S0-  l'.il'i  )  énoiui 
Jeanne  de  Coucy,  tille  aînée  d'Enpucrrand  du  Coucv,  vicumli 
de  Meaux.  siie  de  La  Ferfé-Aucoul.  Leur  fils.  Robert  Je 
Béthune,  s'unit  d'abord  h  Jeanne  de  OiAlilloii  (1^(18),  poîti 
Ysabeau  de  (ïhislelle,  dont  il  eut  deux  Biles.  L' aînée.  Ji-viw 
de  Béthuue.  épousa  Robert  de  Bar,  comte  do  Marie  et  ir 
Soissons.  Cette  dame  avait  fait  le  voyage  de  Home,  apr*' 
avoir  écrit,  bien  entendu,  un  premier  testament;  car,  m 
xv!  siècle  un  pareil  pèlerinage  n'était  pas  sans  périls.  En 
UîiO.  elle  vint  à  Meaux  pour  faire  un  second  testament  qui 
noUH  a  été  conservé  en  extrait  (I).  Elle  s'était  logée,  nua 
pas  au  château  qui  avait  été  incendié  en  i3o8.  et  qui  n'élail 
peut-être  guère  en  état  de  recevoir  que  des  hommes  d'arm«: 
non  pas  à  révèché,  car  au  moyen  Age  une  hospitalité  pas» 
gère  erti  bien  vite  donné  lieu  a  des  prétentions  de  redevance*; 
mais  tout  siniplemenl  «  en  l'hostellerie  nommée  /e  Gour- 
nau/l,  »  située,  si  nous  no  nous  trompons,  près  du  nhevrtdr 
la  cathédrale  cl  sur  la  place  de  l'ancien  petit  marché  (2).  Uo 
ne  saurait  dire  si  l'hostellerie  contribuait  à  cette  salendturAi 
la  ville  de  Meaux  dont  parle  André  Duchesne  dans  ses  Ani'- 
tjuùcz  et  recherches  dex  villes  et  chnstenif.r  dr  France;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  Jeanne  de  Béthune  s'en  eootentait,  C'wl 
là  qui-  la  vicomtesse  de  Meaulx,  dame- de  La  Ferté-Anooul. 
de  Beaurevoir,  Champigny,  Vaudeuil.  Taiicrou,  BeDol  en 
Brie  et  autres  lieux,  voulut  disposer  de  ses  biens  temporels. 

(1)  Duchesae,  Hist.  géaéal.  de  la  maison  de  Btihune,  163!),  preuve»  ii,  !H. 
L'original  ëlnit  reste  ou  cllAti'aii  de  la.  Virf. 

(8)  DiiD»  cette  maison  où,  il  y  a  cioquantp  iiub,  l'evotllent  Haiiuré  Gri^iw 
fdissit  avec  iulelligeoce  prospi^rer  une  bôlellerie  qiil  ne  manquait  n 
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8a  tille  Jeanne  de  Bar  hérita  de  sa  vicomte  qu'elle  porta  en 
dot  à  Louis  de  Luxembourg,  comtç  de  Saint-Pol,  connétable 
de  Franco,  qui  fut  décapité  en  place  de  Grève,  le  19  décembre 
1473.  Tous  leurs  domaines  situés  en  France  furent  confisqués 
par  le  roi  Louis  XI,  et  leur  fils  Pierre  de  Luxembourg,  mort 
le  25  octobre  1482,  ne  fut  jamais  qu'un  prétendant  à  la  vicomte 
de  Meaux  et  à  la  seigneurie  de  La  Ferté-Aucoul,  tant  à  cause 
de  la  confiscation  que  parce  qu'il  était  au  service  du  duc  do 
Bourgogne  (1). 

On  comprend  très  bien,  dès  lora,  pourquoi  le  bailli  Simon 
du  Mont  ayant,  en  1479,  à  signer  un  acte,  ne  s'est  pas  servi 
d'un  sceau  aux  armes  de  Luxembourg.  Il  a  fait  usage  d'un 
vieux  sceau  du  temps  de  Robert  de  Béthune  ou  de  sa  fille 
Jeanne  avant  son  mariage;  ce  qui  n'offrait  aucun  inconvé- 
nient, ce  sceau  ne  portant  pas  de  nom  propre  seigneurial  (2). 
Quant  à  celui  dont  nous  avons  placé  le  dessin  en  tète  de  cette 
notice,  son  écu  offrant,  avec  les  armes  de  Béthune,  deux 
quartiers  échiquetés,  réclame  Tattention  des  héraldistes. 

Robert  de  Béthune  et  sa  fille  Jeanne  étaient  alliés  à  la 
maison  de  Dreux  ;  ils  possédaient  diverses  terres  dans  le  Ver- 
mandois,  notamment  Beaurevoir-lez-Saint-Quantin.  Mais 
nous  n'oserions  pas  dire  que  c'est  l'échiquier  de  Dreux  ou  de 
Vermandois  qui  se  voit  ici,  alors  surtout  que  nous  n'avons 
aucune  indication  relative  aux  couleurs  de  cet  échiquier. 
Jacqueline  de  Béthune,  seconde  fille  de  Robert;  avait  épousé 
Raoul  d'Âilly,  vidame  d'Amiens  (141o«145î)),  et  l'on  sait  que 
Técu  des  sires  d'Ailly  portait  un  chef  échiqueté  (3);  mais  cette 

(1  )  Ce  furent  les  filles  de  Pierre  U  de  Luxembourg»  Marie  et  Françoise,  <|ui 
fun^ii  rétablies  dans  les  biens  de  leur  maison,  par  déclaration  de  Charles  VIII, 
faite  à  Ancenis  au  mois  de  juillet  1487.  Dom  Toussaints  du  Plessis  a  passé  fort 
rupi«lenient  sur  cette  phase  df  Thir^toire  <leB  vicomtes  de  Meaux.  Mais  aujour* 
d'hui,  Icd  scrupules  qui  Tarrôtaifut  ue  sauraient  exister,  et  Ton  pourrait  traiter 
la  question  d'une  manière  uioin^  compendieuse. 

{2)  Cet  emploi  du  sceau  de  Béthune  pour  un  acte  passé  au  nom  du  roi  ne 
nuisit  en  aucune  manière  à  Svmon  du  Mont  qne  nous  retrouvons  en  1481, 
lieutfMiaut-gént'Tal  au  bailliage  de  Meaux:  I).  T.  du  Plessis,  IlisL  de  Meaux, 
t.  I,  p.  729. 

(3)  Voir  iiu  sujet  de  cette  famille,  F.  I.  Darï»y,  Pic</uiijny  et  ses  seiyneurs  vi» 
(lanes  d\i miens f  .Vbbevillc,  1860,  in -80. 
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Jacqu(>line  dont  ta  GUe  Jcanni-  d'Ailly  fui  abbfssi>  de  iofom 
{I162-1492)(l),  aurait  placé  les  armes  de  son  mari  avant  bs 
siennes,  i>l  d'ailleurs  t'Ilc  n'olail  pas  dame  de  La  Ferté-Anaml- 
it  nous  faudra  donc  rht-rcher  à  rallacber  ces  anoes  ***î- 
(luelévs  à  l'uno  des  nombreuses  seigneuries  possédé»?  par*» 
maison  do  Bûthune.  Si  Ton  renconlrail  une  épreuve  4o  »'*■' 
que  nous  «tudious  encore  allachée  à  une  charte,  od  IrooTPna 
très  probableracnl  dans  le  texle  de  l'aclo  fes  élêmenls  oitet- 
saircs  pour  éclaîivr  celle  quesUo». 

A  tiln-  de  comparaison  nous  mentionnerons  ici,  en  l«»^ 
nant.  un  sceau  de  Robert  de  Bêtbune  appt-ndu  à  de*  ieUrs 
du  27  a\Til  13y4.  On  y  voit  létu  aux  armes  de  Bétbiuie- 
C-mi-y  avec  un  paon  pour  cimier,  lenu  par  deux  honnD» 
sauvages.  La  légende  qui  entoure  ces  armoiries  i-si;  SEB. 
ROBERT  DE  BETVME  VICONTE  DE  MEAVX  i2j.  MalheiiKo^ 
.somenl  la  gravure  publiée  par  Uuchesnu  laisse  beaacoop  > 
désirer. 


LA  MÈRE  DE  BOCCACE 


(  Extrait  du  Bulletin  de  Ih  Société  de  CHistoire  de  Paris  et  de  C Ile-de-France^ 

20  aoDée,  1815,  pp.  81-82.)  . 


Au  mois  de  décembre  prochain,  la  ville  de  Cerlaido,  en  Tos- 
cane, célébrera  le  cinquième  centenaire  de  la  mort  de  Jean 
Boccace.  La  ville  de  Paris  aurait  pu,  en  1813,  célébrer  le  cin- 
quième centenaire  de  la  naissance  de  cet  illustre  écrivain, 
français  par  la  naissance  et  français  par  Tesprit. 

«  Quoique  Boccace,  dit  Ginguené  dans  son  Histoire  de  la 
littérature  italienne,  ]o\^vA\,y  toute  sa  vie,  à  son  nom  les  mots 
(la  Certaldoj  il  n'était  point  né  dans  ce  château;  il  voulut  seu- 
lement désigner  le  lieu  qui  avait  été  le  berceau  de  sa  famille. 
Boccaccio  di  Chellino  (c'est-à-dire  fils  de  Michel),  appelé  à 
Paris  par  les  affaires  de  son  commerce,  y  avait  eu,  dans  su 
jfMinesse,  une  liaison  d'amour  dont  Jean  Boccace  fut  le  fruit. 
iNé  a  Paris,  il  fut  conduit  encore  enfant  à  Florence  par  son 
père  et  y  reçut  sa  première  éducation  sous  un  grammairien 
habile  nommé  Giovanni  da  Strada.  » 

Boccace  était  donc  enfant  naturel;  aussi  lorsqu*il  prit  fan- 
taisie d'entrer  dans  les  ordres,  eut-il  besoin  d*une  dispense 
que  le  pape  lui  accorda.  —  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  ne 
nous  a  pas  parlé  de  sa  mère.  Mais  c'est  par  lui-même  que 
nous  appn^nons  que  son  père  était  à  Paris  le  11  mars  1U13 
(ancien  style),  jour  <lu  supplice  de  Jacques  de  Molai. 

Dans  son  curieux  livre  intitulé  :  De  casibus  illustrium  viro- 
runiy  il  s'exprime  ainsi  :  «  Et  Jacobus  cum  fratre  Delphini, 

T.    VI.  11 


i02  LA  MÈRE  DE  BOGCACE. 

reliquis  duobus  in  detcstabilem  vitam  rciictis,  ad  supplicium 
illatum  cœteris  deductus  est.   Quod  ambo,  regc  spectanie, 
intrépide  et  constanter  subiere.  Nil  aliud,  quousque,  iilis  in- 
gentes  spiritus  sufTecere,  quam  qui  dudum  occubuere,  tes- 
tantes, ut  aiebat  Boccaccius,  i)ir  honestus  et  getiitor  meuSj  qui 
se  his  testabatur  inter fuisse  rébus  (1).  Et  dans  la  première  édi- 
tion de  Paris,  dont  je  me  sers,  imprimée  pour  Jean  Gormont  et 
Jean  Petit,  Jean  Thiery  de  Beauvais  a  inséré  une  note  biogra- 
phique de  laquelle  il  ressort  que  Boccace,  mort  en  1375  dans 
sa  soixante-deuxième  année,  était  par  conséquent  né  en  1313. 
Je  me  permettrai  de  faire  ici  un  peu  d'agitation  boccào- 
cienne,  c'est-à-dire  de  demander  à  nos  savants  collègues  de  la 
Société  de  THistoire  de  Paris  de  rechercher  les  documents, 
les  témoignages  relatifs  à  la  naissance  du  grand  prosateur 
italien,  que  pourraient  receler  les  archives  publiques  >et  pri- 
vées. Quelque  quittance,  quelque  compte  de  commerce  laissé 
à  Paris  par  Boccaccio  di  Ghellino,  aideraient  peut-être  à  re- 
trouver le  nom  de  la  mère  de  Boccace,  dont  la  critique  italienne 
ne  conteste  plus  Toriginc  parisienne. 

(1)  «  Joanois  Boccaccii  Certaldi  de  casibus  UL  viror,  libri  novem*  VAenun- 
dautur  ah  Joanne  Gormonlio  et  Joanne  Parvo  bibliopolls  de  re  literaria  op- 
timc  meritis.  »  —  Et  au  folio  cxvii  recto  :  «  Qui  numcpiam  antea  apud  Galloe 
impressi,  Uindem  stanneis  characferitiis  excusi  sunt  Parrhislis.  »  Pet.  in-fol. 
s.  d.  —  Évidemment  par  suite  d'une  faute  d'impression,  les  auteurs  de  17/w- 
toîrc  Htléraire  de  la  France  (t.  XXIV,  1862,  p.  581)  semblent  placer  le  supplice 
de  Molai  et  le  séjour  de  Boccaccio  di  Cliollino  à  Pari.s,  î^ous  la  date  de  1310. 
Cette  erreur  de  typographie  se  retrouve  dans  la  seconde  édition  do  format 
in-80,  1865,  t.  11,  p.  96. 
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(  Extrait  de  VAlmanach  hislot\,  topogr.  et  statist, 

du  département  de  Seine-et-Marne  et  du  diocèse  de  Meaux, 

1876,  16»  année,  pp.  118-126.) 


Âpres  la  dure  capliviié  de  Mansourah  et  la  reddition  de 
Damiette  aux  Égyptiens,  saint  Louis  vint  finir  Tannée  1250  à 
Plolémaïs  (Acre).  Ayant  résolu  de  prolonger  son  séjour  en 
Orient,  il  s'occupa  de  lever  des  troupes,  car  il  avait  à  refaire 
une  armée  pour  remplacer  tant  de  braves  soldats  que  la  guerre 
et  les  massacres  avaient  fait  périr.  Bon  nombre  de  chevaliers 
français,  imitant  les  frères  du  roi,  étaient  retournés  en  France. 
Joinville  dit  qu*il  ne  sait  si  les  princes  prirent  ce  parti  à  leur 
requête,  ou  par  la  volonté  du  roi.  Le  jour  de  la  Saint-Jacques 
(25  juillet),  le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  appela  les  membres 
de  son  conseil  qui  étaient  demeurés  avec  lui  :  Pierre  le  cham- 
berlaiuy  GellVoy  de  Sergines,  Gilcs  le  Brun,  connétable;  il 
leur  parla  à  haute  voix  et  semblait  courroucé. 

—  II  y  a  un  mois,  leur  dit-il,  que  l'on  connaît  ma  résolu- 
lion  de  rester  ici,  et  je  n'ai  pas  encore  appris  que  vous  m'ayez 
retenu  aucun  chevalier. 

—  Sire,  répon<lirent-ils,  nous  n*en  pouvons  mais;  car  cha- 
cun, voulant  s'en  retourner  dans  son  pays,  se  fait  si  cher  que 
nous  n'oserions  accorder  ce  qu'on  demande. 

—  Va  qui  trouverez-vous  à  meilleur  marché  ?  dit  Louis.  * 

—  Le  sénéchal  de  Champagne;  mais  nous  n'oserions  lui 
donner  ce  qu'il  demande. 
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J'étais,  ilit  Joinvilli-,  ilaus  ia  clianibre  du  roi,  l'I  j'eotpiiilj!' 
ce»  paroles. 

—  Alors,  dit  Louis  IX,  ajiiiolyz  lo  si^-néchal  prf-s  de  moi. 

.r  Jo  alai  a  li  et  niagcnouilli^  devanl  li;  et  il  me  Gst  seoir  et 
mf!  dit  aitiiû  : 

«  —  yt^iiéchal  vous  saves  quo  je  vous  ai  moult  amé,  el  au 
gentme  diont  que  il  vous  Iri'uvunt  dur;  comment  csl-co? 

«  —  Siri-,  lizjp,  je  non  puis  mai»;  car  vous  savcs  quo  jefii 
pris  en  l'yaue  (Joinville  avait  été  fait  prisomiïer  sur  le  Nil}, 
et  no.  me  dmnoura  onqucs  riions  que  je  ne  perdisse  tout  ce  que 
j'avoic.  Et  11  me  donianda  que  jo  demandoîe  ;  el  je  dis  qucjp 
di'iiiandiùe  H  mille  (2,001))  livres  jusques  îi  Pasques  pour  In 
deux  parsdt!  laiinâc. 

H  — Orme  diles,  lisl  il,  aves  vous  haigiùgtiè  imlz  cheva- 
liers? 

Il  —  Et  je  dis  oyi  ;  Monseigneur  Pierre  r/r  Pontmolaitt  li 
liera  (lui  iroisifeme}  à  hanieri',  qui  couslenl  1111.  C  (400)  livres 
jusqucs  a  Pasques.  Et  il  conta  par  ses  doÎK, 

«  —  Ce  sont,  fist  il,  XII.  C  (1,200)  livres  que  vos  nouviaus 
l'hevalièrs  cousleront. 

«  —  Or  regardes,  sire,  fiz  je.  se  il  me  convendra  bien 
Vni.  ('.(800)  livres  pour  niLiy  iininkr  et  pour  nioy  armer  et 
pour  mes  chevaliers  donner  a  iiianj;er;  car  vous  no  voules 
pas  que  nous  mengiens  en  voslrc  oslel. 

«  Lors  dit  à  sa  genl  : 

K  — Vraiemoiit,  iist  il.  je  ne  voi  ci  poiut  d'oufraet!-  ol  ic 
vous  retiens,  fist  il  à  ni(»y  »  (I). 

Saint  Louis  avait,  comme  à  son  ordinaire,  pk'ineniont  rai- 
son; il  n'y  avait  pas  d'outrage,  et  les  trois  braves  chevaliers 
qui  demandaient  cliarun  400  livres  pour  l'ntretenir  leur  ban- 
nière, r'esl-Ji-dire  les  liommes  d'armes  qui  les  suivaient  de  la 
Saiul-Jacqucs  12'iO  ii  Pâques  lâ'il  (cette  anuée-là  le  16  avril), 
ne  manifeslaieni  pas  des  préteiiLinns  liiin  exagérées.  Ils  de- 
vaient compter,  cimirne  supplément  (le  siddr,  leur  bonne  en- 


[I)  nceiicii  di'i  hifi 


■.  t.  XX,  1S10,  |).  : 
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vie  do  seconder  le  roi  dans  son  entreprise  où  l'honneur  était 
autant  que  la  foi,  intéressé. 

Assurément  leur  nom  méritait  de  passer  à  la  postérité.  Join- 
ville,  dans  sa  narration  si  intéressante,  si  naYve,  nous  a  trans- 
mis seulement  celui  de  Pierre  de  Pontmolain,  qui  évidemment 
était  un  de  ses  hommes  de  Champagne,  de  cotte  terre  dont 
lui-même  était  sénéchal  héréditaire.  Il  est  possible  que  ce 
ch(»valior  Pierre,  dont  Joinville  semble  parler  avec  une  con- 
sidération particulière^  fût  un  guerrier  d'un  certain  âge,  cV 
qu'il  eût  déjà  fait  partie  de  Texpédition  que  son  seigneur  di- 
rect, le  comte  Thibaut  V,  avait  conduite  en  Terre-Sainte,  à 
Acre,  en  1239.  Du  moins,  savons-nous,  par  une  charte  de  ce 
comte,  qu'au  mois  de  mai  1239,  Thibaut,  en  qualité  de  suze- 
rain, approuva  la  vente  de  60  arpents  de  la  forêt  du  Mant,  faite 
h  Tévêque  de  Meaux  {Pierre  III  de  Cuisy)  par  Pierre  de  Pom- 
lïielain  (1).  Or,  il  arrivait  fréquemment  que  les  chevaliers  qui 
prenaient  la  croix  vendaient  partie  de  leurs  biens  pour  subve- 
nir aux  frais  de  leur  voyage  et  à  Tentretien  de  leurs  hommes. 

L'orthographe  du  nom  a  souvent  varié.  Une  charte  de  Guil- 
laume de  Nemours,  évêque  de  Meaux,  que  dom  Toussaint 
Du  Plessis  a  extraite  du  cartulaire  de  Sainte-Foi  de  Coulom- 
miers  (novembre  1220)  établit  le  droit  conféré  au  prieur  de 
Coulommiers  de  nommer  à  la  chapenenie  de  Pontmollein^ 
fondée  par  Thomas  de  Vaux  (2).  Il  s'agit  toujours  du  fief 
situé  entre  le  Grand-Morin  et  la  route  de  Coulommiers  à 
Rebais.  Au  xvm**  siècle  encore,  de  bonnes  cartes  de  la  Géné- 
ralité de  Paris  nous  montrent,  dans  un  même  ouvrage,  le  nom 
do  ce  fief  écrit  tantôt  Pomolains  et  tantôt  Pomelain  (3).  Les 
formes  Pontmolin  et  Pont-Moulin,  traductions  modernes  des 
pn^mières,  eurent  leur  tour. 

(i;  Cartulaire  de  Meaux,  bibliolh.  nationale  ;  fond»  latin,  5, 185  F.,  folio  101. 

(2:  ///.«/.  de  rÉgfite  de  Meaux,  t.  U,  p.  112,  n.  2j8,  Cf.,  p.  636,  PouiUé  de 
Meauj'  :  h*  prieur  de  SaiutoFoi  présente  à  la  chap(*lle  de  Pont-Molin.  — 
M.  Pascal,  tlist.  du  département  de  Seine-et-Marne,  1837,  in-8',  1.  H,  p.  18,  dit 
qu'il  estqueslion  de  Pont-Moliu  dans  un  acte  de  1160,  nints  nous  oe  connais- 
îi(»ns  pas  ce  dociinieot. 

(3i  R«'»;ley.  Chorogmphie  de  la  Généralité  de  Paris,  1766,  in-4®;  p^  53,  carte 
de  rÉli'ctiDU  de  Coulommiers. 
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Pour  en  revenir  h  l'ieno  de  l'oiilmitlaiii.  disons  qu'une  chartu 
de  l'archidiacre  doMeaux,  en  date  do  mai  1239,  nous  appreud 
que  sa  femme  so  nommait  Marie,  qu'il  ayait  an  fils  du  nom 
de  Thomas,  chrvalier,  et  trois  fr&res,à  savoir  :  Gui  chevalier; 
Etienne  et  Jean,  écuyera  (i). 

Ou  rfimarqiiera  qu'entre  celte  date  de  1239  (époque  à  la- 
quelle Thomas,  fil»  de  Pierre,  ("lait  chevalier,  et  avait  par  con- 
sôquont  au  moins  vingt  et  un  ans)  el  la  date  de  la  mort  do 
Thihaut  de  Pomnlimn,  dont  la  tombe  est  conservée  à  Couloffi- 
miers.  c'esl-à-dire  132.°»,  il  s'est  i^'cnuié  quatre-vingt-six  an«. 
On  cil  doit  eonchire  que  ce  Thibaut  ne  pouvait  iMre  que  le 
petit-fils  ou  mf^me  l'arriùre-petit-fils  de  Pi'-rre,  le  ciinipaguon 
d'armes  de  Joinville.  Nous  dirons  toutà  l'heure  quelques  mots 
sur  la  tnmho  de  Coulommitira;  mais  auparavant,  noua  devuos 
ajouter  encore  divers  renseignements  sur  les  membres  de  la 
famille. 

Tliihavt  de  Pumidlom  avait  épousé  Jehanne  de  Mardeillî 
(Mardilly.  commune  d'Évry-les-Chflleaux,  eanlon  de  Brîe- 
Comte-Robert),  laquelle  mourut  en  133Q  (aneien  style).  On 
peut  supposer  qu'elle  fut  la  mère  de  Jehanne  de  Poinollitin, 
femnip  de  .h'han  II.  vidame'de  ('.liAlons,  chevalier,  seigneur 
de  Itasorhes  cl  île  Vauxeré,  qui  vivait  eu  1310.  Tout  ce  que 
Durhesne  a  pu  retrouver  au  sujet  de  celte  diitne,  c'est  qu'elle 
existait  encore  en  I3G0  (2). 

Le  Père  Anselme  nous  a  conservé  la  mention  de  .(ehan  de 
Piintmolain,  maître  enquêteur  des  Eaux  et  foresl  eu  dâîj'i;  de 
N.  de  Poutmolain,  mari  de  Jehanne  de  Melun  eu  1373;  et  de 
Charles  de  Po'ntruoliu,  qui  vers  1400  était  l'époux  de  Margue- 
rite d'Orgemonl  (3),  Nous  ne  suivrons  pas  au  delà  de  celte 
deniifcre  année  du  xiv°  siècle  le  nom  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Le  Cabinet  des  litres  de  la  lîîbliulhèque  nationale 
possède  diverses  pièces  relatives  à  des  Pnuiolain  établis  en 
Normandie  de  l,'i.'i9  à  l.'i7i,  qui  n'ont   plus  de  rapport  avec 

(1)  Cni'lulahe  de  McfiHj,  hilil.  nal.,  n.  rilfi.i  K.  folin  10!  vit-io. 

(2)  llinl,  génêahui'iif  di-  In  maison  ilr  Chiilill'.n.  I(j2l,  |i.  710. 
(31  Uisl.  (jfnHil-,  t.  Vlil.  |..  KM,  -  T.ji.ic  V.  ]..  241  vl  :t;iK. 
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notro  histoire  do  Brie.  CVst  pisul-êlrt-  dans  les  études  des  no- 
Uirflsde  Coulobimiora  et  des  localités  i^nvimniiantos  que  l'nn 
pourrait  Irouvor  des  indicalioiis  utiles  conccnianl  les  person- 
nages que  nous  avons  frroupés  prdvisoirûment. 

Oh  n-iimrqut'  dans  l'église  de  Suint-Denis,  à  (^ouloniniiers, 
une  belli>  dalle  tumulaire  roprésontant  un  chevalier  armé  nc- 
L'unipugni^  de  sa  femme.  M.  Fichot  eu  a  donné  une  excellente 
figure  dans  8on  précieux  rt-cueil  des  Monuments  de  Seine-et- 
Marne  (1).  Une  double  inscription  est  gravée  en  caractères  dn 
xiV  aii^cle  autour  des  effigies  :  elle  est  aiusi  voncde  : 

JCI  GIST  MESSIRES  THIEBAV5  DE  POMOLLAIN  JADIS 
CHEVALLIERS  QVI  TRESPASSA  LE  MARDI  APRES  LA  MAG- 
DELENE  LAN  DE  GRACE  MIL  CGC  ^  XXV  PRIEZ  POVR  LAME 
DE  Ll. 

JCI  GIST  MADAME  JEHANNE  DE  MARDEILLI  FAME  JADIS 
MONSENGNER  THIEBAVT  DE  POMOLLAIN  CHEVALIER  QVI 
TRESPASSA  LAN 'de  GRACE  M  CCC  ^  XXtX  LaDEME  DE 
THIEPHE. 

Au  L'ointuron  duclievalier  est  accroché  un  écu  aux  armes 
de  Pontniolain  portant  une  fasce.  Le  tirage  de  la  planche,  qui 
a  été  fait  en  rouge,  et  qui  teinte  les  parties  creusées  dons  la 
pierre,  donnerait  lien  de  croire  que  cette  fnsre  était  d'argent 
ou  d'or.  C'est  exactement  le  contraire  que  nous  devons  ad- 
mettre. Le  témoignage  de  Palliot  (2)  et  lie  Duchesne  (3)  ne 
nous  laisse  point  de  doute  à  ce  sujet;  les  armoiries  de»  l'ont- 
molain  sont  d'nr^  la  fasco  de  gueules. 

Thibaut  était  morl  le  mardi  aprfcs  la  Madeleine,  c'est-à-dire 
aprfas  le  22  juillet,  par  conséquent  longtemps  aprts  Tdques  ot 
i-n  pleine  année  i32.'>. 

Mais  la  date  du  déc^s  de  Ji'hanne  de  Manleilli  réclauu^  une 
courte  expllratiiin.  M.  Ficliol,  dans  son  texie,  s'est  contenté 
A(y  transcrire  la  dornièro  menliim  de  l'inscription  LA'DEME 
DE  THIEPHE,  sans  la  traduire  et  sans  remarquer  le  signe  d'a- 


[D  Monum.  ilt  Settie-et-Mame ,  t8S8.  iufol,,  ploDChu 
(î)  ta  traye  et  parfinU  tcicnet  do  armo'ri<t,  llWû,  j 
13]  Ubi  tufira. 


a  lu  p.  IB7. 
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bri^-viaLion  i]iii  atlerle  Ip  dcnjiermot.  H  faul  lire  :  L'ANDEMEN 
DE  THIÉPHAINE,  c'est-k-dirn  le  jour  après  i'Épiphanif.  .-n 
d'aulves  termes,  le  7  de  janvier.  Dans  l'ancieu  corapul,  cellu 
(laie  antérieure  à  l'âques  appartient  oncore  à  l'année  1329; 
suivant  noire  manièi-e  nclnelle  de  compter  les  années  à  partir 
du  1"  dp  janvier,  elle  lombu  l'u  l'année  1330. 

Lo  nom  do  Thiephaine.  donm^  à  l'iîpipliauie,  est  une  transcrip- 
tion ii  la  fran(;aise  du  grec  Tlieopfitmia (mm\ie9,\SiWon  de  Dieu.) 
On  a  écrit  Tliieplianie,  Thyephaîne,  Tliiphaignc,  Tiphaingne. 
Tiepliagne.  Au  temps  nù  il  était  d'usage  d'imposer  aux  eufaots 
le  nom  du  saînl  ou  de  la  fête  ijui  correspondait  au  jour  de  leur 
nai.ssancc,  on  a  porté  le  nom  d'Ëpiplianio,  aussi  bien  que  ceux 
(le  Natalis,  Nocl,  Pascal,  Pasquit'r,  Toussaints  qui  ont  fini  par 
devenir  des  noms  de  famille.  —  Ainsi,  la  nourrice  du  roi  Kené 
d'Aujou  pl  d«  sa  sueur  Marie,  femme  de  Cbarles  VU,  se  nom- 
•  mail  Thiephaine.  En  1462,  Reni5  lui  faisait  faire  dans  une 
église  de  8aumur,  par  Pons  Poncet,  son  ymagier  (sculplour), 
un  loniheau  pour  lequel  il  composa  l'épitapbe  qui  commcooe 
par  ces  vers  :  ,  ^^Ê 

Ci  ^\fX  la  nourrice  TbiôpIiBino  "^ 

la  Magine,  qui  ot  çrranl  paine 

à  nourrir  'îf.  lel,  en  pnfatico, 

-Miirie  il'Anjou,  reine  de  France 

et  nprt'S  son  frère  René 

duc  d'.^njriu  et  depuis  noinmi', 

comme  encore  est,  roi  de  Sicile  (I), 

Le  nom  de  saint  Tbéophano  ayant  pris  en  français  la  forme 
Thiphnines,  il  faul  aussi  en  tenir  compte  lorsqu'il  .s'agit  d'un 
nom  masculin.  Par  exemple,  au  commcncemont  du  xvu' 
siècle,  il  y  avait  à  Paris  un  libraire  appelé  Tifîaine,  qui  avait 
pour  marque  et  pour  enseigne  A'  f/iièst  ri  /et  So/ntfritf/me,  et 
qui  vendait  de  foil  bons  livres.  (*n  ne  pourrait  pas  affirmer 
que  son  nom  de  famille  fùl  dérive  de  la  Tliéoplianio, 

En  retrouvant  ici  l'épilaphe  des  Ponluiolain,  le  loctcur  aura 

(1)  Leeoy  .1,.  U  .Mnrdio,  /-■  lloi  «,■"(■,  m:..  in-S-,  1.  I,  p.  6.  i-t  toiun  H,  p.  ai. 
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cerlainomcnt  remarqué  certaines  variations  d'orthographe  qui 
ont  leur  raison  d'être.  Dans  la  première  partie,  nous  voyons  : 
Messires  Thiebaus  de  Pomollain,  jadis  chevalliers;  dans  la  se- 
conde :  Monsengner  ThiebatU  de  Pomollain,  chevalier.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  des  deux  titres  qui  sont  la  consé- 
quence de  la  qualité  de  chevalier,  mais  bien  de  la  présence 
des  S  à  la  fin  des  mots  dans  la  première  phrase,  et  de  leur 
absence  dans  la  seconde. 

Au  moyen  âge,  il  n'y  avait  pas  de  grammaire  française.  Nos 
ancêtres  apprenaient  leur  langue  dans  la  grammaire  latine, 
le  Donaty  comme  on  disait  alors  (1).  Dans  un  inventaire  des 
biens  meubles  de  Charles  d'Orléans,  le  spirituel  poète,  pièce 
en  date  de  1427,  on  trouve  celte  mention  :  «  Le  Donnai,  cou- 
vert de  rouge  marqueté,  enluminé,  et  au  commencement  his- 
torié avec  le  régime.  »  Un  autre  inventaire,  en  date  de  1440, 
nous  montre  que  ce  livre  avait  été  prêté  par  le  prince  :  «  Le 
Donnât,  monseigneur  d'Estampe  l'a  (2).  »  Dans  le  cinquième 
livre  de  Pantagruel  (chap.  P'),  à  propos  du  jeune  des  Quatre- 
Temps,  Frère  Jean  fait  ce  jeu  de  mots  :  «  En  mon  Donat,  je  ne 
trouve  que  troys  temps,  prétérit,  présont,  et  futur;  icy  le 
quatriesme  doict  estro  pour  le  vin  du  varlet.  » 

On  étudiait  donc  le  Donat  et  Ton  appliquait  tant  bien  que 
mai  les  règles  de  la  langue  latine  à  son  dérivé  français;  mais 
sans  grand  discernement,  il  faut  bien  le  dire.  La  seconde  dé- 
clinaison avait  été  prise  pour  type  des  noms  masculins  en 
général. 

Le  nominatif  singulier  était  marqué  par  un  S,  comme  Domi- 
7iHs\  le  génitif  singulier  et  le  nominatif  pluriel  par  le  retran- 
chement de  rs,  comme  Domini,  Lorsque  celte  règle  est  appli- 
quée il  certains  mots  de  la  troisième  déclinaison,  elle  produit 
le  contraire  de  ce  qu'on  devrait  attendre.  Ainsi,  mes5?>é»  et 
n\ouspif/7iet(r ,  qui  ont  pour  type  senior,  prennent,  comme 
DominttSy  VS  au  nominatif,  et  perdent  cet  indice  au  génitif. 

(1)  On  utirihimit  alors  cette  fn*nramaire  à  /Elius  Donatuflf  un  des  maîtres  de 
Si'iitil  Jt'rôuK'. 

(2)  Arf^hhcs  nationales,  K,  269  et  534,  n.  6,397  et  6,498. 
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C'est  (l'une  logique  absurde  (1).  On  voit  néanmoins  pourquoi, 

lorsque  tnessires  Thiehaua  ^p  PomoUain  chevalliers  esi  sujet  Av 

la  phrase,  les  mois  sont  aiïeclés  d'un  S,  qu'il  pordcnt  au  c&s 

oblique,  comme  dans  la  seconde  proposition  ;  Fume 

gjier  y/iieioi/i  (■/cî'ff/iVj".  La  seule  suppression  do  l'S  maïquj 

le  génitif,  suffit  pour  exprimer  l'état  de  possession  du 

femme. 

Pomollain.  avec  la  préposition  de,  est  k  l'ablatif,  comi 
tous  les  noms  de  fiefqui  suivent  un  nom  de  baplêmi-  :  Tebah 
•le  Poii/e~Molendini,  un  ablatif  singulier  uni  dans  ce  Ci 
un  génitif;  aussi  ne  prend-il  pas  l'S  à  double  titre.   Dau$:< 
seconde  épitaphe,  tons  les  mots  étant  au  féminin,  ou  à  un 
oblique  singulier  masculin,  n'en  sont  pas  davantage?  mi 

Prétendre  que  ces  règles  étaient  toujours  observées  serait 
commettre  une  insigne  exagération.  Mais  lorsqu'un  écrivain 
y  a  eu  recours,  nous  pouvons  du  moins  en  comjirendre  la 
cause;  nous  assistons  en  quelque  sorte  à  l'opération  qui  s'ost 
faite  dans  son  esprit.  Vérîtablemenl,  il  faut  reconnaitr(>  que 
celte  pierre  tumulaire  de  Coulommiers,  avec  sa  double  ins- 
cription, constitue  un  petit  monument  grammatical  trcs  inté- 
ressant. 

Apri!s  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  déclinaison 
noms,  on  s'étonnerait  peut-être,  en  visitant  le  muséo  du  Ha' 
d'y  lire  sur  une  trts  belle  dalle  luniiilairc  (["un  arnialour  du 
port  de  Leure  :  i  ICI  GIST  PiERES  BERENGVIER  DEX  EIT 
MERCI  DE  S'AME-AMEN.  Pourquoi  un  seul  de  ces  ilens  noms 
est-il  termiué  par  un  S?  —  C'est  qu'un  seul  nom  est  au  no- 
minatif, et  que  l'inscription  (qui  date,  soit  des  dernières 
années  du  .xm"  sitîcle,  comme  inclinait  aie  croire  M.  l'abbé 
Cocbet,  soit  du  commencement  du  xiv')  nous  donne  lY-qui- 
valenl  de  Pelrus  Berengarii,  Pierre  fils  de  Béranger.  Pen- 
dant  le    moyen   âge,    les  Français   ne  portaient   qu'un   seul 

(I)  Dana  l'ëpiUpbe  de  Nicolai  des  Ktvao\ifa  datée  du  lO'  joDr  des  caleode» 
de  janvier  (33  décembre)  1303  :  Cl  GIST  NOBLES  HOMMES  SIRES  NIÇOISES 
DIZ  LI  GVELLAHS  DES  ABUOISES  CHEVALIERS,  nous  remorquons  encore 
des  jt  a  hommes  et  ù  fires  pour  iadiquer  le  aouimatif  singuluT.  quoique  ces 
mots  ae  soient  pas  df  la  secoudo  déclinaî»oD. 
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nom  de  baptême.  On  ne  voyait  point  de  ces  combinaisons 
de  noms  doubles  ou  triples,  telles  qu'on  les  adopta  lorsque 
les  modes  étrangères  eurent  prévalu.  Encore  les  rois  de 
France  n'eurent-ils  jamais  qu'un  nom  jusqu'à  la  fin  du 
xvin«  siècle.  Dans  l'histoire  de  nos  provinces  méridionales, 
on  voit  figurer  un  grand  nombre  de  noms  qui  paraissent 
doubles  en  français  (Raimond-Béranger,  Pierre-Raimond, 
Bernard-Roger),  mais  le  second  nom  est  au  génitif. 

Sur  sa  tombe,  Thibaut  de  Pontmolain  est  représenté  en  ar- 
mure. Ses  épaules  sont  défendues  par  deux  grandes  pièces 
barlongues,  portant  ses  armes,  d'or  à  la  fasce  de  gueules. 
Ce  sont  des  ailettes,  pièces  qui  parurent  dans  l'armure  des 
chevaliers  vers  la  fin  du  xnp  siècle,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trent un  sceau  de  Baudoin  d'Avesne,  seigneur  de  Beau- 
mont,  appendu  au  traité  de  mariage  de  Béatrix,  fille  de  Gui, 
comte  de  Flandre,  en  date  de  janvier  1287,  et  un  sceau  d'E- 
vrard de  Beveren,  sire  de  Wallers,  châtelain  de  Dixipudc, 
appendu  à  une  reconnaissance  en  date  de  juin  1293  (1). 

A  partir  du  xiv*  siècle,  les  ailettes  se  voient  fréquem- 
ment sur  les  sceaux  qui  représentent  des  seigneurs  en 
armure,  principalement  de  ce  côté-ci  de  la  Loire.  Le  plus  ré- 
cent exemple,  peut-être,  serait  fourni  par  un  sceau  de  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  appendu  à  une  charte  du  2  décembre  1348, 
conservée  aux  Archives  nationales  (2). 

Nous  venons  de  tracer  un  cadre  pour  l'histoire  des  Pontmo- 
lain de  Coulommiers.  (i'est  maintenant  dans  le  pays  même 
que  Ton  pourra  trouver  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
un  travail  digne  de  la  mémoire  du  compagnon  d'armes  de 
Joinville,  du  soldat  de  saint  Louis. 

(1)  (ierm.  Domay,  Inventaire  dex  sceaux  de  Flandre^  1873,  in-4*»,  t.  I,  p.  26, 
n.  i:;i,  et  t.  Il,  p.  75,  D.  5,523,  pi.  QDiieiùe.  —  Cf.,  sceau  do  Robert,  comte  de 
Flundns  p.  IGU.  n.  167,  planche  annexée. 

(2)  Arrhiv.  nation.  Inventaires  et  docum.  CoHect,  des  sceaux^  1867,  ln-4**,  t.  I 
p.  338,  u.  473. 
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(Eilrult  .lu  Journal  *■«  Siiranf'.  1«"n,  i.p.  219-233.) 


Le  fragiiicnUli^poL'medonl  il  viuHn>  (jiu'stion  est  ûrritcnra-    , 
rnclbn'  du  xiv°  nii-clo  stiruno  fi-uilli'  de  vélin  de  42G  miilitnMm    I 
lie  haiilfur  et  do  225  millimùtros  du  largeur,  Lo  mniitisri^    1 
oITrail  primilivr-mont,  sur  rliacune  de  ses  pnges,  trois  crilonitM  I 
de  59  lignes.  Un  tiers  environ  du  feuillet  a.  été  cnlev*^  flans  le  ' 
Rons  (le  la  lonpui'ur,  on  sorte  qu'il  ne  subsiste  plus  niaiiitenaut 
tant  au  reclo  qii'nu  vprsn,  que  quatre  cninnnes  dp  vers  de  ilii 
syllabes,  lesquelles,  du  reste,  se  foiitsuite.  On  aporçnit  encore, 
au  verso,  des  porlious  de  lettres  rapilales  appartenant  à  la 
troisième  coloiint-.  Le   parcluniin  a  6lé  mutilé   lorsqu'on  l'a 
employé  pour  couvrir  quelque  livre  de  fiiriuat  <iblong.  Aussi 
est-il  entaillé,  usé  et  lâché  eu  divers  endroits  do  tolU-   fagon. 
que  la  leclnrc  de  certains  mois  est  devenue  fort  difficile. 

Le  cimimenccnicnl  de  chaque  laïssi'  innnorime  ost  marqué 
pnr  une  g^rande  capitale  bleue  ou  rniifie  enlouréc  »U'  lines 
arabesques,  l.iie  miniature,  qui  sein  décrite  en  son  lioti,  rem- 
plit une  partie  delà  qualrii'me  colonne.  Le  texte,  f^d  qu'il  se 
présente  nciuellenn'ut,  comprend  en  toul  2l-'l  vers  l'i  une 
rubrique  de  quatre  li<rnes. 

Le  feuillet,  précieux  à  divers  liti-es,  tlonl  la  description  pré- 
cèile,  était  compris  dans  la  collection  d'id)iets  d'art  lép-uée  à 
la  villi'  de  Sainl-tiermain-en-Laye  par  M.  Louis-Alexandre 
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Ducastel,  qui  vraisemblablcmenl  Tavail  sauvé  de  la  destruc- 
tion et  conservé  à  cause  de  la  miniature  (1). 

Nous  nous  sommes  tout  d'abord  appliqué  à  faire  du  texte 
une  copie  aussi  fidèle  que  Tétai  du  vélin  nous  le  permettait. 
La  langue,  qui  est  encore  très  bonne,  indique  une  œuvre  du 
xiii°  siècle  ;  les  philologues  lui  assigneront  sans  doute  un 
rang  précis  dans  la  liste  des  romans  français.  Ce  texte  ne 
figure  pas  dans  les  poèmes  imprimés,  mais  il  en  existe  une 
version  remaniée,  nous  pourrions  dire,  parfois,  une  traduction, 
dans  un  manuscrit  du  xv*  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  (fonds  français  n®  1383),  provenant  de  la  collection 
de  Cangé  (n*^  34),  acquise  en  1733  (2). 

Le  volume  de  format  in-quarto, -écrit  à  deux  colonnes  sur 
papier,  à  Faide  d'une  encre  corrosive,  est  maintenant  dans  un 
état  déplorable,  malgré  le  soin  remarquable  avec  lequel  il  a 
été  restauré.  Toute  la  première  moitié,  qui  contient  une  copie 
rajeunie  de  la  Chevalerie  Ogier  de  Daneinarche ^  poème  du 
xu®  siècle  attribué  à  Raimbert  de  Paris,  est,  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  J.  Barrois,  complètement  hors  d'usage  (3),  les 
feuillets,  brûlés  par  Tencre,  sont  en  partie  découpés  à  jour, 
et  c'est  dans  les  feuillets  les  plus  mutilés  que  se  trouve  le 
point  de  jonction  du  poème  attribué  à  Raimbert  et  de  la  con- 
tinuation inédite.  Cependant  le  commencement  de  notre  frag- 
ment se  rencontre,  avec  une  variante,  au  vers  19  de  la  seconde 
colonne  du  feuillet  122  recto.  Nous  devrons  emprunter  quel- 
ques lignes  au  manuscrit  du  xv®  siècle  pour  rendre  plus 
intelligible  le  récit  fourni  par  le  feuillet  du  Musée  de  Saiul- 
Germain. 

(1)  iWX  aiuui(>ur  était  fils  d'un  artistes  élève  et  ami  de  Greuze,  Alexandre 
Joaii  Diiciiitel  (1749- 180C},  dont  quelqu'.'s  dessins  fort  remarquables  et  le  por- 
trait, exécuté  à  la  sanguine  par  son  illustre  mailrc,  sont  exposés  dans  le  Musée 
niiinicipal  de  Saint-(îermain. 

(2;  Le;  Prin<:e.  Ensai  hist.  sur  la  Hihliolh.  du  Roi.,  éd.  de  L.  Pari:*,  1836,  p.  o8G 
Léop.    Dolisl»*,  Le  cabinet  des  jnaniiscr.   de  la   HihL  imp.,   t.  1,  1868  (in-i®), 
p.  m.  Nouri  désignerons  le  feuillet  »le  Saiut-(jermain  parla  lettre  A,  et  le  ma- 
nuHc.  Cangé  par  B. 

(3)  />«  rfieraffrie  (Jffier  de  Ikuinnarrhc,  etc.,  puhliàe  p  mr  la  première  /hi't 
d'après  le  nus.  de  Marmoulier  et  le  ms.  i7 tff  df  la  Hibl.  du  Roi.  Paris,   1812 
t.  I,  préf.  p.  VA. 


i:i  LA  DËLlVItAXCi:  D  0<;iEK  LE  DA?tOf&. 

Aa  mhmetil  où  cl-  récit  s'oimv  pour  nous.  Ogitw  feOiaâc 
e»l  tmprîsoDtiÂ  ciu%  \i>  nnaâan  de  Babylone  :  il  a  poor  tam- 
pagaoD  de  captivité  Iv  mi  Ho^anl.  (foi  s'efforce  4e  r^lcwi 
Boa  eouragu  abattu  tsi  lui  rappL'Ioul  li»  parok's  d'un  sage  ^ 
loi  a  promU  «a  (léti>TanC(.>.  Il  do  faat  rien  moins  qa'wR  w4t 
«unulurp]  p«iur  t\uc  Gaiitir-r.  oevca  du  Danois.  |i  1 1 1  ji  ii  i 
triompher  d*un  l'uneitii  n-duutable.  Bracbemont.  qm.  SM 
qai!  aciUfi  le  verron»  plu»  loin.  f»t  iiu  h^n-  du  soudaa  te 
Harraziufi.  Osl  un  géant,  armé  d'un  Uéau  de  fer  <l),  rt  k 
portrait  «(Trayant  qn'on  trao-  lu  pu^lv  préparail  les  audilon» 
A  priser  d'autaut  plus  la  valeur  du  juune  Gaalîer. 

(Cest  un  Jïi&Dl  i)ui  La&l  biL  a  dout^. 

Qu'il  n'a  si  fort  rfus  eu  I»  rouf,-*  mw  (2). 

Ko  bftmine  nul,  tnim  te  piùt  atTermer, 

Ijui  ixinlTP  lui  pvuHt  en  cliomp  durer, 

Ijn  (tnint  flaci  de  Ter  a  r»it  ouitit, 

¥x  quant  il  ilnit  m  gnuit  batAillo  ulu 

Jfl  ne  vouMm  nulle  eepév  jMrtcf, 

Pu»  dara  tranchant  rjuî  mok  Tout  &  doutiT.] 

Ici  i»)inmeDce  notre  fragmoni  : 

fN]e  mes  que  dars  qui  inout  font  à  loer 
[Et|  court  à  pîi'  ooni  s'il  {k  ut  desYcr  ; 
Tel  nuise  mainuc  roni  rivage  de  mer. 
Et,  disi  Ogit-r,  Deux  lepuisl  ciaveiitcr 
.'j  El  puisl  Gautier  garenlir  cl  Ipdsslt. 
Bout  rccniiimcuce  0;iier  à  snupiier. 

(1)  C  tt    0  u      q  il     ]       I       qo        t    »    bu  jL,       i 


I        llun  il    II     l  1       I    i      I   I     t 

L   (      nlni   iM)      I  eo  l^ilii    t  IT  I 

(2)  H  fcl        I       L  g        \o      //  / 

HN9    L    I     m  ud        ^M^Lm)  d    II  byl  t 

Ini  tbldoDhntuur 

U    k  1   klj      [liai  lia  I       d       I    t    1    I  t      I    M 
d     II  I    I  BCIt  I  B  nlokl       (I  60  1     7)    I 

VM       II  1  U  11  \}^    m     Al       1 

I     r  A  4    /  l    U    1  t         d         I 

ru      d         Ht   I     d 

j  ib6    lu     r  i  I    t 


11]         lu        ud  D 


1  I-     I   }    1    1  u    pa    M 


î 
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Et  Moysant  la  pris  à  conforter  : 
Biau  sire  Ogier  laissiez  le  duel  ester. 
Que  il  vous  doit  de  Fange  remembrer 
10  Qui  ja  vous  dist  que  Gautier  qui  est  ber 
Feroit  tel  chose  avant  son  retourner 
Dont  nous  fetoit  ambe.  II.  délivrer. 

Ogier  ne  demeure  pas  insensible  à  Téloquence  de  Moysant  : 

Quant  Ogier  ot  que  Moysant  conta 
Et  la  paroUe  de  Tange  li  nonça, 
15  De  celui  mot  du  tout  s'asséura, 
En  Dame  Dieu  toute  sa  fiance  a. 

Le  poète,  abandonnant  ses  héros  dans  la  tour,  s'occupe  de 
Gautier  qui  attaque  le  Soudan  pour  s'emparer  de  son  cheval 
Marchevalée(l),  précieuse  monture  dont  il  voudrait  faire  pré- 
sent à  Ogier;  car,  on  le  sait,  le  fameux  Broiefort  a  été  pour- 
fendu par  Braiher  le  païen  (2). 

Or  vous  dirai  com  Gautier  esploita 
Que  le  Soudan  par  sa  force  enchaça, 
Marchevalée  durement  convoita. 
20  Diex,  dist  Gautier,  com  fort  cheval  voila, 
Se  ce  paien  en  trebuchoic  ja, 
Ogier  Tauroil  pour  qui  amour  ving  ça. 

H  frappe  le  soudan  de  son  épée,  le  casque  du  Sarrazin  pare 
le  coup,  qui  aurait  pu  terminer  la  guerre,  mais  qui  toutefois 
est  si  rudement  asséné  que  le  Soudan  est  précipité  sur  le  sol. 
Floriant,  fils  de  Moysant,  s*empare  du  destrier  (3). 

(1)  Voy.  le  cheval  Marchepalu  daiis  Gaufrey,  éd.  de  K  Guessard  ciChabaille, 
V.  2872.  2HH7.  3089;  et  lu  iiol.%  p.  324. 

^2;  fM  cktvalerie  Ogier ^  11709  :  «  Dusques  eu  terre  tôt  Broiefort  porfant  :  le 
ceval  ctet,  A  inorot  maiuteiiaDt.  m 

(3)  Pour  l'iiuteur  de  lu  chaLRon  lïOtinel^  aussi,  Flortant  est  iiu  nom  oriental, 
V.  1179,  Aropaier,  un  Turc  de  Floriant  :  une  cité  de  la  Indi?  la  grant.  V.  1626, 
I)i>  l'ost  se  part  un  Turc  prennèn^ment  :  c  est  Florient  d<>  Snlic  le  grant.  Ane, 
pDèfea  de  la  Fr.,  Oiinet  publ.  ]iar  F.  Guessard  i>t  H.  Michelant,  1859.  Cf.  dans 
la  CVier.  Offiet-j  v.  12135  :  Rois  Floricns  li  niés  MoUuton. 
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A  icel  mot  le  hrauc  il'acier  saclia 
El  Gerl  Soudan,  mie  na  l'esparg-na; 
25  Desor  son  elmu  mes  l'espée  lorria. 
Se  ce  ne  fust  la  guerre  finaat  ja  ; 
Et  nunpoiirquant  si  gra.nl  cop  li  diiiiua 
Que  lout  envers  ou  champ  le  ticbuclia, 
Et  Florïcul  le  cheval  saisi  a. 

Gautier,  metlant  pied  à  terre,  fail  prisonuier  le  souilan  el 
le  livre  h  Dam  Girard,  qui  le  lie  avec  tant  de  force,  que  U- 
sang  du  cuplif  jaillît  de  ses  blessures. 

30  Gautier  desceul  qui  le  Soudan  prisa, 

l'ar  le  nazcl  anioul  l'eu  releva, 

A  Dant  Girart  orendroit  le  bailla 

Qui  piez  el  poins  si  eslroil  li  lia 

Que  li  ciers  sans  aval  eu  dévala, 
3ÎS  Et  C  des  autres  Gautier  en  atrapa 

Qui  à  Girart  son  oncle  baillîé  a. 

Après  que  lejetino  guerrier  s'est  emparé  de  cent  Sarrazîns 
qu'il  a  livrés,  comme  leur  chef,  à  son  grand  oncle  Girard, 
l'armée  du  Soudan  prend  la  fuite  et  va  s'enfermer  dans  la  ville; 
réduits  au  désespoir  par  la  perte  du  prince,  les  Sarrazins 
s'arrachent  les  cheveux:  c'est  une  façnii  d'expr-imor  le  deuil 
qui  remonte  h  la  plus  haute  anlîquité  (I). 

Paieus  s'enfuient  que  nul  arre.sl  u'i  ;i, 
En  la  cité  ehascun  d'euls  se  boula, 
Ft  pour  Soudan  ehascun  ^rant  dmd  mena. 
iO       Sarrazlns  vont  on  la  cilii  entrant 

Pour  leur  seingueur  vont  granl  duel  dcnienanl 
Et  vont  lor  poiiis  et  lor  cheveus  tirant  (2). 

(il  U'-s  urlUles  uoul  pns  ni-alïffi'' ci}  liL'iaU.  Vojoï,  entre  uiitree  moDuuii'aU. 
la  iieialuiv  iriiii  Ir^-,  i.rid,'.!  vuse  Je  slyln  BorioLlii™  (coUficlion  C.iiiipn„a.  uu- 
ioHi-JliiM  .,::  i...  ,■.:■  .  !■  i.i.-.-'iitaiil  Aiîliilk-  mort,  sur  aoii  lit  fimèhre,  eulour;- 
ijug  .Nitli.i  hi  li:s  tlicïuux.  Aiinali  dcW  Imt.  arcfieo/    di  Romii 

laci,  l.  \.\  ■■  ■'  '    ■  .  <i|', 

[3)  C-,vt-i-.|ii.  :  -.   i.M'i.iiitlusmuiiiBBts'arfucliaûtlcs  choToux,  lucouiiupn- 
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Gautier  vainqueur  quitte  le  lieu  du  combat  avec  Floriant  ; 
Girard  lui  présente  Marchevalée,  que  le  jeune  homme  monte 
k  rinstant  même;  après  l'avoir  fait  courir  et  avoir  reconnu  les 
qualités  d*une  telle  monture,  il  se  promet  d'en  faire  présent  à 
Ogicr,  si  Dieu  lui  accorde  de  le  revoir  vivant  : 

Et  Gautier  va  arrière  retournant, 

Et  Florient,  et  Girart  le  vaillant 
45  Marchevalée  va  Gautier  présentant, 

Et  il  Ten  va  moult  grant  joie  menant. 

Gautier  i  monte  qui  le  va  essanant, 

Forment  le  point  de  Tesperon  brochant, 

Et  le  cheval  l'emporte  plus  courant, 
50  Et  plus  soef  et  plus  droit  chevauchant 

Que  ne  fait  nef  qui  par  mer  va  najant. 

Gautier  le  voit,  n'ot  mes  joies  si  grant. 

Dex,  quel  destrier  dist  Gautier  le  vaillant. 

Foy  que  doi  Dieu  le  pcre  tout  puissant 
55  Je  le  donrai  Ogier  le  combatant 

Se  Deux  ce  donne  que  le  voie  vivant. 

Gaulier  revient  k  son  prisonnier  resté  sous  la  garde  de 
Girard  de  Roussillon.  Le  Soudan,  chargé  de  fers,  versait  des 
larmes.  Gautier  Taccable  de  reproches,  lui  demande  comment 
il  a  pu  retenir  en  prison  le  guerrier  le  plus  expérimenté  qui 
soit  au  monde;  il  le  menace  de  le  faire  pondre  à  Tinstant  pour 
v(»ngor  Ogier. 

Devant  sa  gent  vint  Gautier  apoignant, 
Si  demanda  tantost  le  roy  Soudant; 
Girard  li  maimie  de  Rossillon  le  franc. 
60  En  chascun  pié  avoit  un  anel  grant, 
Li  fers  estoient  doillereus  et  pesant. 
Soudan  ploroit  et  grant  duel  va  menant. 
L'enfant  Gautier  le  va  arrésonnant  : 

lairo  f^»»  trouvp  dans  \e  vew  2320  <io  Firrabms  :  El  lor  piiius  à  détordre  et  lor 
r.îvj'iis  tirer.  {Ane.  poètes  dr  la  Frun'^",  Fierahras  piibl.  par  A.  Krœber  et 
<;.  Scrvoii*,  1860.) 

T.   XI.  li 
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178  i-A  uklivuam;!':  d'ogikr  i.k  danois, 

Dis  moi  -pa-,  Dame  Dîi'u  te  cravanl  (1), 
(io  Pourcoi  alas  Ogicr  emprisonnant, 
Ll'  [dus  prodonme  ift;  ce  siècle  vivant? 
Or  ti;  ferai  ja  pendre  pour  ■!■  tant; 
Si  en  sera  vcngié  U  aux  puissant. 

Le  Soudan  eiïi-ayé  demande  mei-ci;  il  oITrc  de  payer  rançoD- 
Gautier  peut  se  vanter  d'avoir  fait  prisonnier  l'homme  le  plus 
riche  que  le  soleil  éclaire.  Laissez-mui ,  dit-il,  rentrer  à  Baby- 
lone  avec  mes  cent  chevaliers,  auxquels  vous  rendrez  leurs 
armes.  Pour  prix  de  mon  cheval  Marchevalée  vous  recevrez 
trente  charges  d'or  et  d'argent;  votre  cher  oncle  Ogicr  ainsi 
que  Moysaot  vous  seront  rendus  sains  et  saufs;  vous  vous  en 
retournerez  eu  Franco  et  cesserez  de  me  romhatlre. 

Soudan  l'oy,  si  va  merci  criant. 
70  Puis  si  a  dit  embas  en  soupirant  : 

Non  Ferez  sire,  pour  Malumi  le  puisitant; 
Ak'Z  de  moi  tel  raençon  prenant, 

Toul  vo  lignage  si  en  sera  manant. 
Et  dist  Soudant  entendez  moi,  Gautier, 
73  Bien  vous  poez  et  vanter  et  prisier 

(Jue  vous  avez  hui  pris  tel  prisonnier 

Se  sui  je  voir,  bien  le  puis  afilrliier, 

11  n'a  si  riche,  si  eom  j'ai  en  cuidier. 

Tant  corn  soleill  puet  partout  tournoier. 
8(1  Or  entendez  que  je  ferai,  (lautler, 

Km  Bahyliiine  m'en  ferez  repairier. 

Et  avec  moi  touz  mes    C-  chevalier 

Que  pris  ave>!  dont  nie  doit  anoîer; 

(îhascun  ferez  armer  et  hauborgicr. 
8o  Mui'chevalée  avérez  mon  destrier  (2i 

Par  tel  couvent  com  ja  iii'iuTez  noncier; 

D'or  el  d'argent  aun-z  -WX*  sommier, 

(t)  Pa,  flbri'viatbii  Je  puîcN. 

(i)  U  porte  :  .Man-liuviilée  lauiui  uioii  (IcstritT  Le  ci.pisle  de  A  a  ùcrit  aceirz 
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Et  si  raurez  votre  chier  oncle  Ogier 
Et  Moysant  sain  et  sauf  et  entier, 
90  Tout  droit  en  France  vous  en  irez  arrier, 
Ne  me  vourrois  james  plus  guorroier. 

J'y  consens,  dit  Gautier,  si  vous  me  donnez  avec  l'argent 
et  For  Ogier  et  Moysant  ;  jo  retournerai  en  France  et  ne  vous 
prendrai  plus  un  seul  denier.  Mais  vous  n'aurez  jamais  votre 
cheval,  que  j'ai  promis  au  bon  danois  Ogior. 

Et,  dist  Gautier,  bien  le  vueil  otroier  ; 
Se  me  bailliez  et  l'argent  et  Tormier, 
Et  me  rendez  Moysant  et  Ogier. 
93  Adonc  voudrai  en  France  reperier 
Ne  vous  toudrai  james  •  I  •  seul  denier 
Mes  tant  y  a,  bien  le  puis  affichier  (1), 
Que  vous  n'aurez  james  votre  destrier. 
Je  l'ai  promis  au  bon  danois  Ogier. 

Le  Soudan  est  si  alTecté  par  cette  déclaration  qu'il  en  perd 
connaissance;  lorsqu'il  revient  à  lui,  il  s'empresse  de  proposer 
à  Gautier  de  lui  donner  en  or  fin  deux  fois  le  poids  du  cheval 
s'il  consent  à  lui  restituer  le  précieux  destrier.  Je  vous  ren- 
drai, ajoute-t-il,  votre  cher  oncle  et  vous  ferai  délivrer  cent 
chevaliers,  cent  destriers,  cent  hauberts,  cent  jeunes  filles, 
cent  heaumes,  cent  boucliers,  cent  ours,  cent  lions,  cent  fau- 
cons, cent  gerfauts,  mais  laissez-moi  reprendre  Marchevalée. 

iOO  Soudant  l'entent,  ni  ot  que  courroucier. 
Dont  se  pasma  pour  l'amour  du  destrier. 
Quant  le  Soudant  fu  venus  de  pasmer, 
Où  voit  Gautier  dist  li  sanz  demourer; 
Mon  bon  destrier  que  je  doi  tant  amer 

105  Me  ferez  sire  cil  vous  plest  amener; 
Je  le  ferai  •  II  •  fois  d'or  fin  peser, 
Et  vous  rendrai  Ogier  qui  tant  est  ber, 

[\,  ijc  vers  niauque  ddii8  B;  mais  eai  trausporlé  au  ver«  suivant 
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Votre  chioi'  oncle  que  tant  poez  amer. 
Si  voua  ferai  G-  chevaliers  livrer  (I), 

lift  Et  C-  destriers  qui  fcronlalaer. 

El  -C-  haubers  rjui  moult  reluisent  cler. 
El  -C-  pucelles  toutes  à  marier, 
Avec  C-  hyaumes  pour  chevaliers  donner. 
Et  -C-  oscus  qui  tous  seront  bouclcrs, 

115  Et  vous  ferai  -C-  ours  enchaenner, 
El  -C-  lyons  qui  feront  à  douter, 
Et  -C-  faucons  c'om  aura  fet  muer  (3). 
Et  'C-  gerfaus  bons  seront  pour  voler 
Je  vous  donrai,  si  m'en  lessicz  mener 

120  Marchevalée  que  je  puis  tant  amer. 

Le  sage  Girard  de  Roussïilon  écoute  avec  intérêt  ces  ma- 
^'uifiques  pronipssps  : 

Kl  disi  Girard  de  KoiîsilJon  le  lier  : 
Gautier  biau  niex,  lessez  lî  eamener 
'  Son  bon  destrier,  Dîeu  lî  puist  mal  donner. 

El  pour  votre  oncle  Ogierà  déli\Ter 
123  Et  jiour  l'avuir  qui  vous  fera  donner  (3  ' , 

liautier  résiste  ;  il  est  bien  résolu  à  ranitiner  sou  uiirli.>  a  Ij 
liberté,  mais  sans  pour  cela  se  priver  du  cheval.  On  li'.ii;i- 
partout  de  l'or  et  de  l'arg-ent,  mais  non  un  tel  destrier,  i  iaiilii  r 
ne  sait  pas  que  le  géant  firachenionl,  à  la  tête  de  quannii' 
mille  païens,  arrive  pour  combattre  pendant  quain-  jinirs. 
C'est  là  un  rude  ailversaire  : 

Et.  disi  (iaulicr.  en  vain  vous  oi  parler. 
J'aurai  muu  oude  qui  qu'en  doie  peser. 

il    l^  ïoribe  Je  B.  iju?  tfuir  t-ouijilv  île  ta  uivmiv.  a  écrit   :   Et  to_ 
imlU  rlieïaliiTs  ilountr.  Dans  les  neuf  vers  minnli.  mil  est  SDbsUlu>^  u  C 

i)  ilurr  le  /iiBWn.  \r  puqctt  ri  if  dresser  dan?  la  mur;  Art  de  la 
u*nt  Je  Fr.  Sfiiniu.  Uibl.  Lat..  m?,  fr.,  u"  622.  fol.  37  el  3s  _  ^I  \ei 
inëililw  Jii  iiv  ji(vlp.  inser.  par  M.  El.  Cbararav  dans  la  Rer  rfn 
*..l..  t.  I,  i.,61.  6f 
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Or  et  argent  on  partout  trouver, 

Mes  tel  destrier  ne  puet  nul  recouvrer. 

i30  Dieu,  que  nel  set  Gautier  le  gentis  ber 
Que  Brachemont  estoit  près  d'arriver, 
Frère  au  Soudan  que  Dex  puist  mal  donner, 
XL'  mile  paiens  fet  amener 
Pour  'inr  jours  et  ferir  et  chapler. 

435  Ne  le  verra  ja  nus  espoenter. 

Ënsement  bruit  com  tempeste  de  mer, 
Ainz  plus  fort  homme  ne  peussiez  trouver. 
Ne  mes  Ogier  que  Dex  vueille  sauver, 

[Ou  com  Gautier  qui  tant  fait  à  loer  (1).] 

Le  Soudan  s'impatiente,  il  supplie  de  nouveau  Gautier  do 
lui  restituer  Marchevalée;  il  possède  un  heaume  et  un  haubert 
qui  ont  appartenu  à  saint  Georges;  celui  qui  porte  ces  armures 
est  à  Tabri  d'un  coup  d'épée.  Il  les  fera  remettre  à  Ogier,  si 
Gautier  lui  rend  son  cheval.  Ce  dernier  argument  touche  le 
jeune  homme  que  Tappât  des  richesses  n'avait  point  ému.  Au 
grand  plaisir  du  Sarrazin,  il  accepte  enfin  rechange  proposé  : 

Le  rois  Soudan  en  apela  Gautier  : 
140  Sire,  dist-il,  trop  vous  voi  foloicr, 

Ne  voulez  pas  rendre  mon  destrier  ; 

Rendez  le  moi,  par  amours  vous  requier. 

Si  biau  joel  vous  en  ferai  baillier  (2), 

A  •!•  prôdomme  feroit  moult  à  prisier, 
i45  Ce  est  •!•  hyaume  qui  moult  est  bon  et  chior 

Et  un  hauberc  qui  d'or  vaut  maint  setier, 

Il  fut  S' Jorge  que  Dex  fist  chevalier. 

Néun  n'est  homs,  s'il  s'en  puet  haubergier, 

Qui  cop  d'espée  puisse  ja  rosoingnier. 
JoO  Je  le  ferai  délivrer  à  Ogier, 

Se  mon  cheval  me  voulez  rendre  arrier. 

Gautier  Toi,  prist  soin  à  merveiller, 

(1)  Ce  vers  manque  danB  A. 
(2^  Si  bel  louPi\  dan»  B. 
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Pois  li  demande  qui  lit  ot  r«f  baillier 
Le  bon  hairiwrc  el  le  bon  elme  chier  ; 

155  Si  U  d<nt  vor  mar  se  doit  esmoier  (1). 
n  li  rendra  sa  s^al  et  son  deslrier. 
Et  Fen  lera  iaîn  <?t  Mnf  repairier. 
Sondai  l'oy  ni  ot  que  leessier. 
IMst  K  Soudan  :  Gautier  ne  doî  eottat^ 

160  Voir  votu  dirai  loiaument  sans  [tai4er(S)}  | 
Des  annenres  dont  je  vous  o\  piaiet, 
-I'  Sairarin  qui  moult  fet  à  loer 
A  qui  j'en  fis  'T.-  mars  d'argent  donner. 
Je  les  cuidai  vestir  et  endosser, 

165  Mes  aioz  ne  poi  ou  chevecier  entrer 
Et  à  mes  homines  les  fis  esparmeoler 
Qn'il  ne  les  porent  de  néonl  empirer. 
Gautier  respont  le  gentis  et  le  ber  : 
Faîtes  les  moi  devant  moi  aporlcr 

170  Et  Uc^sant  et  Ogier  délivrer. 
Mardievalée  vous  ferai  amener 
Et  tons  vos  hommes  orendroît  délivrer, 
Sondao  l'oy,  si  prislà  apeler 
'XX*  de  ses  hommes  que  il  i  flst  aler. 


Ici  se  trouve,  en  caractères  de  cinabre,  la  rubrique  que  nous 
avons  déjà  signalée  : 

Ci  mdroil  mcfmie  comment  le  Soudant  fu  dé 
livret  de  prUon  pour  Ogier  el  pour  Mtysaitt  el 
comment  Gautier  se  combali  encontre  Broche 
mont  te  fi-fire  ou  Soudant  (Fin  de  la  li^e  efTacée). 


La  vignette  qui  vient  ensuite  est  renfermée  dans  un  cadre 
d'or  de  95  millimètres  de  hauteur  sur  85  de  largeur,  décoré,  à 
l'extérieur,  de  six  groupes  de  feuillages.  Le  fond  d'azur  est 

(1)  Eimayei;  dan  H  B, 

{21  B  porl"  :  Je  vous  dirai  erraiimenl  sans  fautser;  uinis  danj  A,  le  dernier 
mot  pincé  ea  uns  des  régions  les  plus  usi'es  du  psrchpmiii  pentble  corameacer 
jtap  la.  Tarier  ne  rournlrait  pas  In  rime. 


FRAGMENT  D'UNE  CHANSON  DE  GESTE.  183 

diapré  d'un  quadrillé  noir  croisé  avec  un  réseau  rouge  donl 
les  mailles  contiennent  des  annelures  blanches. 

Les  figures  qui  ressortent  sur  ce  fond  sont  celles  de  Gautier 
et  de  Brachemont,  tous  deux  à  cheval  et  combattant  rude- 
ment. Le  premier  porte  par-dessus  son  armure  une  cotte  ver- 
meille sur  laquelle  se  détache  un  écu  d*or  à  la  croix  alaisée  de 
sable  (1);  il  manie  une  lourde  épée.  Le  second,  Técu  pendu 
au  cou,  brandit  des  deux  mains  un  fléau.  Le  bouclier  comme 
la  housse  du  cheval  sont  de  sable  à  la  tète  de  léopard  d'or. 
Les  deux  antagonistes  ont  la  tête  complètement  enfouie  dans 
ce  grand  heaume  à  étroite  œillère  qui  était  en  usage  à  la  fin 
du  xm"  siècle  et  au  commencement  du  xiv\ 

Gautier  a  Tépaule  munie  d'une  pièce  quadrilatérale  bar- 
longue;  c'est  ce  qu'on  nommait  Failctte,  et  cette  partie  d'ar- 
mure, bien  connue  sur  les  sceaux  à  dates  déterminées,  suffi- 
rait pour  caractériser  l'époque  à  laquelle  le  manuscrit  doit 
être  attribué  (2). 

Le  nouveau  chapitre  débute  par  le  récit  de  l'échange  des 
prisonniers.  Gautier,  qui  dirige  l'action,  charge  Girard  de 
Roussillon  d'aller,  accompagné  de  Florîant  et  de  cent  Fran- 
çais, chercher  dans  Babylone  Ogier  et  Moysant.  C'est  ainsi 

(1}  Presque  les  armes  dcâ  seigneurs  d'Albon  :  d'or  à  la  croix  de  sable. 

(2)  La  comparaison  s'établit  très  facilement  entre  les  sceaux  à  figures  éques- 
tres et  cette  vignette.  Les  plus  anciens  exemples  de  Tailette  qu'il  nons  ait  été 
permis  de  constater  se  présentent  sur  un  sceau  de  Baudoin  d'Avesne,  sei- 
gneur de  Beaumont,  appendu  à  un  traité  de  mariage  de  Béatrix,  fille  de  Gui, 
comte  de  Flandre,  en  date  de  janvier  1287  :  et  sur  un  sceau  d'Evrard  de  Be- 
veren,  sire  de  Wallers,  châtelain  de  Dixmude,  appendu  &  une  reconnaissance 
en  date  de  juin  1293.  Pendant  le  premier  quart  du  xiv<>  siècle,  les  ailettes  se 
voient  fréquemment  sur  les  sceaux  qui  représentent  des  seigneurs  en  armure, 
principalement  en  deçà  de  Ui  Loire.  Lo  plus  récent  exemple  paraîtrait  fourni 
par  un  sceau  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  appendu  à  une  charte  du  2  dé- 
cembre 1348,  conservée  aux  archives  nationales.  Mais  il  faut  se  rappeler  que 
les  sceaux  étaient  gravés  au  moment  de  Tuvènement^  ce  qui  classe  celui 
d'Eudes  IV  à  1315.  Voy.  Germain  Demay,  Inveut.  des  sceaux  de  PlandrCj  1873, 
in-4<»,  1. 1,  p.  26,  n"  151  ;  t.  II,  p.  73,  n^  5323,  pi.  annexée.  Cf.  sceau  de  Robert 
de  Flandre  (1303),  p.  160,  n©  167,  pi.  annexée.  Arch.  nati,  invent,  et  doctim.^ 
Collent,  des  sceaux,  1867,  t.  !,  p.  338.  n"  473.  Trésor  de  numismat.,  sceaux  des 
grands  feud,,  pi.  XIV,  n**  1,  pi.  XXVIII,  n»  1.  Il  convient  de  noter  encore  l'exis- 
tence du  sceau  équestre  avec  ailette  représentant  Edouard  III,  duc  de 
Guienne.  avant  son  avètiemcnt  au  trAne  d'Angleterre  (1325-1327).  Très,  de 
num.,  gr.  d'Aîtgl..  jil.  V,  n®  4. 
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que  le  pradrait  Ulyase,  malgré  son  rang  et  son  âge,  va  quérir 
daoB  les  tentes  d'Agampranoii  la  jeune  captive  et  les  présents 
^'attend  l'impétaeus  Acliillc. 

.Le  gedlier  n'empresse  de  livrer  les  prisonniers  à  leurs  libé- 
rateon;  Girard  de'Roussillon  se  jette  dans  les  bras  de  son 
^eveu  Ogiér  pMutont  que  Floriant  embrasse  tendremetil  Uo^^^l 


I 


saut  son  père. 

175      Gautier  apelle  Girari  an  eora  vaillant 
De  Rossillon  à  la  dure  talent, 
Et  Floriant  que  il  parama  tant, 
Et  G-  François  on  se  fia  forment. 
Barons,  dist-il,  oez  qne  je  commant»  ' 
.    180  Alez  moi  quatre  Ogier  le  coodlMUant, 
Et  n'alez  pas  les  armes  publiant. 
Sire,  font-il,  tout  à  votre  commant 
y&n  la  cité  s'en  vont  acheminant, 
Em  Babyloine  sont  entrez  altant, 
,185  Le  diartoenier  qui  va  Ogier  gardant 
Droit  à  la  tour  amené  uotre  ^nt, 
L'uis  defferma,  Ogier  vint  dévalant, 
Hors  s'en  issi,  et  loi  et  Moysant; 
Girart  le  buse  et  acoUe  emplorant, 
190  Et  Floriant  racola  Moysant 

Le  sien  chier  père  que  il  parama  tant. 

Girard  alors  met  Ogier  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant sa  captivité;  il  lui  dit  comment  Guy  son  frère  l'attend  à 
Jérusalem  gardant  les  Templiers  qui  ont  trahi  dans  Acre  ;  il 
lui  parle  de  sa  femme,  du  roi  Charles,  de  Nayme,  et  lui 
apprend  que  son  neveu  Gautier  a  bravement  pris  la  défense 
de  sa  tante,  que  le  traître  Béraut  voulait  dépouiller  de  ses 
possessions  ;  comment  Charlemagoe  a  fait  incarcérer  le  félon 
usurpateur  et  le  tient  à  la  disposition  du  vieux  chevalier,  qui 
pourra  le  livrer  au  supplice  à  son  bon  plaisir.  Ogier  rend 
grâce  à  Dieu,  et  sa  joie  est  grande  lorsqu'il  apprend  le  service 
que  son  neveu  lui  a  rendu. 
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Et  Girart  va  au  duc  Ogier  contant 

De  Guy  son  frère,  si  com  il  les  atent 

En  Iherlcm,  et  com  H  va  gardant  (1) 
\  93  Les  maus  Templiers  que  Dame  Dieu  cravent. 

Qui  dedens  Acre  Talërent  traïsant  (2). 

Ogier  en  va  Dame  Dieu  merciant. 

De  sa  moillier  li  va  après  contant 

El  du  roy  Kl',  de  Naymes  le  fervant  (3), 
200  Et  de  Gautier  le  damoisel  vaillant; 

Comixient  ala  sa  moillier  deffendant 

Contre  Beraut  le  félon  sodoiant  (4) 

Qui  de  sa  terre  l'aloit  deshéritanl. 
El,  dist  Girarl,  entendez-moi  Ogier, 
205  Si  bien  le  fist  votre  neveu  Gautier 

Que  il  vainqui  Beraut  le  paulonnier  (5). 

Kr  le  iisl  en  sa  charlre  lancier, 

Tant  qu'il  vous  voie  arrière  repérier. 

Puis  le  ferez  à  vo  plesir  jugier,. 
210  Pendre  ou  ardoir  ou  du  tout  essillier. 

Ogier  renient,  Dieu  prist  à  mercier. 
Quant  Ogier  ot  de  Gautier  si  parler 

(1)  Le  Dom  de  Jérusalem  doit  être  conservé  ici  daus  sa  forme  coDtraclée, 
car  il  ne  compte  que  pour  trois  syllabes.  Cest  ainsi  que,  dans  une  petite  pièce 
composée  par  Berauinus,  évèque  de  Clermont,  au  commencement  du  ix*  siècle, 
nous  trouvons  ce  vers  :  Bemowinus  ego  nam  dicor  humiliimus  eptu^  dans  le- 
quel il  faut  lire  le  mot  episcopus  contracté  ;  Mabillon,  Annal,  ord,  sci  Bened., 
t.  II,  p.  717;  ainsi  encore  que  sur  la  pierre  commémorative  de  Nicolas  Flamel 
(musée  de  Cluny),  on  lit  :  Lame  rens  à  loy  Jhu  (Jésus)  qui  les  péchiez  par^ 
dimne:  A.  de  la  Villegille,  Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de  Fmncey  1840,  t.  XV, 
p.  383.  M.  (àrœber  a  remarqué  que,  dans  la  Destruction  de  Rome,  le  poète  em- 
ploie l'abréviation  sarr  (sarrasin),  aux  vers  976,  1341,  1487,  comptant  pour  un 
seul  pied  :  La  Romania,  publ.  par  G.  Paris  et  P.  Mcyer,  1873,  p.  2.  Do  abré- 
viation de  Doon  compte  aussi  pour  un  seul  pied.  Voy.  Doon  de  Matence, 
publ.  par  A.  Pey,  vers  2717,  2778,  4365,  6678,  6706,  etc.  —  Cf.  Gaufrey,  publ. 
pnr  F.  <;u<>88ard  et  Chabaille,  vers  1178, 1183,  1212,  etc. 

^2)  Ce  vers  n'existe  pas  dans  B. 

(3)  Nous  ne  transcrivons  pas  le  nom  de  Charles  pour  ne  pas  trancher  la 
question  d'orthographe. 

(4)  Souduiant  dans  B. 

(5)  Uu  nom  à  ajouter  à  la  geste  des  traîtres,  «  Pas  de  romans  sans  traître, 
pas  dt*  traître  en  dehors  de  cette  race  maudite  >»  (la  famille  de  Ganelon).  Léon 
Gautier,  La-rhansonde  Roland,  Tour»,  1872,  in-8«,  t.  H,  p.  78,  79. 
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Qui  sa  moillier  ot  faite  délivrer 

[se  il  a  joye  ne  Testuet  demander]. 

Le  lecteur  qui  tiendrait  k  connaître  la  suite  des  aventures 
d'Ogicr  le  danois  et  de  son  neveu  Gautier  pourra  cousultor  le 
feuillet  123  verso  du  manuscrit  1583,  et  les  117  feuillets  sui- 
vants, qui  sont  généralement  en  bon  état  de  conservation.  Si 
les  abréviations  que  le  copiste  a  multipliées  au  point  de  rendre 
certains  noms  propres  méconnaissables  pouvaient,  jusqu'ici, 
lui  causer  quelques  ennuis,  notre  fragment  vient  à  son  secours; 
car  il  constitue  pour  toute  la  chanson  une  clef  des  plus  effi- 
caces. C'est  là  une  des  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  le  publier; 
mais  ce  n'est  pas  la  seule.  Sous  la  forme  que  lui  a  donnée  un 
scribe  du  xv*  siècle,  la  continuation  de  la  geste  d'Ogier  avait 
un  âge  difficilement  appréciable.  Son  vers  décasyllabique  con- 
traste avec  rorlhographe  et  même  avec  un  certain  nombre  de 
mots  qu'on  y  voit  figurer.  L'épisode  que  nous  publions  replace 
l'œuvre  entière  dans  un  milieu  littéraire  encore  très  respec- 
table. 

Remarquons  toutefois  que  la  copie  du  xiv^  siècle  n^offre  pro- 
bablement pas  l'orthographe  primitive.  On  y  remarque  quel- 
ques erreurs  {avérez  pour  avérai,  se  pour  ce)  qui  pourraient 
provenir  do  ce  que  le  scribe  travaillait  sous  la  dictée  d'un  col- 
laborateur. Le  vers  196  : 

Qui  ded»MîS  Acre  Talèrent  traïsani 

est  sans  doute  une  addition  postérieure  de  la  composition  do 
la  chanson.  Il  no  se  trouve  pas  dans  lo  manuscrit  B,  et  nous 
serions  porté  à  croire  qu'il  n'a  été  introduit  qu'après  la  prise 
d'Acre  par  les  Musulmans  on  mai  1291.  Cet  événement  si  dou- 
loureux pour  la  rhrotionté  ont  un  immonso  retentissemeut  on 
Europ(\  Los  Tompliers,  qui  avaient  défendu  la  ville  pendant 
plusieurs  jours,  se  retirèrent  dans  leur  forteresse,  et  ce  fait 
leur  a  été  roprorho  comme  un  acte  de  trahison.  Lorsqu'on  1307 
Philippe  le  Bel  iit  commencer  la  procédure  contre  les  Tem- 
pliers, les  acrusations  d(*  toute  sorte  furent  portées  contre 
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eux.  Des  récils  contemporains  de  la  catastrophe  d'Acre,  comme 
celui  de  Thaddéc,  de  Naples,  furent  certainement  remis  en 
circulation  (i),  et  l'exemple  de  Rostang  Bérenguier  de  Mar- 
seille nous  montre  comment  les  poètes  saisirent  cette  occasion 
pour  se  venger  des  griefs  particuliers  qu'ils  avaient  contre 
Tordre  du  Temple  (2).  La  première  partie  de  la  Chevalerie 
Ogier  de  Danemnrche  se  termine  par  ces  vers  : 

Par  lui  fu  Kalles  et  crémus  t^t  dotés, 
Puis  vesqui  tant  corn  a  Deu  vint  à  gré. 
Après  sa  fin  fu  à  Mialx  enterrés 
Lès  lui  Beneoit,  de  cui  fu  tant  amés. 

Le  continuateur  a  dû  supprimer  cette  mention  et  retarder 
la  fin  de  son  héros  pour  lui  consacrer  encore  plus  de  15,000 
vers. 

Parvenu  à  son  dernier  feuillet,  il  ne  peut  se  décider  à  lui 
attribuer  une  mort  bien  définitive. 

Or  n'est  nulz  clers  tant  soit  enlatiné 

Qui  saichc  se  puis  fu  retomés, 

Ne  se  il  est  ou  vis  ou  trespassés. 

Dieu  en  ait  l'àme,  s'il  est  mori  c'est  pité. 

Âlés  à  Miaus,  s'espée  trouvères 

Si  est  sa  tumbe  et  la  Benoit  dclès 

Son  escuier  qu'il  ot  conquestés, 

En  Faérie,  si  com  ouy  aves. 

Si  fault  l'istoire  d'Ogier  le  redouté 

Plus  n'en  orres  avant  par  homme  né. 

Ceci  se  rapporte  à  une  tradition,  bien  ancienne,  on  le  voit, 
que  les  bénédictins  Mabillon  et  Toussaints  Duplessis  ont 
acceptée  comme  Du  Gange  et  le  père  Daniel  (3),  et  suivant 

(1)  p.  Riant.  MagUlri  Thadei  neap.  hysior.  de  desolacione  civil.  Acconen' 
.m.  etc.  (ienève,  1873,  iu-S®,  p.  XIV,  21,  23.  Cf.  Anonymus,  De  excidio  urhin 
Accon.  dans  Martène,  Atnpi.  eoll.f  t.  V,  col.  782. 

(2;  Vîct.  Le  Clerc,  Hist.  litt.  de  la  France,  t  XXIV,  p.  433. 

(3)  MabilloD.  Annal,  ord.  sci  Bened.,  t.  H,  p.  666.  D.  Toussaints  Duplessis, 
Hist,  de  rêf/i.  dt'  Meaux,  1731,  t.  I,  p.  75  sqq.  et  700.  Diicange,  Olon$,  med, 
ri  inf.  lai.,  vorb.  Sfmtha.  Daniel.  Milice  franc.,  t.  I,  p.  411,  413, 
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laquelle  une  fort  belle  tombe  placée  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Faron  de  Moaux  aurait  rcnfenné  les  corps  d'Og^er  et  de  Be- 
noit son  compagnon. 

Quant  &  l'épée,  la  célèbre  Oourtain,  comme  Durandal. 
œuvre  de  Munificans  (1),  on  la  chercherait  vainement  à  Saînt- 
Faron,  car  l'abbaye  a  été  rasée,  il  y  a  un  demi-siècle,  et  l'arme 
attribuée  au  palazm  de  Charlemagno.  vendue  avec  le  vieux 
fer  arraché  à  l'édifice,  a  été  retrouvée,  quelques  années  plus 
tard,  aux  mains  d'un  forgeron,  par  un  très  jeune  homme  qni 
la  recueillit  et  l'a  toujours  conservée  précieusement.  Cette 
anecdote,  déjà  visée  en  18i2  par  M.  Paulin  Paris  dans  ses 
Recherches  sur  le  personnage  tTOgier  le  Danois  (2),  n'est  rap- 
pelée ici  qu'à  titre  de  circonstance  atténuante  pour  la  pubU- 
cation  d'un  document  littéraire  peu  considérable,  meus  qiù. 
en  raison  des  souvenirs  archéologiques  qui  s'y  rallacheat, 
offrait  pour  nous  un  attrait  irrésistible. 

{I]  Fieraèrai  d'Alirandre,  y.  651  :  Et  MnDiflconi  Hat   Darendal   aa    puînff 
cler  :  llu«apuiiie  el  Couftaia,  ki  sont  de  grani  bonté. 
IS]  Lups  devant  les  cinq  Académies  dans  la  sj'snce  du  2  mai  1842. 
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DE  France,  par  F.  de  Saulcy;  Paris,  C.  Van  Peleghem, 
in-4**  de  ii-259  pages  ;  vignettes  dans  le  texle. 


COMPTE   RKNDU. 


(Extrait  du  Journal  des  Savants,  1876,  pp.  310-319/ 


Lorsqu*en  1832,  le  savant  archéologue  dont  nous  annonçons 
ici  un  nouvel  ouvrage  communiquait  son  premier  écrit  à  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie  (I),  il  plaidait  avec  une 
conviction  chaleureuse  la  cause  de  la  numismatique  française, 
alors  trop  dédaignée,  et  donnait,  pour  son  début,  Texemple 
d'une  attention  qui^fut  bientôt  largement  imitée.  Après  avoir 
consacré  de  remarquables  monographies  à  cette  étude  toute 
nationale,  M.  de  Saulcy  fut  néanmoins  séduit  par  d'autres 
sujets.  La  numismatique  byzantine  lui  dut,  quelques  années 
pins  tard,  un  livre  qui,  sous  le  titre  beaucoup  trop  modeste 
iVEssai  de  classification,  constituait  le  premier  code  vérita- 
blement critique  auquel  eût  donné  naissance  une  branche 
importante  de  Tarchéologie,  entourée  de  tant  de  difficultés, 
que,  même  après  les  tentative  de  Du  Gange  et  de  Banduri,  le 
docte  Eckhel  n'avait  pu  Téclairerde  cette  lumière  dont  il  avait 
comme  le  privilège. 

Parmi  les  monnaies  byzantines  conservées  dans  nos  grandes 
collections,  M.  de  Saulcy  avait  rencontré  un  certain  nombre 
de  pièces  de  cuivre  qui,  avec  des  types  impériaux,  portent  des 
légendes  arabes.  11  voulut  se  rendre  compte  de  cette  singula- 

l)  Soie  sur  quelques  monnaies  hMHes  du  moyen  âge  trouvées  à  Tronville 
Moielh):  Mfm.  de  ht  Soc.  des  anl.  de  Xonn.CaeUy  1833,  1«  série,  t.  VI.  p.  216. 
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au  marc,  soii  poids  ihéurique  suivant  le  système  ancien,  sa 
pesée  en  grammes,  son  module  en  millimètres.  Le  signale- 
ment est  donc  complet:  ajoutons  qu'il  est  indispensable. 

M.  de  Saulcy  a  entrepris  un  travail  analogue  à  celui  qu'a 
publié  M.  Delonibardy.  Non  plus,  cette  fois,  pour  une  collec- 
tion particulière  nécessairement  fort  incomplète,  mais,  pour 
la  généralité  des  monnaies,  or,  argent  et  billon,  émises  par 
les  rois  de  la  troisième  race.  Afin  d'accomplir  ce  vaste  travail, 
il  s'est  associé  un  numismatisle  d'un  mérite  reconnu,  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  diplomatisle  expérimenté  à  qui  sont  fami- 
liers nos  grands  dépôts  historiques. 

Registres  de  la  cour  des  monnaies  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale  PL  à  celle  de  la  Sorbiinne  ;  registres  de  déli- 
vrance et  nombreux  cartons  de  documents  relatifs  aux  ate- 
liers, déposés  aux  Archives  nationales;  layeltes  des  Archives 
de  Grenoble  et  d'autres  villes  de  nos  départements,  ont  été  in- 
terrogés avoir  soin,  et  les  deux  savants  coilaliorateurs  se  pro- 
posent de  publier  bientôt  le  résultat  considérable  de  leurs  per- 
p  Bévérantes  investigations.  En  attendant  que  ce  grand  travail 
voie  le  jour,  M.  de  Sauicy  a  pensé  que  le  public  accueillerait 
avec  faveur,  à  titre  de  spécimen,  la  monographie  monétaire  du 
règne  de  François  I",  et  assurément  il  ne  s'est  pas  trompé. 

Les  cinq  cents  monnaies  qu'il  décrit,  formant  trois  grandfj 
clas.ses  indiquées  jiar  les  métaux,  sont  réparties  entre  tous 
les  alcliers  que  couiptail  la  Kiani'e  au  cojumenceiiient  du 
xvi°  siècle,  (k-tte  classification  s'appuio  d'abord  sur  ^obser^a- 
tion  dos  points  secrets  placés  h.  un  certain  rang  au-dessous  des 
caractères  qui  composent  les  inscriptions  circuliiires.  points 
auxquels  viennent  s'ajouter  parfois  des  d'ifjfà'cnts  ou  petites 
figures  accessoires  telles  qu'une  rose,  une  ancre,  un  trèlle.  un 
croissant,  etc.;  puis,  à  partir  de  1.540  (li  janv.  Ki.'!9aiic.  .stylet, 
la  constatation  des  lettres  de  l'alphabet  all'ecléesaux  ateliers  de 
fabrication,  comme  cela  se  pratique  encore  de  nos  jours.  Voici 
l'énumération  des  divers  chapitres  que  nous  trouvons  en  lètr 
du  volume  : 
R'-smin;  <)e  l'hisluîrc  il«s  iUeliers  j»ii-  onln-  al|ilij|jùliquL'  ries  villes  : 
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Catalogue  des  maîtres  particuliers  et  des  tailleurs  de  monnaies  du 
rovaume  : 

Catalogue  des  maîtres  particuliers  du  Dauphlné,  pendant  le  règne  de 
François  I'^'; 

Liste  des  tailleurs  de  coins. 

Le  catalogue  descriptif  de  chaque  espèce  de  monnaie  est, 
en  outre,  précédé  d'une  liste  de  documents  qui  la  concernent 
spécialement. 

Les  types  en  usage  sous  le  règne  de  François  I"  sont  peu 
nombreux  : 

Pour  Tor  :  écus  au  soleil,  à  la  Salamandre,  à  la  croisette; 
Pour  l'argent  :  le  teston  ; 

Pour  le  billon  :  les  blancs  ou  douzains,  correspondant  aux  écus  d*or,  le 
tlizain  Francisciis,  le  double  tournois,  le  denier,  le  hardy,  le  liard. 

Comme  on  le  voit,  ce  numéraire  est  très  simple,  quant  au 
système;  mais  ce  qui,  sous  la  plume  de  M.  de  Saulcy,  Tanime 
et  le  rend  attrayant,  c'est  la  mention  perpétuelle  des  localités 
et  des  personnes  auxquelles  chaque  monnaie  se  rattache.  Que 
de  villes  trouvent  là  des  monuments  de  leur  passé,  que  do 
familles  rencontreront  dans  les  différents  des  maUres  particu- 
lierSy  rapprochés  de  textes  authentiques,  des  souvenirs  pré- 
cieux pour  elles!  Que  de  choses  il  y  aurait  encore  à  raconter 
au  sujet  de  nos  vieilles  monnaies! 

L'écu  d'or  au  soleil,  institué  par  une  ordonnance  de  Louis  XI 
du  2  novembre  1475,  était  devenu  très  populaire.  Il  devait 
son  surnom  à  une  petite  image  du  soleil  placée  au-dessus  de 
la  couronne  qui  surmonte  les  armes  de  France.  Cette  monnaie 
circulait  à  l'étranger,  et  sa  marque  fut  imitée  en  Savoie,  en 
Ecosse,  à  Florence,  k  Vigevano  chez  le  maréchal  Trivulce,  à 
Bologne,  eu  Navarre,  à  Ferrarc,  à  Saluce,  à  Gènes,  h  Miran- 
dole,  H  Montferrat,  en  Suisse,  etc.,  là  en  un  mot  où  Técu  d'or 
était  préféré  au  Goldgidden  du  Rhin  ou  à  la  Dobla  d'Espagne. 
Remarquons,  en  passant,  qu'on  pourrait  écrire  une  histoire 
intéressante  de  la  rivalité  monétaire  de  François  I"  et  do 
Charles-Quint.- 

La   popularité  même  du   type   invitait  les    plaisants   du 
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xvi"  siÈcte  k  en  faîi'i!  le  sujet  dejiuix  du  mots  que  chacun  pou- 
viiil  facilement  saisir.  Rabelais  n'y  a  pas  manqué,  quanti  il 
résume  la  morale  (rÈpiclèlc  sous  celte  forme  nouvelle  : 


Soulier,  dnnccr,  faire  des  Lours, 
El  boyre  vin  blanc  el  vermeil, 
Et  ne  faire  rien  tous  les  joura 
Que  compliT  esculs,  au  soleil  (i). 


d 


La  forme  liéraldique'  donnée  au  grand  astre  prêtait  atif^sï 
dans  une  cerlaîne  mesure,  h  la  raillerie.  Gargantua  construi- 
sant l'abbayi'  de  Tliélî'me  »  assigne  par  chascun  an,  jusques  à 
ce  que  le  tout  feusl  parfaict,  seize  cens  enixanle  et  neuf  mille 
Gscuz  au  soleil  el  aulaiil  à  festoilepottssiîiière  (2).  "  En  un  autre 
endroit,  Pantagruel  fait  une  aumAne  de  soixante  et  dixhuycl 
mille  beauix  pelilz  demys  escuz  à  lit  lanterne  {^).  »  Des  coni- 
montaleurs  ont  vu  lii  une  parodie  de  l'écu  au  soleil,  el  ils  ont 
sans  doute  raison.  Mais  Rabelais,  qui  connaissait  les  vocabu- 
laires de  tous  les  métiers,  savait  qu'on  pesait  les  //ans  de 
monnaies  dans  une  lanterne;  c'est  ainsi  qu'on  nommait  la 
petite  cage  vitrée  dans  laquelle  était  suspendue  la  balance  de 
l'essayeur;  cette  précaution  était  la  conséquence  d'une  ordon- 
dance  de  1343  qui  contient  cet  article  :  «  Quand  on  poîse  les 
essays,  il  doit  cstre  en  lieu  où  il  n'y  ait  veni  ne  froidure,  el 
garder  que  son  halaigne  ne  charge  la  balance  (4).  »  Les  demi- 
écus  au  soleil  réclamaient,  en  raison  de  l'exiguïté  de  leur 
poids,  une  vérification  d'autant  plus  minutieuse  dans  la  lan- 
terne ;  et  quelle  bonne  occasion  de  railler  le  soleil  même  après 
tant  d'autres  majestés! 

Le  lésion  est  une  innovation  monétaire  de  Louis  XU.  Avant 
le  6  avril  lS13,la  plus  lourde  monnaie  d'argent  française  était 
le  gros  de  saint  Louis,  de  58  au  marc.  Le  pelit-fda  de  Valen- 

-(1)  Pantagruel,  liv.  Il,  cbap.  xxi. 

(!)  Pantagi-uet,  11t.  I,  cbap.  lui.  —  Cf.  liv.  IV,  chap.  XL1J[.  —  La  Poustbtiire 
6lalt  le  ftroupc  formé  par  le»  sept  étoiles  Pléiades. 

(3)  Ut.  IV,  chap.  %\\. 

(i)  Jean  Doiïorii.  Traité  des  monoyes,  Paris,  1692,  p.  166.  —  Henri  Poolaia, 
Traitez  det  monnotjca,  Porie,  1109,  p.  322.  —  Bettuiigc,  TraiU  det  monoj/ei, 
Aviguon,  1760,  I.  I,  p.  16. 
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line  de  Milan  avait  pris  Thabitude  de  frapper  dans  ses  sei- 
gneuries dltalie,  alors  qu'il  était  encore  duc  d'Orléans,  de 
grosses  espèces  portant  Teffigie  réelle  du  souverain.  Le  teston 
français  était  de  25  i/2  au  marc.  L'augmentatif  italien  testone 
est  un  surnom  populaire,  donné  d'abord  au  ducat  d'or  milanais 
de  François  Sforza  (1450),  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  un 
terme  officiel.  L'ordonnance  de  Louis  XII  le  consacra  chez 
nous,  et  il  dura  un  siècle. 

Il'paraît  que,  de  1529  à  1537,  on  conçut  le  projctde  fabriquer 
de  grosses  monnaies  d'argent  du  poids  de  quatre  testons.  Les 
rares  exemplaires  qui  subsistent,  représentant  l'effigie  royale 
entourée  d'une  bordure  fleuronnée  (1),  semblent  restés  à  l'état 
d'essais.  Celui  que  conserve  le  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale  porte  la  marque  de  la  ville  de  Romans, 
R,  et  la  signature  G,  qui  appartient  sans  doute  au  maître 
Pierre  Guérin.  Cette  grosse  monnaie  (37^%95)  était  vraisem- 
blablement destinée  à  faire  concurrence  au  thaler  allemand 
qui  avait  été  inauguré  dès  les  dernières  années  du  xv"  siècle, 
et  qui,  sous  le  nom  de  Jocondale  [Joachimsthaler)^  avait  péné- 
tré en  France.  Il  y  a  là  une  intéressante  question  d'économie 
politique  à  instruire. 

La  date  précise  des  termes  monétaires  a  son  utilité  dans 
certaines  questions  littéraires,  en  fournissant  un  critérium 
pour  fixer  la  limite  supérieure  qu'on  peut  assigner  à  des  écrits 
dont  l'ûge  demeure  incertain.  Nous  avions  recours  à  ce  mode 
d'information,  il  y  a  peu  de  temps,  alors  que  nous  discutions 
dans  le  Journal  des  Savants  la  date  du  Livre  des  mestiers  de 
Hrat/cs  (2).  La  mention  du  teston  nous  rappelle  une  autre  appli- 
cation de  ce  procédé. 

La  pièce  satirique  intitulée  La  deffaicte  des  faulx  mon* 
noyeurs^  composée  par  (VAdoyiville  (3),  ne  pourra  être  attribuée 

(1)  Conbrouse,  CaiaL  des  monn.  fiation,  de  France,  1839,  p.  5i,  n"»  673,  674. 

(2)  V.  p.  i37  du  préseut  voliimo. 

(3)  On  tes  vend  à  la  prem,  porte  du  puiat/s,  ».  d.  in-S".  Jarq.-Ch.  Drniicl  a 
rapporttj  le.<  divtTSCS  formes  données  an  nom  de  ruutour,  mais  sans  les  rom- 
panT  aux  noms  do  raalique  Hcf  <l'AdouvilI«'  (commune  do  Dcnonville,  Eure- 
et-Li)ir)  et  d'Au<tonville  (canton  «l'Oularville,  Loiret). 
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h  une  dalu  antérieure  au  6  avril  1-1IH,  car  on  y  renconlre  ce 
passage  : 

J'ay  veu  pouvre  lioiimie,  puis  que  faut  que  In  Hye, 

Vendre  son  lictpour  achepler  du  pain. 

Qui  fui  contniinct  après  mojrir  de  faim  : 

Car  de  son  licL  recêut  ilix  Ifstota  (1  ) 

fjiii  ne  vallenl  de  roses  dix  boulons. 

Lorsqu'on  voit  dans  la  pièce  très  aingulière  intitulée  le  Cry 
des  monnoyes.  toule  remplie  de  jeux  de  mots,  paraître  ce  vers: 

Ortie  hains  ont  pris  orne  grans  eabilJaux  (2), 

on  se  rcpoi'le  à  l'évaluation  du  jmwrf  blanc,  qui,  élevé  de  dix 
deniers  tournois  â  onze  (17  juin  1456)  avait  été  surnommé, 
on  conséquence,  iinzain,  Inrnie  qui  fui  ralifié  par  ordonnance 
du  16  février  1486. 

N'esl-il  pas  certain  que  le  vi"  chapitre  du  IV*  li\Te  de  Pa/ifa- 
yn(c/n'apa9  élé  achevé  avant  le  lijanvier  L'iSO,  alors  qu'il 
se  termine  par  ces  mots  :  «  Panurge  ce  disoit,  monslrant  son 
csqiiarcetK'  pleine  noiivcaulx  Henriciis,  »  allusion  au  nunié- 
raii'e  donl  le  roi  avail  prescrit  l'émissiiin  en  ces  termes  : 
11  Nouvel  ouvrage,  fabrication,  et  espèce  sera  faite  d'escuz  qui 
seront  nommez  llenris.  h 

Dès  les  premiers  temps  de  son  rèpne,  François  1"  ordonna 
la  fabrication  de  bbincs  au  type  formé  d'un  F  majuscule  cou- 
ronné, pièces  de  la  valeur  do  dis  deniers  tournois,  et  qui.  pour 
cette  raison,  furent  surnommées  dizains.  La  connaissance  do 
ce  terme  fait  comprendre  le  hadinage  sur  lequel  roulent  les 
petites  pièces  de  dix  vers,  autre  sorte  de  ilizains,  échangées 
entre  Marot  et  la  reine  de  Navarre{;)).  Cesl  d'abind  Vfj/A- 
gramme  qu'il  perdit  cimlri-  Ihleiiu-  di-  Tvurnuii  : 

Pour  nii  dhnin  que  paipnasli's  mardy 

(1)  Ce.A  a  Inrl  qu'on  a  propo^r  cl.>  iiiodillcr  <:<■  vopp;  ri^rriil  cini],!.'  pour 
trois  fjllnhes  stiivnul  l'usape  <li'  noire  vieille  prosodie. 

(2)  Anmiaire  rie  la  Hihiiolh.  my  ''<■  Mgii/iie  pour  ISK,  p.  G8.  ai-t.  d,>  n,..[f- 
fiiiilierg.  —  Dnns  Gari/anlun.  chnji.  \\\,  Kabi'laîi^  |n  nomme  lr>  unzi-în  :  cc'^t  un 
urehnïsuie  inti'lilionnel. 

(S)  Lf-  ■.i-«>:.-:->  de  Vl(m-nl  M<o'-l:  lit-  Culiuri.  A  lii    llnvr,  A.    Moctjens,   I70U. 
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Cela  n'est  rien,  je  ne  m  en  fay  que  rire 


Que  pleust  à  Dieu  que  ceux  à  qui  je  doy 
Fussent  contens  de  semblable  monnovt*. 


Im  royne  de  Navarre  respond  pour  Heleine  de  Tournon  : 

Si  ceux  à  qui  devez,  comme  vous  dites, 
Vous  congnoissoient  comme  je  vous  congoois, 
Quitte  seriez  des  debtes  que  vous  feites 
Le  temps  passé,  tant  grandes  que  petitos. 
En  leur  payant  un  dizain,  toutes  fois 
Tel  que  le  vosire 

ot  Marot  réplique  : 

Mes  créanciers,  qui  de  dizains  n*ont  cure. 
Ont  leu  le  vostre 

La  numismatique,  on  en  conviendra,  aurait  droit  à  un  cha- 
pitre dans  l'histoire  de  la  poésie  française.  Mais  revenons  au 
livre  de  M.  de  Saulcy.  A  la  page  33  des  éphémérides  moné- 
taires, on  lit  cette  mention,  annoncée  déjà  page  5,  dans  le 
résumé  des  faits  relatifs  aux  ateliers  :  «  En  juillet  [1543],  éta- 
blissement dç  la  Monnaie  de  Paris  en  la  maison  des  Estuves, 
au  bout  du  jardin  du  Palais,  au  moulin  dit  la  Gourdène  (Sorb. 
4,  4  verso).  » 

N*ayanl  pas  sous  les  yeux  le  document  si  compendieuse- 
ment  indiqué ,  il  nous  serait  difficile  d'affirmer  qu'il  contient 
une  erreur.  Cependant  nous  devons  faire  observer  qu'il  existe 
une  ordonnance  de  Henri  II,  du  mois  de  juillet  1553,  insti- 
tuant un  hôtel  des  monnaies  en  ce  même  lieu.  «  Nous  avons 
fait,  dit  le  roi,  dresser  une  monnoye  en  nostre  maison  des 
Kstuves,  au  bout  du  jardin  de  nostre  palais  à  Paris,  et  au  mou- 
lin dit  la  Gourdine  où  avons  fait  preuve  de  certaine  invention 
nouvelle  de  forger  monnoye  par  aucuns  de  nos  bons  et  loyaux 
serviteurs,  expérimentez  au  faict  desdictes  monnoyes,  lesquelz 
ont  fait  en  ce  tel  devoir  que  leur  travail  et  industrie,  avec  le 
temps  et  l'efTect,  nous  ont  tesmoigné  l'excellence  de  l'ouvrage 

iu-12,  p.  351.  —  (Test  encore  au  inAnin  genre  d'nlluHioii  qu'ept  dû  le  dizain  ù 
François,  Daulphin  de  FYance,  p.  350. 
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dt>  ladite  monnoye,  qui,  poiu'  estre  en  perfection  de  rotondité, 
ne  peut  i!:Ln'  ron^née  sans  manifeste  et  claire  apparence.  » 

Lt!  texte  de  l'oniunnance,  imprimé  in  extenso  dix-huit  ans 
seulemont  après  la  fondalion  du  nouvel  atelier,  est  très  expli- 
cite. Le  Litre  porte  :  Iji  rréation  et  entahtissem^nt  de  ta  mon- 
naye des  Esiuves  f)  Pam  et  des  nf/icierx  en  iceUe ,  el  le  roi 
Henri  s'exprime  ainni  :  "  ('réons,  ordonnons,  instituons  et  es- 
tablissons  an  dit  lieu  des  lîstuves,  el  moulin,  tino  monoKre 
en  la  forme  et  »eniblance  dos  autres,  qui  par  ci-devant  ont  esté 
cn5é8  en  noati'c  royaume,  pour  forger  et  batre  toute  qualité  de 
monnoye  d'or,  d'argent,  et  billon,  roiige,  blanc  et  nûir(!).  ■ 

Le  roi,  d'ailleurs,  parle  de  l'hôtel  des  monnaies  ordinaire 
de  Paris,  qui  n'avait  pas  cessé  de  fonctionner  jusque-là.  En 
effet,  le  plan  d'Olivier  Truscliet,  récemment  retrouvi^  à  Bôle  el 
publié  en  for-stmile  par  la  Société  do  l'hislnire  de  Paris ,  nous 
montre,  k  la  fois,  un  hiMel  des  monnaies  situé  entre  la  nie  de 
la  Monnaie  el  la  rue  Tliibaut-aux-Dez,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  ot  le  moulin  de  la  monnaie  construit  sur  pilotis  près  de 
F  îa  pointe  de  la  Cité,  où  se  trouvaient  alors  le  jardin  du  roi  e( 
la  maison  des  Eluves;  terrain  aciuel  de  la  place  Dauphine. 
Le  Blanc  a  certainement  connu  l'ordonnance  de  1533,  puisque 
c'est  iï  Henri  II  ipi'il  atlribuo  la  fondation  du  nouvel  atelier  (2). 
Il  nous  paraîtrait  ilimc  probable  que  le  rédacteur  du  docu- 
inenl  r onservé  à  la  bibliotlièquû  de  la  Sorbonue,  eu  faisant  des 
extraits  (l'ordonnances,  avait  lu  l.'ii-'î  au  lieu  de  !■>."!;(,  ol  qu'il 
aura  ainsi  été  conduit  à  placer  sous  le  règne  doFrani^ois  I"  un 
fait  qui  appartient  à  celui  de  Meiirî  II. 

On  est  autorisé  à  penser  que  Franeois  I"  s'est  peu  occupé  de 
ses  monnaies,  qu'il  en  confiail  la  direelion  supérieure  à  des 
agents  qui  eux-mêmes  abandonnaient  îi  des  orfèvres  de  second 
ordre  le  soin  de  continuer  le  sysième  de  roins  ni  vif^nour 
sous  Louis  XII.  La  substitution   dun  F  à  un  L,  de  la  sala- 

(1)  Pierre  Rohufli.  tw  .'//;(■«  i:l  ordo»nfinrr^  ,lr.<  .■ov>  de  Fmnc.;  Ly.iri.  ii  Ja 
Siilumaiiiire,  15' I,  iii-fol.  ji.  ij9.  —  Sous  b  dii-fir-liuii  lio  fiuillaiiiii.'  ilr-  .M.irillac, 
(III  arnit  Tail  àes  rs.iaîs  de  moimnie  au  iiKitiliii  dcpiiiâ  loUI. 

(2)  Tiailii  lie;'  »,o«».,  p.  332.  —  Cf.  Snuv.il.  Ilhl.   el  rech.  des  a-'lii/i„ir.<  d  ■ 

l'ai-h.  ^^2^.  t.  i,  \k  99,  mo, 
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mandre  au  porc-épic  ,  tel  est  le  principal  effort  d'imagination 
que  signale  le  monnayage  de  ce  prince. 

Comment  le  roi  protecteur  des  arts  et  des  lettres  qui  atta- 
chait lant  de  prix  aux  œuvres  de  Raphaël,  de  Léonard  de  Vinci, 
de  Michel-Ange ,  d'Andréa  del  Sarlo,  de  Fra  Bartolommeo, 
qui  a  fait  preuve  de  tant  de  goût  dans  le  choix  de  ses  archi- 
tectes, a-t-il  pu  négliger  à  un  tel  point  l'exemple  des  anciens 
dont  il  recherchait  les  médailles,  et  celui  des  princes  italiens 
avec  lesquels  il  était  en  relations?  C'est  là  une  des  questions 
que  M.  de  Saulcy  examinera  sans  doute  dans  son  grand  ou- 
vrage général,  et  que  nous  recommanderons  h  sa  sollicitude. 
Nous  devons  reconnaître  que  les  princes  belliqueux  ne  nous 
ont  pas  légué  de  bien  belles  monnaies;  rien,  par  exemple,  de 
plus  monotone  que  la  numismatique  d'Alexandre  le  Grand. 
En  ce  qui  touche  François  P,  Le  Blanc  nous  a  fourni  un  ren- 
seignement qui  pourrait  nous  mettre  sur  la  voie  d'une  expli- 
cation acceptable.  «  En  1541,  dit-il,  on  proposa  au  Roy  de 
faire  dos  escus  d'or  sur  lesquels  il  seroit  représenté  ou  à  pied, 
ou  à  cheval,  ou  assis  sur  son  trône;  mais  l'avis  fut  rejeté  à 
cause  de  la  dépense  de  la  gravure  (1).  »  C'est  peut-être  à  une 
tentative  de  cet  ordre  qu'il  faut  attribuer  l'existence  d'une 
pièce  d'or  excellente,  demeurée  à  l'état  d'essai,  dont  un  exem- 
plaire existe  dans  le  médaillior  de  notre  Bibliothèque  natio- 
nale. On  en  trouve  la  gravure  dans  le  Décaméron  tiumisma- 
tique  de  Conbrouse  (1844,  pi.  147,  n°  672)  etdansleZ)w  Cange 
de  Horischel  (1843,  t.  IV,  pi.  14,  n°  18).  Ce  magniCque  échan- 
tillon permet  de  juger  de  ce  qu'aurait  pu  être  le  numéraire  de 
François  I". 

Le  nom.de  Louis  XII  est,  sur  quelques-unes  des  monnaies 
d(»  ce  prince,  accompagné  du  chiffre  ordinal  qui  pouvait  pré- 
senter une  certaine  utilité  à  une  époque  où  les  monnaies  ne 
portaient  pas  de  date,  et  lorsqu'il  s'agissait  d'un  souverain 
qui  comptait  onze  homonymes  parmi  ses  prédécesseurs.  Les 
tailleurs  de  coins  de  François  I",  acceptant  la  route  ainsi  tra- 
cée, ont  fait  suivre  le  nom  royal  tantôt  de  la  lettre  P,  initiale 

(1)  Traité  dex  monn.f  p.  327. 
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doprimm,  tantôt  du  chiffre  1.  On  no  pi-ul  guère  voir  là  qu'un 
trait  d**  naïveté;  et  c'est  un  précédent  qu'on  ne  songea  pas  à 
itwonuci'  dans  les  discussions  politiques  assez  vives  auxqncllcx 
donnfei'fnt  lieu,  en  1830,  les  variantes  de  légende  qu'offrirenl 
les  premières  monnaies  du  roi  Louis-Philippe.  Sur  quol(]ues 
mnnnaies  d'argent  do  Louis  XII,  on  avait  transporté  la  lé- 
gende Christ  us  vincit,  Chrisltis  régnât,  Christus  imperal,  qui, 
depuis  le  règne  de  saint  Louis,  caractérisait  la  monnaie  tl'or. 
C'était  une  innovation  malheureuRe,  car  on  ne  saurait  établir 
trop  de  différence  entre  les  types  affectés  aux  divers  métaux. 
Cependant  Its  ateliers  de  Paris,  de  Itouen,  de  Tours,  et  quel- 
ques autres,  reproduisirent,  sous  François  1",  cette  faute  ad- 
minislrative,  pendant  que  d'autres  oflicines  mieux  inspirées 
conservaient .  sur  les  espèces  d'argent,  la  vieille  parole  de  Job 
(i,  21;  Psal.  cxn,  2).  Sil  uomen  Dotnini  beiiedicUim;  et  que 
d'autres  encore,  Dijon,  Lyon,  Oéniieu,  Toulouse,  de,  em- 
pruntaient au  psaume  113  son  premier  verset  ;  Non  nobis  std 
nomini  ttio  da  gloriam;  les  villes  de  Bretagne  restant  fidèles  à 
leur  ancienne  légende  ducale  tirée  du  psaume  lsix,  1  :  Deux 
in  adjutoriiim  meum  ijitende.  11  ne  faudrait  pa^  croire  que  les 
peuples  n'accordassent  pas  d'attention  aux  légendes  des  mon- 
naies. Lorsque  Edouard  III  fil  écrire  sur  ses  nobles  a' or  ces 
jinroles  de  saint  Luc  (iv,  30)  :  Jpsus  niitfm  tratisicns per médium 
iUorum  ibat,  on  y  chercha  un  sens  secret.  Les  uns  y  voyaient 
un  charme  contre  les  dangers,  contre  la  mort  dans  les  com- 
bats, contre  les  voleurs,  et  portaient  la  monnaie  à  litre  d'amu- 
lette. D'autres  y  trouvaient  ta  preuve  du  succès  que  le  roi 
Edouard  avait  obtenu  dans  les  expériences  de  projection  qu'il 
faisait  à  la  Tour  de  Londres  avec  des  alchimistes..  Les  nobles 
étaient,  suivant  eux,  fabriqués  avec  de  l'or  philosophique  (!}. 
M.  de  Saulcy  termine  son  livre  par  un  chapitre  sur  les  mon- 
naies frappées  à  Turin  ;  au  nom  de  François  I",  à  partir  de 

((}  Steph.  Mart.  Leake,  An  hhtorical  accounl  of  English  tiuaun,  Loodon, 
1193,  p.  142.  —  Cr.  la  note  île  TyrwhiU,  Canlerbriry  taies,  1830,  in-V,  t.  I, 
p.  cciv[.  —  Le  Rév.  Pcgge  »'eat  appliqua  À  diaculper  Edouard  III  de  loate  in- 
tentloQ  suepertitieuee,  AixhMolcgia,  Loudou,  1786,  t.  111,  p.  316,  Rtmarkt  (m 
the  firsl  noble;  ce  qui  ne  change  rien  au  fait  d'une  erreur  populaire. 


.:iâà 


DU   RÈGNP.  DE  FRANÇOIS   I"'.  201 

1538,  sous  le  gouvernement  de  Guillaume  du  Bellay,  seigneur 
de  Langey,  chapitre  aussi  neuf  qu'intéressant.  Non  seulement 
M.  do  Saulcy  a  retrouvé  une  série  de  documents  authentiques 
constatant  les  conditions  de  l'alelier  et  le  nom  de  ses  officiers; 
mais  il  a  aussi  été  assez  habile  pour  découvrir  les  monnaies 
sorties  de  cet  atelier  et  portant  les  initiales  des  maîtres  parti* 
culiers  Marc  de  Varembert  et  Gabriel  Tat.  C'est  là  une  décou- 
verte que  les  numismatistes  apprécieront  (ont  spécialement. 
Elle  confère  un  mérite  de  plus  au  beau  livre  qu'ils  vont  con- 
sulter avec  tant  de  profil. 


L'oMonm.  lo  scopo.  n  ig  vicsndk  dkl  Luiemo  coitiato  dau* 

XKcrx  Dt  LviXA  XELU  StirOXDA  XETA  BEI.  SBCOLO  XVtî,  dtSCOTtO 

letlo  alla  Ji.  Accadcmia  Lucrhese  di  srienze,  /ettere  ed 
arli  dal  xo'-io  nrdmariu  Domenifo  Massaffli.  Lucca,  (îpo- 
grafia  Gïusti.  1870,  8°. 


COMPTE   RENDU. 


(Eïlrnll  >lii  liuniai  dn  .«nrnn/j,  IM"G.  |i[i.  n93-(l' 


Le  nombre  des  <>crils  relalifK  h  la  monnaie  do  contrefàô**" 
(juc  les  l[ali<:>n.s  nonimenl/(/i;/i>ifj  ou  oHovetto  est  considôralilo. 
Chacun  d'eus  nous  fail  connaître  soit  quoique  type  sp«<cial  il 
un  prîucc,  à  une  localité,  soit  quelque  dncunicnt  qui  doos 
révèle  ou  qui  nous  permet  d'entrevnir  les  causes  aiix([iiell«9 
est  due  l'émission  de  numéraire  appartenant  à  cette  catôgorïc. 
\  Cependant  nous  attendons  encore  une  monographie,  un  tra* 
vail  d'cnsembli\.  oiïranl  la  collection  nécessaire  de  documents 
puisés  à  des  sources  authentiques,  mise  en  regard  d'un  cata- 
logue de  toutes  ces  petites  pièces  de  monnaies  si  abondantes 
au  xvn°  siècle,  si  dispersées,  si  imparftùtement  comprises 
aujourd'hui.  Faute  d'avoir,  au  moins,  tracé  le  plan  d'un  tel 
travail,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des /ui^m  sont  tombés 
dans  une  foule  de  confusions,  tant  au  sujet  de  l'origine  des 
types  qu'en  ce  qui  concerne  le  sens  des  légendes.  La  question 
commerciale  et  son  action  politique  ont  été  laissées  de  côté. 
Et  c'est  cependant  le  point  principal  dans  l'histoire  des  Ittigûn. 
Mais  la  négligence  que  nous  signalons  était  la  conséquence 
presque  inévitable  d'études  fragmentaires.  Le  mémoire  com- 
muniqué à  l'Académie  de  Lucques  par  un  de  ses  membres  qui 
depuis  longtemps  cultive  la  numismatique  avec  succès,  B|.  Pq- 
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mcnico  Massagli,  nous  apporte  encore  un  petit  nombre  de  ren^ 
seignements  nouveaux,  toutefois  sous  une  forme  trop  abrégée. 
D'ailleurs  la  doctrine  générale  qui  règne  dans  ce  travail  est 
empreinte  de  cette  confusion  que  nous  venons  de  signaler. 
Nous  devons  donc  savoir  gré  à  M.  Massagli  de  ce  qu'il  nous 
indique,  en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous 
livrer  le  texte  des  pièces  d'archives  dont  il  s'est  servi,  pièces 
qui  eussent  donné  à  son  travail  un  degré  plus  accusé  d'utilité 
générale.  Le  luigino  a  joué,  pendant  quelques  années  du 
xvir  siècle,  un  rôle  économique  tellement  important,  il  a 
donné  lieu  à  tant  d*agitations  diplomatiques,  commerciales, 
politiques,  financières,  juridiques,  qu'il  convient  de  n'en  par- 
ler qu'avec  exactitude.  Son  histoire  offre,  sans  doute,  plus 
d'un  trait  d'analogie  avec  celle  du  millarès  du  xm«  siècle  dont 
nous  discourions  dernièrement  ici  même  (1).  Mais  les  événe- 
ments qu'il  a  provoqués  se  distinguent  par  des  proportions  fort 
considérables. 

Nous  avons  dit  que  le  luigino  était  une  monnaie  de  contre- 
façon, et  M.  Massagli  lui  reconnaît  aussi  ce  caractère.  Quant 
à  celui  de  Lucques,  il  voudrait  bien  se  persuader  qu'il  fut  émis 
par  suite  d'un  abus,  d'une  sorte  de  surprise  dont  le  gouverne- 
ment de  sa  ville  natale  aurait  été  victime.  Il  s'efforce  de  dis- 
culper le  gonfalonier  et  les  magistrats  municipaux  de  toute 
participation  consciente  à  l'entreprise  de  deux  spéculateurs 
vénilieus,  deux  frères,  Jacopo  et  Valentino  Berli,  qui,  après 
avoir  déjà  monnayé  à  Mantoue,  étaient  venus  prendre  à  bail 
la  zecra  de  Lucques.  M.  Massagli  a  trouvé  dans  les  Archives 
d(>  l'Klat  les  délibérations  du  conseil  des  monnaies  relatives  à 
cette  affaire;  il  ne  nous  en  fournit  pas  le  texte;  néanmoins  ce 
qu'il  nous  en  laisse  apercevoir  prouve  que  les  scrupules  du 
gonfalonier  étaient  renfermés  dans  de  bien  étroites  limites. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  lorsque  nous  passerons  en  revue 
les  divers  ateliers  où  furent  forgés  les.  luigini.  M.  Massagli  a 
aussi  retrouvé,  dans  une  armoire  des  Archives,  les  coins  qui 
ont  servi  à  frapper  ces  monnaies,  coins  qui  avaient  autrefois 

(1)  V.  p.  47j  iïu  t.  I  de»  (ICuvres  de  A,  de  Longpérier, 
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été  vus  par  Giorgio  Yiani.  Mais  cet  auU'ur  n'en  avait  fait  dea- 
sÎQei'  qu'une  seule  variété  (4).  M.  Massagli  pense  que  les  alc- 
liers  de  la  Liguric  furent,  en  Italie,  les  premiers  qui  "  fabri- 
quèrent des  Itiiyini  d'argent  à  l'iniilatiou  de  Volianetla  de  la 
piastre  espagnole,  comme  le  faisait  alors  la  France,  »  el  iiii  peu 
plus  loin,  il  dit  encore  :  i<  Luigini  di  Francla,  iquali  viiolKicht* 
portassero  allora  le  impronie  di  Madamigella  di  Montpensîor.  " 

Ces  passages  contiennent  diverses  erreurs  trfes  nuisibles  à 
rintelligence  du  sujet.  Les  monnaies  de  France  n'imitaient 
en  rien  la  monnaie  espagnole  et  ne  portaient  pas  IV'ffigie  do 
Mademoiselle  de  Monlpcnsior.  L'Étal  français  n'a  jamais  fa- 
briqué de  ces  monnaies  de  contrefaçon  que  la  Ligiirie  a  tani 
multipliées.  Le  savant  numlsmatisle  de  Lacques  n'est  pas  le 
Reul  qui  s'y  soit  trompé,  et  bien  longtemps  avant  M.  Agostino 
Olivioi'i  (2),  un  professeur  de  l'universilé  de  Padoue,  Gemi- 
nianoMontanari,  mort  en  1687,  avait,  dans  deux  do  ses  Irai- 
.  tés,  commis  la  même  méprise,  alors  qu'il  existait  encore  des 
Luigini  dans  la  circulation  (3).  G,  A.  Zanelli  a  reproduit  soa 
opinion  en  l'adoptant  (4).  Essayons  de  raplscer  la  quostiao 
sous  son  véritable  jour  ;  lelecteurami  de  la  vérité  no  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  lui  soumettions  un  peu  longuf  ment  les 
principales  pièces  d'un  procès  historique  ijui  n'a  pas  été  jugé, 
ni  même  plaidé. 

Par  ordonnance  du  18  novembre  IGtl,  Louis  XllI  avait 
prescrit  la  fabrication  d'une  monnaie  d'un  nouveau  type  :  le 
iouis  d'ai'f/ent,  de  8  ^  au  marc,  à  11  deniers.  1 1  grains  ~  de 
fin  (5).  C'était  une  monnaie  d'une  qualité  fort  satisfaisante. 

(1)  Memoi-ie  délia  famigtia  Cylm  e  ilelle  moneleill  Massa  ili  l.i/>,i,/i„„a,  pi^^a, 
IROg,  in-i»,  |il.  \IV,  u"  2. 

(2)  Moitele.  meilag/ie,  siyilti,  <lei  prindpi  Uoi-ia,  li.'liiivri,  IS.jO,  p.   13, 

(.■)]  Trallalo  ilel  latoi-e  délie  monele,  lUm  Arfiflnli,  -Milan,  l.  111,  |-;,-;(i_  ^,  s, 
—  Bivi-c  trallalo  lopra  Ucrestere  di  rahwe  délie  niontlr.  'MA,.  I.  VI.  nr>9.  ji.  SJ. 

(4)  Dau»  la  ^ticoudit  i-itit.  des  Moneledi  Gulibh,  msi'it''  un  I.  1  il,,  iji  .Vu'-'iv 
raceolla  délie  mon.  d'Ital.  Bokigim,  Wtà,  p.  Ii:i.  —  Un  des  iiiiiiii.-iui.iti,;!,'^  1,- 
plua  éclalrf s  <le  ra  tenip$-cl,  31.  Doineiiicu  Promis,  a  cru  nusÈî  quo  Loni^  xiv 
BVail  fuîl  fabriquer  des  pièces  de  cinq  sous  pour  le  Levnul.  {Motietc  di  Tie^mia. 
TiiriM,  1863,  p.  61.1 

i:ij  Èiii'^l  du  Hnii  portant  iiourelli:  fal>rh'nl'<in  d'i-i/i'-'f  d'ari/fi,l,  ,.|.-.  p,,rU. 
S.'t].  Crnuioisï.  1611,  iu-S",  \>.  8,  JT-S'.l. 
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et  la  bonté  de  son  titre  était  encore  relevée  par  la  beauté  de 
la  gravure  due  au  talent  de  Jean  Warin.  «  Il  faut  avouer,  dit 
Le  Blanc,  qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  si  beau  pour  les 
monnoyes  depuis  les  Grecs  et  les  Romains  (1).  » 

Parmi  les  divisions  de  cette  pièce  de  60  sous,  se  trouvait 
le  douzième  ou  louis  de  cinq  sous  dont  le  module 'était  celui  de 
notice  pièce  de  20  francs.  Après  le  14  mai  1643,  Warin  fit  un 
nouveau  coin  pour  Louis  XIV  alors  âgé  de  moins  de  cinq  ans. 
La  monnaie  du  jeune  prince  est  charmante,  et  l'on  ne  saurait 
s'étonner  de  Tempressement  avec  lequel,  pendant  une  longue 
suite  d'années,  les  louis  de  cinq  sous  furent  accueillis  dans  le 
Levant  aussi  bien  qu'en  Occident.  A  la  même  époque,  c'est-à- 
dire  avant  le  commencement  du  xn«  siècle  de  Thégire  (1688), 
la  monnaie  d'argent  turque  était  non  seulement  assez  rare, 
mais  irrégulière  dans  son  module  et  très  mal  frappée  (2).  Des 
marchands   provençaux   ayant  reconnu   l'engouement  que, 
grâce  au  contraste,  excitaient  les  pièces  de  cinq  sous  fran- 
çaises, en  portèrent  un  grand  nombre  au  Levant.  Parmi  ces 
pièces  de  cinq  sous  de  fort  bon  aloi,  se  trouvaient,  en  certaine 
proportion,  des  espèces  à  l'effigie  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pcnsier,  qui,  en  sa  qualité  de  princesse  souveraine  deDombes, 
jouissait  du  droit  qu'avaient  eu  ses  prédécesseurs  de  battre 
monnaie  à  Trévoux  et  d'exposer  ses  monnaies  en  France.  Les 
pièces  de  cinq  sous,  que  les  Italiens  avaient  surnommées  /wi- 
(jiniy  devinrent  un  objet  do  commerce;  on  les  achetait  avec  un 
uf/io  énorme;  leur  poids  légal  était  de  2»'',30;  on  en  prenait 
huit   pour   une   piastre  espagnole,  comme  si  elles  eussent 
pesé  3ïf',36;  de  là  le  nom  à'ottavetti  qui  leur  fut  aussi  donné. 
On  peut  à  coup  sur  discuter,  au  point  de  vue  du  jurisconsulte 
<»u  de  l'économiste,  le  droit  de  vendre  à  titre  de  marchandise 
des  monnaies  qui  portent  l'empreinte  appartenant  à  un  Etat 
étranger  ;  les  exemples  nemc'ïuquent  pas  dans  les  annales  mé- 

(1)  Traii('.  des  mmn,  de  Fiwnre,  Paris,  1690,  p.  38i. 

(2)  Au  t(?iup8  (lu  9ultau  Ibrnhiiu  (1(U01()49),  père  de  Mahomet  IV,  h;9  asprea 
•'•laitMit  l<?lIi'Ui*Mit  rof^nrs,  qui»  l'éfu  pour  loquol  on  n'eu  donnait  jusque-là  que 
so,  oonmienra  ù  en  valoir  120.  Pau!  Hycaut,  lîist,  de  rernp.  oUomany  éd.  de  la 
llayo.  Um,  i.  I,  p.  172. 
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^F  uniques  des  pouples  le  plus  civilisés.  Nous  ne  nous  occupons 

^H  ici  que  de  la  questiou  de  fail. 

^H  On  remaïquem  d'abord  qu'il  ne  s"îigissait  pas  de  foudro  ct's 

^H  monnaies,  de  les  roguer,  de  les  dénaturer,  actes  qui  constî- 

^H  tuaient  le  cnmc  de  billonnagc.  Pi.-udant  les  deux  premiers 

^H  tiers  du  xvn*' siècle,  le  roi  de  France  Urall,  comme  ses  tlevuu- 

^H  cïers,  UD  revenu  considérable  de  la  fabrîcalion  des  monnaies, 

^H  par  âuilc  des  droits  de  seigneuriag;e  et  de  brassage  qui  antori- 

^H  saient  un  écart  entre  le  titre  dos  espèces  émises  cl  ct-'lui  de 

^H  l'argent  pur,  outre  une  retenue  quolquefuis  assez  considérable 

^H  sur  les  lingots  apportés  aux  ateliers  pour  y  être  ouvrés.  Le 

^H  possësseui'  de  monnaies  dont  la  fabncaliou  avait  étt!*  payée  à 

^H  l'État  pouvait  se  croire  autorisé  a  les  vendre  comme  tout  autre 

^H  produit  d'industrie,  au  taux  i^u'acccptaient  les  acheteurs.  C'est 

^H  ia  demande  qui  règle  le  prix  de  la  marchandise. 

^^1  Remarquons  qu'au  xiv°  siècle  déjà  Nicolas  Oresme,  dans 

^^1  son  célèbre  traité  dit  :  a  Ja^oit  que  pour  l'utilité  commune  le 

^B  prince  ait  à  signer  la  moniioie  et  aussi  forger,  comme  dit  est, 

^H  toutesfoiz  il  ne  s'ensuit  pas  que  celluy  seigneur  et  prince  soit 

^H  et  doibve  cstre  propriétaire  et  seigneur  de  la  monaoie  courant 

^H  en  sa  prîncipaulté  (1).  <i 

^H  En  {t)79,  Louis  XIV,  <<  par  une  libéralité  qu'auciiu  de  ses 

prédéceHseiirs  n'avoit  encore  pratiquée,  ■)  voulut  prendre  h  sa 
charge  les  dépenses  de  fabrication  ;  c'était,  suivant  l'opiDÎtai 
de  l'auteur  du  Traite  des  monnayes  de  France,  un  acte  sans 
précédents.  Des  lors,  le  Prince  pouvait  se  considérer,  dans 
une  certaine  mesure,  comme  copropriétaire  des  espèces  mises 
en  circulation.  Mais,  on  1636,  lorsque  s'ouvre  l'histoire  des 
pièces  de  cinq  sous  dans  le  Levant,  il  n'en  était  pas  encore 
ainsi. 

Que  les  marchands  européens  aient  donc  profité  d'une  sorte 
de  mode,  de  passion,  qui  régnait  chez  les  populations  de  la 
Turquie,  c'est  ce  qui  se  comprend  assez  clairement.  Que  des 
spéculateurs  déshonnètes  aient  ensuite  introduit  des  monnaies 

(1)  Pelîl  Iraictie  de  la  prem.  invent,  des  monnoîei,  édit.  de  h,  Wolowtki, 
darU,  ISGI,  iu-3°,  cbap.  VI,  p.  xx.  «        ' 
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frauduleuses  à  divers  degrés,  à  la  place  des  bonnes,  c'est  un 
fait  certain;  mais  ces  monnaies  n'avaient  qu'un  rapport  do 
ressemblance  avec  celles  du  roi  de  France;  elles  étaient 
émises  à  son  détriment,  puisqu'elles'  se  substituaient  à  celles 
qui  livrées  même  au  pair,  contribuaient  aux  revenus  de  la 
couronne. 

Pour  nous,  qui  avons  pu  examiner,  depuis  cinquante  ans, 
un  très  grand  nombre  de  monnaies  de  Louis  XIV,  et  qui 
avons  eu  sous  les  yeux,  en  mainte  occasion,  les  imitations 
destinées  au  Levant,  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir.  A 
l'égard  de  ces  dernières,  il  faut  supposer  que  les  Orientaux 
n'ont  pas  voulu  les  examiner  de  bien  près.  U  est  difficile  d'ad- 
mettre que,  pendant  plus  de  dix  ans,  on  ait  réussi  à  tromper, 
en  des  places  de  commerce  comme  Constantinople  et  Smyrne, 
non  seulement  les  Turcs,  mais  encore  les  Arméniens,  les 
Juifs,  les  Grecs,  ces  manieurs  de  numéraire,  ces  orfèvres 
babiles,  en  un  mot  tous  ces  gens  qui  ne  marchent  qu'avec  une 
balance  à  la  ceinture.  Assurément  le  trafic  des  pièces  de  cinq 
sous  de  contrefaçon  ne  s'est  pas  opéré  sans  de  nombreuses 
complicités.  Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une  opinion 
exacte,  nous  produirons  ici  un  certain  nombre  de  documents 
qui  vaudront  comme  pièces  de  conviction;  c'est  de  la  combi- 
naison des  témoignages  que  peut  résulter  l'élimination  des 
assertions  exagérées  ou  erronées.  Mais  consignons  d'abord 
une  observation  relative  aux  monnaies  de  Mademoiselle  de 
Montpensier. 

Elles  étaient  frappées  à  Trévoux,  capitale  des  États  de 
cotte  princesse,  aux  poids  et  titre  de  la  monnaie  du  roi  de 
France,  dont  elles  ne  sont  pas  la  contrefaçon,  mais  l'imitation 
loyale.  En  1659,  on  ne  faisait  pas  plus  de  contrefaçon  à  Tré- 
voux qu'on  n'en  fait  en  Belgique  ou  en  Italie  lorsqu'on  y 
frappe  des  francs  et  des  lire  conformément  au  système  déci- 
mal institué  dans  notre  pays.  Nous  verrons  plus  loin  comment 
la  lutte  qui  s'établit  entre  l'atelier  de  Bombes  et  ceux  des 
princes  étrangers  amena  une  regrettable  modification  à  cet 
état  de  choses.  La  crise  ne   fut   pas  de  longue  durée,   et 
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d'ailleurs  elle  n'avait,  jrisqu'ù  présent,  point  été  constatée.  Il 
est  vrai  que  quelques  immismatistes  français  ont  rangé  suit 
dans  leurs  collections,  soit  dans  leurs  publications,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  contrefaçon  italienne  et  ilc  mauvais  aloï, 
parmi  les  monnaies  d'Anne-Marie-Lnuise  d'Orléans  ;  mais  cela 
tient  il  vc  qu'ils  n'avaient  pas  entrepris  une  étude  suflisantc 
du  sujet,  et  surtout  à  ce  que  le  scnlimenl  iconographique  leur 
faisait  défaut.  Les  profils  des  grandes  dames  italiennes  repré- 
sentés sur  ces  litif)ini  conservent,  malgré  l'imitation  do  l'ajus- 
tement, leur  caraclùri'  individuel.  Au  revers  des  pièces  de 
cinq  sous  de  Trévoux,  on  voit  bien  les  armes  de  France; 
mais  elles  otîrent  la  brisure  du  lambel,  marque  des  putn6s,  cl 
que  M.  Massagli  prend  à  tort  pour  un  i<  distiutivo  chc  si  atlri- 
buisce  aile  famigiie  naturali  discendenti  da  reginlïgna^gio.  » 
Le  premier  contrefacteur  des  louis  de  cinq  sous  est  le  jeune 
Guillaume-Henri  de  Nassau,  prince  d'Orange,  futur  stathou- 
der  et  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Né  à  la  Haye  en  16S0,  il 
était  ftgé  de  neuf  ans  lorsque  sa  miTe,  Henrielte-Marie  d'Au- 
gleterre,  cédant  probablement  aux  suggestions  de  quelques 
spéculateurs,  autorisa  la  fabrication  de  monnaies  sur  lesquelles 
'  l'Age  de  son  pupille  permettait  de  placer  une  effigie  imitant  de 
I  très  près  celle  de  Louis  XIV  enfant.  Elle  fit  représenter  au 
revers  un  écu  chargé  do  trois  lieurs  de  lis.  Ce  n'était  assu- 
rément pas  les  armes  des  Nassau.  Mais  Henriette- Marie 
n'était-elle  pas,  par  sa  mère,  petite-fille  d'Henri  IV?  Le  sou- 
venir de  son  aïeul  la  servait  à  propos;  elle  trouvait  là  un 
moyen,  un  peu  détourné  il  est  vrai,  d'aflîrmef  sa  régence,  uo 
moyen  plus  direct  d'alimenter  sa  cassette.  i<  La  douairière 
d'Orange  est  magnifique,  a  des  pierreries,  de  l'argent,  aime 
la  dépense,  »  disait  sa  mère,  la  veuve  de  Charles  1"  (1).  Il 
fïdiait  subvenir  à  ces  goûts  fastueux.  La  contrefaçon  des  pièces 
de  cinq  sous  a  été  le  plus  ancien  acte  d'hostilité  de  Guil- 
laume HI  contre  ta  France. 
Le  second  fabricateur  de  pièces  de  cinq  sous  de  bas  aloi 


(1]  Mim.  de  M""  de  Uontpensiei;  Ëdit.  Cliëruel,  < 


),  t.  tl,  p.  43a. 
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fut  encore  un  des  ennemis  de  Louis  XIV.  On  verra  plus  d'une 
fois  le  nom  d'Avignon  figurer  dans  les  listes  de  villes  oii  furent 
émises  les  monnaies  do  contrefaçon.  Ce  nom  soulève  une 
question  que  personne,  à  co  qu'il  semble,  n'a  cherché  à  éclair- 
cir.  Les  auteurs  qui,  comme  Saverio  Scilla  (1)  ou  Angelo 
(iinagli  (2),  ont  publié  des  ouvrages  spéciaux  sur  la  monnaie 
pontificale,  se  sont  abstenus  de  toute  observation  au  sujet  des 
espèces  sorties  des  ateliers  du  Comtat-Venaisshi  pendant  la 
période  qui  nous  occupe. 

Or,  nous  n'avons  pas  à  (»n  douter,  le  contrefacteur  des 
pièces  de  cinq  sous  fut  le  légat  Flavio  Chigi,  neveu  d'A- 
lexandre VIL  Personnellement  il  ne  jouissait  pas  des  droits 
régaliens,  et  il  ne  devait  battre  monnaie  qu'au  nom  du  pape, 
comme  l'avaient  ftiit  les  légats  ses  prédécesseurs.  Mais  il  crut 
pnident  d'épargner  au  souverain  pontife  la  honte  qui  pouvait 
résulter,  à  un  moment  donné,  d'une  entreprise  scabreuse.  Ce 
fut  donc  avec  son  nom  particulier,  avec  son  effigie  accompa- 
gnée de  ses  titres  de  cardinal  et  de  légal,  que  Flavio  Chigi  fit 
frapper  des  ottavetti  de  1659  à  1667.  Sa  jeunesse,  son  visage  im- 
berbe, sa  chevelure  longue  permettaient  d'ailleurs  au  graveur 
des  coins  de  se  rapprocher  du  type  royal  français,  facilité  que 
ne  lui  eussent  point  offerte  la  tète  rasée,  la  barbiche  épaisse 
(hi  vieux  Fabio  (^higi,  ni  cette  physionomie  basse  que  son  ami 
Paul  d(»  Gondi  lui  attribue  d'une  façon  si  pittoresque  (3).  En 
inscrivant  les  deux  dates  extrêmes,  1659  et  1667,  nous  devons 
faire  n^marquer  que  la  série  des  monnaies  du  légat  présente 
une  lacune  de  deux  années.  Cela  s'explique  :  après  l'insulte 
que  M.  de  Créquy,  ambassadeur  près  le  Saint-Siège,  avait 
HM'ue  II  Home  le  20  août  1662,  Louis  XIV  avait  obligé  le  légat 
d'Avignon  à  sortir  des  terres  de  France.  Le  Comtat-Venaissin, 
par  arrêt  du  Parlement  en  date  du  26  juillet  1663,  avait  été 
l'éuni  à  la  couronne.  Ce  fut  si^ulemenl  le  29  juillet  1664  que 
Flavio  Chigi  vint  à  Fontainebleau  présenter  au  roi  des  excuses 

})  Hrvre  lutlizia  dritr  uvmele  ponlifidfi^  Uoiiic,  171.1,  in-î",  [lafr.  92.  OH. 
(2j  Utitonete  df'  Papi.  Fermo,  1818,  iu-fol.,  p.  241,  w**  lUO-lOo. 
:3)  Mem.  du  aird.  de  lielz,  .Naucy,  HIT,  l.  III,  p.  323. 
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au  nom  de  louLu  sa  maison  (fait  rappcK^  par  une  médaille)  (I), 
et  qu'en  conséquuiicfl  k'  l^omtal  fui  rcntlu  au  Pape.  Ausslli't 
qu'il  fut  reulrt'  en  possession  de  son  gouvernement.  Fia™ 
Chigi  reprit  sim  luonnayiigc  pour  le  Lovant  ii  un  lîlri'  uii  pco 
plus  mauvais,  ul  nous  ronnaisaons  des  espèces  à  son  effigie 
portant  les  dates  I66r>,  1066,  1667. 

Alexandre  VII  étant  mort  le  22  mai  de  cette  dernii^^re  annci% 
«ou  neveu  Flavio  dut  cesser  de  travailler  pour  le  Levant.  Il 
est  il  croire,  du  reste,  ijue  l'arrêt  du  Parlement  d'Aïx  (22  dr- 
cembre  1667)  aurait  suffi  pour  melire  un  terme  à  ses  opi-ri- 
lions.  On  le  voit,  les  noms  d'Orange,  d'Avignon,  la  fausiie 
attribution  des  monnaies  de  bas  aloî  à  l'atelier  de  Trcvouï 
ont  jni  induire  en  erreur  des  /iprivains  étrangers,  et  m/'inc 
des  Français  in  suffi  i^animeiil  renseignés.  Nous  n'excluons  ps> 
les  contemporains. 

Ces  indications  préliminaires  permettront  de  comprcnitre 
assez  aisément  les  récits  que  nous  allons  emprunter  a  quel- 
ques personnages,  diplomates  ou  commerçants,  qui  résidaient 
au  Levant  précisément  à  l'époque  qu'embrasse  l'histoire  ia 
piiices  de  cinq  sous.  A  des  degré.s  divers,  les  témoignages  de 
sir  Paul  Hyraul,  dn  rhevalier  Chardin,  de  Tavemier,  de 
M.  de  la  Iliiye-Vanlelel,  ont  nue  très  grande  importance.  Ce 
sont  des  synoptiques,  et  leurs  dires  se  contrôlent  récipro- 
quement. 

Paul  Hycaul  avait,  en  1G.'>9,  accompagné,  en  qualité  de 
secrétaire,  lord  M  incliilsca,  ambassadeur  d'.^ngk'terre  près  la 
Porto  ottomane.  Il  occupa  ces  fonctions  pendant  huit  années, 
et  fut  ensuite,  pendant  onze  ans,  consul  de  sa  nation  à 
Smyrne.  C'était  un  honune  distingué,  sachant  bien  le  turc 
fort  au  courant  de  toutes  les  affaires  politiques  et  commer- 
ciales du  Levant.  Il  ne  viemlra  à  l'esprit  de  personne  qu'où 
puisse  l'accuser  de  partialité  eu  faveur  *dos  Français.    .\  la 


vérité,    ladv    .Marv   Wortlev    Monta^u   afiiriiiait. 


aprè 


.semaines  de  séjour  i-n  Scrhie,  que  sir  Paul  Rj*caut  a  souvent 

[Il  M.'iicstriiir,  Wis'oii"  i/«  ii'/;i"  'li-  L.iili  '>:  <ir,inrl  par  /c^  iiKid-tilies,    16'll. 
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mal  compris  TOrient  (i).  Mais  il  n'est  pas  interdit  de  partager 
l'opinion  du  baron  de  Tott(2)  au  sujet  de  cette  célèbre  ambas- 
sadrice, dont  Pope  disait  finement  qu'Eve  nouvelle,  elle  no 
s'était  pas  contentée  d'une  pomme  et  avait  dépouillé  Tarbre 
entier.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  s'exprime  le  secré- 
taire de  lord  Winchilsea,  que  nous  tenons  pour  un  observa- 
teur éclairé  : 

Vers  la  tin  de  1  année  1668  et  dans  les  premiers  mois  de  1669,  les  Turcs 
commencèrent  à  ouvrir  les  yeux  et  à  reconnoitre  qu'on  leur  avoit  fait  la  plus 
insigne  tromperie  qui  ait  jamais  esté  faite  à  une  nation  tant  soit  peu  douée 
de  jugement  et  de  sens  commun.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  les 
François,  les  HoUandois,  les  Italiens  et  d'autres  nations  chrétiennes  avoient 
établi  en  Turquie  Tusage  d'une  espèce  de  petite  monnoye,  qui  valoit  cinq 
sols.  Les  Turcs  la  nommoient  Témins,  quelques  chrétiens  luigini,  et  d'au- 
tres oUnvi.  Gommes  ces  petites  pièces  estoient  fort  belles,  et  d'ailleurs  assez 
commodes  pour  les  dépenses  ordinaires,  et  pour  le  change,  on  les  receut 
avec  passion  dans  presque  toute  la  Turquie.  Il  n'y  eut  qu*AIep  et  d'autres 
villes  vers  l'Est  qui  refusèrent  de  s*en  servir  (3).  Mais  partout  ailleurs  cette 
monnoye  eut  tant  de  cours,  que  les  meilleures  espèces,  comme  les  sequins, 
les  pièces  de  huit,  et  toute  sorte  d'argent  de  banque  estoient  presque  décriées. 
A  la  vérité  les  Louis  de  cinq  sols  estoient  de  fort  bon  alloy  au  commencement  > 
c'est-à-dire  en  l'an  1660.  Mais,  dans  la  suite,  on  les  avoit  falsifiez  de  degré 
en  degré  :  et  à  la  fin  ils  estoient  entièrement  faux.  Un  marchand  qui  avoit 
manqué  trouvoit  icy  le  moyen  de  rétablir  ses  aflaires.  On  voyoit  assez  de 
g'ins  qui,  ne  songeant  qu'à  leur  intérest  particulier,  et  négligeant  de  passer 
pour  être  de  bonne  foy,  battoient  des  Témins  de  cuivre  tout  pur  et  lesfai- 
Boient  passer  pour  bons,  à  la  laveur  d'une  simple  feuille  d'argent  dont  ils 
les  couvroient.  C'estoit  de  cette  monnoye  que  l'on  achetoit  toutes  les  manu- 
factures de  Turquie.  C'étoit  en  ces  pièces  que  l'on  faisoittous  les  payements  ; 
et  l'on  ne  donnoit  que  des  Tanins  pour  Les  meilleures  espèces.  Ainsi  l'on 
tiroit  de  Turquie  tout  le  bon  or  et  tout  le  bon  argent,  et  en  échange  on  nV 
envoyoit  que  du  cuivre.  La  stupidité  et  Tentétemcnt  des  Turcs  contribuoient 
b<^aucoup  à  soutenir  cette  tromperie.  Assurément  on  aura  de  la  peine  à 
croire  qu'une  nation  d'ailleurs  clairvoyante  dans  tout  ce  qui  regarde  ses 
intérests,  ait  pu  si  loogtems  estre  abusée,  et  l'estre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  grossière.  Car,  outre  que  les  Têmins  estoient  manifestement  de 
méchant  métal,  leur  inscription  en  avertissoit.  Sur  les  uns  on  voyoit  : 
Voluit  hfinc  Asiamercem  (l'Asie  (l»»mande  cette  marchandise).  D'autres  por- 
toirnt  Dv  procul  pretium  ejus  (il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ne  soit  là  son 

(1)  Letters,  xxvii,  xuu,  Loudou.  1178,  iii-i2,  t.  I,  p.  134,  t.  II,  p.  69. 

(2)  Mém.  sur  /«  Turcs,  Amsterdam,  1784,  iu-H",  pp.  xxvij  et  suiv. 

(3)  Ou  verra  plus  loin  qu'en  1699  les  pièccd  de  cinq  *ous  s'étaient  réfugiées 
dans  celle  contrée. 
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prix).  Par  où  il  paroisL  et  <jiie  les  chrétiens  joignoient  l'insulte  à  la  fourbf, 
et  que  le»  Turcs  ii'uvoiwrit  guftres  d'aspril  de  ne  paa  remarquer  une  chose  ni 
visible  (I).  L'Asie  éUnl  plein''  de  oeltu  taiiïBe  moniioye,  et  il  a'f  en  aruit 
[  presque  plus  d'uutro.  On  buttait  des  iui'jhti  en  plusieurs  lieux  ds  t'Kunipr  ; 
f  I  tt  ilea  curieux  qui  eu  ont  conserva  de  toutes  les  sortes,  en  ont  trouva  jus- 
■  ques  k  130  de  ditTérons  coins.  Le  peuple,  i]ui  d'ordinaire  n'a  pas  plus  d'or- 
getd  qu'il  \aj  on  faut  pour  «ivre  au  iour  la  journée  ne  faisoît  Ru^reide 
r^nrxiun  sur  le  tort  qu'un  le!  abus  Teroit  rn^n  A  l'Eslat,  et  ne  pouvoil  r«non- 
eerA  une  monnaye  qui  luy  paruissoit  bien  plus  belle  et  bien  plus  eonumide 
qus  les  autres.  U'uilleurs  les  commis  des  DoUanoes  Uroient  un  si  gnad 
profit  rie  l'entrée  dira  Loiiis  de  cinq  sols,  qu'ils  n'avoient  garde  de  rien  apprti- 
fondir;  n'élJint  pns  gens  &  sacrifier  leur  propru  avantage  au  bien  du  puhlic. 
Cependant  les  marchandises  du  Levnnt  penJoient  le'ir  canal  ordinaire,  et  la 
chrétienté  osloit  pleine  de  manurocturcs  de  Turquie.  On  en  avoit  traosporl'' 
par  toute  l'Europe  une  quantité  si  prodigieuse,  qu'on  les  donnoit  à  un  jiriï 
fort  bas.  Enfin  la  nouTelle  mani&re  de  trafiquer  éloit  seure  et  lucrative.  On 
ne  manquoit  pts  de  s'enrichir  en  k  suivant,  au  lieu  que  ceux  qui  raisoieni 
proression  du  bonne  foy,  el  qui  s'stUchoient  à  l'ancienne  méthode,  se  rUî- 
noient  urdinaircmrnt.  Ce  fui  à  Livmime  et  en  d'autres  lieux  d'Itslie  (S)  que 
l'on  commenta  t  murmurer  contre  un  abus  qui  avoit  quelque  apparciioe  d'u- 
tilité, mais  qui.au  fond,  estoit  presque  uiKai  désavantageux  aux  cbrétinn? 
qu'aux  Turcs.  Car  "n  fuiiduit  tout  le  bon  métal,  on  l'allloit  avec  du  hus 
l'envoyer  eu  Turquie,  et  l'on  écliangeoit  ainsi  un  bien  solide  pour  des 
lises  qui  ne  pouvtnent  au  plus  durer  que  quelques  anoésa.  Il  en 
estoit  h  peu  près  du  nouveau  commorce  comme  de  ces  vices  que  tout  le 
monde  condamne,  et  que  chacun  se  peut  n'procher.  Il  n'y  îivoît  gueres  Hc 
fçensqui  ne  s'emportassent  contn-  les  fuis''urs  de  fausse  monnoye,  et  peu 
de  gens  qui  ne  se  mt-iaMsent  d'en  faire.  I.rs  f.iux  T-'-iiiins  se  niiiUipli.>ienl 
presque  à  l'inllni.  On  ne  croyoil  pas  qu'il  pu!  y  en  avoir  trop,  ou  qu'on  put 
les  l'ulsilier.  Cell.'  inqiriidence  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à  des  ni^goeians  de 
Turquie.  Quelques  Juifs  et  d'autres  marchands  commencèrent  u  distinguer 
entre  T-'mins  et  Trmins,  et  à  rejetler  ceux  qu'ils  Irouvuienl  moins  pns^uliles. 
Dès  l'année  Iftt'il  le  consul  anplLiis  de  Smyrne  qui  s'csloit  eiigafré  ;'i  sa 
Curofiat'"''^  (■^)<  ^ous  de  fort  grosses  araendei',  di'  ne  |]oint  prendre  tic  celle 
fausse  monmiye  pour  les  manufactures  irAiif-delerre.  défendit  à  sn  Nation 
de  recevoir  lies  r<-»lt>iK.  Lu  dilliculté  que  faisiiient  lieaiicoup  de  ^(.-ns  d'oc- 
ce|itiT  ecrliiines  espèces,  et  la  |iréeau(iiin  ilii  consul  unglois.  lir-'tit  soupron- 
ner  aux  Turcs  cpie  la  m'iuiioye  qu'il  aimoient  si  passionénient,  n'otoit  pas 
aussi  bonnr  qu'ils  se  l'-Hoieiit  imaginé.   Il  ii-'  leur  l'ut  pas  ditlicile  .i,-  s'en 


(1)  Bra 

r  l'ii^-m 


1  di;  uuLn[iii'S  !■!  de  léjîeudes  ius.Tilrs  sur  1 
al):'ulue  <le3  Turc9,  qui  u 'entendaient  [>as  u 


l.iliu 

{2;  C(!CL  esl  ■liflicili'  u  luimcllre 
lilnbli'  aux  poiN  indiens. 

['•V,  Ui  Cum]iii;.'iiii'  pour  le  cinu 
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éciaircir,  et  les  Tanins  furent  bientost  décriez.  Jusques-là  on  n'en  doniioit 
qu*onze  pour  un  écu  ;  mais  aussitost  ils  furent  à  douze,  après  à  treize,  et 
ensuite  à  quatorze.  Ils  étoient  sur  ce  pied  là,  quand  il  arriva  à  Smyrne  un 
ronroy  HoUandoiSf  qui  apportoil  de  grosses  sommes  en  Louis  de  cinq  sols. 
La  permission  de  les  faire  entrer  et  de  les  faire  courir  fut  accordée  au  com- 
mandant, qui  néanmoins  ne  Tobtint  qu}\ force  d'argent;  mais  parce  qu'alors 
il  y  avoit  trop  de  Tt^mins^  et  que  les  derniers  éloient  encore  moins  bons 
que  les  autres,  on  en  donnoit  jusqu'à  18  et  20  par  écu.  Cette  mon  noyé  eut 
encore  cours  quelque  temps  ;  et  les  ministres  firent  ce  qu'ils  purent  pour  la 
ronérnvT  en  cet  état.  Ils  considéroient  que  les  Témins  étant  le  seul  argent 
que  Ton  eût,  on  ne  pouvoit  les  décrier  sans  ruiner  le  peuple,  et  sans  ruiner 
le  commerce.  Avec  cela,  ils  songeoient  moins  à  l'intérest  du  public  qu'à 
rintérest  du  Sultan.  Il  y  avoit  dans  l'Epargne  des  sommes  très  considéra- 
bles en  Louis  de  cinq  sols  ;  et  un  proverbe  dit  :  Que  le  plomb  du  Grand 
Seigneur  ne  va  jamais  à  fond.  De  sorte  que  l'on  ne  vouloit  pas  que  la  perte 
retombast  sur  luy.  Mais  il  arriva  une  chose  qui  fît  défendre  absolument  les 
Témins. 

Les  collecteurs  des  tailles,  en  levant  la  taxe  pour  le  Sultan,  refusoient 
toute  la  nouvelle  mon  noyé,  et  vouloient  être  payez  en  Ecus  au  Lion  (1),  en 
pièces  de  huit  de  Séville  ou  de  Mexique,  et  en  de  semblables  espèces. 
Comme  ces  espèces  étoient  fort  rares,  peu  de  gens  en  pouvoient  fournir. 
Ceux  qui  manquoient  étoient  batus  et  mis  en  prison.  On  usa  de  cette  rigueur 
en  plusieurs  endroits.  Le  peuple  quoy  qu'accoutumé  à  estre  foulé,  ne  pût 
souffrir  une  injustice  si  criante;  désespéré  de  se  voir  ruiné,  il  se  révolta  par 
tout  où  l'on  fit  difficulti»  de  prendre  l'argent  qui  avoit  cours.  La  patience 
des  sujets  fut  bien-tost  changée  en  fureur.  Il  falut  du  sang  pour  les  appaiser. 
Plusieurs  officiers  perdirent  la  vie,  surtout  à  Burse  et  à  Angora.  Les  prin- 
cipales raisons  du  peuple  estoient  que  les  Ministres  avoient  eux-mesme 
autorisé  les  Témins\  que,  durant  plusieurs  années,  on  n'avoit  point  eu  d'au- 
tre monnoye;  que  le  Grand  Seigneur  luy-méme  n'avoit  payé  ses  sujets 
(ju'en  Louis  de  cinq  sols,  soit  pour  leur  travail  et  pour  leurs  services,  ou 
pour  les  fruits  de  leurs  terres;  et  qu'ainsi  il  étoit  juste  que  \es  Témins 
eussent  toujours  cours  sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Ces  raisons  furent 
secondées  de  la  force.  Les  collecteurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  faire  teste 
à  une  multitude  furieuse  qui  ne  donnoit  point  de  quartier.  Les  Témins  n'a- 
voient  plus  de  cours,  personne  n'en  vouloit  prendre,  et  le  peuple,  qui  va 
d'ordinaire  d'une  extrémité  à  l'autre,  le  fit  en  cette  rencontre.  Les  Turcs  témoi- 
gnèrent autant  d'aversion  pour  la  nouvelle  monnoye  que  d'abord  ils  avoi»*nt 
paru  l'aimer.  Les  ministres  eussent  bien  voulu  faire  recevoir  les  Lo/mf^'r/m/ 
solsîi  30  pour  un  écu.  Ils  donnèrent  un  Règlement  sur  ce  sujet;  mais  sans 
succès,  (^ar  à  l'entêtement  prodigieux  que  l'on  avoit  fu  pour  les  Tvmins,  il 
vt'Hoit  cie  succéder  une  aversion  incroyable  pour  cette  monnoye.  La  Cour 
voyant  donc  qu'elle  ne  les  pourroit  conser\Tr,  résolut  de  les  fondre  tous.  Un 
èdit  fut  publié  pour  faire  porter  les  fausses  espèces  à  la  Monnoye,  oà  l'on 
donna  à  chacun  ce  qui  revenoit  de  ses  Tnnins.  Plusieurs  obéirent,  d'autres 

il)  .Monnaie  des  Pays-Bas  que  l»»s  Turcs  nommaient  amlani. 
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rttusir^nl  de  Ip  Fairo;  nn  lAclin  rlf  \<fs  y  contraindre:  kurs  Mptoes  funx 
saisife  cL  luises  A  la  coupi-llp.  Il  se  triuira  rntrc  ces  derniers  un  Marttaul 
François  iiui  en  ftvoil  pour  flO.OOO  mis,  I,ps  notivi-IIes  <U;  ce  chan^r**»'- 
n'avant  pK»  ■■nnorf  esté  portées  <lnns  la  ChrétîcnU,  il  aborda  à  Censlaai- 
nople  divrs  vaisieniix,  avœ  Aé  ffraniJeB  somnips  trn  T^'nuru.  qui  twratpw 
ti!ï  fi  [a  Monnoye.  !>  mc-smr,  il  en  aborda  i  Soiime  sentais  onDenobt 
jamnia  permeltro  aux  marchatuls  Ai-  If  ilPcbarj^er.  El,  romme  Us  u'araianl 
(|uo  en  bpds  pour  IraliiiUfT  ils  rurotit  conlntînts  de  s'en  reloumer  4  ■nnit. 
pt  oïnïi  Ipoommprci-  fut  inlPironipu  tout  «l'un  coup,  Tautn  «{'«rfriMiL  Ooi-b 
l'in  lUaoil  qucliju''»  m-huts  l't  quPlquM  ventos,  (■■(Vloit  presque  par  ^)«n^. 
A  la  lin  <iuoy  qur-  r<-  mallK'ur  fiil  iirrivA  par  la  rit'glif^-nce  ou  par  la  Mimp- 
tion  des  Ministres,  ie  ppupl"  rnssa  de  murmurer,  et  s'accoutuma  plu*  qu> 
Jamais  A  souffrir,  Telle  fut  la  eondusion  d'un  trafic  de  faus^p  monnoro  qui  i 
eitti^  nuasi  (lésavanlag«ux  aux  t^br^tiens  qu'aux  Turcs,  et  qui  a  fini  tàn 
doucement,  quoy  que  la  Cour  fut  rfsolui'  il  la  soutenir  (1). 

On  voil  donc,  malgré  quelques  rélir,L'Qcos  împoséeti  au  nar- 
rateur par  son  palriolismo,  que  deux  irilénHs  principaux  dp- 
menraient.  ii  la  fin.  en  présence;  d'une  part,  !e  conimcrr« 
britannique  trouvait  fort  mauvais  que  l'Kurope,  par  siiitp  des 
acquisitions  que  les  marcliands  uiéridionaux  faisaient  à  (au( 
prix,  k  l'aide  des  pièces  de  cinq  sous,  fùl  envahie  par  les  ma- 
nufactures (c'est-à-dire  par  les  objets  ouvTés)  de  Turquie; 
d'autre  pari,  le  gouvernemoiiL  oitoman,  ayant  en  caisse  un 
grand  nombre  de  t/ieminx  que  hii  avaient  procurés  soit  la  per- 
ccplion  *les  impôts  et  «les  droits  df  doiiano.  soit  les  avanies 
(amendes  arbitraires),  soit  enlin  la  concussion  qui,  au  temps 
de  Maliomel  IV.  cousiitiiail  le  rouage  normal  et  traditionnel 
de  l'administralitin  des  Osmaiilis,  ne  voulait  pas  renoncer  à 
l'ei^péraiice  d'en  i'éaiiser  le  plarmienl. 

Le  mot  tlu'inhi.  si  sotivent  employé  dans  les  écrits  du 
xvn''  siècle,  est  d'orifïine  juabi-.  ^JJi  signifie  un  fiiiitirme,  un 
otlaio.  et.  en  niènie  temps,  c/tiisr  pn-neiisf .  Nous  do  mécon- 
naîtrons pas  le  fioi'it  des  Orientaux  en  supposant  que  ce  double 
sens  leur  paraissait,  dans  le  cas  di'iit  il  sagit,  d'une  applica- 
tion on  ne  peut  plus  opportune.  ^ 

Mais  continuons  nos  citations.  C'est  maintenant  Chardin 
qui  va  comparaître  en  qualité  de  témoin.  L'exactitude  et  l'in- 

(I)  tU^I.,i,-r  .1»  rm,/..  uuummi.  I.'.  Ilnvp,  4709.  iii-lJ.  I.  II.  p.  280  et  3tO  - 
Cr.  I.  I,  p.  112, 
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IcIIigence  (le  ce  voyageur  sont  trop  connues  pour  que  nous 
avons  besoin  de  les  faire  valoir. 

Rappelons  toutefois  que  son  second  voyage,  à  Toccasion 
duqurl  il  parle  des  monnaies  de  contrefaçon,  fut  entrepris 
assez  tard.  Chardin  partit  de  Paris  le  7  août  1671,  et  ne  dé- 
barqua il  Smyme  que  le  7  mars  1672,  à  une  époque  où  les 
luigmi  étaient  en  pleine  décadence.  D*un  autre  côté,  son  atta- 
chement pour  les  Anglais,  et  le  titre  officiel  qu'il  reçut  d'eux 
confèrent  une  autorité  particulière  aux  arguments  qu'il  apporte 
à  noire  thèse. 

Los  IVuvençaux  onl  eu  en  Turquie  dœ  fortunes  et  dos  rencontres  de 
temps  si  favorables,  qu'on  ne  peut  assez  s'étonner  qu'ils  n'aient  pas  rempli 
leur  Paï8  de  richesses  en  ces  temps  heureux.  Un  do  ces  temps  là  commença 
environ  l'an  1656  et  dura  13  ans,  pendant  lesquels  ils  faisoient  un  commerce 
sur  lequel  ils  gagnoient  d'entrée  quatre  vingt  et  nonante  pour  cent. 

Ce  commerce,  qui  au  fond  étoit  extrêmement  inique,  est  celui  des  pii^ees 
de  cinq  %ols  qui  a  tant  fait  de  bruit.  Les  Turcs  prirent  les  premières  à  dix 
sois  la  pièce.  Elles  demeurèrent  quelque  temps  à  ce  prix,  et  furent  après 
rabaissées  à  sept  sols  et  demi.  Ils  ne  vouloient  point  d'autre  monnoye.  Toute 
la  Turquie  s'en  emplissoit,  et  l'on  n'y  voyoit  plus  guère  d'autre  argent  parce 
(jue  les  François  l'emportoient.  Cette  bonne  fortune  les  aveugla  si  fort, 
qu'ils  ne  se  contentèrent  point  du  grand  gain  qu'ils  faisoient,  ils  en  voulu- 
rent davantage;  ils  se  mirent  à  altérer  les  pièces  de  cinq  sols  et  en  firent 
faire  d'argent  bas  à  Dombes  premièrement,  puis  à  Orange,  et  à  Avignon. 
On  en  fit  de  pires  ù  Monaco  et  à  Florence,  et  enfin  on  en  monnoya  en  des 
cbAleaux  écartez  dans  l'état  de  d'ânes,  et  en  divers  autres  lieux,  qui  n'étoient 
que  de  cuivre  argenté.  Les  Marseillois,  pour  débiter  leur  monnoye,  la 
rabaissoient  euic-mémes  et  la  donnoient  en  payement  et  aux  changeurs  à 
moindre  prix  que  le  cours.  Les  Turos  furent  longtemps  sans  s'appercevoir 
do  la  tromperie  «{u'on  leur  faisoit,  ({uoi  ({u'olle  fut  si  grossière  et  si  impor- 
tante; mais  enfin  ils  s'en  appen^ôrent,  et  elle  les  ircita  si  fort,  qu'ils  firent 
partout  de  grandes  avanies  aux  François,  les  traitant  de  faux  monnoyeurs, 
quoi  ({ueles  Hollandois  et  les  Génois  y  eussent  autant  de  part.  Ils  défen- 
dir«*nt  aussi  d'exposer  aucune  de  ces  mêmes  pièces  qu'ils  appelloient  des 
TimminSy  (ju'au  vrai  min  de  France j  et  ils  les  rebaissèrent,  et  les  mirent  à 
l'inq  sols  la  pièce.  Tous  les  marchands  Kuro[>éons,  excepté  les  Anglois, 
étoiont  chargez,  qmand  cela  arriva,  de  grosses  sommes  de  ces  TimminSé 
Leurs  matrazins  en  étoient  remplis,  il  en  venoit  des  vaisseaux  chargez,  et  on 
commençait  d'en  fabriquer  par  tout.  Le  décri  de  cette  monnaye  causa  beau- 
coup de  perte  à  ceux  qui  en  faisoient  trafic,  plusieurs  y  ayant  perdu  ce  qu'ils 
avoient  gagné,  et  quelques  uns  davantage.  Les  Amjlois  farent  les  auteurs  du 
décri.  Si  cette  monnoye  eut  continué  d'avoir  cours,  leur  négoce  étoit  ruiné; 
ear  il  consiste  particulièrement  en  achat  de  soye.  Or  les  négocians  dos  Tim- 
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miiix  fuisoJent  liaussFT  le  prix  des  soyes,  ne  se  souciant  pis  s  qael  pris  ïb 
les  nclietaEsent  poumi  qu'on  prit  les  pièces  de  ânq  sols  en  payement.  S'ta 
ai  vii  k  plus-  du  dnquante  marques  différentes  ;  les  plus  communes  avoirat 
pour  coin  d'un  cAlé  une  tSte  de  femme  avec  ces  mots  au  louf  Vera  rtrtittû 
imago,    et  di>   l'ituLre  l'Éeu  de   France    avec  ceux  ci,  Curmts  per  l"tiim 

Nous  avons  d^-jà  lu,  dans  le  récit  do  sir  Paul  Rycaut,  que 
ceux  qui  faisaicnl  profession  de  bonne  foi  (et  il  n'est  pas  dif- 
licile  de  deviner  que  celte  périphrase  d<^signe  les  Anglais) 
étaient  ruinés.  Voici  maînlenanl  Chardin  qui  nous  donne  la 
clef  de  ce  passage.  Les  iraporlaleurs  de  Inùjini,  après  avoir 
soutiré  les  piastres  d'Kspagne,  les  sequins  lie  Venise,  cl  toutes 
les  bonnes  monnaies  qui  circutaienl  dans  les  Klats  du  Grand 
Seigneur,  achetaient  des  soies  à  dos  prix  tri:'s  élevas  en  appa- 
rence, d'autant  plus  exagérés  qu'ils  se  soldaient  en  monnaie 
progressivement  altérée.  Les  sujets  de  la  Grand c-Brelague, 
qui  n'avaient  pas  en  caisse  un  stock  de  tliémins  ou  luigini,  ne 
pouvaient  pas  soulenir  la  concurrence  ;  ils  ne  su  souciaient 
gu(3re  de  porter  dans  leur  pairie  manufacturière  imc  grande 
quantité  de  marchandises  ouvrées  ;  leurs  navires  devaient 
donc  s'en  retourner  k  vido.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  le  travail 
des  usines  d'Angleterre  se  trouvait  arrêté.  U  leur  fallait  de  la 
soie  turque. 

En  eiïet,  dans  un  des  nombreux  pamphlets,  aujourd'hui  si 
difficiles  à  réunir,  qui  fiu'ent  publiés  en  Angleterre,  pendant 
les  années  1695  et  1696,  à  l'occasion  de  la  crise  des  monnaies 
rognées  [dipped  mony),  pamphlets  parmi  lesquels  ceux  de 
Locke  occupent  un  rang  éminent,  nous  avons  relevé  celte 
assertion;  c'est  un  marchand  de  Londres  qui  parle  :  «  La 
substitution  de  la  soie  des  Indes  orientales  à  celle  de  la  Tur- 
quie, dont  on  se  servait  pour  la  fabrication  des  bas,  nous  en  a 
fait  perdre  le  placement,  en  Espagne  et  aux  Indea  occiden- 
tales espagnoles,  marchés  pour  lesquels  j'ai  vu  un  seul  homme 
en  expédier  d'Angleterre  trente  mille  paires  par  an.  On  peut 
juger  par  là  de  la  perte  qtii  eu  résulte  pour  nous.  Maintenant 

(t)  Noos  n'avoQS  pas  eDcore  retrouvé  ces  légeDdes.  —  Jauni,  du  vogagt  tlu 
chm.  Chardin,  etc.,  Anuterdam,  16SS,  ia-12,  p.  10. 
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cette  marchandise  est  principalement  fournie  par  les  Génois 
et  les  Italiens  (1).  » 

Rien  de  plus  aisé  à  comprendre  ;  les  populations  espagnoles 
du  continent  et  du  nouveau  monde,  habituées  à  porter  des  bas 
lissés  avec  de  la  soie  turque,  refusaient  ceux  qui  leur  parais- 
saient dun  moins  bon  usage;  les  matières  d*or  et  d'argent 
que  les  galions  rapportaient  du  Pérou  et  du  Mexique  ne  pre- 
naient plus  le  chemin  des  ports  britanniques. 

Le  chevalier  d'Arvieux  disait  en  1682  :  «  Les  Turcs  sçavent 
par  une  longue  expérience  que  le  commerce  des  François 
enrichit  leur  païs,  et  que  celui  des  Anglois  leur  est  assez  inu- 
tile (2).  » 

Ceci  consigné,  nous  écouterons  Tavernier,  qui,  le  27  no- 
vembre 1663,  s'était  éloigné  de  Paris  pour  entreprendre  un 
sixième  et  dernier  voyage  en  Orient.  A  son  retour,  il  fit  rédi- 
ger ses  notes  par  un  homme  de  lettres,  qui,  tout  en  polissant 
le  langage  du  vaniteux  baron  d'Aubonne,  a  dû  conserver 
exactement  les  détails  que  renferme  VHistoire  du  commerce 
(fes  petites  pièces  de  cinq  sols. 

Un  marchand  de  Marseille  envoya  sans  dessein  à  un  Facteur  qu'il  tenoit  à- 
Smyrne,  pour  deux  ou  trois  cents  écus  de  pièces  de  cinq  sols,  qui  sortoient 
de  la  Monnoye,  parmi  d'autres  espèces  d'argent,  pour  l'achat  de  quelques 
soyes.  Les  Turcs  trouvèrent  ces  petites  pièces  si  belles,  et  en  devinrent 
d'abord  si  amoureux,  qu'ils  crûrent  que  c*étoit  des  octaves  de  Béale,  et  qu'ils 
se  content«*rent  d'en  recevoir  huit  pour  un  écu.  Le  Facteur  voyant  cela  écri- 
vit à  Marseille  d'où  on  lui  en  fil  tenir  pour  une  assez  grosse  somme,  et  il  y 
gagna  beaucoup.  Si  nos  François  s'^»x)ient  contentez  de  cet  honnête  profit, 
lo  commerce  de  ces  pièces,  qui  a  cessé  par  l'excès  des  fraudes  qui  s'y  sont 
commises,  dureroit  encore,  et  leur  auroit  été  avantageux.  Les  Turcs  ne 
vouloient  plus  négocier  en  d'autres  espèces  que  celles-là,  et  dans  le  paye, 
ment  des  armées,  pour  contenter  les  soldats,  il  leur  en  falloit  donner.  Un 
jour,  rentrant  de  Perse  en  Turquie,  je  fus  persécuté  de  plusieurs  femmes  qui 
vouloient  que  je  leur  donnassent  des  trmins  (c'est  ainsi  que  l'on  appelle  cette 
monnoye),  et  je  ne  pus  jamais  avoir  à  manger  pour  d'autre  argent. 

Nos  marchands  françois  gagnèrent  donc  d'abord  5()  p.  0/0,  ne  donnant 

(1;  .4/1  essay  for  regulating  of  th^  coyn,  2«*  éd.  by  A.  V.,  London,  1696,  in-4*, 
p.  10.  —  Le  frai  et  le  clippage  avaient  réduit  le  poids  de  la  monnaie  d'argent 
do  40  p.  0/0. 

(2)  Mém.  du  chev.  d'ArriPiix,  env.  ertraord,  du  Rof/,  publ.  par  h;  P.  La])at, 
Paris,  \i:\:t.  l.  Vf,  p.  2r,3. 
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iw-evoienl 

nUnnilrii*.         ' 


en  Turquie  que  huit  de  cm  pii-ces  pour  un  écu,  de  'louie  qu'ils  nv.evoienl 
«n  France  (1).  Mais  les  aulres  peuples  de  l'Europe,  Anj^lois,  Hollanduit, 
llaiiene,  envieux  de  leur  bonheur,  vinrent  leur  cuuper  chemin,  et  portant 
leurs  plaintes  au  Grand  Vit^ir,  ce  ministre  ordonna  qu'à  Tavenir  on  ilonni*- 
roil  douze  de  ces  pièces  pour  un  éca,  ou  bien  qu'elles  n'auroient  plus  dt 
cours,  et  que  tout  ce  qui  s'en  trouverait  dans  les  vaisseaux  ser&ît  contisqui^. 
Les  François  n'en  demeurèrent  pas  I&,  et,  comme  il  talut  subir  l'an^  du 
Visir,  ib  s'avisèrent  de  faire  battre  de  ws  piiices  où  il  n'y  avoil  pas  pour 
quatre  sois  de  bon  arnçent,  ce  qui  étojt  t:n  proSt  eansidi^rable  de  25  p.  0/0. 
Il  se  passa  quelque  temps  avant  que  les  Turcs  eussent  découvert  U  Trauda; 
ce  leur  éloit  assez  que  le  coin  Tut  beau  et  qu'ils  les  vissent  bien  blandMs: 
et  les  femmes  eL  Biles  de  basse  condilion  en  faisoient  romemenl  de  I»ut 
r.o<^ITure,  autour  de  laquelle  elles  attachaient  ces  belles  petites  pièces  qui 
leur  venoient  battre  sur  le  front,  corama  lus  riches  y  attachent  des  pï^eef 
d'or.  Nos  marchands,  pour  venir  àbuul  de  leur  dessein,  furent  oblîg«id'dl«r 
chercher  des  Ëlots  où  il  leur  mt  permis  de  traliquer  de  ces  ptùccs  là.  Ils  eu- 
rent d'abord  recours  h  celles  de  Dombcs,  d'Orange  el  d'Avignon,  et  passant 
en  Italie,  furent  donner  de  l'occupation  pour  quelque  temps  à  celles  de  Mo- 
naco el  de  Masse.  Maîa  a'étarit  aperçu  que  les  Turcs  ^moient  beaucoup 
mieux  les  piëces  qui  porloienl  le  visage  d'une  femme,  et  ces  princos  ue  voa- 
lanl  pas  leur  permettre  de  laire  battre  chei  eux  A  si  mauvais  litre,  ni  au 
coin  de  la  princesse  de  Dombes,  ils  jetlerent  les  yeux  sur  r^uelquifs  cb&leaui 
•nclavez  dans  les  terres  des  Génois  el  relevons  de  l'Empire,  où  ils  obtinf«nI 
ce  qu'ils  souhaitaient  a  des  conditions  qui  n'^toieut  pas  désavantageuses  »m 
seigneurs  de  ces  lieux  là.  Les  pièces  qu'ils  firent  battre  à  Oraage  étoieol 
Ousai  asseï  recherchées  et  plaisoieat  aux  Turcs,  parce  que  le  coin  en  ^tuil 
beau  el  fort  net;  mais  celles  du  L^at  d'Avignon  n'eurent  pas  ^raod  cours, 
le  visa;^  n'en  étant  pas  fort  bien  fait,  et  la  croix  pendue  au  col  déplaisant 
aux  Turcs  {2).  Si  l'on  se  fut  contenté  dans  ce  négoce  de  25  p.  0/0,  i!  su- 
roil  pu  continuer,  et  le  prolll  eût  été  considérable  ;  mais  peu  à  peu  la  chose 
vint  &  l'excès,  et  enOn  il  ne  se  trouva  pas  pour  un  sol  d'arg-ent  sur  chahut 
pièce.  Nos  François,  pour  les  mieux  faire  passer,  en  donnèrent  dis-huit  et 
jusqu'à  vingt  pour  l'écu,  6.  quoi  les  gros  marchands  de  Constantinople. 
d'Alep,  de  Smyrne  el  d'autres  villes  de  commerce  trouvoiect  bien  leur 
compte,  n'en  doonanl  que  douie  ou  treize  pour  valeur  ri'écu  dans  les 
payemens  qu'ils  faisoient  aux  petits  négocians  des  Provinces  de  l'Empire 

pour  les  marchandises  qu'ils  apporloient Les  marchands  génois,  voyant 

que  les  nôtres  réilssissoient  au  commencement  dans  leur  comment  voulu- 
rent les  imiter  en  d'autres  espèces,  et  firenl  batre  jusqu'à  deux  ou  troit  rtiu 
mille  ducats  qu'ils  portèrent  on  Turquie..  .  L'or  en  éloit  si  altéré  que  la 
tromperie  fut  aussitôt  découverte...  Les  Allemands  voulurent  être  auss  de 
la  parlje....  Ils  portèrent  une  quantité  de  rou;»  ou  quarts  de  réale  nu  coin 

(1)  Tout  marchantl  joaillier  qu'il  est,  Tavemler  se  trompe;  Il  devrait  dire  31, 
33  p.  0/0. 

(2)  Fait  qui  se  rapporte  a  la  monnaie  des  abbés  de  Lérins,  noo  4  eetle  dn 
légal. 
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de  Pologne,  qui  donnoient  dans  la  vùë  et  étoient  des  espèces  assez  com- 
modes pour  les  marchands,  si  elles  n'eussent  été  que  peu  altérées.  Ni  les 
Italiens  ni  les  Allemands  n'eurent  assez  d'adresse  pour  tromper  les  Turcs. 
Je  reviens  à  nos  François;  dans  la  chaleur  de  leur  commerce  ils  ne  se  con- 
tenteront pas  d'enlever  les  plus  belles  marchandises,  ils  achetèrent  encore 
toutes  les  sortes  de  bon  argent  qu'ils  purent  trouver  et  le  portèrent  en 
France  pour  continuer  de  faire  leurs  fausses  pièces.  Ce  négoce  alla  si  avant 
dans  toute  TtHendue  d'un  si  vaste  Empire,  et  il  s*y  est  répandu  une  si  pro- 
digieuse quantité  de  cette  fausse  monnoye,  qu*il  s'est  vu  par  les  registres 
des  Douaniers  que  le  débit  en  est  monté  à  cent  quaire-inngt  mUUonSf  sans 
compter  ce  qui  n'est  pas  venu  à  leur  connoissance,  et  ce  que  des  matelots  et 
autres  particuliers  leur  ont  pu  cacher. 

Les  autres  négocians  de  TEurope,  qui  n*apportoient  que  de  ^n  argent, 
ayant  crié  contre  ce  désordre,  et  porté  une  seconde  fois  leurs  plaintes  au 
Grand  Visir,  les  Turcs  enfin  ouvrirent  les  yeux,  et  ce  premier  ministre  ayant 
compris  que,  si  la  chose  continuoit,  dans  peu  de  temps,  au  lieu  d'argent,  il 
n'y  auroit  que  du  cuivre  dans  l'Empire,  fit  défense  d'apporter  davantage  de 
ces  pièces  de  cinq  sols,  sur  peine  de  confiscation  et  de  grosse  amende. 

Ce  décri  et  celte  défense  du  Grand  Visir  ne  purent*  dégoûter  les  soldats 
qui  servoient  en  Candie  de  ces  petites  pièces  dont  la  beauté  les  charmoit. 
Quoiqu'on  leur  pût  dire,  ils  ne  voulurent  jamais  être  payez  en  d'autres  es- 
pèces, et  quelques  mutins  commençant  à  se  fâcher  on  fut  contraint  d'envoyer 
promptement  des  galères  à  Smyrme  et  en  quelques  autres  villes  de  com- 
merce pour  enlever  de  cette  monnoye  tout  ce  qu'on  pouroit  y  en  trouver.  La 
quantité  surprenante  de  ces  fausses  pièces  dispersées  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  Olhoman  s'est  enfin  évanouie;  elles  sont  devenues  rouges 
et  n'ont  plus  de  cours  (i).  >» 

Tavernîer,  dans  la  relation  do  son  voyage,  nous  apprend, 
en  outre,  qu'au  mois  do  janvier  1664,  se  trouvante  Monaco,  il 
alla  visiter  la  Monnoye  y  où,  dit-il,  on  abattu  une  grande  partie 
do  ces  pièces  do  cinq  sous  que  Ton  a  portées  au  Lovant  (2). 

M.  de  la  Haye-Yantelet,  qui  succéda  à  son  père  en  qualité 
d*ambassadeur  de  France  près  la  Porte  ottomane,  occupa  ce 
poste  de  4663  à  1670.  Mais,  du  vivant  de  son  père,  il  avait 
passé  de  longues  années  à  Constantinople  et  à  Andrinople,  où 
Mahomet  IV  résidait  habituellement.  Nous  n'avons  pas  à  faire 
ici  le  portrait  de  co  triste  diplomate,  qui  parait  avoir  accepté, 
avec  une  résignation  difficile  à  comprendre  chez  le  représen- 
tant d'une  grande  nation,  le  rôle  de  raya  que  lui  firent  jouer 
plus  d'une  fois  l'insolence  des  grands  vizirs  Mohammed-Keu- 

(  1  )  Tavemier,  Nouvelle  relation  de  rintérieur  du  Serrail,  Paris,  1724,  In- 12,  p.  45. 
^2)  Les  six  voyagr,fdr  .V.  J.  H.  Tavemier,  Paris.  1712-I7?4.  in-12,  t.  I,  p.  353 
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prili  el  Ahmed-Kt'uprilî,  r*t  la  brutalité  du  farouche  caimacaii 
Kara-MoiiBlhafa.  Nous  connuîssions  de  ce  foncliimnairc-  une 
Ifitlrc  adressée  do  Marsoiliii  à  Colberl,  le  9  octobre  IG65,  d&ns 
laquelle  il  rend  cftmplo  de  son  <?nlrevuw  a.vet:  les  échevîns  di- 
la  ville,  i<  Jn  leur  ay,  dit-il,  parlé  de  l'aljus  rju'il  y  a  dan»  If 
transport  àe»  pitces  de  ii  suis  et  des  inconvénients  (jui  i-n 
pouvoient  arriver,  qu'ils  advisossent  aux  moyens  les  \>\a.- 
pntpres  pour  y  remédier.  Le  premier  eschevîn  me  répondii 
qu'il  les  fniloil  delTendre.  Prenez  garde.  lui  dis-je,  qu'&n  !m 
dcfFeiidun^cela  fasse  citnnoîlrr  ans  Tures  iju'ils  ont  «^lé  trom- 
pés el  que  cola  ne  puisse  estre  cause  de  quelque  avanie  con- 
Kidérahle  (1).  n  On  a  publié  aussi,  après  la  mort  de  M.  dr  h 
Haye,  un  rapport  assez  curieux,  extraît  des  mémoh-es  manm- 
erits  du  sieur  Alexandre  le  Hoy,  cetiseur  royal  concernant  h 
affaires  ^trani/^ref.  écrit  intitulé  Leltre  d'un  ambassadeur  df 
France  rf  Constantinople  nu  roi  Louis  XIV,  contmant  uw 
relation  de  son  am&assade  (2). 
Dans  ce  morceau,  il  est  question  du  trafic  des  pièces  dt 
■'tinq  souB,  mais  d'une  manière  incidente,  et  nous  avions  lifu 
de  croire  que  les  dépèclios  envoyées  k  Paris  par  ^ambas^a- 
deur,  pendant  son  séjour  ii  t'onstanlinople.  devaient  contenir 
des  renseignements  bien  autrement  développés, 

A  la  demande  de  nnti'e  savant  confrère,  M.  K,  Miller, 
M.  P.  Faufïère,  dirccicur  général  des  areliives  au  niinislirf 
des  Affaires  étrangères,  a  eu  la  bonté  dv  faire  rocliercher  il 
extraire  les  passages  de  eonespondanees  relatifs  U  la  question 
que  nous  nous  efl'orçoiis  d'éelaircir.  Il  n'échajqiera  à  persouru' 
que  le  léninigna^c  oflieiel  «le  l' ambassadeur  françai.s  et  ci-!ui 
du  .Alinislre  qui  lui  donne  des  inslrnelions  mit  uiio  importance 
rapitnlc  en  celle  alfaire.  et  qne  la  seule  publication  dos  docii- 
menls  inédits  dont  .\l.  Kauiière  veut  bien  nous  livi-rr  copi-- 
suffirait  jiourjuslilier  li;  travail  (juc  nous  avons  entrepris. 

(1)  Dpppiiiîî,  Cvri-esp.  ii'iiiiiitistr.  soii,i  te  ri-gni-  de  Lnuis  AVr,  iSfii.  in-i  : 
I.  III,  p.  393.  —  M.  Je  la  H,iji>  oubliait  Ips  iuslriiplioiic  nu'il  v.'nait  d<..  rpi-.>ï,.if. 

12)  l'onlin.  des  mémoires  île  lilli'mluiv  el  d'hhhtire.Ae  Salli'iij^re  fpar  (ùiiiL'i"! 
i-l  llpsmoli'lp],  Paris,  ni>7.  L  IV.  M"  p.irl.,  p.  213. 
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Les  instructions  en  date  du  22  août  1665,  remises  à  M.  do 
la  Ilayc-Vantelet,  au  moment  de  son  départ  pour  Constanti- 
nople,  renferment  le  paragraplie  suivant  :  «  II  est  bien  néces- 
saire que  ledit  ambassadeur  soit  bien  informée  de  tout  ce  qui 
concerne  le  transport  des  pièces  de  cinq  sols  qui  se  fait  dans 
les  états  du  Grand  Seigneur,  afin  qu^il  puisse  d<mner  avis  à  la 
Porte  de  Tabus  qui  s'y  comnjet,  et  aviser  avec  le  grand  vizir 
aux  moyens  d'y  remédier.  Cet  abus  consiste  en  ce  que  ces 
pièces  appelées  de  cinq  sols  en  France,  étant  au  titre  et  coin 
du  roy,  ayant  été  portées  au  Levant  ont  paru  si  belles  aux 
Turcs,  qu'ils  les  ont  souhaitées,  et  même  les  ont  prises  à  cinq 
ou  six  pour  cent  plus  chères  que  les  autres  espèces,  ce  qui 
tournoit  à  un  bénéfice  assez  considérable  pour  les  François, 
f]ui  nen  ont  point  abusé  pendant  tout  le  temps  qu'ils  en  ont 
portées  seuls  au  Levant,  Mais,  dès  lors  que  les  étrangers  se 
sont  aperçus  de  ce  profit,  ils  ont  fait  fabriquer  partout  de  ces 
pièces  à  un  titre  beaucoup  plus  bas  et  à  un  faux  coin,  et  les 
ont  portées  .et  débitées  dans  les  états  du  Grand  Seigneur.  Les 
François,  qui  ont  vu  que  les  étrangers  débitoient  de  ces 
pièces  altérées,  eu  ont  fait  fabriquer  hors  le  royaume  encore 
à  un  titre  plus  bas,  et  cet  abus  a  passé  jusques  à  un  tel  point, 
(ju'il  s'en  faut  à  présent  15  à  W  pour  cent  que  ces  pièces  ne 
soient  de  la  valeur  et  titre  qu'elles  devroient  avoir.  Le  vrai 
moyen  de  remédier  à  cet  abus  seroit  de  les  défendre  entiè- 
rement dans  les  états  du  Grand  Seigneur,  ou  de  punir  ceux 
qui  en  apportent  de  fausses.  »  [Correspondance  de  Turquie. 
t.  VII,  feuil.  2H  v''et212r^) 

Le  11  juin  1GG6,  M.  de  Lionne  (1)  mande  à  M.  de  la  Ilaye- 
Vantelet  :  w  Sa  Majesté  désire  qu'en  continuant  les  traités  du 
r*»nouvellement  des  capitulations,  l'ambassadeur  insiste  par- 
ti('uliî»rement  sur  le  décri  des  pièces  de  cinq  sols,  dont  le  titre 
et  le  poids  sont  tous  les  jours  d«»  plus  en  plus  altérés,  en  sorti» 
qu'il  est  impossible  que  les  sujets  du  Grand  Seigneur  ne 
soulTrent  un  préjudice  qui  deviendra  irréparable  s'il  est  plus 
longtemps  toléré.  »  [Ibid.,  l.  VIII,  feuil.  89  v^) 

(I)  Secrtlainr  «riilal  pour  les  Alfainîd  ùlraiigêres. 


m 


IV.  LOUIS  IIK  CISQ  SOLS 


Dès  le  17  iiclobre,  M.  tio  ia  Haye-Vanlelet  parle  de»  «lé- 
marchea  qu'il  avait  faites  et  signale  ainsi  les  fraudes  qu'il  avail 
pour  mission  (Je  déjouer  : 

•■  Deux  barques  françoises  et  ud  vaisseau  venant  ici  delà 
Provence  ont  apporté  force  pièces  de  cinq  sols.  Quelques  négo- 
rianSGD  ayant  dounô  de  tout  à  fait  fausses  pour  quelque  pay^ 
ment,  \ts  vcndt^ur  les  a  portées  au  caïniacan,  qui  me  fit  ilin 
qu'il  vouloil  arrêter  les  voiles,  et  mander  au  Grand  Seigm«ir 
romme  k>s  Fraui^uîs  apportaient  de  la  fausse  monnnye  dau 
ses  Étals.  Jo  répondis  que  j'avoin  proposé  au  caunacan  tl'.^a- 
drinople  de  faire  une  défense  générale  qu'il  ne  vinl  plu*  de 
chrétienté  aucune  pièce  de  cinq  sols,  parce  que  je  savois  que 
les  étrangers  contrefaisoieiil  celles  de  France  qui  étoîeol 
bonnes,  et  en  envoyoient  de  méchantes.  Bref  il  a  fallu  assoupir 
l'affaire,  et  j'en  suis  sorti  moyemiant  six  cents  piastres  que  le 
vaisseau  et  les  deux  Iiarques  ont  payées  volonliem.  Je  vont 
envoie  de  Irois  sortes  difTéreutes  de  ces  maudîtes  pifeccx  it 
cinq  sols,  et  je  suis  bien  averti  que  celles  du  coin  clc  Mada- 
moiselle  tout  à  fait  fausses  sont  venues  de  Marseille,  et  le* 
autres  du  même  coin  ont  été  apportées  de  Livournc,  et  se  funl 
dans  la  Rivière  de  Gènes,  Elles  sont  altérées  do  plus  tlo 
sdisante  pour  cent;  el  celles  d'Avignon  ne  valent  pas  mieux 
Les  Marseillois  veulent  qu'on  défende  les  pièces  de  cinq  sols. 
puis  ils  me  foui  écrire  par  M.  le  premier  Président  d'Aîx  qu  ÎU 
ont  tiré  un  arrêt  donné  par  force  el  à  la  sollicilalion  de  qui^l- 
ques  uns  qui  ne  savoient  ce  qu'ils  demaudoii'nt.  Si  j'avois 
ri'<;u  cel.arrêl  de  la  part  rl.>  Sa  Maji'slé,  rien  ne  m'empéchenii! 
de  le  faire  exéculer,  car  ii  la  lin  j'appiéliende  quelque  coup 
fAcheux.  (Jiie  ï*'  'e  Grand  vizir  revient  (de  Candie),  je  ferai 
mon  possible  pour  le.s  faire  défendre  entièrement.  Dieu  sait. 
Monsieur,  les  peines  et  les  soins  que  je  prends  pour  le  bien 
du  commerce,  cerlainemeni  on  ne  peut  y  faire  davantage. 
Mais  MM.  de  Marseille  sont  eux  mt'mes  la  cause  de  sa  niiiii'. 
Dix  ou  douze  mardianils  qui  Irailquent  à  Smyrnc  en  pièce» 
fausses  et  altérées  y  Iroiivenl  un  prolit  si  considérable  d'en- 
Iréc,  que,  rappurlani  des  niaiiliumlises  dudil  Snivrue,  ils  lt> 
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laissent  à  Marseille  à  un  prix  fort  bas.  Et,  comme  les  mêmes 
marchandises  qui  viennent  des  autres  Échelles,  comme  soyes 
et  cotons,  ne  peuvent  se  vendre  qu'au  même  prix,  et  [que,] 
dans  ces  autres  Échelles,  les  pièces  de  cinq  sols  n'y  ayant  pas 
cours,  les  négocians  n'y  font  pas  le  même  profit  sur  la  mon- 
noye  d'entrée,  ainsi  ils  sont  ruinés  par  ceux  qui  trafiquent  à 
Smynie  de  cette  méchante  monnoye  de  pièces  de  cinq  sols. 
Vous  jugez  bien,  Monsieur,  qu'il  seroit  à  propos  d'apporter 
quelque  remède  à  ce  desordre.  Depuis  trois  jours,  le  caïmacan 
d'ici  m'a  fait  dire,  et  à  tous  les  autres  ambassadeurs  et  repré- 
sentants étrangers,  que,  si  quelqu'un  des  étrangers  se  trouvoit 
saisi  (nanti)  de  pièces  de  cinq  sols  fausses  ou  altérées,  le  Grand 
Seigneur  les  feroit  châtier  rigoureusement.  J'en  ai  bien  averti 
tous  nos  marchands,  et  c'est  à  eux  d'y  prendre  garde.  Je  ferai 
faire  une  recherche  exacte  sur  toutes  les  voiles  qui  viendront 
ici  dorénavant;  enfm.  Monsieur,  je  n'épargnerai  rien  pour 
éviter  les  fâcheuses  rencontres.  »  (Correspondance  de  Turquie^ 
l.  VIII,  fcuil.  279  v^  k  281  !•<>.) 

Le  23  novembre,  M.  de  la  Haye  revient  sur  ce  chapitre  : 
«  Si  je  puis  obtenir  une  abolition  générale  des  pièces  de  cinq 
sols  pour  obvier  aux  inconvénients  dont  nous  menace  la  con- 
tinuation de  ce  trafic,  les  marchands  françois  et  ceux  qui  né- 
gocient [trafiquent]  sous  la  bannière  de  France  n'auront  plus 
rien  à  désirer  pour  la  félicité  de  le\ir  commerce*  »  (Correspon- 
dance de  Turquie,  t.  VIII,  feuil.  287  v*.) 

Le  3  mars  1668,  nouvel  incident,  dont  rambassadeufi  à  qui 
son  gouvernement  avait  prescrit  de  s'opposer  à  l'admission 
d'un  résident  de  Gênes  à  Conslantinople,  ne  manque  pas  de 
profiter  :  «  Le  premier  vaisseau  génois  venu  ici  depuis  la  récep- 
tion d(^  l'ambassadeur  de  cette  République  est  parti  aujourd'hui 
pour  Candie  chargé  de  provisions  et  de  milice  (1).  Il  a  apporté 
ici  un  grand  nombre  de  pièces  de  cinq  sols  fausses  ;  on  en  a 
confisqué  pour  douze  mille  écus,  et  j'expédie  à  Andrinople  (2) 

(1)  Lcî*  Turcs  mettaiciil  en  nV|uis*ition  tous  les  navire»»  étrangers. 

(2)  Le  sultan,  qal  redoutait  s«»»  sujoU  do  Constantinoplc,  habitait  ordioai- 
p'Uipnl  Andriuople  avec  ses  luinistret;. 


»  «*  asr<3et  V^&*  «  *•  ''JT  <»-:  >ir  *»•-<•-  ^r^^if  m%^v.  • 
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Fambassadcur  :  «  Cette  Échelle  est  à  présent  la  plus  florissante 
de  tout  le  Levant.  Il  se  peut  même  dire  que  c'est  où  abonde 
tout  le  trafic  par  le  débit  des  pièces  de  cinq  sols  sur  lesquelles 
il  y  a  un  profit  [si]  considérable  d'entrée,  que  toutes  les  dé- 
penses et  avanies  n'empêchent  point  les  voiles  d'y  aborder  de 
tous  côtés.  J'ai  su  de  bonne  part  que,  depuis  le  premier  jour 
de  cette  année,  il  étoit  arrivé  au  dit  Smyme  pour  la  valeur  de 
sept  millions  cinq  cent  mille  livres  de  pièces  de  cinq  sols  do 
Marseille  ou  de  Livoume  et  Gènes  où  nos  voiles  vont  prendre 
librement.  On  leur  donne  aux  dit  Livoume  et  Gènes  18, 19  et 
21  pièces  de  cinq  sols  pour  un  écu  de  France;  et  je  sais  une 
barque,  partie  de  Marseille  avec  6,000  écus  de  fonds,  qui  pas- 
sant par  Gènes,  apporta,  pour  ses  6,000  écus,  12,000  écus  de 
pièces  de  cinq  sols  à  Smyrne.  Voilà  donc,  Monsieur,  le  grand 
profit  de  MM.  de  Smyrne.  »  {Ibid.) 

Le  23  septembre  :  «  A  Seyde  (Saïda),  il  ne  se  fait  quasi  plus 
de  commerce  depuis  que  les  pièces  de  cinq  sols  ont  eu  leur 
cours  à  àSmyme.  »  [Ibid.) 

Sur  ces  entrefaites,  le  Gouvernement  français,  mécontent 
des  mauvais  traitements  exercés  sur  ses  nationaux,  et  de  ce 
qu'au  mépris  des  capitulations  on  leur  faisait  payer  5  0/0  de 
droits  de  sortie,  alors  que  les  autres  étrangers  n'en  payaient 
que  trois,  rappela  son  ambassadeur  en  lui  ordonnant  de  s'em- 
barquer sur  une  escadre  de  trois  vaisseaux  de  guerre  envoyée 
à  Constantinople.  L'ordre,  expédié  le  6  août,  n'arriva  à  M.  de 
la  Haye  que  le  26  novembre.  La  Porte,  comprenant  le  sens 
de  cette  démonstration,  fit  tout  pour  l'éluder.  L'ambassadeur, 
appelé  par  le  Sultan,  se  rendit  à  Larisse,  en  Thessalie,  où  ce 
prince  se  livrait  à  de  grandes  chasses.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  caïmacan  (d'Andrînople)  à  Larisse,  le  13  avril  1669, 
M.  de  la  Haye  trouva  l'occasion  de  parler  de  nouveau  de  la 
fausse  monnaie  :  «  Le  chapitre  des  capitulations  fini,  je  vou- 
lus parler  des  Génois  qui  avoient  apporté  toutes  les  pièces  de 
cinq  sols  fausses.  J'en  tirai  de  ma  poche  et  de  celles  de  France 
fi  la  marque  de  Sa  Majesté  pour  en  faire  voir  la  différence. 
Le  caïmacan  en  demeura  d'accord,  et  dit  que  les  Génois  étoient 
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des  infâmes  et  des  usuriers,  —  ce  furent  ses  propres  termes, 
—  mais  que,  le  Graud  Seigneur  les  ayant  reçus,  il  me  priuil 
di?  ne  plus  toucher  celte  corde,  et  de  ]es  laisser  pour  ce  qu'ils 
valoient,  et  que,  s'ils  fuisoïent  du  tort  dans  l'Empire,  on  trou- 
veroit  bien  les  moyens  de  les  chftlier.  »  [Ibid.) 

Le  4  février  4670,  l'ambassadeur  revenant  à  Constanti- 
noplo,  et  attendant  son  successeur,  eul  à  entrer^  dans  sa  coi^ 
respondancc  avec  M.  de  Lionne,  dans  des  explications  assez 
pénibles  au  sujet  d'une  imputation  que  les  iadustncls,  dont  il 
dérangeait  les  opérations,  cherchaient  à  faire  planer  sur  sa  pro- 
bité :  «  Par  des  lettres  de  quelques  marchands  de  Marseille 
du  mois  d'août,  que  j'ai  leceues  à  la  fln  du  mois  passé,  on  me 
donne  avis  que  le  sieur  Joseph  Fabre,  marchand,  publîoit  que 
Bon  oncle  et  son  frère,  qui  sont  ici  établis,  s'étoieiit  accommo- 
das et  avoienl  convenu  avec  moi  à  cinq  pour  cent  de  toute  U 
monnoyc  qui  étoit  venue  et  vicndroil  ici  en  pièces  de  cinq 
sols  de  Marseille.  On  m'avoit  écrit  auparavant  qu'on  devoily 
arrêter  mes  hardes  et  mes  meubles,  k  mon  retour,  pour  une 
somme  do  30  à  soiisante  mille  francs  (1)  que  j'avois  levée  et 
mal  prise  sur  MM.  du  commerce.  Ce  n'est  pas  la  crainte  de 
cette  insolence  qui  m'oblige  à  vous  parler  de  cela,  Monsieur, 
mais  le  désir  que  j'ai  de  vous  éclaircir  ma  conduite  et  d'om- 
p^L'her  que  le  mensonge  et  la  calomnie  ne  gagnent  au  préju- 
dice de  mon  innocence. 

M  Je  receus,  à  mon  di'])ai'l  de  l'aris  (IGliîJ),  les  ordres  de 
Sa  Majesté  sur  le  eommeree  des  piêees  de  cinq  sols  que  j'ai 
suivis  et  tait  exécuter  ponctuellement,  ainsi  que  tous  les  autre» 
qu'il  vous  a  plu  île  ni'envoyer  sur  la  même  allairo.  Une  annéi' 
qu'il  vint  et  entra  en  ce  port  vini/l  deux  voiles  chargées  île 
pièces  de  chiq  sols,  la  moindre  barque  en  ayant  pour  30  et 
40,000  écus,  et  les  vaisseaux  à  proportion,  et  dix  ou  douze 
de  ces  voiles  ayant  été  adressées  aux  sieurs  Jacques  et  Ma- 
thieu Fabre  d'ici,  comme  ils  furent  avertis  que  MM.  les  éche- 

(I)  Il  ne  s'^i^it  |ma  là  ilu  franc  iiiBlilnù  par  lli^nri  111  (ai  mai  1U15)  et  que  Tcn 
fftUriquaiL  oacore  soua  Louis  XIU  [à  n  i/4  au  marc),  mais  dnnc  inwunaie  lie 
cjiuiiLu,  tiers  do  l'i'iiii  du  liO  sous  vl  B<iiiivalculc!  h  lu  livre  tournoie. 
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vins  de  Marseille  m'avoicnt  envoyé  un  art*est  du  Conseil  pour 
empêcher  le  commerce  desdites  pièces  de  cinq  sols,  ils  vinrent 
me  pressentir  et  m'en  offrir  2  pour  cent  de  ce  qu'il  y  en  avoit 
sur  quatre  voiles  qui  leur  venoient  d'arriver,  et  même  somme 
de  2  pour  cent  de  toute  cette  monnoye  qui  viendroit  de  Mar- 
seille de  la  fabrique  des  sieurs  de  Chauvigny  et  Frédian,  si  je 
voulois  en  favoriser  Texposition  et  le  débit.  »  L'ambassadeur 
ajoute  qu'il  a  repoussé  ces  offres  et  qu'ainsi  c'est  calomnie 
pure  que  ce  prétendu  accommodement  (1).  {Correspondance 
de  Turquie,  t.  IX.) 

Le  22  octobre,  M.  de  Nointel  se  rendait  à  Constantinople 
pour  remplacer  M.  de  la  Haye,  qui  annonce  son  arrivée  en  date 
de  Toulon, le  13  mars  iÇ^li.  {Correspondance  de  Turquie^i.  IX.) 

Il  résulte,  comme  on  voit,  de  tous  ces  documents,  qu'il  y 
avait  à  Marseille  deux  partis.  Celui  que  représentaient  les 
échevins,  demandant  que  le  commerce  des  louis  de  cinq  sous 
contrefaits  fût  interdit  en  Orient.  Celui  des  spéculateurs  déshon- 
nêtes,  qui  bravait  les  arrêts  du  parlement  de  Provence  et  du 
Conseil,  en  allant  charger  à  Gênes  et  à  Livourne  les  produits 
des  ateliers  italiens.  On  reconnaît  encore  que  la  Porte  était  ton- 
jours  disposée  à  saisir  les  cargaisons  de  théminsj  à  faire  payer 
sous  forme  d'avanies  des  amendes  à  ceux  qui  les  importaient, 
mais  qu'elle  n'entendait  pas  pour  cela  décrier  une  monnaie 
qui  lui  était  utile. 

Le  chevalier  Laurent  d'Arvieux,  que  nous  avons  déjà  cité, 
était  un  autre  homme  que  MM.  de  la  Haye  père  et  fils.  Né  à 
Marseille  en  1635,  il  avait  passé  douze  années  de  sa  jeunesse 
on  Syrie  et  en  Palestine  (1633-1665),  etavail  appris  les  langues 
arabe  et  turque ,  qu'il  parlait  avec  la  plus  grande  facilité. 
Louis  XIV  lui  confia  diverses  missions  dont  il  s'acquitta  avec 
une  habileté  remarquable,  le  nomma  consul  à  Alger,  puis  à 

(1)  Vantelet  revient  sur  cette  accusation  daus  sa  lettre  au  roi  dont  il  a  été 
question  plus  haut  (Cont.  des  mém.  de  liU,^  t.  IV,  p.  290).  «  Il  n*a  pas  manqué 
de  gent^  qui  ont  cni  &  Marseille  que  j  avois  exigé  dessus  cette  monnoye  un 
droit  dii  deux  et  môme  de  cinq  pour  cent;  s'en  ^;taut  trouvé  qui,  contre 
toute  vérité  et  par  une  friponnerie  puoiî^sablc,  Font  coiniité  et  fait  payer  à 
leurs  Associés  et  Participes,  comme  si  je  Tavois  exigé.  •» 
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Alop  (1).  cl  malheureusemi^nl  lui  préféra  M.  de  ^oîntel  pour 
rambassade  Ae  Conslanlinople.  Les  archéologues  ne  peuvent 
conserver  di>  M.  de  Noinlcl  que  des  souvenirs  empreints  de 
^ralitudo  ;  il  nVn  est  pas  moins  vrai  que  cet  ambassadeur  était 
fort  ma]  préparé  pour  la  tâche  difficile  qui  l'attendait  en  Orient, 
et  qu'en  face  d'un  gouvernement  rusé  et  impérieux  il  dut  se 
ré<«igner  à  prendre  la  situation  inférieure  de  l'homme  qui  n'en- 
tend pas  la  langue  du  pays  nù  il  réside.  On  envoya  le  cheva- 
lier d'Arvieiix  à  son  socours,  maïs  assez  lard,  en  1672.  Avant 
cette  époque  (20  janvier  1670),  Laurent  d'.Vrvieux  avait  pré- 
senté au  roi  un  curieux  Mémoire  sur  fps  affaires  fie  Conxtattli- 
nople  et  sur  le  commerce,  dans  lequel  il  rappelle  «  ces  pièces  de 
S  sols  fabriquées  hors  le  royaume  qui  onlinfeclé  l'empire  otto- 
man ,  "  liberté  de  langage  qui  montre,  comme  par  surcroil, 
que  l'État  français  n'avait  pris  aucune  part  k  la  fabrication  des 
espèces  à  Las  litre  (2). 

Il  n'est  pas  inutile  de  savoir  comment  les  écrivains  de  U 
cour  ottomane  présentent  la  question.  On  en  peut  juger  par 
les  emprunts  que  leur  a  faits  M.  de  Hammer.  Après  avoir 
longuement  énuméré  les  sévices  exercés  sur  la  persnnne  des 
ambassadeurs  français,  russes,  polonais,  le  savant  orientalisle 
«jmilf.  il  prcipi.s  des  événements  de  16G!)  :  i<  Des  troubles 
eurent  lieu  à  Conslinitinople,  à  Sniyrne-  ii  Itionssa:  ils  avaient 
pour  cause  l'émission  des  monnaies  fausses  dont  les  biïlimenls 
arrivés  ;i  l'.iinslantinnple  sous  le  commandement  de  il.  d'.Vl- 
méras  avaient  innndé  ces  trois  villes.  A.Smyrno,  un  arrèléd-'- 
munétisa  les  anciennes  iiii-cm  //'•  huit  ai/iri:t  qui  jusqu'alors 
avaient  été  préférées  à  d'autres,  connue  de  meilleur  aloi  que 
les  nouvelles  pièces  de  même  valeur  nominale  ['.i).  ■. 

Ou  voit  que  .M.  de  llannner  n'a  jias  (ri-s  bien  cnuinris  Ji' 
quoi  il  s  a^'^lssait. 


,1)  Ou  peut  Cùli^ullor 
iK'  1.1  Itoquo,  lin  hitellk' 
l.-ui<  .\"M-rf,i».t  la  P.,lc'l< 

\i,  Memoim  du  -her.  •! 

rs:  (-..-ffiiirhiff  i/i*  o<-./, 

pa*  liâpièci's  ilo  uii'Llk'ur 


^  p.ir  Je. 
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Lorsqu'il  transforme  le  thémin  en  pièce  de  huit  aspres,  il 
prend  une  division  pour  un  multiple  ;  et  il  accueille  d'ailleurs 
un  peu  légèrement  une  accusation  extrêmement  grave  contre 
un  commandant  d'escadre,  Guillaume  d'Alméras,  ce  lieute- 
nant général  de  la  marine,  tué  quelques  années  plus  tard  d'un 
coup  de  canon  dans  le  mémorable  duel  naval  qui  coûta  aussi 
la  vie  à  l'amiral  Ruyter  (1).  Que  les  annalistes  turcs  aient  dé- 
versé l'injure  sur  un  de  nos  plus  vaillants  officiers,  cela  n'est 
pas  fort  étonnant,  alors  qu'on  les  voit,  dans  le  même  temps, 
désigner  par  ces  mots  :  «  seize  mille  pourceaux  mal  inten- 
tionnés »  (c'est  M.  de  Hammer  qui  traduit) ,  l'armée  française 
venue  sous  le  commandement  de  MM.  de  Beaufort  et  de  Na- 
vailles  au  secours  de  Candie  (2).  D'un  autre  côté,  l'abbé  Vin- 
cent Mignot,  neveu  de  Voltaire,  dans  un  livre  justement  estimé^ 
composé  avec  l'aide  de  bons  documents,  après  avoir  donné  un 
court  et  substantiel  résumé  de  l'aflaire  des  thémins,  ajoute  que 
le  bruit  des  émeutes  occasionnées  par  ces  monnaies  ayant 
frappé  de  loin  les  oreilles  du  sultan,  ce  prince,  aussi  cruel 
que  timide,  sachant  que  le  nom  de  son  frère  Soliman  avait 
retenti  dans  quelques-uns  des  mouvements  populaires,  prit, 
pour  la  deuxième  fois,  la  résolution  de  se  défaire  d'un  rival 
redouté,  ainsi  que  d'Ahmed  son  second  frère  (3).  Ceci  montre 
à  quel  point  la  fausse  monnaie  peut  devenir  pernicieuse. 

Nous  venons  de  voir  l'histoire  des  louis  de  cinq  sols  en 
Orient;  nous  avons  passé  en  revue  les  incidents  extraordi- 
naires, parfois  tragiques,  auxquels  ces  monnaies  ont  servi  de 
prétexte;  nous  allons  maintenant  revenir  en  Occident  pour  y 

(1)  Le  22  avril  1676.  La  flotte,  commandée  par  Abr.  Du  Quesne,  livra  le 
combat  près  d'Agosta,  en  Sicile. 

(2)  Getch,  d,   Osman.  R.t  t.  VI,  p.  246  :  «  Und  vielen  anderea  Rittern  mit 
secbzchntauseod  Schweinen,  die   es  Obel  meincn  »,  Bagt  der  Reichshistorio-  f 
graph  Raschid,  I,  bl.  60.  —  M.  de  Hnmmer  a  coorondu  M.  de  Navailies  avec 
M.  de  Noailles.  —  Son  traductt^ur  français  a  reproduit  cette  petite  méprise. 

(3)  Histoire  de  l'Empire  ottomariy  Paris,  1771,  in- 12,  t.  HI,  p.  223.  —  Ce  pas- 
sage, comme  tout  le  travail  de  Tabbé  Mignot,  a  été  copié  par  un  auteur  mo- 
derne, qui  a  oublié  d'indiquer  les  sources  auxquelles  il  puise;  voir  A.  L.  F. 
Alix,  Précis  de  Vhisl,  de  Vemp.  ottom.y  1822,  in-8",  t.  II,  p.  165.  —  Les  janis- 
saires, secondés  par  le  peuple  de  G.  P.,  s'opposèrent  au  dessein  de  Mahomet  IV. 
(Paul  Rycaut,  llisl.  de  Vemp,  oit.,  t.  II,  p.  286.) 
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rechercher  (la  monnaie  du  coin  dit  Hoy  étant,  de  l'avîs  tlo  tous, 
hors  de  cause)  ce  qui  s'étail  accompli  à  Trévoux,  et  dans  le» 
autres  ateliers  où  l'on  contrefaisait  les  produits  monélaireH  He 
Dombes.  Pour  cette  seconde  partie  de  notre  travail  ,  nous 
avons  été  puissamment  secouru  par  l'obligeance  de  noln*  sa- 
vant confrère  M.  Maury,  qui  nous  a  ouvert  le  prtk-ious  llÉpl^t 
conllé  k  Ha  garde. 

Les  documents  conservés  aux  Archives  nationales  nous  ont, 
Dn  elTel,  fourni  des  renseignements  entièrement  noufs  et  par- 
fois tout  à  fait  inattendus.  Après  les  avoir  copiés  avec  soin, 
nous  en  faisons  l'analyse,  tfkchant  de  les  coordonner,  autant 
que  faire  se  peut,  on  l'absence  do  certaines  pièces  que  nous 
cherchons  encore.  Le  travail  que  nous  soumettons  au  loctcur 
n'est  qu'un  cadre,  un  essai  destiné  à  marquer  un  point  de  d^ 
part,  mais  nullement  Ji  fixer  les  limites  du  sujet. 

Une  sorte  de  mnnorfmdtim  relate  les  lellres  palooles  el  ar- 
rêts du  Conseil  qui.  depuis  l'année  152.'),  autorisent  l'exposi- 
tion dans  le  royaume  des  diverses  monnaies  fabriquées  & 
Trévoux.  On  y  remarque  la  mention  de  ce  fait  qu'au  2G  sep- 
tembre 1643,  te  roi  ayant  supprimé  dans  ses  États  les  presses 
pour  la  fabrication  des  doubles,  aurait  désiré  que  Mademoi- 
selle supprimât  aussi  les  siennes,  et  lui  aurait  accordé,  h  titre 
d'indemnité,  8,000  livres  par  an,  à  prendre  sur  les  ^aboih>s  du 
Lyonnais;  que  nonobstant  l'approbation  de  la  Chambre  des 
comptes,  et  sur  un  faux  avis  que  Mademoiselle  faisait  fabri- 
quer des  doubles,  on  avait,  par  arrêt  du  17  mars  16S7,  député 
des  commissaires  pour  faire  le  procès  aux  sujets  de  Sa  M^esté 
qu'on  disait  avoir  contribué  à  ladite  fabrication,  et,  ce  qui  était 
plus  pénible  pour  la  jeune  princesse,  révoqué  rindemoité. 
Mademoiselle  réclamait  la  cassation  de  l'arrêt  (Arch.  nat.  E, 
*2788)(1). 

Par  une  décision  du  19  mars  1659,  le  parlement  de  Dombes 
ordonne  l'enregistrement  du  bail  en  vertu  duquel  le  conseil  de 
S.  A.  autorise  Bcnoist  Frangin,  habitant  de  Lyon ,  à  faire  fa- 

(1)  Od  bdU  que  Madi-moi^cltr  de  Moalpeaaier  De  se  récoDciUs  avec  le  roi 
que  lo  1"  aoOl  1651. 
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briquer,  pendant  trois  années,  des  liards  de  billon,  et  toutes 
pièces  de  monnaies  d'or  et  d'argent  qui  ont  présentement  cours 
en  France,  aux  coin  et  armes  de  S.  A.,  et  ce  dans  Thostel  de 
sa  monnoye  de  Trévoulx  situé  en  la  maison  du  Petit-Molin,  et 
non  ailleurs.  Le  parlement  de  Dombes,  séant  à  Lyon,  après 
avoir  reçu  une  lettre  de  cachet  de  Mademoiselle  (31  mars),  dé- 
cidait, à  la  date  du  30  avril,  qu'il  adresserait  à  S.  A.  de  très 
humbles  remontrances  sur  la  forme  du  bail  (Arch.  nat.  E,  2784) . 

Cependant,  au  mois  de  mai  1659,  époque  à  laquelle  Made- 
moiselle allait  reprendre  la  fabrication  des  monnaies  de  Tré- 
voux, une  contestation  s'était  élevée, entre  Benoit  Frangin, 
régisseur  de  la  Monnaie,  et  Gilbert  Darman  Lorfelin,  graveur 
de  ladite  Monnaie,  qui  avait  quitté,  disait-on,  l'établissement, 
emportant  hors  de  la  souveraineté  les  matrices,  poinçons, 
caiTés,  piles,  trousseaux  et  autres  ustensiles  servant  à  la  fabri- 
cation. 

Frangin  demandait  au  parlement  de  Dombes  de  contraindre 
Lorfelin  à  restitution  des  ustensiles,  et  de  commettre  Legendre, 
graveur  en  la  ville  de  Lyon,  pour  la  confection  de  nouveaux 
coins.  Frangin  déclarait,  en  outre,  qu'il  adoptait  (dès  à  pré- 
sent) pour  différent  (marque  de  fabrication)  une  ruche.  Lor- 
felin repoussait  le  reproche,  rejetait  les  torts  sur  le  sieur  de 
Moncheny,  directeur  de  la  Monnaie,  qui  cherchait  à  lui  nuire 
pour  favoriser  Legendre,  et  il  ajoutait  qu'installé  dans  la 
charge  de  graveur  le  17  décembre  1651  il  avait  toujours  été 
présent  lorsque  son  travail  était  nécessaire. 

Mademoiselle  prit  le  parti  de  Lorfelin,  et  la  cour,  par  arrêt 
(lu  28  mai,  lui  donna  gain  de  cause.  Cette  décision  obtenue, 
Tartiste  déclara  qu'il  renonçait  à  son  emploi,  et  remit  au  greffe 
de  la  cour  vingt-deux  poinçons  y  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ceux  de  la  fleur  de  If/s,  de  la  couronne j  de  la  lettre  JW,  et  des 
caractères  servant  à  former  la  légende  des  liards,  plus  son  poin- 
çon personnel  qui  représentait  une  rose  (Arch.  nat.,  E.  2784  (1). 

(1)  L'emploi  dos  vingt-deux  poinçons  serait  parfaitetncnt  justiiA  par  le  type 
du  liard  à  l'M  couronné,  tel  qu'il  a  été  gravé  dans  les  planches  de  Cl.  de 
Boze  (44,  9)  et  reproduit  ensuite  par  T.  Duby,  Traité  des  monn,  des  barons, 
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Tous  ces  renseignemonls  sonl  intéressants  pour  rhisloirudo 
l'art.  Du  libellé  do  l'arrêt  nous  lirons  en  effet  celle  donnée 
qufi  les  remarquables  pièces  d'or  et  d'argent  de  Gaâlon,  fra|>- 
pées  à  Trévoux  en  1652,  avec  le  litre  du  prince  usufruitier 
de  Dombes,  sont  l'œuvre  de  Gilbert  Lorfeliii,  qui  avait  imité, 
non  sans  succès,  la  maniî-re  de  Jean  Warin.  Grdce  aux  re- 
cherches de  M.  A.  Jal,  nous  savions  que  cet  artiste,  fils  de 
Jean  Darman  Lorfi'liu,  tailleur  général  de  la  Monnaie  de  Paria 
à  partir  de  1630,  avait,  le  14  mars  1636,  tenu  un  do  ses  frferos 
sur  les  fonts  baplismaus  dans  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
Barthélemy  (1);  mais  nous  ignorions  ce  qu'il  était  dovunu. 
Ajoutons  que  le  slyle  des  monnaies  de  Gaston  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  d'une  belle  et  grande  médaille  de  César, 
duc  de  Vendôme  {mort  en  1663),  signée  LORFELIN.  F.,  œuvre 
du  graveur  général  qui  mourut  le  6  décembre  1609  (2).  Gilbert 
avait  évidemment  appris  sa  profession  dans  l'atelier  de  son 
père. 

Nous  remarquerons  ensuite  que  le  différent  adopté  par 
Benoît  Frangin,  la  ruche,  se  recounail  sur  une  pièce  de  cinq 
sols  de  Mademoiselle,  à  la  date  de  16îi9.  Celte  pifcce  doïl  avoir 
été  gravée  sous  le  nouveau  régime  de  l'atelici',  après  le  déport 
de  Lorfeiin.  et  par  Legendre  son  compétileur.  Comnic  vWv  est 
d'un  dessin  exceptionnellement  élégant  et  original,  indiquant 
une  reclierclie  iutelligcnlo  du  sLylc  antique,  il  serait  intéres- 
sant d'ea  connaître  l'auteur  d'une  manière  certaine.  Provisoi- 
rement, nous  venons  de  présenter  une  conjecture  qui  pourra 

1790,  pi,  47,  n<>  13.  —  Mala  dous  n'avons  jamais  retronv£  cette  Dionoaie.  tM 
liards  de  Mademoiselle,  sar  lesquels  nous  releTOns  onie  dates,  de  1659  à  16T>, 
ne  portent  daos  la  \éf^.  drc.  que  l'iDltiale  de  Marie  (fait  doDt  l'obaervaUoD  ut 
due  à  M.  Feuarilent,  Catal.  tCune  roll.  de  monn.  leignewiala,  1S83Î  p.  6SJ,  et 
n'ouraieut  exigé  l'emploi  que  de  viugt  et  un  pojnçous,  si  l'on  ne  compta  pu 
le  différent. 

(1)  A.  Jal.  Diclionnaire  crilîque  de  biographie  et  dhisloire.  Paru,  1871,  ia-8*, 
p.  799. 

(2)  Tm.  de  numiim.  ;  méd.  fraiir.,  t.  I",  18:16,  pt.  67,  n"  4.  La  médaille  por- 
tant le  litre  de  Grand  maiitre  chef  et  surintendant  général  de  la  navigeOion  et 
commerce  demFrance  ne  peut  avoir  6tË  exécutée  qu'après  IfiSO.  D'anlreB  mé- 
dailles représeui&Qt  Marie  de  Médicis  et  Aune  d'Autriclie  sont  également  »• 
gnées  Lorfeiin  .f. 
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se  confirmer  et  contribuer  à  jeter  quelque  jour  surTécole  de 
Lyon.  Lorfelin  ayant  restitué  les  poinçons  et  matrices,  il  ne 
restait  plus  qu'à  procéder  à  la  fabrication  des  liards  et  autres 
monnaies.  Le  11  juillet  1659  on  lisait  publiquement  et  on  pla- 
cardait dans  Lyon  un  avis,  de  par  le  Boy  y  annonçant  que,  sui- 
vant jugement  rendu  par  M.  de  Sève,  président  et  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  de  Lyon,  il  était  permis  à  Benoist 
Frangin,  fermier  de  la  Monnoye  de  Dombes,  d'exposer  des 
liards  et  autres  espèces  par  lui  fabriqués,  au  même  prix  que 
ceux  de  France,  avec  autorisation  de  faire  porter  à  Trévoux 
les  matières  d'or,  d'argent,  cuivre  et  billon,  qui  lui  seront 
nécessaires.  Les  Archives  possèdent  un  exemplaire  imprimé 
du  placard,  sur  lequel  le  juré  crieur  a  apposé  son  certificat 
(E,  2788). 

Frappa-t-on,  à  cette  époque,  beaucoup  de  liards  à  la  lettre  M 
couronnée  ?  nous  n'en  savons  rien  ;  car  nous  n'avons  jamais 
rencontré  qu'un  exemplaire  de  cette  monnaie  offrant,  au  revers, 
la  petite  ruche  placée  après  le  mot  DNS.  La  belle  pièce  de  cinq 
sols  de  1659  est  elle-même  extrêmement  rare  (1).  On  a  vu  que 
le  bail  accordé  à  Benoist  Frangin  était  de  trois  années.  Or  les 
collections  numismatiques  présentent  une  lacune  embrassant 
les  années  1660  h  1663.  Pour  les  années  1664, 1665(2),  les 
pièces  de  cinq  sols  sont,  au  contraire,  très  abondantes,  mais 
elles  portent  un  type  fort  différent  de  celui  de  1659,  et  elles 
ont,  en  outre,  pour  marque  de  fabrication,  cette  rose  que  Lor- 
felin avait  déposée  avec  ses  autres  poinçons. 

Quel  changement  s'était  donc  opéré  dans  l'atelier?  C'est  ce 
que  ne  nous  démontre  aucun  des  documents  dont  nous  pou- 
vons faire  usage. 

Les  contrefaçons,  avec  l'effigie  des  grandes  dames  italiennes, 
avaient  fait  leur  apparition  et  copiaient  le  type  de  1664.  Made- 
moiselle, tandis  qu'elle  sollicitait  l'intervention  du  parlement 
de  Provence,  voulut  fournir  au  public  un  moyen  de  recon- 

(1)  Un  exemplaire  existe  dans  la  précieuse  collection  de  M.  Etienne  Récamier. 

(2)  Pour  1666,  il  existe  divers  iuigini  qui,  avec  le  nom  et  les  armes  de  Made- 
moiselle, offrent  une  effigie  différente  de  la  sienne.  Il  en  sera  parlé  plus  loin. 
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naître  facilement  les  espèces  qui  sortaient  réellement  do  ses 
presses.  Elle  modilia  complètement  le  revers  de  ses  pièces  il* 
cinq  sols  :  celles  de  1667  offrent,  sans  légende,  un  écu  en 
losange,  écu  féminin  semblable  h.  ceux  que  Lovau  fil  sculpter 
pour  elle  sur  les  façades  de  son  château  de  Sainl-Fargeaa. 
Cette  précaution  ne  produisit  pas  le  résultat  espéré.  Los  pièces 
de  cinq  sols  à  l'ancien  type  étaient  répandues  en  Orient  de 
telle  façon  que  tout  ce  que  Mademoiselle  pouvait  obteoir. 
c'était  qu'on  regardât  comme  suspects  ses  nouveaux  Imyâxi 
au  revers  insolite'.  Elle  ne  tarda  pas  à  faire  rétablir  son  écu  de 
forme  masculine. 

Ici  nous  voudrions  bien  pouvoir  transcrire  l'arrtM  du  parle- 
ment de  Provence,  en  date  du  22  décembre  1667,  contenant 
défense  de  faire  le  nég;oce  du  Levant  autrement  qu'avec  les 
monnaies  de  France,  d'Espagne,  de  Mourgues  (Monaco)  (!}, 
de  Dombes,  et  d'aller,  à  l'avenir,  sous  peine  de  la  vie,  charger 
aucuns  loitis  de  rinq  sols  à  Gènes,  à  Livourae  et  autres  lieux 
de  cette  côte  (2).  Cet  arrêt  est  mentionné  par  Vantclet,  par  un 
agent  de  MademoisoUe  dont  il  va  être  question  ;  Salzade  l'avait 
consulté  en  i767;  Viani  en  a  trouvé  une  traduction  italienne 
dans  les  archives  secrètes  de  Massa  (3)  ;  et  cependant,  malgré 
des  recherches  poursuivies  à  Paris  et  à  Aix,  nous  n'avons  pu 
réussir  à  nous  en  procurer  le  texte  (l)  ;  en  sorte  que  nous 
serions  tenté  d'appliquer  à  cette  sentence  de  parlement  ce  que 
Métastase  dît  un  pi-n  sévèrement  de  la  fidélité  : 


Uuvr  gia  ncssuii'  lo  sa. 

(i)  MoDircus  était  devenu  Mourgucs,  lie  lufine  que  Cmonica  a  produit  Ca- 
iiourKuej  Doiuiaicuf,  Doumcrguo  ;  lluteDicii?,  Ruuorgue. 

(2)  Salzade,  Recmil  des  viomioiei  tant  anécimei  que  modernei.  Driiicllod  et 
Ditnkerqne,  1767,  iu-i»,  p.  193. 

[3]  Mtmoric  del/a  fami'jlia  Cyb"  e  délie  monde  ili  Mana,  1808.  iji-i".  p.  231. 
Viaiii  avcrilt  qu'il  va  iniiérur  dans  sou  Aii/iendhe  ci'lle  senli'tic.'.  avec  dirersi-â 
aiilrcs  pK'ces  Urt^e»  ilcs  Ditlmcs  nrdiivvi  Sfi^rHcs;  inni«.  pi^ur  des  raisons  qui 
iiotis  HODt  inconniiee,  cet  uppeiiilii?G  ne  Tut  point  impriuii'.  En  1tiG4.  la  lliriala 
ilella  iiumisinaliea  d'AïUi  umiousuit  que  le  maiiusprit  inédit  iln  Yiiuii  avait  Hé 
retrouvé  duiiTi  les  archives  de  Ma^sa.  Noua  en  altcndotis  encori'  U  publieali>>n. 

(i)  Ni  Elouiface,  dans  sa  Colkvt'on  des  nrréls  du  Pari.  d'Aiv,  [li  le  prési-hnit 
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Nous  reconnaissons  déjà,  par  tout  ce  que  nous  avons  re- 
cueilli, que  l'arrél  du  parlement  de  Provence  fut  do  nul  effet. 
Les  ateliers  d'Italie  redoublèrent  d'activité.  Le  plus  grand 
nombre  des  luigim  de  contrefaçon  portent  les  dates  1668  et 
1669.  Mais,  si  Salzade  ne  s'est  pas  trompé,  la  monnaie  de 
Monaco  était  exceptée  de  la  proscription,  et  Ton  va  reconnaître 
qu'elle  ne  méritait  pas  cette  faveur  et  cet  honneur. 

L'agent  de  Mademoiselle,  mentionné  précédemment,  a 
dressé,  en  1668,  un  mémoire  long  et  diffus  destiné  à  M.  Vaille, 
dont  le  nom  se  lit  en  tète  de  la  pièce  que  nous  ne  saurions 
reproduire  intégralement  sans  fatigue  pour  le  lecteur.  Le 
mémoire  n'est  pas  signé,  mais  on  peut  Tattribuer  avec  vrai- 
semblance à  un  sieur  Lheraud,  qui,  comme  César,  parle  de 
lui-même  à  la  troisième  personne.  Le  rédacteur  est  certaine- 
ment un  provençal,  peu  familier  avec  la  langue  française  ;  il 
écrit  de  Monaco,  et  connaît  bien  le  pays  des  contrefacteurs. 

M.  Vaille,  dit-il,  ayant  reçu  ma  lettre  ne  manquera  pas 
d'aller  voir  M.  Delossandière  (1  )  et  de  lui  faire  part  de  l'extrait 
de  Tarrèt  qu'on  lui  envoie,  a  II  verra  par  la  lecture  la  malice 
de  cette  calomnie  d'Orange  quy  cependant  n'a  pas  laissé  de 
me  donner  beaucoup  de  chagrin  et  de  despense,  n'ayant  essuyé 
tout  cela  que  pour  apuyer  fortement  les  inthérests  de  S.  A., 
et  pour  suivre  les  faux  monnoyeurs  de  tous  côtés  qui  contre- 
font son  coin.  Vous  verres  que  les  termes  de  l'arrest  ne  pou- 
voicnt  pas  estre  plus  obligeantz  pour  moy.  Je  vous  fis  scavoir 
par  ung  mémoire  le  désordre  qu'il  y  avoit  en  touttes  les  mon- 
noyos  de  la  Rivière  de  Gènes,  qui  travailhoient  à  tout  prix  et 
tittre  aux  armes  de  S.  A.  Royalle,  et  cela  atiroit  entièrement 
tous  les  marchans  dont  l'avidité  ne  considéroit  pas  la  bonté, 
mais  seulement  les  avantaiges,  donnant  les  cent  pour  cent  de 
bénéfice.  »  Je  pris  la  résolution,  il  y  a  trois  semaines,  do  partir 

Dcbozicuxf  (lanti  soq  Supplém.  û  cette  collect.,  ni  P«  J.  Brillon,  conseiller  au 
(^)iiseil  8ouv(»raiii  de  Dombes,  dans  son  Did.  des  arréb  des  Pari,  de  France^  ne 
nous  fournissent  le  document  cherch(>.  —  Lt^s  archives  du  Parlement,  déposées 
duns  les  combles  du  palais  do  justice  d'Aix,  sont  depuis  vingt  ans  impraticables. 
(1)  LosnnditTe,  homme  d'affaires  de  la  princesse  de  Domlies,  fort  honnête, 
dit-elle  daus  ses  Mémoires^  %.  Hï,  p.  17 i.  —  Cf.  t.  IV,  p.  266. 
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de  Harsoilln  cl  de  faire  le  tour  de  la  cûlo,  étant  veon  jusqu'à 
ce  pays  afm  de  meltrc  des  gardes  à  tnus  les  passades  cl  ^ 
faire  iiilinipr  tous  les  arrèls  pour  éviU-r  l'entréo  do  cetk  mê- 
cbanlo  marchandise.  Mais,  comme  ils  ont  le  passage  par  mer, 
il  est  bien  difficile  d'éviter  ce  désordre,  d'autant  mtBux  qu'il» 
ont  leur  refuge  à  Nice,  où  les  barques  et  vaisseaux  vont  char- 
ger. J'ai  huit  ou  dix  homme»  avec  moi,  et  encore  j*ai  failli 
*tre  assassiné  par  un  compngriou  du  cnzatftte  des  faux  mon- 
noyeurs  du  Languedoc  {l)cl  d'Orange,  dont  uu  grand  nouibro 
sont  réfugiés  à  Nice.  Vous  trouvercît  ci-joint  un  mémoire  do 
tous  les  lieux  que  j'ai  pu  découvrir  oii  l'on  travaille,  auxarmi>i 
de  Mademoiselle  ;  vous  le  communiquerez  ii  M ,  DclossandiiTr. 
Le  moyen  que  je  puisse  remédier  à  cela,  si  je  n'ai  l'autorilÀ 
du  Roi  el  de -M,  ('olbert?ll  faudrait  les  oblig-er  d'écrire  am 
ambassadeurs  à  Gènes  et  à  Livourne,  «  el  que  nécossairemenl 
il  parut  quelqu'un  de  la  livrée  de  Mademoiselle'  et  d'aulhorilé 
pour  faire  ce  voyage.  Ou  le  feroit  acompaguor  comme-  il  faut 
Bt  avec  toutes  les  iuslruclions,  et  il  n'y  auroit  rien  de  »i  faùlt 
que  de  casser  ceste  cannaille.  J'ay  fait  escrîre  par  M.  le  pre- 
mier président  d'Oppedo  (2)  la  lettre  dont  je  vous  mande  ci 
inclus  le  modello  quy  servira  pour  les  autres.  Ou  pourroil 
reprezauter  k  M.  Colbcrtqu'en  favorisant  les  all'airos  de  S.  .\., 
c'est  le  moyen  d'établir  tout  le  négnce  d'ilalii-  à  .Marseille.  Car. 
au  lieu  que  prezantement  tous  les  vaisseaux  et  barques  vont  a 
Gènes  et  Ligourne  chercher  celle  méchante  marchandise,  tnul 
au  contraire  les  marchands  d'Italie  seroient  obligés  d'en  venir 
prendre  à  JMarseilliie  et  d'y  transporter  leur  nég-oce.  et  ainsi 
la  Monnoye  de  S.  -\.  R  travailleroil  an  triple  de  ce  qu'elle  fail. 
et  cela  sans  que  directement  le  Roy  et  M.  Colbert  lissent  sem- 
blant de  s'en  mesler.  Il  faudroit  seullement  que  le  Iloy  escrivit 
à  la  République  de  Gènes  el  au  Grand  duc  do  Florance  qu'ils 
ne  souffrissent  pas  que  dans  leurs  terres  on  contrefit  sou  coiuir 

(1)  CeUe  ex|.re**ion  poiimiil  liiin'  «ii|iiiosi'r  t\av  le  Nonce  avait  ttabli  ioa 
nti-liiT  Jaii»  11!  clirtlpau  de  Villniciivr. 

(2)  •  Ln  prêsiJoiit  d'Uppèdr,  qui  fiiisoit  tout  ilnii»  la  ProveiiL-L-,  on  pouvuit 
ilii-e  qu'il  riii!>uit  lu  |iliik'  et  le  beuu  U'iLips  [IMl;:  c'ost  uu  homme  de  aicriw 
de  la  maison  de  Korl.tTl.  -  (.Weni.  de  Hailcmoisi-llf.  I.  lU,  p.  405.) 
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et  SCS  armes  ny  de  Mademoiselle  ;  et  de  souiïrir  rexécution 
des  arrests  rendus  par  le  Parlement  de  Provence,  et  aussy  en 
faire  escrirc  M.  le  premier  président  à  M.  Arnoul  (1)  par  le 
Roy,  et  M.  Colbcrt  d  y  tenir  la  main. 

'<  Au  reste  je  me  suis  trouvé  icy  dans  une  conjecture  quy 
sera  bien  favorable  aux  intherests  de  S.  A.  R.  M.  le  prince  de 
Mourgues  (2)  ayant  advis  que  ses  fermiers  ne  travailhoient 
pas  des  Escus  blahs  au  titre  qu'il  faloit,  en  a  fait  saizir  une 
quantité  et  aussy  a  treuvé  dans  la  Monnoye  plus  de  cinquante 
mille  pièces  de  cinq  sols  faites  aux  armes  de  S.  A.  R.  Il  en  a 
lesmogné  bien  du  déplaizir  et  dit  qu'il  n'avoit  jamais  consanty 
à  cela  quoy  que  en  véritté  cest  abus  durast  depuis  trois  ans. 
Cest  exemple  a  fait  esclat...  Mgr  le  prince  de  Monaco  a  tes- 
mogné  à  M.  Lheraud  que  S.  A.  luy  avoit  fait  souvent  des 
plaintes  aussy  bien  qu'il  Madame  sa  famé  (3),  que  le  Roy  en 
avoit  aussy  parlé  fortement,  et  M.  Colbert  aussy...  Il  estoit 
venu  de  Paris  avec  ceste  ferme  résolution  d'y  remédier  et  de 
surprendre  ses  fermiers,  ce  qu'il  a  fait,  en  sorte  qu'ils  sont  à 
sa  discrétion,  et  ce  sont  ces  mesmes  que  cette  belle  compa- 
f/nie  qui  pressoit  tant  S.  A.  R.  Elle  voit  par  là  que  ce  n'estoit 
pas  chimère  ce  qu'on  luy  en  disoit.  »  M.  le  prince  de  Monaco 
envoie  à  la  princesse  une  des  pièces  de  cinq  sols  trouvée  chez 
lui  et  qui  parait  h  bien  bas  titre.  Il  faut  que  S.  A.  R.  lui 
demande  d'employer  toute  son  autorité  pour  faire  chasser  des 
canailles  qui  sont  il  quatre  ou  cinq  lieues  de  Monaco  en  un 
lieu  appelé  Six  bourg  (i),  lesquels  font  tout  le  désordre...  «  Il 

(1)  Intendant  deii  galèros,  &  Marseille.  Le  20  juillet  et  le  21  aoiU  1666,  il  écri- 
vait à  Coibort  au  sujot  des  mounaies  et  des  embarras  financiers  que  lui  arait 
i'aus*'>8  \o  décry  ;  «  La  foire  de  Ueauraire  n*a  rien  cst^  cettt»  ann<^«*  a  cause  de 
lï  monnoye...  C'est  une  affaire  <»ù  il  faut  toucher  absolument,  princiiMilemeut 
a  IV'f^urd  dt'î»  pièces  de  <*in<|  ^oll«....  Je  croy  qu«'  M.  le  Premier  président  vous 
••Il  aura  esrril  son  sentiment.  »  (I)epping,  Corresp.  admin,  sous  le  règne  de 
L,ui,s\l\\  t.  IIL  p.  400  a  403.) 

(2)  Louis  I«r  Grimaldi.duc  de  Vulentiuois  (1662- HOi},  fils  dllercule  et  d'Au- 
rcliu  Spinola. 

{V  Oithcrine-Charlotte  de  firammont,  fille  du  maréchal,  u  une  belle  et  ai- 
mable piTsonne,  »  dit  Mademoi:*eire,  Mém.,  t.  111,  p.  104. 

(4)  Le  Sabourg  (Sepulcrum,  aujourd'hui  Seborga),  domaine  des  abbés  de 
Saiut-llouorat  de  Lérins. 
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faiil  nécessairement  scavoir  sy.  pour  V e,Tcctttion  du  arrdCt» 
l'inlhércat  de  S-  A.  R.,  on  peul  faire  estât  de  l'authoritéà 
Roy  et  de  M.  Colbert  fi  de  ses  lettres  ;  car  avec  w\%.  on  ati- 
bliroit  les  chnses  sur  un  bon  pied;  autrenicut  il  faiil  néce^ni- 
fument  que  S,  A.  diminue  son  litre;  ei  faîr<j  le  mieux  qurtr 
pourra  k  MarBcîlle. 

1.  Vous  trouverez  ci-ïncluses  deux  pièces  de  cinq  solsdiuii 
vous  ferez  faire  l'essai.  Ils  ont  avoué  qu'elles  ne  sonl  p» 
quatre  deniers  de  fui,  et  cependant  à  Trévoux  on  Iravaillf  t 
six  [1  ).  Jugez  de  la  différence  qui  est  de  plu.s  de  soixante  pom 
cent.  "(Arch.nat.  E..2787.} 

Une  seconde  pi&ce,  en  tête  de  laquelle  est  inscrite  ia  iklf 
1669,  et  rédigée  par  le  même  agent  probablement,  était  de»- 
tinée  sans  doute  au  parlement  de  Dombes.  L'auteur  ospow 
une  partie  des  faits  connus;  il  insiste  tout  particulièremenl 
sur  l'intérêt  qu'a  l'Elat  à  ne  pas  laisser  Les  négociants  s'appto- 
visionner  de  monnaies  dans  les  ports  de  la  Lig-uric.  Uopwi 
environ  train  ans  que  la  Monnaie  de  Dombes  a  cessé  de  lii- 
vailicr  à  cause  des  abus  de  la  Rivière  do  Gênes,  les  ateliers 
monétaires  du  roi  n'ont  presque  rîen  fait,  tandis  que.  lorsque 
rintlupttrie  de  Trévoux  atlirait  les  métaux, laMonnaic  de  Lvon 
élail  fort  active,  cela  peut  se  vériTier  ii  l'aide  des  registres  ils 
délivrances. 

11  serait  même  avantageux,  pour  Icbien  du  commerce  fran- 
çais, que  Mademoiselle  fit  frapper  monnaie  â  bas  titre,  et  que 
le;  roi  tolérilt  celte  l'abncalîou,  puisque  le  bénéfice  qui  en  résul- 
terait profilerail  à  une  princes-so  du  sang,  et  contribuerait  à  la 
richesse  généi'alo.  (Arcliives  nationales,  E,  2788.) 

Telle  est  en  substance  la  doctrine  exposée  dans  la  seconde 
note,  sous  une  forme  très  prolixe  oL  fort  incorrecte.  A  forci* 
d'entendre  répéter  piir  ses  ag^enls  que  le  bien  do  l'Élal  exi- 
geait qu'elle  fabriquât  quand  même,  à  n'importe  quel  litre. 
Mademoiseile  finit  par  se  laisser  eulraiuer.  et,  une  fois  enea- 
péf  dans  cette  voie,  elle  aj^it  sans  ili.sceniement  ni   niodéra- 

,1)  Lf  iiniiiij'^i-ril  |ioL-lc  sr.r;  iii..ii  IVciirl  iinlii[ur;  montre  qu'il  ruul   liri;  iln. 


? 
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tion.  C*est  là  un  fait  que  constaleut  deux  pièces  que  nous 
avons  trouvées  dans  un  dossier  provenant  du  Conseil  de  la 
souveraineté  de  Dombes.  En  les  lisant,  on  est  fort  étonné 
d'apprendre  que,  vers  la  fin  de  1667,  on  avait  déjà  abaissé 
d'une  façon  notable  le  titre  des  monnaies  de  Trévoux,  après 
avoir  si  lontemps  guerroyé  contre  les  faussaires.  On  se  rap- 
pelle  involontairement  certaine  fable  où  le  gardien  d'un  dépôt, 
menacé  par  une  foule  d'agresseurs,  finit  par  se  tailler  une  part 
dans  le  fardeau  confié  à  sa  fidélité.  Il  esf  certain  qu'au  courant 
de  1667,  Mademoiselle  avait  encore  changé  le  type  de  sa  mon- 
naie, en  substituant  à  sa  devise  ordinaire  :  Dominus  adjutor 
et  redemptor  meus,  les  mots  :  PRINC.  SOVV.  DE  DOMBES. 
Averti  par  les  documents  que  nous  allons  transcrire,  nous 
avons  examiné  quelques  exemplaires  de  ces  dernières  pièces 
de  cinq  sols  (1667  et  1668),  et,  sans  en  avoir  fait  un  essai  en 
règle,  nous  avons  pu  reconnaître  qu'elles  ne  sont  pas  de  bon 
aloi.  Mais  cependant  leur  couleur  n'indique  pas  une  propor- 
tion de  cuivre  aussi  forte  que  celle  dont  le  sieur  Garnon  avoue 
avoir  fait  usage. 

C^était  donc  une  première  tentative. 

Les  deux  actes  qui  suivent  sont  revêtus  do  la  sigtiatufe 
autographe  de  Mademoiselle  de  Montpensier. 

N<>  1.  Son  Altesse  Hoyalle  estant  en  son  Conseil,  bien  informée  que  de- 
puis près  de  deux  ans  plusieurs  personnes  ont  entrepris  de  falsifier  à  ses 
coings  et  armes  les  pièces  de  billon  que  S.  A.  R.  a  permis  à  M*  Mathieu 
Garnon  par  elle  commis  à  rezercice  de  sa  monnoye  de  Trevoulx  de  fabri- 
quer, pour  servir  au  commerce  qui  s'en  faict  et  est  receu  dans  le  Levant, 
('t  que  sous  prétexte  du  crédit  que  les  négocians  y  ont  donné,  ceux 
qui  out  entrepris  ladite  falsification  et  le  mesme  commerce  audit  pays 
ont  tellement  altéré  ce  qu'ils  fabriquent,  qu*elles  ne  sont  pour  la  plus 
part  guère  plus  de  trois  deniers  de  fin  et  qu'à  cent  trente  pièces  du  moin^ 
nu  marc;  ce  qui  fait  que,  les  pièces  falsifiées  se  donnant  à  beaucoup  meil- 
leur marché,  ceux  qui  négocient  des  véritables  de  Dombes  ne  peuvent  les 
laisser  au  mesme  prix  sans  grande  perle;  Veu  que,  pour  donner  celte  répu- 
tation aux  dites  pièces,  ledit  Garnon  avoit,  depuis  le  mois  d'octobre  16€7 
jusques  à  la  fin  de  juin  4GG8,  faict  travailler  sur  le  pied  de  $ix  deniers  dix 
(jrains  et  do  six  deniers  du  mom*,  et  ci  la  taille  de  cent  dix  cl  de  cent  seize 
pirres  au  plus  jhw  i/iorc,  quoy  que  S.  A.  R.  luy  eust  permis  par  son  traitté 
(lu  onze  d(^  may  audit  an  i667de  les  faire  fabriquer  à  cinq  dniiers  vingt  deux 
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grainx  de  lin  seulement;  loutLes  fois  estant  nécPBsaire  d'eDtrelenif  l 
commerce  du  Levant  qui  est  mesme  BdvanUgeuK  nu  Royai 
et  en  attendant  que  S.  A.  R.  ayt  donné  ordre  de  fiire  entièreroenl  cïsser 
lesdiles  Falsî  H  cations,  A  rguay  elle  prétend  s'employer  incessamment,  i^adite 
Altesse  Royalle  estant  en  son  Conseil,  pour  maintenir  ledit  cotnmt^ree  ail- 
lant que  faire  Be  pourra  et  n^'antmoina  avec  plus  de  réputation  pour  hsAÎUi 
pièces  qu'yl  Beni  possible,  a  permis  et  permet  audit  O^rnon  de  faire  fubrî- 
quer  tia  ladite  monnoye  de  Dombes  lesdiles  pti'cM  de  hUlim  jUE(|ues  à  ctm} 
dmifrit  dix  grains  du  moitu.  el  à  lit  lailh-  de  cent  rffce  huit,  mil  ristsl,  d 
cmt  ringl  rieiMt  plècei  ou  plu»  par  marc.  Et  ce  jusqu'à  ce  que  par  S.  A.  K. 
syt  est^  pourveu  à  faire  c^ser  l'abus  deadîtes  falsiflcalioiiB,  nuque!  cas  Kll' 
prétend  fitire  ralahlir  lesdiles  pirfcrs  nu  plux  haut  pùd  pour  la  réjMbUi-^n 
tir  M  monnoye,  VA  pour  le  surplus  aux  mesmes  peines,  charpes  et  conditions 
des  articles  arrest^i  audit  Conseil  du  ouïe  may  1667. 
A  Eu,  le  25' Juin  1668. 

Anxe  Marie  LonsE. 
[Arch.  nat.  E.  27HH.) 

Huit  mois  plus  tard,  en  cf-tte  année  1669  pondant  laquelle 
Mademoiselle,  toute  préoccupée  île  Lauzun,  n'élail  guère  en 
état  d'apprécier  avec  calme  les  aHairos  de  finance,  on  lui  fil 
signer  la  pièce  étonnante  t\nc.  voici  (1)  : 

N"  2.  Madame  estant  en  son  Conseil  souverain  de  Dombes,  sur  les  advis 
qui  luy  sont  donner  de  touttes  parts  que  l'abus  s'augmenùnt  es  monnayes 
des  princes  voisins  contre  le  droict  des  gens  en  la  fabrication  qui  s'y  [iaiet 
t  ses  coings  et  armes  des  pièce»  de  billon  dont  le  commerce  se  fatct  eo  Le- 
vant sur  la  réputation  de  celles  qui  se  fabriquent  en  sa  Monnoye  de  Trévouli. 
suivant  la  permission  donnJ^e  jvir  S.  A.  R.  h  M«  Mathieu  Cinmon,  commis  ft 
l'eiercice  de  sadite  monnoye,  et  que  lesditea  pièces  falniquées  es  aubwa 
lieux  qu'en  ladite  Monnoye  de  Trévoulx  sont  &  si  bas  tiltre  el  si  (bibles  i  la 
taillej  que  ceux  qui  ont  entrepris  ledit  commerce  en  Levant  à  l'imitslion  et 
sur  le  crédit  de  celles  dudit  Tri^voulx  les  donnans  à  beaucoup  meïUear 
marché  qu'il  n'est  possible  de  faire  celles  de  ladite  Monnoye  de  Trfvoulx  an 
tiltre  et  à  la  taille  qu'elles  ont  été  faites  cy  devant,  et  que  mesme  on  a  eati 
obligé,  pour  maintenir  ledit  commerce,  de  souffrir  estre  faites  [dus  bas  que 

(I)  Cette  concesiion  faite  a  des  fermiers  avides  contrasta  avec  la*  seQUrneots 
habituels  d*Aane-Marie -Louise.  Elle-même  raconte  comment  AdL  de  Cha- 
bannes,  ayant  acheté  le  château  de  Saint -Fargeau,  après  la  disgrAce  de  Jac- 
que»  Cœur,  l'acheta  une  seconde  lois,  ne  voulant  pas^  qu'il  lui  mt  tvpnwbé 
d'avoir  a  bas  prix  le  bien  d'un  homme  disgracié;  elle  ajoute  :  ■  Et  de  ca  que 
je  dis  j'en  suis  fort  informée,  car  j'en  ai  trouvé  les  contracta  dans  le  ti^sor 
de  Saint -Fargeau,  ce  qui  m'a  bien  réjouie,  cnrj'aurois  été  en  fort  grand  lerti- 
pule  d'avoir  du  bleu  d'autrui  ;  et  même  il  me  déplairoit  fort,  s'il  y  en  avoil 
parmi  le  mien  qui  vint  de  confiscation.  Mais,  Dieu  merci,  je  n'ai  pas  ce  dé- 
plaisir. Il  {.Vim.,  t.  Il,  p.  ao9.) 
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ce  qui  estoit  porté  par  la  première  permission;  ils  établissent  audit  pays  de 
Levant  de  nouvelles  correspondances  et  ruinent  entièrement  celles  des  mar- 
chands qui  négocient  des  pièces  fabriquées  audit  Trévoulx  au  préjudice  des 
inlérests  de  S.  A.  R.  et  du  négoce  mesme  de  France  qui  se  faisoit  fort  ad- 
vantageusement  par  le  moyen  d*icelles  ;  lequel  négoce  périra  tout  à  faict 
dans  très  peu  de  temps,  s'il  ify  est  pourveu  en  donnant  la  liberté  audit 
Garnon  de  faire  lesdites  pièces  au  tiltre  et  à  la  taille  que  ledit  commissaire 
ordonné  par  S.  A.  R.  sur  ladite  monnoye  jugera  à  propos  en  connaissance 
de  cause  jusques  à  ce  que  l'on  ayt  apporté  remède  auxdites  falsifications. 
—  Sadite  Altesse  Royalle,  estant  en  son  Conseil  souverain  de  Dombes,  a 
permis  et  permet  audit  Garnon  de  faire  fabriquer  en  ladite  Monnoye  de  Tré- 
voulx lesdites  pv}c€8  de  hillon  pour  le  commerce  du  Levant  et  affin  de  Ten- 
tretien  d'iceiuy,  au  iilire  et  à  la  taille  qui  sera  jugé  à  propos  par  ledit 
s'  Penet,  lieutenant  général  au  baillage  de  Dombes»  commissaire  député  par 
S.  A.  R.  pour  la  direction  de  ladite  monnoye  selon  la  connaissance  qu'il 
prendra  de  TEstat  présent  dudit  commerce  dans  le  Levant  tant  desdiles 
pièces  fabriquées  ailleurs  que  de  celles  en  la  Monnoye  de  Trévoulx,  et  de  la 
nécessité  qu'il  y  aura  à  ceteflect  de  baisser  le  tiltre  et  la  taille.  Le  tout  jus- 
ques  à  ce  qu'un  ayt  pourveu  à  procurer  le  remède  auxdites  falsifications  et 
mis  les  choses  en  Testât  qu'elles  estaient  auparavant,  auquel  cas  lesdites 
pièces  seront  restablies  à  leur  ancien  tiltre.  Les  autres  deiïenses  contenues 
en  la  commission  et  i>ouvoir  donnt^  audit  Garnon  tenans  pour  le  surplus. 

A.NNK  Mahië  Louisk. 
l'aris,  le  8«  de  mars  lt)6U. 

(Arob.  ual.  E.  218 i.) 

11  faut  dire  qu'on  u'a  jamais  retrouvé  (|e  pièces  de  cinq  sols 
au  coin  de  Mademoiselle  qui  puissent  se  rapporter  à  ce  docu- 
meut.  La  dernière  monnaie  de  cette  valeur  est  celle  de  1668 
dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

11  est  fort  possible  que  le  parlement  de  Dontbes,  siégeant  à 
Lyon,  ou  le  Conseird'Etat  du  lloi  aient  mis  opposition  à  la 
fabrication  du  sieur  Mathieu  Garnon.  En  fait  de  monnaies 
d'argent  frappées  à  Trévoux,  pc^slérieurementà  1GG8,  nous  ne 
connaissons  que  la  pièce  de  ire?itf*  sols  ou  demi-erc*/  blanc  de 
I6G9,  Técu  de  soixante  sols  et  le  demi-écu  do  1673.  Ces 
espèces  sont  de  fort  bon  aloi,  conforme  à  celui  de  Paris.  La 
pièce  de  cinq  sols  de  Dombes  avait  vécu. 

(Cependant  des  spéculateurs  en  retard  pouvaient  encore 
espérer  faire  une  récolle  d'arrière-saison.  Si  à  Smyrne  et  à 
Gonslantiuople  la  monnaie  au  type  français  avait  perdu,  en 
grande  partie,  son  attrait  primitif,  il  n'en  était  pas  de  même 
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ilaii»  li'H  région»  un  peu  éloigaùe»  du  lonlre  ck-  l'empire  lurr. 
Pondant  son  voyage  ili;  1119!),  Paul  Lucas,  sv  dirigoanl  d'AIep 
iiKrRcrouni,  s'arrtfo  ù  Aïiilab  :  «  ho»  pOnias  dn  cinci  solsA' 
Franri-,  dil-U,  sunl  la  nmnnuyo  qui  a  le  plus  cours  on  c«lU 
ville  (1).  "  Di^à,  lorsiju't'ii  lfi7S  Spon,  un  grantl  amateur  itc 
médailles,  travorso  Sigûe  ile  Troadft,  il  noie  brièveracol  « 
rciisoigncmcnt  nuiniftmatiquu  :  >'  hvtùniiè.  qui  L'st  noire  pièce 
dv  cinq  »oh,  vuul  1&  14  asprospiiaisleurs  aspros  sont  petits pI 
ne  passent  pas  à  Conslanlinople  (2).  •>  Tournefort,  Wngl-riaq 
ans  plus  tard  (mars  1701),  vîaile  Cliio  ;  il  loiiiarquo  que  <•  ilia- 
que li>Te  de  soye  doit  Ji  la  douane  quiilie  tiniins,  r'efll-â-dîre 
vingt  Bols  de  notre  monnoye  (^tj,  ■■ 

Les  jésuites  de  Trévoux  relèvent  tetLe  inJieulîoii  v\  iiisin- 
vent  dans  leur  célèbre  Dictionnaire  :  '■  Timin.  s.  m.  Pioai 
d'une  monnaie  de  l'île  de  Scio,  valant  cinq  sols,  .i  Kien  il* 
plus  Hur  l'origine  et  la  nature  de  cette  pièce  qui  a  tant  fait 
parier  d'elle.  Ainsi,  en  1752,  dans  la  cupilale  de  MadomoîseU^ 
de  Monipeneier,  à  quelques  pas  de  l'ht'jtel  du  i'ettt-MoUn,  I& 
grandeur  el  la  décadence  du  Louis  de  ctni/  sois  ne  laissent  plus 
un  souvenir,  son  nom  oriental  n'éveille  pas  l'attention  des 
savants  religieux  dont  la  curiosité  est  d'ordinaire  si  active  (T. 


{■2]  Vui/'K/e  >niali<: 

(H,  Iteiiilio- d'un  i-u.) 

I.  II,  |>.  «J.  -  Luiit.ni 


■<■  Ualviid,'-,  fie  ihrrc.  ,.lc,,  Ij  llave,  H:!!,  t.  I,  p.  liO. 
';/'■(/«  Lnwil,  piil  ii'ir  „nOr  iltilt-)>i,  Lyon,  ilTl,  iii-v, 
,Vlll,^,Tyiil,:H.'   su,-  I,'  ™»,»,c',ri' r/p  l„   ,„e,.  yoii-e  aiic- 
ii>i'/n,f  el  de   Canilie.  Acu^k-r- 


I7S7,  p.  :ih:j.  dil:  ..  Lr  lliOiiihi  <sl  uu<'  pdite  ..lu'uioiV  ilAI/rn 
vuiit  10  afprei'.  t-l  j  foU  du  Kraiici'.  '■ 

(4)  A  lu  lin  <li!  i:<.'l  tirUctc,  dmis  \i:  caliiiT  du  Jouiiiitt  tles  Saraiils  de  di'- 
vc'uibri;  ISIC,  !»■  tniiiït  i-illi:  iiicutioii  :  (La  #iiite  a  iiii  jj'xn:fiain  vahier).  Li 
luuii  u  liurpris  Ji.  de  LuiLf;[iiTic:r  avant  qu'il  ait  pu  acbL'ver  .-e   travail  tl  U-: 
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QUELQUES  SEIGNEURS 

HE  LAULNOÏ-RËUNAULT  ET  DE  HEPLONGE-EN-BRIE 


AUX  sV  KT  xvi''  :iiÉ0Lt:a. 


(Extrail  du  WUmumtk  hî»(or.,  loiiwjr.  et  slatUt.  du  ilrpail.de  ïeiae-etMarue 
H  da  dmerie  de  Meauj;  Wl,  17'  uiiuét',  |i|>.  M3-IjU.) 


M.  A.  Le  Bluniliil  a  bien  vuulu  ma  chur^^er  «l'ûtudier  un 
scuau  de  cuivre  trouvé  à  Nunteuit-lës-Mcaux.  Ju  duis  avouer 
(]ue  le  déchilTrenienl  de  ce  sceau  ne  s'<!st  pas  opéré  sansi  qud- 
i]u<>  difllrulté;  cola  s'o\|)liquL>  jusqu'à  un  certain  point  par 
l'ûlat  de  la  légende,  que  le  temps  a  fort  maltraitée.  CependaDl, 
i-ii  dépit  de  l'uxydaliun  du  métal ,  celle  légende ,  gravée  assez 
tinemenl,  et  composée  de  caractères  appelés  si  gratuitement 
<■!  fli  improprement  gothiques,  se  lit  très  sûrement  ainsi  : 

SEEL  M'CLAUDE  DESPANCE  CHLR 

(Sfd  Jffs«(ic  Vlaud'-  UKfimn'-,,  •.■hviidirr.) 

Klle  e^it  tracée  autour  d'un  écu  penché ,  surmonté  d'un 
lieuume  avec  volet  et  lorlil,  couronné  par  nn  cimier  en  forme 
de  létc  de  chèvre  ;  le  tout  tenu  pai'  deux  Huns.  L'écu  porte  trois 


clièvres  jta&sanl,  l'une  sur  l'autre,  uncadrécs  par  une  bordurt 
dent««.  Le  nom  d*-  Claude  d'Espeni-e  n'est  pas  étranger  à  la 
Brie  pour  ceax  qui  so  sout  tant  soit  peu  occupes  de  l*bistoiiT 
de  cette  province.  C'est  celui  d'un  prieur  cIl'  Saînle-Foy  de 
C^olomiuiers  au  xvr  sièclf  (1).  Mais  l'ccclésiantique  qui  Bpo!>- 
itédi  ce  titr«  a&sez  modeste  a  jnui  d'une  si  grande  célébrité 
dans  la  scit-ncc  et  dan»  les  lettres,  que  son  prieuré  a  été  dih 
ItUé  par  les  biographes  qui,  depuis  deux  siècles,  se  »onlprfoc< 
cupéR  surtout  des  mérites  de  l'émineul  théologien,  de  l'éloqnfiil 
prédicateur,  du  négociateur  habile.  Les  mêmes  biug^raphp^ 
n'ont  relevé  qu'un  détail  généalogique,  à  savoir  que  Clauile 
d'Es|)«nC4^'  se  raltachait  par  sa  mère  à  la  famille  Juvenel  de* 
Ursins  (U);  et  ce  n'était  pas  de  quoi  nous  satisfaire .  ni  noa» 
aider  à  comprendre  la  légende  du  »c^au  quf>  nous  avions  som 
les  yeux. 

En  effet,  lu  lecteur  aura  déjà  n-otaj'què  que  ce  sceao  pré- 
sente le  litre  de  rArra/irr.  qui  ne  convenait  iiullemeot  à  on 
eccléuaslique,  pas  plu«,  du  rvsle.  que  le  grand  heaume,  qm 
l'aurait  fort  embarrassé  dans  les  luîtes  oratoires  auxquelles  i! 
prenait  souvent  part.  11  nous  fallait  dune  trouver  un  aulrc 
Claude  d'Kspcncf,  o'  relui-l:i  beaucoup  plus  ancien:  car  I 
style  de  l'êcu,  le  gallie  du  casque  nous  doutiont  lieu  de  croip 
que  le  sceau  apiiartiLiit  à  la  jininière  moitié.  ..u  tout  au  moiii^ 
au  milieu  du  xv  sîècl..  Cl-  iiesl  pas  sun;-  l'avMir  stiiirnousf- 
nifiil  cumjiaré  à  ilautres  iiiomiinents  de  la  même  catêsorit 
que  nous  nous  pennetlons  de  nous  exprimer  ainsi,  tjuelquc- 
ri'cherches  uous  ont  procuré  le  reuseignement  désirable. 

-Mais  avant  d'allir  plus  loin  à  ce  sujet,  rappelons  encore  cer- 
tains faits  relalrfs  à  noire  piieur  de  Sainte-Fov. 

Kn  I'i72.  liui  Ciuissarl.  son  successeur  au  prieuré   Je  Cou- 

1  il.  Tou-iî^iiiL-  Ou  l'l,v^ir.  H.-f.  .(<  rL-jL  d:-  fittlU-.  I.  1.  [..  1*1.  _  L-  --- 
\dul  lii'UcJklLU  lui  .ou^i.-ri'  J^ui  liju.-^. 

[:;  Celle  fjiuillt  i.iiiiiliU  ii,-j  i  J.'.,ii  Jintii,,!  d,-:L  ^l^il,^,  ^.^,:^..\  j,-^  M^- 
ttiaud>  iU  P.in^.  Ij"-..  i,uillauui,\  chaiioeti.r  J.-  Fraiice.  liiS:  j^^^  ir-h- 
vèqu--  Je  llr-iiu:-.  Uii.  —  Udiii  le  [T.iuier  chapitre  dr  I  orJrr  Ju  Siim-ïL.  •,-.;. 
leuu  le  31  Ji'Ceiiibre   IJTi.  ti^-urt  Cliri;to[ibe  Jureuel  Ji?   Irsins    u^uv  rnE- 
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lommiers  (qui  avait  été  son  homme  de  confiance,  évidemment 
très  dévoué  et  très  affectionné ,  et  qui  fut  Tun  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires),  fit  ériger  à  Paris,  dans  l'église  de  Saint- 
Côme,  située  à  l'angle  des  rues  do  la  Harpe  et  des  Cordeliers, 
un  monument  qui  se  composait  d'une  statue  de  marbre,  age- 
nouillée, supportée  par  un  socle  de  pierre  près  duquel  était 
une  inscription  gravée  sur  une  table  de  bronze. 

L'église  de  Saint-Côme  a  été  rasée  en  1835;  la  tablette  de 
cuivre  avait  sans  doute  été  fondue  avant  cette  époque;  mais  le 
loxte  qu'elle  portait  a  été  conservé  et  contient  une  courte  orai- 
son funèbre  très  bien  tournée. 

Nohilissimo,  piissimo,  omnique  disciplinarum  génère  cumu- 
lât issimo  ,  D.  Claudio  Espeficœo,  theologorum  hujus  sœculi 
facile  Principiy  patemo  quidem  génère^  ex  clarissima  Espen- 
cœorum,  materno  illustri  Ursinorum  familia  ortOy  divùii  verbi 
prœconi  celeberrimOy  pauperum  patri  henignissimo  qui^  cum 
per  XLVI  annos  continuas  in  hac  prima  omnium  Àcademia  li- 
teris  humanioribusy  philosophicisy  et  divinis  operam  cum  om- 
nium  incredihili  admiratione  navassety  a  Rege  christianissimo 
Francisco  I  Melodunum;  ab  llenrico  II  Bononiam  ;  a  Fran- 
cisco II  Aureliam;  a  Carolo  IX  Pissiacum,  religionis  eompo- 
nendtV  ordinand^que  nomine  inter  primas  hujus  augusêissimi 
Regni  proceres,  partim  legatuSy  partim  oratar  de  rechristianti 
sanctissime  doctissimeque  dùiceptasset,  permultos  in  sacrasanc- 
tam  Scripturam  rommentarios  edidisset;  tatidem  gravissimo 
ralculi  morbo  diu  multnmque  vexatus ,  cum  omnium  Princi^ 
pu  m  y  Seiiatonmiy  Nobilium,  Plebeiorumque  lue  tu  ac  desiderio, 
obiit  anno  œtatis  AA",  die  V  octob,  M.CCCCC.LXXI. 

Guida  Gassa?iis  Flaminius^  prior  Sanctx  Fidis  apud  Colu- 
merias  ejusdem  amanuensis^  et  per  annos  XVII  negotiomm 
f/estor  devinctissimus,  hanc  effigiem  cum  vero  elogio  piœ  Do-- 
mini  charissimi  et  benignissimi  memoriœ  erigebat,  et  mœrens 
ponebat  anno  M,CCCCC.LXXIIy  die  ultima  Januarii. 

Nous  avons  cité  Tinscription  fVi  extenso,  afin  que  le  lecteur 
puisse  vérifier  comment  elle  a  servi  de  thème  aux  écrivains 
qui  ont  consacré  des  notices  à  Claude  d'Espence.  Jacques- 
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Augusto  de  Thou,  par  exemple  (I),  «  sou  bon  cl  ancien  com- 
pagnon (l'école,  »  et  Gilbert  Génébrard,  son  ami  (2),  se  sopi 
pour  ainsi  dire  bornés  à  la  paraphraser.  Chaciin ,  après  ces 
contemporains,  répète  que  François  I"  envoya  Claude  d*Es- 
pence  21  cotte  assemblée  de  Melun  (ITiii)  où  furent  discutées 
les  questions  à  soumettre  au  roncile  de  Trente;  que,  sous 
Henri  II,  il  se  rendit  d'abord  h  Bologne  (1547),  où  s'étaient 
réunis  les  éveques  du  concile;  puis,  en  ltî3?î,  à  Borne,  avec 
son  protecteur  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  le  présenta 
à  Paul  IV  (on  ajoute  que  le  pape  manifesta  Tintcntion  de  le 
nommer  cardinal);  que,  sous  François  II,  il  parut  avec  éclat 
aux  États  tenus  à  Orléans  en  lîiGO;  et  qu'enfin  il  assista,  en 
septembre  1561,  au  colloque  de  Poissy,  présidé  par  Charles  JX. 
La  table  de  bronze  du  fidèle  Gui  Gaussart  a  rappelé  tous  ces 
faits. 

Claude  d*Kspence,  né  dans  le  diocèse  do  Chàlons-r sur- 
Marne  (3),  et  probablement  h  Espence  (doyenné  de  Possesse), 
en  15H,  fut  élu  recteur  de  TUniversitédeParisle  16  décembre 
1f>40,  avant  m^me,  dit-on,  qu'il  eiU  achové  de  prendre  ses 
grades. 

Il  était  bon  orateur,  poète  et  prosateur  distingué.  Son  œuvre 
latine,  qui  comprend  de  nombreux  traités,  a  été,  suivant  le 
vœu  qu'il  avait  exprimé,  recueillie  en  un  volume  in-folio  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  1,231  pages  à  deux  colonnes  (4}. 
Quant  h  ses  vinpt  écrils  français,  dont  plusieurs  sont  très  inté- 
ressants, ils  ne  se  trouvent  (ju'à  Télat  séparé,  et  sont  recher- 
chés par  les  bibliophiles  (o). 

:i)  .1.  A.  Tliuaiii.  ///>7.  s///  tnnpnr.  (;on>''vo,  162(>,  \.  H,  p.   7fi4,  ou    LKindro*. 
1733,  p.  61),  liJ).  L,  ?5  U\. 

(2)  Kn  ttHo  do?  (rMivres  do  Cl.  d'Espenoo.  Pnri:^,  1619.  —  C'osl  là  qu'on  Iroiivo 
la  ineillourn  copie  do  rinsorii)tion. 

(3)  On  ft  inftQie  dit  ;i  ChAlon?,  pnrrp  qu'on  a  mal  inlorprétJ^  un  pa^sag^e  do 
iiôiiébrard  :  JS'ohili  ad  i\itaïaunum  hro  nafu<. 

(i)  Clariss.  V.  Claudii  Ksponca'i  doclori?  tlioologi  Parisionsis.  Opéra  omnia 
tfu.T  sujtovfites  adhw  etUdif,  r/uihua  nrcpxueninl  po.rthuma,  Paris,  Morel,  1649, 
in-folio. 

(o)  Le  plus  anrion  :  bislUution  d'iiu  Primée  rfire.<;lirn,  df'dièfù  Henri  II,  Lvou, 
Jean  de  Tournes,  l.-iiS,  in-8«'.  —  Le  dernier  :  Dnix  notables  traictéz  Vun  da- 
(/uelz  monfitre  comhieit  lp<i  lMtrp<  ri  aciffires  sont  utiles  aur  rois  et  prinees. 
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Claude  (FEsponce  osi,  comme  on  Ta  vu  par  le  texte  de  Tins- 
cription  de  Saint-C6me,  mort  le  5  octobre  1571.  Il  avait,  le 
13  mai  précédent,  fait  un  testament  (il  y  a  ajouté  trois  codi- 
rillos,  le  2  juillet,  les  18  et  28  septembre),  testament  dont  une 
copie  du  XVI*  siècle  est  conservée  h  la  Bibliothèque  nationale 
(lo  Paris  [Fonds  (FIIoziei%  n^  224).  Il  y  est  qualifié  «  noble  et 
scientifique  personne  messire  Claude  d'Espence,  docteur  en  la 
Faculté  do  théologie  de  TUniversité  de  Paris ,  seigneur  de 
Lmilnoy-Regnault  ^  de  Replonge -en- Brie  {{)^  do  Noîrlieu, 
Poix,  etc.  »  On  y  voit  qu'il  avait  eu  pour  fermiers  à  Laulnoy, 
successivement,  Emeri  Herbin  et  Jean  Braier,  et  qu'il  nomme 
ce  diTnier  exécuteur  de  ses  diTuières  volontés  en  ce  qui  con- 
cerne les  deux  terres  de  Bric  (2).  Elles  sont,  comme  on  sait, 
situées  tout  à  l'extrémité  du  canton  do  Robais,  là  où  il  confine 
aux  cantons  de  La  Ferté-Gaucher  etde  Villiers-Saint-Georges. 
|{<»plonge  est  près  de  la  route  de  Paris  à  Montmirail,  entre 
Bussiferes  et  Vieux-Maisons;  Laulnoy-Regnault  se  trouve  au 
midi  du  petit  Morin  et  de  Verdelet,  non  loin  de  Mont-Dauphin. 
(iCt  AlneUnnReginaldi  a  reçu  le  nom  de  quelque  ancien  pro- 
priétaire; addition  qui  n'était  pas  inutile  dans  une  contrée  où 
existent  trois  autres  Launov.  H  Y  a  là  une  concurrence  de  nom 
qui  prouve  que  Yatdne  cnn'ssait  assez  abondamment  dans  la 
région  du  monastère  de  Saint-Aile. 

Revenons  au  n^cteur  (Maude.  Ses  terres  de  Laulnoy-Re- 
gnault,  de  Replonge-en-Brie,  Noirlieu  et  autres,  il  les  lègue 
à  François  d'Espence,  son  frère  puhié  et  son  plus  proche  pa- 
rent, à  la  condition  d<»  m»  point  les  vendre,  ni  les  engager,  et 
de  servir  une  rente  annuelle  d(»  cent  livres  tournois  à  une 


l'autre  contient  une  forme  de  devis  et  dUroun  à  la  louange  des  troît  lys  de 
France,  Pori»,  fiiiill.  Aiivray,  ir»7r»,  in-S'». 

(1)  Lh  mention  <!('  la  provinro  iiert  à  iliftlinguAr  rotto  locolité  do  Replonge  en 
Hrcitite  (élection  et  baillingo  do  Bourg,  Ain),  ù  une  très  petite  distance  de 
MAcou. 

(2)  Pareille  mission  est  donnée,  pour  Coulommiers,  à  maître  Abel  Le  Bour- 
going,  procureur  de  lu  M>igncuri«'  dudit  lieu.  Cl.  d'Espence,  dont  la  sollicitude 
u'oultlie  personne,  ordonne  «pif  Ximlas  Le  Fcbvre,  (ils  de  son  procureur  de 
Laulnoy.  sera,  à  ses  dépeni».  «  entretenu  à  la  pratique,  soit  au  Palais,  soit  au 
CliQstclIot.  ou  en  cour  d'Église,  n 
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un     Ol'El.QIES  SEir-NKlFlS  flF  I,  MI.NOY-REr.N  AU  I.T 
flo  leurs  sn'urs,  Jt^anne  d'Espence,  rclifçieuso  de  l'ordre  de 
Clteaus,  qui  liabitail  Argensolliis  (abbaye  fondéo  près  d'Éper- 
iiay,  parla  comlcsse  Blanche  de  Champas-of,  en  1221). 

On  pciul  se  domander  do  qui  provi-naient  cf^s  propriétés  ti-r- 
rilnrialfis.  Ni!  spraient-ellespafl  le  fruit  d'acquisition»  propres 
faites  par  le  haut  fonclionnain- dfll'UnivprsiLé:  Ici  encore  Ipk 
actes  du  xvf  sifeclo  vont  nous  éclairer. 

Par  cimtrat  du  5  septembre  lîi53,  scientifique?  pcrsotiof 
maître  (ilaudi-  d'Kspence,  prêtre,  docteur  de  la  Faculté  de 
lliéologrie,  prieur  r.ninmandataire  (le  Saint-tlaond  de  Troyi». 
demeurant  ii  l'ari»,  dune  part  (il  avnil  denx  maisouK  rop 
Hautefeuille); 

FraD(;oi8  d'Espence,  écuyer.  son  frtïre,  demeurant  bu  Chas- 
te I  dndit  Enpence.  et  demoiselle (llaude delà Marck,  safpinmi*, 
lie  lui  autorisée,  d'autre  pai't  (  I  )  ; 

Disant  que,  le  a"  anill  1S33,  dt'icMu  .W^Wrc  Claudf  tfEs- 
fiencp ,  i-hfrdlii-r ,  seigneur  du  dit  lieu,  leur  père,  délaissant 
dame  Yolande  des  lîrsins.  leur  mère  (2).  laquelle,  dt-puis  lors. 
avait  toujours  possédé  tous  les  biens  meubles  el  immoubles. 
cl  était  décédée  le  27  décembre  l.»32.  Ces  biens  patrimoniaux 
étaient  restés  communs  entre  b's  deux  frferes.  Le  parla^  al- 
Iribiie  h  Maître  Claude  les  terres  et  seig-neunea  do  lyrubioy- 
Rflfjjwiill.  H'-p/oiii/c,  Snisy-au-Biiis,  Noirlieii,  avec  les  étangs 
et  dépendances,  etc. 

A  François,  les  terres  et  seigneuries  d'Espence,  Bigniconrt. 
Braux,  etc.  {Bif>l.  nat.,  fonds  d'Hozier,  n'  223). 

En  outre,  nous  avons  le  contrat  de  mariage  de  Louis  de 
Hroisy,  écuyer,  baron  de  la  Bove  et  de  Montchalon,  accordé, 

(1]  François  d'Espence  s'est  marié  deux  (ois.  La  Bibliotbique  naUoaaIa  pM- 
sède  soD  roDiract  de  mariage  pasaË  k  Diimude,  le  3t  novembre  ISU,  et  dau 
lequel  bod  nom  eet  lonjours  rcrit  Espani:e  romme  sur  le  «ceaa.  Il  y  prend  la 
quali&cation  de  Bcigneiir  àc.  Choisy-au-Bois,  en  Brie  (Sois;)  ;  sa  femme  eet  da- 
moiselle  Luise,  fltic  du  noble  homme  Gulltaume  Sacquespée,  ëciiyer,  eetgnear 
du  DUmude  {D.  Yillei-ieilU,  titrée  origin.,  12,  toi.  59).  C'est  en  «ectHides  noce» 
que  Fr.  d'Espence  épousa  Ciniide  de  ia  .Marclc, 

[i)  YolBDdc  l'-tait  \e  diiièoie  eurnnl  de  Jean  Juvenel  (U9B-1539\  non 
procès-verbaui  de  rédaction  des  Coutumes  de  Paris  et  de  MeauK.  1 
Était  Louiee  de  Varie.  Anselme,  Hnt.  géntrah,  t.  VI,  p.  tOS. 
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1c  mercredi  12  juillet  4526,  à  demoiselle  Claude  d'Espencc, 
lîllo  de  Messire  Claude  d'Espence,  chevalier ^  seigneur  d'Es- 
pence  et  de  iMunai-Regnaut  {sic),  et  de  dame  Yolande  des 
Ursins,  sa  femme;  —  assistée  de  M.  Charles  des  Ursins,  son 
fj^rand-oncle  maternel,  seigneur  de  Neuville-en-Laonois ,  che- 
valier de  rOrdre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem  et  grand-prieur 
d* Aquitaine;  de  Maître  Charles  des  Ursins,  son  oncle  mater- 
nel, archidiacre  de  Champagne  en  Téglise  de  Reims,  et  prieur 
de  Sainte-Foi  (1);  et  d'Alpin  de  Bethune,  écuyer,  baron  do 
Baye  et  seigneur  de  Mareuil,  beau-frère  de  ladite  Yolande  des 
Ursins.  La  dot  est  de  8,000  livres.  (Contrat  vidimé  le  9  nov. 
15SI;  BihL  nat.y  ibid.) 

Nous  trouvons  encore  une  transaction  du  26  avril  1553, 
entre  François  d'Espence,  Maître  Claude  d'Espence  et  leur 
beau-frère  Louis  de  Proisy,  baron  do  la  Bove ,  gouverneur  do 
(luise,  représentant  sa  femme  Claude  d'Espence,  ratifiant  l'ac- 
cord fait  entre  eux  le  27  fé\Tier  1552,  pour  le  partage  des 
hions  de  Messire  Claude  d*Espenre,  chevalier^  et  de  dame  Yo- 
lande dos  Ursins,  leurs  père  et  mère;  et  dos  successions  des 
nobles  personnes  Charles,  Antoine,  Nicolas  et  Jean  d'Espence, 
leurs  frères.  {Bi/d.  nat,,  fonds  d'Ilozior,  n°  223.) 

Après  tous  ces  décès,  il  restait  encore  doux  autres  sœurs  : 
la  religieuse  Jeanne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Louise, 
(|ui  épousa  Nic()las  de  Roucy,  et  ensuite  Antoine  des  Marins. 
{Testant,  do  Cl.  d'K.) 

[I  est  bon  de  rappeler  ces  neuf  enfants,  afin  de  donner  une 
idée  approximative  de  l'Age  de  Claude  d'Espence,  le  chevalier 
mort  le  27  août  1533.  Tl  était  bien  évidemment  né  au  xv*  siècle. 
N'oublions  pas  que  la  naissance  du  recteur  Claude  remonte  ù 
1511  ;  et  quoîqu'uno  vocation  déterminée  ait  pu  le  conduire  à 


1)  Il  t>st  uieutiouué  par  0.  T.  Du  Plcssis,  llitt.  de  VEgl.  de  Meaux,  I,  p.  129, 
avec  la  9<Mile  date  1514,  et  il  avait  en  pour  prédAcc^ACur  Louis  Juveoel  deB 
L'rsiDâ.  Claude  d'Espence  avait  doue  succédé  à  son  oncle  maternel.  A  sa  mort, 
le  prieuré  de  Sainte-Fuy  fut  donné  à  Gui  (jaussart,  Traisemblablement  par  le 
rn*dit  du  cardinal  de  Lorraine  à  qui  le  Recteur  l'avait  vivement  recommandé  ; 
il  l'avait  déjù  fait  nommer  pri(>ur  de  Janville  en  Beauce  dans  le  coarant  de 
l'année  1571. 
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i>mtirasRer  la  carrièrti  thBologii|uo .  il  semble  plus  probiUc 
qu'il  no  l'a  aitoptcSe,  tsiuvanl  l*ti»Ago  ito  ces  tomps,  qaepain> 
qu'il  n'élait  pas  l'aiDé  i)(>s  ^an^ins  <]r  la  fnmillo.  SonMn 
Charles  l'aui-ait  [irécéilé.  Quant  il  Antoine,  nous  savoiu  ^0*11 
entra  dan»  rOriirr  fie  Maltp  «1  i|n'il  fui  lue  h  Zoora.  proriK 
ik'  Tripoli,  pondant  l'i-xpéditioD  coodiiili-  par  Léon  Stncu. 
prieur  t\p  Tapoup  (1).  D'ailInurH.  Madamn  Claude  de  Ull«v' 
f'tait  plus  ftffôi'  qiiD  nvt,  fn'reH,  (Tetdim.  io.  Cl.  d'K.l 

Miis  il  nou.s  si^mliln  que  cf  n'eut  pas  pour  le  iiiarî  d'^'olpixlf 
Juvnn^t  di'H  IJrains  que  fui  frmxâ  1p  sceau  ri>ciieilU  à  Nanleitil- 
lJ!it-M*-aux.  Itii^ii  qu'il  en  ait  pmbahlein«>nt  fait  usage.  LetwU- 
m<-nt  qui  nous  a  di'jà  procuré  tant  àc.  ronseignemenl&uliletn 
imcorfi  Dtiu»!  fournir  un  moyen  ilo  lover  In  difficullvi  que i« 
hIvIc  géaéral  du  tireau  a  tout  d  abonl  fait  nailri'  pour  nout- 

Oo  y  lit  :  "  I/t-m  v^ut  ol  eiprcftsénu-nl  ordonna  l«dil  testa- 
teur qufi  la  rensa  de  Blanly  par  lui  et  François  tt'Ksponce,  scu 
frbre,  bailk-d  k  feu  Frani,-ûis  di-  la  Salle,  ii  faculté  de  ranliat  iî 
460  li^TOH.  soit  réservée  â  In  oltapelle  Saiut-Jeaii-l'ËvaDg^ 
Het«,  enl'éfrHse  Sainte^Monchould.  parc»  qu'il  la  tronvi»  aroir 
été  baillt:i<  n  ladite  chapelle  par  leatanu'iil  de  Uni  Messire  Ctauiit 
iT Eftppnc ,  snii  (jwnd-pèrf ,  en  son  vivant  rhemlir-r  sci^nenr 
dinlil  liL'H  (â).  " 

Voilà  bii'n  li'  iiorsonnairr  Hu  xv'  sii'cle  que  nous  cher- 
rliions. 

François  dEsponci',  snn  pelit-lils,  nV'ul  qu'une  lille  uniqui, 
niimmêe  Maili'li'ini'.  qui  é|)iiiisa  AloF  <li-  Beauvaii  (avant  la 
mort  du  nrleiir,  en  4."i7l  1,  et  lui  porta  le  nom  et  les  biens  de 
sa  famille. 

(I)  Piilliot,   in   Vraîf  et  Pni-faile  Srirnee  drs  Arm')irie.< ,   1R60.  p,  |<)6,  CÂ. 

Sninl-Alliiis.  XoUI.  univ.  il.-  Frimn,  r.nnipr.  di^  1813.  t.  IV.  p.  *|.  Cgil  en  r-i- 
laiit  ■■!■  .■hpvalier  qiin  Pallinl  AierW  {>•■'  armes  de  la  famille  :  Uf  uii.'ul^  i 
Irais  r'Iièvres  coucliëps  d'or:  .•!  il  ni'  parle  pas  dp  la  boidur^  li.'iil.-..  jii  cn- 
ïure  il'nilii'ura  donne  Ips  l'Iipvrea  poïfcB  di-ui  H  iipa. 

(3J  Jean  Liiuiioy  a  repmrluil  1p  Ipslamenl  de  CI,  d'E^i>oiisc  dans  snn  Hegù 
fiai-airm  m/muniii  parniensix  tihl,.  IfilT,  in-t«,  p.  n«.  Mais  il  ue  but  ron- 
siillflr  ce  leile  qu'avep  pr^raiilion;  l'nr  il  '■nnlieiit  bPiiucoup  de  fautfi.  C'c^ta 
l-aiinoy.  du  re;(B,  qnc  li>â  hinKrnphPs  ont  i>mpruiité  dîTers  faits  relallfs  i 
Cl.  d'E..  qui  n'i-laii^nt  paa  Bipnlioiinf'j  dans  riu^cripUan.  pas  nu  d>ut  nï 
'.'0D9u1t^  lea  diiPUttiPDls  manu»!!  ri  La. 
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Kn  somme,  la  liste  do  nos  seigneurs  peut  se  résumer  ainsi  : 

Claude  T',  chevalier,  xv*  siècle. 

Claude  II,  chevalier,  mort  le  27  août  133Î1, 

Claude  III,  recteur,  jfuort  le.5  octobre  1571. 

François  d'Espence,  écuyer,  à  partir  de  llui . 

Madeleine  d*Espence  et  Alof  de  Beauvau. 

Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  Claude  I"  ait  été  proprié- 
taire en  Brie,  et  encore  moins  pourrions-nous  citer  à  ce  titre 
]o  Jean,  sire  d'Ëspanse  ou  d'Espense,  dont  Tabbé  de  Marolles 
avait  retrouvé  les  sceaux  dans  les  archives  des  ducs  de  Ne- 
vers  (1).  Nous  ne  connaissons  ni  les  armes  que  portaient  ces 
sceaux,  ni  la  teneur  des  actes  auxquels  ils  étaient  fixés.  Il  ne 
serait  pas  plus  prudent  de  nous  occuper,  en  ce  moment,  de 
Girard  Toignel,  de  Jean  et  Pierre  Toignel  d'Espence,  que 
citent  les  notes  manuscrites  d'IIozier  (n""  225).  Nous  n*avons 
pas  sous  les  yeux  leurs  documents  originaux,  et  ils  u*ont 
probablement  rien  possédé  en  Brio« 

Il  s*agissait  avant  tout  d'expliquer  le  type  et  la  légende  d'un 
sceau,  perdu,  dès  le  xvr  siècle  sans  doute,  sur  la  route  de 
Coulommiers  à  Meaux.  I4i  H.  Le  Blondel  trouve  que  nous 
avons  satisfait  sa  curiosité,  nous  croirons  avoir  suffisamment 
accompli  notre  tAche. 

(1)  Marolles,  Invenlaxit  ile.<  litres  de  \evers,  publ.  par  C,.  de  Soultrait,  1874. 
in-(";  —  p.  329,  layeUo  cot^e  Mézières,  xu^'-xiv*  siècles,  sceau  de  Jean,  sire 
d'Ëspances;  —  p.  337,  layette  eotée  Chartres,  1918-1384,  sce^u  de  Jean  d'Es- 
penses.  II  ne  faut  pas  oubliar  qu'il  .y  a  eu  dans  le  comtt^  de  Tonnerre  une  fa- 
mille d'E^pences  qui  avait  pour  armoiries,  suivant  d*Hozior  :  D*axur  à  une 
gerbe  d  or,  sarmont^  d'un  lévrier  dn  même  et  d*nn  croiasunt  d*argent  en  elief. 


SCEAU  DE  PIERRE  POUSSIN 


CUANTIU;   A   SEM.IS. 


[Cf  l  •nieli'.  ttril  W  1811,  Pl  <lK»llo''  uni  Camptrt  fmrlus  rt  Ufmoiret  da  C«** 
arfhtaloi/i^uf  tU  fmlit,  n'a  pas  Ël^  publia.) 


/ 


Je  rrois  devoir  sîfjnalpr  h  ratlcnlif>n  du  comité  archéolo- 
^iqiu'  une  curieuse  matrice  de  sceau  ijue  jp  viens  d'oxaminei' 
chez  M,  Charvel.  Coi  objet  provient  de  la  colloction  de  fi;ii 
M.  le  marquis  Edouard  de  La  Orange,  membre  de  l'Inslilul. 
el  il  a  été  vnndu  le  20  févriei'  deruier,  à  i'hfilel  dos  comniis- 
saires  priseurs  de  la  rue  Drouot,  confondu  avec  diverses  re- 
produclions  modernes  de  sceaux  du  moyen  àgo.  Son  authenli- 
i^ité  n'en  esl  pas  moins  parfaite.  Te  sceau  n'a  pas  été  décrit 
dans  l'inventaire  des  sceaux  de  la  Picardie  de  M-  Germain 
Deniay;  d'oii  l'on  peut  concluri'  qu'il  n'en  existe  d'empreinte 
ni  aux  a^hives  nationales,  ni  aux  archives  de  TOiso,  dépiil* 
que  noire  savant  confrère  a  explorés  avec  soin,  et  dans  les- 
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quels  il  a  pu  former  une  intéressante  série  de  moulages  rela- 
tifs à  la  ville  et  au  clergé  de  Senlis.  La  matrice  de  cuivre  jaune 
porte  la  légende  suivante  : 

S  •  MAGRI  P6T'  DCÏ   POVCID 

CADTOR'  ciLVAnecf 

SigiUuin  magistri  Pétri  dicti  Poucin  cantoris  Silvaiiectensis, 

Au  centre,  Pierre  Poussin  debout,  tète  nue,  vêtu  d'une 
belle  chape  sur  laquelle  retombe  le  capuchon  de  son  camail. 
11  lient  le  grand  bâton,  insigne  de  sa  dignité  de  chantre,  bâ- 
ton dont  la  pomme  supporte  un  rossignol.  Dans  le  champ, 
quatre  petits  poussins  ouvrant  gauchement  le  bec.  Ces  di- 
verses figures  font  allusion  au  surnom  et  au  titre  du  chantre 
Pierre.  Le  sceau  a  été  gravé  au  xni"  siècle,  et  à  cette  époque 
les  noms  de  famille  étaient  encore,  la  plupart  du  temps,  à  Tétat 
de  surnom  ;  Pierre  était  dictas  Poucin.  Cette  orthographe  se 
retrouve  sur  le  sceau  de  frère  Robert  Poucin,  commandeur 
du  grand  prieuré  de  Normandie  (archives,  Inv.,  p.  109,n"9906); 
elle  se  rattache  à  celle  de  Tethnique  CILVAN6CTENSIS;  et 
trouve  son  pendant  dans  la  légende  d'un  sceau  du  prieur  de 
Sainte-Céline  de  Meaux  où  Ton  a  lu  à  tort  le  nom  d'une  sainte 
Sélinie  (Inv.  arc/i.^  t.  I,  p.  104,  n"  9546).  Le  rossignol  est  un 
symbole  du  chantre.  Sur  le  sceau  de  Polet  Cantetirely  sergent 
au  bailliage  de  Senlis  en  144U,  on  voit  un  écu  portant  trois 
oiseaux  qui  constituent  des  armes  parlantes  (je  n'ose  pas  dire 
chantantes).  Un  sceau  de  Hobert,  chantre  d'Orléans  en  1210. 
a  pour  type  un  rossignol  perché  sur  un  arbre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  oiseaux  symboliques  du  chant 
avec  ceux  qui,  sur  un  sceau  des  frères  Mineurs  de  Saint-Omer, 
sont  représentés  conversant  avec  saint  François  d'Assise  (1), 
ou  avec  la  colombe  qui,  sur  le  sceau  des  abbés  de  Bobbio, 
parle  à  l'oreille  de  saint  Colomban.  Les  uns  rappellent  des 
légendes  et  sont  en  quelque  sorte  historiques,  les  autres  re- 

(1}  V.  encore,  Invent,  des  sceaux  dss  Archives^  t.  HI,  le»  n«»  9756  (Guyenne, 
1274),  9763  (Auxerre,  1243),  9774  (Noyon,  1303),  9787  (Troyes,  1303). 


iB  fc  Pim*  P««nia  «intl  i^mVer  à  la  sérir 4» 

r  ftifcft  hoBWioat  feaMtrr  daas  lesdanuu^ats  értîts  quol^tf) 
neBangw fa  ^  pameftmt  ée  fixer  b  d«lr  exacte  1  II- 
(fueOr  a  Téoi  l*  p«rsoBna^e.  L'ui%^^lAir^  <i^^  sceaux  dcitat- 

'-htres  n.?o?  f.jcrnît  -l^îi  !i  (ist-i  suivante  : 


liU7 
1208 
1213 
r216 
1271 
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MISSORIUM  DE  GEILAMIR 

UOl  DES  VANDALES 

ET  LKS  MONUMENTS  ANALOGUES. 

(Extcuil  du  tome  V  iW  la  Gazette  archéologique,  1879,  pp.  53- U9.) 


^PL.  m,  IV.) 

Lu  20  janvier  1875,  on  découvrit  à  Arien,  dans  la  commune 
de  Fonzazo  (province  de  Belluno),  sur  le  flanc  d*une  colline 
nommée  Aurin,  un  grand  disque  d'argent,  une  petite  coupe  du 
même  métal  et  des  fibules  de  cuivre;  ces  objets,  ainsi  qu'un 
plat  d'argent  décoré  de  figures,  recueilli  précédemment  dans 
le  même  lieu,  ont  été  apportés  à  Paris  par  M.  Luigi  Buzzatti, 
propriétaire  du  terrain  d*Arten,  qui  nous  permet  obligeam- 
ment de  les  étudier  (1). 

Le  grand  disque,  gravé  dans  la  pi.  III,  a  50  centimètres  de 
diamètre  et  pèse  3  kilogrammes  30  grammes;  il  est  entouré 
<run  rebord  hémicylindrique  et  monté  sur  un  pied  très  bas, 
formé  d*une  bande  de  métal  tournée  en  cercle  et  soudée  de 
chant.  C'est  là  une  disposition  qui  rattache  complètement  le 
disque  d'Arien  à  d'autres  ustensiles  célèbres  dont  nous  aurons 
à  dire  quelques  mots;  ce  qui  le  distingue  et  ce  qui  constitue 
su  valeur  historique,  c*est  qu'autour  d'une  belle  rosace  gravée 
en  creux,  do  22  centimètres  de  diamètre,  qui  en  occupe  le 
centre,  on  lit  cette  inscription  : 

iQiGEILAMIR  REX  VANDALORVM  ET  ALANORVM. 

Li>  disque  appartient  dimc  à  la  première  moitié  du  vi*  siècle 
(')*iO-.'>IH),  ri  parait  être  le  plus  récent  de  ceux  qui  ont  été 

(1;  Ur  uut  liguiv  eu  1878  u  ILxpositiuu  hisloritiue  du  Paluis  du  Trocadéro. 


pendant  un  peu  plus  de  deux  siècles,  successivemont  dus» 
{]ans  les  collections  d'anliques.  Le  plus  beau,  cammi.- lepiu 
connu  est  celui  qui,  trouvé  dans  le  RliAne  près  (l'AngnoaiCa 
J6S6,  a  porté  pendant  longtemps  le  nom  do  bouclier  de  Sci- 
pion,  que  Spon  lui  avait  donné  (1),  bien  que,  par  son  sljie,  il 
appartienne  évidemment  à  l'époque  du  Bas-Empire,  etqa'3 
représente,  non  point  un  Irait  de  la  vie  du  général  rotniifl, 
mais  un  sujet  tiré  de  VIliade.  Le  Journal  des  Savants  de  IS8I 
donne,  dans  son  14*  numéro,  une  estampe  du  prétendu  bou- 
clier, et  le  rédacteur  en  parle  avec  une  sage  réserve.  «  La 
tigure  de  ce  monument,  dit-il,  fait  croire  à  quelques-uns  que 
r'esl  un  bassin  (2).  »  Spon  chercha  bien  à  parer  ce  coup  potif 
ù  l'altribulion  qu'il  avait  proposée,  -i  Je  diray  seulement. 
écrivait-il,  que,  si  quelqu'un  a  pris  ce  bouclier  pour  un 
bassin,  il  cbangera  de  pensée  quand  il  sçaura  que  cette  nièc*' 
estoit  presque  tout  à  fait  platle  quand  on  la  trouva,  et  que  l'en- 
Fonçure  en  manière  de  bassin  qu'on  y  a  remarquée  a  été  faite 
par  les  urfbvi-es  qui  s'étoieut  mêlés  de  la  resouder...  Aura 
M.  Mey  (propriétaire  du  monument)  a  tilché  depuis  peu  de  U 
faire  remettre  eu  sa  première  forme  ('-i).  »  Mais  de  rette  argii- 
meutatîon,  il  ne  resie  rien  que  l'aveu  d'une  tentative  de  défor- 
mation bien  inutile. 

Kn  ni4,  un  fermier  de  la  terre  du  Passage,  eu  I>aunlii]i'' 
(dioci'so  de  Vienne),  Inmvait,  en  labourant,  un  second  disqu'' 
d'ary^ent,  un  peu  plus  grand  que  li>  premier,  mais  beauiLiu|i 
plus  simple.  Vingt-ileux  ans  plus  tard,  il  fut  vendu  au  roi.  il 
M,  de  Boze  le  iirésenla  à  ses  confrères  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, qui.  en  raison  de  la  ligure  de  lion  passant  devaril 
un  arbre,  ciselée  au  centre  du  disque,  "  ne  balaucèrent  pa>a 
y  voir  un  ouviage  carlhaf;iuoîs  (i);  de  là,  les  conjectures  nri- 
nant  leur  essor,  on  alla  jusqu'à  soupçonner  que  le  bouclici 


(1)  ItedK'chcs  iles  a/ili'ii/ilc\  <k  lu  cil 

c  d^  Lyijii,  16" 

J.  ji.   1 

(2)  P.  m. 

(:t)  Rechcn-hft  curieu.-Pit  il'iiiilu/iiifi;s. 

liS,l,  ]..  11. 

(t)  II  existe  en  ettal  im.'  moiinak  u  <- 

Ivpp.  friijip.- 

par  1 

s  Cartliuj.L,-,.s 

Sicilp,  et  ([ni  porte  la  Ugrade  PlU^Z  Cl 

"■2.  .Miiller,  Au 

n.  de 

-</Wv«f.  t.ll.p. 

u"  n.  l*.Giuj?e[ipc  Hoiuuuo,  So]^''ll  akui 

'■"""«-'^■•™" 
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pouvoit  bien  avoir  appartenu  à  Annibal  et  estre  une  offrande 
qu*il  auroit  faite,  après  son  passage  du  Rhône,  à  quelque 
divinité  des  environs  (1).  » 

Il  demeure  ainsi  bien  établi  que  la  dénomination  impropre 
de  bouclier  d'Ânnibal  n'a  pas  été  inventée  parles  personnes  qui 
ont  vendu  au  roi  ce  monument  précieux,  et  qu^on  a  eu  grand 
tort  de  se  faire  une  arme  d'une  supercherie  tout  à  fait  imagi- 
naire pour  condamner  un  objet  certainement  authentique. 

Après  avoir  été  exposé  dans  le  Cabinet  des  médailles  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  ce  grand  et  beau  disque  a  été  retiré,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années  des  salles  publiques.  Cependant 
un  examen  attentif  ne  permet  pas  de  le  reléguer  parmi  les 
apocryphes  (voyez  la  pi.  IV,  où  ce  monument  se  trouve  gravé). 

Non   seulement 
le  médaillon  ciselé        / 
au  centre  est  exé-      '    \ 
eu  lé  avec  une  fer-  \  \ 

mêlé  qu'un  faus-      ^  '  '  JA  v       >-  ^  \  \  \    \ 

saireduxvm'siècle  \   \  \ 

ne  pouvait  imiter; 

mais  il  existe  au  revers,  ce  qu'on  ne  s'était  pas  donné  la  peine 
de  constater,  des  graffiti  de  deux  époques.  Après  la  sigle  de 
iibra,  le  chiffre  XXXIII,  indice  du  poids,  conforme  à  un  usage 
dont  les  antiquilaires  du  xvni*  siècle  ne  se  sont  en  aucune 
façon  préoccupés;  puis,  dans  un  autre  sens,  un  groupe  com- 
posé de  onze  grands  caractères  cursifs  entre  deux  croix. 


/ 


/ 


(i;  Hist.  deV.icad.  des  intcriplions,  1736,  t.lXypoge  15U,  et  planche  annexée. 

T.  VI.  17 


238  l.K  .MiSSOiUr.W  DK  r.Ell.A-MIH, 

Tout  cela  n'est  point  l'œuvre  d'un  faussaiie. 

CI-  de  Bozc  nous  apprend  que  le  prétondu  bouclier  d'An- 
iiibal  pèse  i'i  marcs  (soit  10,H24*',33).  Si  nous  supposons  qu'il 
avait  éUi,  dans  l 'antiquité-,  évalué  en  livres  de  325  gran[)mos, 
nous  obtiendrions  un  poids  do  10,725  granimt's.  Mais,  si  nous 
prenons  comme  point  de  comparaison  roxaglum  ou  ôiatoii 
de  la  livre  do  Justinion,  pesé  avec  un  très  grand  soin  par 
M.  Saigoy,  et  qui  donn(>  323  gr.,  SI,  nous  reconnatlrons  que 
323,31  X  33  =  10,67!i,83;  doù  une  difTérence  de  150  à  200 
grammes  avec  l'état  actuel,  laquelle  ne  saurait  étonner  quand 
on  considère  que  la  partie  postérieure  du  disque  a  subi  de 
nombreuses  mutilations,  principalement  dans  le  cercle  for- 
mant pied,  co  qui  en  diminue  notablement  le  poids.  La  mai^ 
que  XXXIII  est  donc  parfaitement  justifiée. 

Le  bouclier  dit  d'Annibal  est  un  plateau  de  table  du  très 
bas-empire,  et  la  belle  rosace  rayonnante  qui  le  décore  vionl 
de  reparaître  sur  le  disque,  portant  le  nom  de  Geiiamir  (1), 

M.  Léopold  Delisle  a  bien  voulu  examiner  le  groupe  de  onze 
cai'actères  cursifs  si  légèrement  gmvés  à  la  pointe,  et  il  y  recon- 
natt  celte  mention  de  possesseur  :  -f-  AGNERICO  SOM  +,  qu'il 
est  fort  tenté  de  rapporter  au  palricc  Agnéric,  gouverneur  du 
pays  devienne  vers  le  commenccoient  duVUI"  siècle.  Cet  offi- 
cier figure  dans  le  célèbre  testament  d'Abbon  (S  mai  739)  : 
Quem,  per  judicio  Agnarico  patricto,  evindicavimus  (2).  Un 
personnage  considérable,  tel  qu'était  ce  patrice,  devait  con- 
server des  pièces  d'argenterie  antiques  d'un  grand  prix,  dont 
nous  rapporterons  plus  loin  des  preuves.  L'attribution  propo- 
sée par  M.  Léopold  Delisle  offre  donc  beaucoup  de  vraisem- 
blance; et  elle  nous  permet  de  constater  l'opinion  du  savant 
admnislratcur  de  la  Bibliothèque  Nationale  en  faveur  de  l'au- 
thenticité d'un  monument  si  important.  On  peut  d'mlleurs 
faire  remarquer  que  le  nom  d'Agnéric  était  ancien  dans  le 


(1)  Des  moniuîea  d'argent  de  C&rthage  offrenl  la  légende  :  0  -  N  -  REX  ■  GEI- 

(2)  0,  L.  d'Achery,  Spidlegium,  t.  Vf,  p.  5)0^  Dn  Ciuige,  Gki$.,  gufa.  ■.  Pa- 
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royaume  de  Bourgogne;  car  c'est  à  cette  contrée  qu'apparte- 
nait Agnéric,  un  optimas  d'Austrasie,  père  de  saint  Cagnoul 
de  Luxcuîl  (594),  et  qui  donna  à  ses  deux  autres  enfants 
les  noms  de  Burgundofaro  et  Bnrgundofara  (1).  Ce  dernier 
Agnéric,  qui  habitait  la  Brie  au  commencement  du  vu®  siècle, 
offrit  rhospitalité  à  saint  (^olomban,  chassé  en  Tan  610  du 
royaume  de  Bourgogne  (2). 

En  1721,  des  ouvriers,  creusant  le  sol  sur  la  rive  de  TArve, 
près  de  Genève,  découvrirent  un  troisième  disque  d'argent, 
qui  fut  bientôt  publié  par  Montfaucou  (3),  mais  qui  ne  fui 
guère  remarqué,  puisque,  quinze  ans  plus  tard,  M.  de  Bozo, 
lorsqu'il  décrivait  les  disques  dits  de  Scipion  et  d'Annibal,  en 
ignorait  encore  l'existence.  Il  est  pourtant  fort  intéressant;  on 
y  voit  représenté  en  relief  très  doux  un  empereur,  debout,  la 
tète  nimbée,  portant  sur  sa  main  droite  un  globe  surmonté 
d'une  Victoire,  et  près  de  lui  six  guerriers  casqués,  armés  de 
lances  et  de  boucliers;  au  pourtour,  on  lit  :  LARGITAS  D  N 
VALENTINIANI  AVGVSTI. 

Pou  de  temps  après,  on  trouvait  à  Pérouse  un  quatrième 
disque  d'argent,  au  centre  duquel  un  médaillon  représente  un 
empereur  à  cheval  terrassant  un  barbare  ;  une  inscription 
chrétienne  entoure  cette  composition  :  O  DE  DONIS  DEI  ET 
DOMNI  PETRI  VTERE  FELIX  CVM  GAVDIO.  Le  monument, 
entré  dans  la  collection  Albani,  a  été  commenté  par  Giusto 

(i)  Noms  uriginaux  de  suint  FaroD,  6vèque  de  Moauz  (626  (?)  au  iS  oct.  612) 
et  de  {«aiote  Fare,  fondatrice  du  monastère  de  Faremoatier  (vers  615).  Voir 
au  sujet  de  cc^  saints  et  d'Agnéric  leur  p6re,  la  vie  de  saint  Eustase  et  celle 
do  saint  Colomban,  par  un  contemporain,  Jonas»  moine  de  Bobbio,  dans  Ma- 
billon,  Acta  Sœr.  ord.  Sci  Bened,,  t.  I,  p.  293,  et  t.  U,  p.  25,  116,  610,  etc.  ; 
T«'i«tament  de  sainte  Fare  dans  Toussaints  du  Plessis,  Hist.  de  VÈgl.  de  JHeaux, 
t.  U,  p.  2. 

(2)  Le  nom  Agnericus  se  trouve  encore  dans  d'autres  textes  mérovingiens  : 
Dans  un  diplôme  deChildehert  UI  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  697,  con- 
s<^rv«''  en  original  aux  Archives  Nationales,  Agneriats  figure  parmi  les  digni- 
taires de  la  cour,  immédiatement  après  le  maire  du  Palais.  {Monum.  kittor,, 
éd.  Tardif,  p.  31,  n"  33.)  —  Au  bas  d'une  charte  de  l'évùque  Ansebertus  pour 
l'église  de  Suiut-Symphorien  d'Autun,  eu  696,  on  lit  cette  souscription  :  Agne- 
ricus cpiscupiis  rogatus  subscripsi,  (Pardessus,  Dipiomata,  t.  H,  p.  238),  — 
Léopuld  Delisle. 

;3)  Antif/uilé  expUq.,  1724,  t.  IV,  sappl.,  pi.  XXVHlyp.  51. 
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Fonlnnini.  dans  un  excellent  mémoire  imprimé  en  1727(1). 
et  que  Domenico  Bracci  n'avait  pu  se  procurer  i*n  1771, 
lorsqu'il  lentuild'oxplitjuerim  cinquième  disque  recueilli  pré* 
tl'Orbt'tello.  Coiui-là  représente  ilivers  membres  de  la  famille 
Ardaburia,  cl  olîre  l'inscription  circulaire  :  -^  FL,  ARDABVR 
ASPAR  VIR  INLVSTRISCOM  ET  MAG' MILITVM.  outr«iiiven 
noms  plftci's  près  des  figures  réparlii^s  dans  le  rhamp  du  mé- 
daillon :  ARDABVR.  PLINTA.  AfiDABVR  IVNIOR  PRETOR; 
lesquels  se  rapparient  à  des  personnages  consulaires  dy  la  pre- 
mière moilié  <iu  v'  sîtcie  (2).  La  graMire  publiée  par  Bncri 
monlri)  qui-  la  partie  postérieure  du  disque  d'Oi-belello  est 
munie  d'un  pied  annulaire  semblable  i  ceux  que  nous  avons 
déjà  indiqués.  11  suftîi  de  mentionner  brièvement  le  dis^ 
d'ar^'nt  d'Aquiléc  consorA-é  au  Musc*r  de  Vieone  {3).  celui  qui 
fui  trouvé  en  lA.tO  à  Berthou^'ille  et  qui  appartient  à  nodr 
Biblioth^ue  nationale  (4).  Ces  monuments  sont  beaucoup  pli» 
anciens  que  ceux  dont  nous  nou&  occupons  ici.  U  n'en  est  pu 
de  mfme  du  ma^ifiqa«  disque  déterré  en  1647,  h  Almendra- 
lejo  (pmvince  de  Badajox\  non  loin  de  Mérida.  et  qnî  &i( 
aujourd'hui  partie  du  Musée  de  l'Académie  royale  de  l'hislAire. 
à  Madrid  (5'. 

(V  disque,  le  plus  ^rand  que  l'on  connaisse,  est  décoré  d'une 
composition  en  bas-n^lief.  dont  la  disposition  rappelle  sincu- 
lièrement  le  prétendu  bouclier  de  Soîpioo.  Mais  ce  nV st  poinl 
un  héros  homérique  qu'on  y  a  représenté.  On  y  voit  on  sn}«t 
tout  à  fait  historique  :  l'empereur  Thévidose  le  Grand,  nimbe. 

.i-  Bn^i.  riwîWïNî-"*  •of--tf  n  fVifn»  totif^  tfrtav!  ^L^  f^nt^ù^  .1-*- 
.hu-ti,  l.<ict|uvs.  ll'X.  iu-i*.  pi- 

j^-mj.  >fri."  hti*  j-tA-,  !<»- 1.  xr,  p-  t*.  — 

«».— «J   twrt.  «ai„  U'Mm.  i^.  u-bL 

k    A«^     l*  ftvTftsl.   Brw.   I».-    'r*  i'*i.  if  vtm  t*!     r-*»», 
VUro.  1M±  «-*-.  p    IT.  O*  I», 

*«.IoJ,  Kk*.  W-»'.  h   —  Cf.  Csmtf.  4f  «  n»r«j«  par  M^nm^.  j 
«;  _  )iiUfcri  l».*.  ?-  3*3. 
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accompagné  des  deux  princes  associés  à  Tempire,  Valenti- 
nien  II  et  Arcadius,  entouré  de  ses  gardes,  remettant  un  volu- 
men  à  un  personnage  consulaire.  L'inscription  circulaire  :  D  N 

THEODOSIVSf  PERPET  AVG  OB  DIEM  FELICISSIMVM  X. 
montre  que  ce  sujet  se  rapporte  au  19  janvier  389,  dixième 
anniversaire  de  l'accession  de  Tbéodose  au  trône. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  diamètres  de  tous  les  usten- 
siles d'argent  dont  il  vient  d'être  question  : 

Disque  de  Valenlinien,  trouvé  à  Genève .   .  0"*,27 

Disque  à  figures  de  Fonzazo 0"*,287 

Disque  d*Aquilée 0",295 

Disque  de  Berthouville 0b,35 

Disque  de  Pérouse 0",39 

Disqi^  d'Orbetello 0"»,41 

Disque  de  Geilamir O^jBO 

Disque  dit  bouclier  de  Scipion 0"*,70 

Disque  dit  bouclier  d*Annibal 0",72 

Disque  de  Théodose,  découvert  à  Almendralejo 0",74 

On  ne  doit  pas  trouver  trop  extraordinaire  que  de  tels  objets 
nous  soient  parvenus  nonobstant  leur  valeur  métallique  assez 
considérable.  On  les  a  conservés  longtemps  dans  les  trésors 
royaux,  dans  les  trésors  d'église.  Ainsi,  au  x'  siècle,  Constan- 
tin Porphyrogénète  possédait  dans  son  garde-meuble  impérial 
des  disques  d'argent  ciselés,  sur  lesquels  était  gravé  le  nom  de 
Jordanes,  préfet  des  troupes  d'Orient  ;  ces  ustensiles  remon- 
taient au  temps  d'Ârcadius,  et  étaient,  par  conséquent,  vieux 
de  cinq  siècles  :  O-J  Ttvé;  eb».  Ti  «p"pp«  jxivjsjpta  ^i  aviyXuça,  «icep 
xeTTat  ev  tw  ^a^iXixo)  Per?.ap{(î),  6rtYpaoT;v  lyynx  TOtivîe  «  'Icpîivsu  r:pa- 
TT^XoTcu  -rtj;  'Ava-rsX^;  x.  t.  X.  (i)  »;  ce  renseignement  s'éclaire 
par  la  comparaison  que  nous  pouvons  en  faire  avec  l'inscrip- 
tion du  disque  d'Ardaburius. 

Desiderius,  évèque  dWuxerre,  au  commencement  du  vw  siè- 
cle, avait  légué  à  sa  cathédrale  et  à  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main, dans  laquelle  il  désirait  être  inhumé,  une  grande  quan- 
tité de  vases  d'argent.  Le  plus  considérable  était  un  u  missorium 

(1)  Const.  Porphyr.,  De  thematih.,  lib.  I,  éd.  de  Bono,  1840,  p.  15. 
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argpntPLin  qui  Thorsomodi  iiomen  scriptum  habet;  pensai 
libras  XXXVII,  habet  in  se  historîam  ^neas  cum  lilteris  gra;- 
ris.  »  Le  rédaclt-ur  de  l'inventaire  indique  les  tigures  nom- 
breuses qui  décni'aient  cette  riche  aigenterie,  el  qui  n'avaient 
en  aucune  fa(;on  un  caractère  de  clirislianisme;  on  y  Irouvc 
pai"osfm|ilo,  Neptune  ai-mé  de  son  trident,  el  des  combats  d'a- 
uimaux  (i).  Tout  cela  remontait  donc  au  temps  du  paganisme: 
mais  l'évèque  Uesiderins  se  gardait  bien  de  détruire  des  objets 
d'art  dont  il  appréciait  le  mérite;  il  les  déposait  dans  les  tré- 
sors, nous  allions  dire  les  musées,  de  ses  églises  de  prédilec- 
tion, où,  plusieurs  siècles  après  la  mort  du  prélat,  ils  étaient 
encore  conservés. 

L'abbé  Lobeuf  a  pensé  que  le  nom  Tkorsomodus  inscrit  sur 
le  missoriuni  de  l'évèque  Desiderius  était  celui  d'un  prince 
wisigoth  cité  par  Aimoin  (2).  L'existence  du  disque  de  Geila- 
rair  est  de  nature  h  confirmer  cette  supposition.  Les  misson'a 
ne  reposaient  pas  toujours  dans  les  garde-meubles  ou  dans  les 
sacriatifs;  leur  destination  primitive  était  fort  différente.  Lors- 
que, en  B8i,  Grégoire  de  Tours  visitait  Chilpéric  ii  IVogent. 
le  roi  lui  montra  un  grand  missorium  d'or,  orné  de  pierreries 
et  du  poids  de  cinquante  livres,  qu'il  avait  fait  faire  :  «  oslen- 
dit,  dicens  :  Ego  hxc  ad  esornandam  alquc  nobililandam  Fran- 
corum  gentem  feci  ;  sed  et  plurima  adhuc,  si  vita  cornes  fueril, 
faciam  (3).  »  Le  missorium  de  Chilpéric  portait  sans  doute 
quelque  inscription  rappelant  la  dignité  du  chef  des  Francs. 
Ailleurs  le  même  historien  nous  apprend  que,  lorsque  Frédé- 
gonde  vint  se  réfugier  à  Paris,  sous  la  protection  de  l'évèque 
Ragnemodus,  ses  trésoriers  s'emparèrent  du  missorium  d'or 
qu'elle  avait  fait  faire,  et  qu'elle  avait  laissé  à  Cheltes,  puis 

(1)  Labbc,  Nova  bibl.  mnnuscr.,  1657,  t.  1;  Hisl.  Aulistiod.  epiieop.,  cap.  i», 
p.  4S3-i25.  —  Giov.  MaraDgoDi  aurait  trouvi':  1ù  matière  h  un  ample  supplé- 
ment pour  Bon  traité  intitulé  :  Belle  cose  genlileseht  e  profane  tratportaU  ad 
nto  e  ad  ornamento  délie  chiese,  Rome,  1744. 

(2)  De  geilù  Franc.,  Hislor.  de  France,  l.  lil,  p.  335  :  ThorEsiDodug,  Wisigo- 
thorum  rei,  Attilam  vinclt.  —  Cf.  lib.  Il,  c.  3S  :  «  Thuriemodns,  Turûiendî 
Uepldanim  régis  SHub,  ab  Altioino  Loogobardonim  rcge  ioterimititr.  »  V.  Le- 
beuf,  Mém.  cône,  t/iisl,  eectés.  d'Auierrc,  1743,  t.  I,  p.  120,  130. 

(3)  Hhtor.  de  France,  t.  TI.  C.reg.  Tiir.,  Hitt.  Franc,  lib.  VI,  2,  p.  2«. 
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s'ciifuireiU  chez  Cliildebert,  qui  alors  habitait  Meaux  (1).  Ln 
contemporain  de  Grégoire  de  Tours,  Isidore  de  Séville,  dans 
son  chapitre  De  vasis  escartis,  indique  Fusage  de  ces  ustensiles  : 
Missorium  vocatum  a  mensa,  per  dérivât ionem,  quasi  men- 
sorium  (2).  »  On  n'oublie  pas  que  Constantin  Porphyrogénète 
écrit  {/.iv<7djpiov.  Ainsi  s'explique  le  pied  annulaire  destiné  à 
isoler  de  la  table  un  plat  contenant  des  mets  chauds,  pied  qui 
ne  laissait  pas  que  d'embarrasser  les  antiquaires,  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'en  justifier  la  présence  au  revers  de  boucliers  plus  ou 
moins  votifs. 

Comment  le  missorium  de  Geilamir,  roi  des  Vandales  d'A- 
frique, est-il  venu  se  perdre  dans  une  petite  localité  de  la  Vé- 
nétie  ?  Il  est  très  probable  que  ce  fait  a  été  la  conséquence  de 
rexpédilion  de  Bélisaire.  Deux  jours  avant  son  arrivée,  on 
avait  fait  à  Carthage  les  apprêts  d'un  grand  festin,  qui  devait 
couronner  la  victoire  qu'espérait  remporter  Geilamir.  Le  chef 
des  Romains  se  fit  servir  dans  la  vaisselle  royale  par  les  offi- 
cier du  prince  vandale,  et  partagea  entre  ses  soldats  les  ri- 
chesses qu'il  avait  trouvées  dans  le  palais.  Le  butin  fut  im- 
mense. Lors  de  son  second  triomphe,  en  534,  Bélisaire  fit 
jeter  au  peuple  une  grande  partie  des  objets  précieux  qu'il 
avait  rapportés]  d'Afrique,  des  vases  d*argent,  des  ceintures 
d'or  (3).  On  comprend  que  plus  d'un  missorium  provenant  de 
l'office  du  roi  des  Vandales  soit  resté  aux  mains  de  légion- 
naires italiens,  et  ait  été  transmis  par  eux  à  leur  famille  comme 
trophée  d'une  campagne  glorieuse. 

(1)  Greg.  Tur.,  Hûtt.  Franc.,  lib.  VII,  4,  p.  294. 

(2)  Eiytnohgiarum  Sancli  hidori  llispalensts  episcopi  lib.  XX,  cap.  iv,  édit. 
do  Venise,  1483,  feulll.  100  ro. 

(3)  Procopius,  De  bello  vandalico,  lib.  I,  21;  n,  9,  10. 
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(Extrait  lin  laroe Mit  [i*  série]  de*  Complet  rendurtU  f  Académie  de>  tmtrtplim 
et  MIa-Mtrti,  ISSO.  [>p.  3t6-U8,  a.  du  a&  uavembre.) 


L'Académie  entendra  peut-èlre  avec  quelque  intérêt  l'an- 
nonce do  i'oxistence  avérée  de  trois  monnaies  du  moyen  âge 
qui,  k  ce  qu'il  me  semble,  ae  font  remarquer  par  une  signifi- 
cation politique  tout  à  fait  propre  à.  frapper  l'esprit  des  histo- 
rien». 

Ces  monnaie!)  se  trouvent  en  ce  moment  livrées  à  l'examen 
du  public,  à  l'occasion  d'une  vente  faite  par  M.  Rossl,  de 
Rome.  Le  catalogue  de  lu  vente  publique,  rédigé  par  M.  Jules 
Sanibon,  ni'  comportait  niiturellement  aucune  notice  esplira- 
tivts,  ei  Jes  cnortnaics  dont  je  vais  parler  n'ont  poial  Ole  signa- 
lées d'une  fagon  particulière.  Mais,  comme  je  ne  les  ai  pas 
encore  vues  décrites,  il  m'a  semblé  utile  d'en  parler  avant 
qu'elles  fussent  entrées  de  nouveau  dans  le  cabinet  do  quelque 
numismatisie  jaloux  de  les  commenter. 

i'  +  ALBRCPRICIP  (Albericus  princeps).  Revers.  +  SCS 
PETRVS  (Sanctns  Petrus).  —  Denier  d'aryent. 

Jean  XI  parvint  ii  la  papauté  en  931.  Il  était  fils  d'.Mbêric. 
duc  de  Spolète,  et  de  la  célèbre  Marosia.  Celle-ci  avait  eu  de 
Guy  un  autre  fils  nommé  aussi  Albéric,  qui  s'empara  de  lau- 
torité  souveraine  dans  Rome,  et  tînt  emprisonné  son  frère 
utérin,  le  pape  Jean,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  en  933. 

Quel  était  l'appui  d'Albéric  qui  prend,  comme  nous  venons 
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de  le  voir,  sur  la  monnaie  romaine,  le  titre  de  prince,  à  Tex- 
clusion  du  véritable  souverain? 

Nous  croyons  qu'il  était  soutenu,  tout  au  moins  morale- 
ment, par  le  roi  de  Germanie^  Henri  TOiseleur,  qui  avait  déjà 
fait  une  tentative  sur  lltalie  lorsqu'il  mourut,  en  936,  alors 
qu'il  méditait  une  seconde  expédition,  et  à  qui,  comme  on  va 
le  voir,  le  prince  usurpateur  décernait  un  titre  anticipé. 

En  effet,  au  centre  du  droit  de  la  monnaie,  on  distingue  un 
certain  nombre  de  caractères  appartenant  au  nom  HEINRICVS  ; 
au  centre  du  revers,  un  monogramme  cruciforme  composé  du 
titre  IMPERATOR,  abrégé  suivant  la  coutume  du  temps.  Nous 
avons  donc  là  un  monument  du  x'  siècle  qu'on  pourrait  appe- 
ler proto-Glilbelin  (1). 

2«  ARAGOREXKA.  Grand  lis  florentin.  Revers.  SIOHAN- 
NES'B.  Saint  Jean-Baptiste  debout.  —  Florin  (Tor. 

Les  florins  d'or  imités  de  ceux  que  la  république  de  Flo- 
rence faisait  fabriquer  à  partir  du  milieu  du  xni*  siècle  ont 
été  frappés,  en  grand  nombre,  par  les  rois  d'Aragon  au  xiv'  et 
au  xV  siècle.  Sur  celui  que  nous  venons  de  décrire,  on  lit  : 
Araffo.  Rex  Karolus  en  abrégé.  Le  nom  ne  convient  à  aucun 
des  souverains  reconnus  de  ce  royaume  (voy.  notre  travail 
publié  dans  la  Revue  numismatique  de  1844,  t.  IX,  p.  278)  (2), 
et  il  est  évident  que  la  monnaie  a  été  émise  par  les  ordres  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui,  en  1362,  entra  en 
Aragon  avec  l'aide  de  don  Pedro,  roi  de  Castille.  Les  florins 
d*or  que  Charles  le  Mauvais  fabriquait  dans  son  propre  do- 
maine portent  la  légende  :  +  NAVARA'REX'K. 

La  pièce  que  contient  la  collection  Rossi  est  un  curieux 
témoignage  de  plus  de  la  manie  d'usurpation  de  ce  roi  de 
Navarre  qui  a  joué  un  rôle  si  déplorable  dans  notre  histoire. 

3o  lANVSIIDECAMPOFDVXIANVE   {Janus  secundus  de 

(i)  Nous  n'avons  pas  pa  obtenir  une  empreinte  de  cette  monnaie  qui  nous 
permit  de  yArifier  uotre  conjecture. 
(2)  P.  158  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A.  de  L. 
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Campo  Fri'ffoio,  diix  Jaime).  Bu8le  tourné  à  gauche,  i"«ill( 
cl'uu  bonnet  tout  seniblablp  à  celui  que  porte  Louis  XU  sur  ws 
monuaies.  Revers.  +  CAESARISMAXIMIL"  SEMPER-AVGV' 
[CiBsaris  Maximiliani  semper  Auffusti).  Armes  de  l'Empire. 
BUrniontées  d'une  couroniip  fermée,  —  Ducaton  d'or  (35milli- 
mètres  de  diamëlre). 

Cette  troisième  pièce  se  rattache  encore  à  l'histoire  de  l'in- 
fluence germanique  en  Italie. 

Gênes,  qui  s'était  déjfi  volontairement  donnée  à  Charles  VI 
et  il  Charles  VII  (voy.  notre  collection  des  monnaies  génoise* 
de  ces  princes  dans  la  Revue  nimiismatique  de  186S.  p.  272- 
284,  pi.  VIII  et  IX)  (1),  se  trouvait  au  xvr  sièclo  sous  le  pou- 
voir de  Louis  XII,  quand,  à  la  fm  de  juin  i,'»12.  un  parti  ékl 
doge  Giano  Campo  Frcgoso  qui  eut  bienliM  un  successt-ur.  le 
11  janvier  1513.  Il  jouit  donc  pendant  six  nmis  d'un  pouvoir 
contesté.  Ce  qui  est  fort  intéressant,  c'est  do  voir  que  rotu- 
pereur  Maximîlit-n,  qui  venait  d'abandonner  l'alltance  fran- 
çaise pour  se  liguer  avec  le  pape  et  l'Espagne,  s'était  fait  W 
patron  du  doge  éphémère  antagoniste  des  Français.  La  mon- 
naie de  Giano  Campo  Fregoso  reste  encore  unique.  Elle  avait 
échappé  aux  recherches  patienKs  de  Gandolfi  et  de  Domenîcn 
Promis  qui  ont  écrit  spécialement  sur  la  monnaie  géiiuise. 

Je  le  répète,  il  y  a  là  non  pas  seulL-mcnl  des  monnaies  ex- 
trêmement rares,  propres  à  tlalter  la  passion  des  aiiiiiteurs  di- 
curiosités,  mais  de  vérilabli-s  documents  bistnriijues  iligiu'> 
de  la  plus  grande  attention. 

(1J  I'.  3(i:lilii  1.  V  A,-<  Œm-n-'  ■le  A. -le  I.. 
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(  Extrait  du  Journal  des  Savants^  1880, 
pp.  600-604.) 


II  n*est  g^ère  d'écrivain  qui  puisse  affirmer  n'avoir  jamais, 
au  moins  une  fois  en  sa  vie,  cité  le  vers  célèbre  : 

Indocii  discant  et  ament  meminisse  periti. 

Va  cependant,  quand  on  demande  quel  en  est  Tauteur,  on 
n'obtient,  en  général,  que  des  réponses  évasives.  Les  uns 
(lisent  :  «  C'est  un  vers  de  TÉcole  ;  »  d'autres,  le  confondant 
sans  doute  avec  un  vers  non  moins  célèbre  et  non  moins  com- 
mode à  citer  : 

Forsan  et  hœc  olim  meminisse  juvabit, 

l'attribuent  à  Virgile,  et  nen  sont  pas  plus  avancés. 

La  vérité  est  que  ce  vers  est  l'œuvre  de  notre  illustre  con- 
frère, Charles-Jean-François  Hénault,  de  l'Académie  française, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres,  président  lionoraire 
aux  enquêtes  et  surintendant  des  finances  de  la  maison  de  la 
reine  Marie  Leczinska. 

Les  biographes  du  savant  président  ne  lui  font  pas  honneur 
do  rotlo  œuvre,  si  notable  dans  sa  brièveté,  et  dont  on  pourrait 
presque  dire  ce  que  Boileau  disait  du  sonnet  sans  défaut,  qu'il 
valait  seul  un  long  poème. 

Ce  silence  tient  à  certaines  circonstances  bibliographiques 
que  noi|s  nous  permettrons  d'analyser. 
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Le  vers  dont  il  ^'agil  parall  pour  la  pretuiëre  fois  en  17U. 
k  la  huitième  el  dernière  page  de  VAverlissemfnt  placé  en  lètc 
iMNouvelabrégéchronolugique de  t Histoire  de  France.  Hénull 
Bjoule  cette  indication  :  ci  Traduit  des  vers  741  ei  713  dt 
\' Essai  sur  la  critique  de  Pope.  » 

La  aecoade  éditîna  de  \' Abrégé  chronologique  (1746)  offff 
exactement  la  même  disposition.  Dans  la  troisième  (17t9)tl 
la  quatrième  (17i)2],  le  vors  se  Irouvf'  toujours  à  la  findt 
\ Avertissement ,  qui  tombe  dans  la  pag^e  xij. 

Avec  la  cinquième  édition  (1756),  en  deux  volumes  in-S", 
commence  un  nouvel  état. 

\^ Avertissement  a  été  Supprimé  ;  il  est  remplacé  par  nu 
lettre  à  la  reine  et  une  préface  de  quatre  pag'es  non  imposées. 

Le  versa  été  transporté  sur  le  titre  ;  il  est  toujours  suivi  di^ 
l'indication  précitée  où  le  poème  de  Pope  se  trouve  menlioiu» 
scrupuleusement, 

La  sixième  édition  (1761)  et  la  septième  (1763)  sont,  surce 
point,  conformes  à  celle  de  1756. 

En  1768  paraît,  dans  le  format  in-i",  une  nouvelle  éditin 
qui  est  la  huitième  (bien  que  cela  ne  soit  pas  dît)  et  la  dernière 
imprimée  du  vivant  de  l'auteur,  mort  en  1770.  On  y  trouve  la 
préface  de  1752  ;  point  iV Avertissement.  Le  vejs  fig^urc  toujours 
sur  le  titre,  mais  la  mention  de  Pope  a  disparu  sans  retour. 

En  effet,  en  1775,  nous  voyons  paraître  nue  autre  nouirllf 
édition  en  quatre  volumes  in-12.  oH'rant  tous  le  vers  en  épi- 
graphe sans  autre  renseignement.  Il  en  est  de  même  de  l'édi- 
tion en  cinq  volumes,  donnée  en  1799  (an  vin),  par  Fantin  di' 
Odoards,  et  de  celle  que  Walckcnaer  a  publiée  en  1821  (6  vo- 
lumes în-S"),  Le  savant  secrétaire  perpéluel  de  rAcadéniie  dvs 
inscriptions  n'a  peut-être  pas  connu  le  renseignement  si  expli- 
cite fourni  par  le  président  Hénault  dans  ses  premières  éditions. 
M.  Walckeuaer,  ainsi  qu'en  lénioifine  le  Catalogue  de  sa  biblio- 
thèque imprimé  en  1853,  ne  possédait  que  l'édition  in-4°(lc 
17C8,  édition  très  belle,  précieuse  par  les  gravures  qui  loruenl. 
signalée  par  les  bibliographes  comme  la  meilleure,  el  eu 
quelque  sorte,  comme  colle  qui  suffit  à  une  bonne  collection. 
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Et  cependant,  depuis  1768,  la  trace  de  Pope  était  perdue  et 
avec  elle  la  notion  de  Forigine  moderne  du  vers  latin. 

Dans  les  premières  éditions  de  VEssay  on  criticism^  on 
trouve  bien,  à  Tendroit  indiqué  par  Hénault,  c'est-à-dire  aux 
vers  741  et  742  : 

Content,  if  hence  th'  unlearn'd  their  wants  may  view, 
The  learn'd  reflecl  on  what  before  they  knew. 

Mais,  par  suite  des  remaniements  que  Pope  faisait,  avec 
un  soin  jaloux  et  incessant,  subir  à  ses  compositions,  ces  deux 
vers,  dans  l'édition  pieusement  donnée  en  1757  pjBir  Warbur- 
tou  («  with  bis  [Pope's]  last  correct4ons,  additions  and  impro- 
vt»men«.s,  as  they  were  delivered  to  the  editor,  a  little  before 
his  d(»alh  »),  portent  les  numéros  d'ordre  739  et  740. 

C'est  peut-être  même  à  l'incertitude  où  se  trouvait  le  prési- 
dent Hénault  touchant  l'état  du  poème  de  Pope  qu'il  faut 
attribuer  la  suppression  de  la  mention  qu'il  avait  maintenue 
pondant  vingt  et  un  ans,  soit  à  la  fin  de  son  Avertissement ^ 
soit  sur  le  titre  de  son  ouvrage. 

En  1756,  le  président  avait  lu  à  TAcadémie  des  inscriptions, 
dans  sa  séance  publique  de  Pâques,  un  Mémoire  sur  les  abré- 
fjes  chronoloyiqueSy  le  seul  de  l'auteur  que  conserve  notre  col- 
iiTtion,  et  ce  morceau  se  termine  par  les  considérations  que 
voiri  : 

«  Enfin,  les  abrégés  chronologiques  amusent  ceux  qui  n'au- 
roiont  lien  lu  sans  cela;  ils  mettent  la  science  à  la  mode  :  et 
n'esl-c<»  donc  rien  pour  elle  ?  Ils  lui  ôtent  cette  majesté  vaste 
qui  effraie  ceux  qui  veulent  commencer  à  s'instruire.  Je  ne 
parle  pas  des  savans  qui  ne  seront  pas  fâchés  de  retrouver  ce 
qui  a  pu  échapper  à  leur  mémoire  et  peut-être  à  leurs  recher- 
cIh's.  Ti'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'épigraphe  qui  est  en  tête 
(lu  Nouvel  abrège'  chronologique  de  f  Histoire  de  France, 

Indoeti  discant  et  ament  meminisse  periti, 

((  Qui  a  donné  lieu,  »  c*est  là  le  seul  aveu,  le  seul  éclaircis- 
sement que  nous  offre,  eu  cet  endroit,  l'illustre  académicien. 
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Mais  ili-jii,  dans  qualrt-  éditiuus  àa  son  Abrégé  chronoh^ùpu. 
il  avail  proclamé  son  timprunl;  ot  qno\  autre  qu«  Ini-mtm 
pourrait  avoir  composé  Iq  Tt>rs  qu'il  citait  avec  tant  de  peni^ 
vérancc,  avec,  tant  rio  plaisir,  commi"  s'il  oui  prévn  que,  ^ 
lo  sifeclc  suivant,  ce  vers  devait  si  souvonl  veuir  fasiikm 
orateurs  qui  aiment  à  se  faire  écouter  (tout  en  s'écootaolat 
peu  eux-mêmes),  dans  les  solennités  savanics? 

Hénaull,  était  un  disciple  des  Oratorîens,  un  véritable  leUrt; 
la  composition  d"un  vers,  même  excellent,  n^étalt  pas  cJirw 
au-dessus  de  ses  forces  et  de  ses  aptitudes.  Il  avail.  rommc 
le  dit  expressément,  traduit  deux  vors  appartenant  A  l'un  ir 
auteurs  les  plus  en  vogue  au  moment  on  il  mettait  son  livir 
sous  presse.  Nous  venons  de  voir  qu'il  n'était  pas  insensible 
aux  attraits  de  la  mode. 

Hénaull  avait-il  lu  VEssay  ou  criticism  dans  l'original? 
Nous  ne  saurions  l'affirmer;  mais  il  avait  sous  les  yeux  1» 
deux  traductions  françaises  de  l'abbé  Duresnel  (1738)  et  de 
Silhouette  (17(1},  et  cela  était  plus  que  sufQsanL. 

L'idée  exprimée  par  Alexander  Pope,  en  deux  vers  un  pen 
lourds,  est  leliement  améliorée,  li-llemeut  embellie  par  le  ver? 
concis  de  l'écrivain  français,  qu'on  eut  facilemout  dispensé 
le  consciencieux  acailéiiiicicn  de  la  citation  qu'il  fait  de  sun 
autorité  étranffère.  Mais  nous  pouvons  croire,  sans  le  calom- 
nier le  miiins  du  monde,  qu'il  n'était  pas  filclié  de  faire  appn- 
cior  à  quel  point  il  était  an  courant  et  bien  instruit  de  ce  qui  v' 
publiait  de  l'autre  côlc  du  délroil. 

En  1744,  c'était  quelquefois  une  prélenlion;  mais  c'élail 
aussi  un  mérite  qu'Hénault  possédait  légilimenien). 

Quant  k  l'ope,  on  pourrait  se  demander  s'il  avait  puisé  sa 
pen.sée  dans  un  de  ces  auteurs  classiques  dont,  à  l'exemple  di' 
Boileau,  il  s'inspirait  si  fréquemment.  A  piiori,  cela  n'est  pa« 
probable.  Ilénault  et  les  Imninnistes  qui  l'entouraient  s'en 
fussent  vile  aperçus.  D'ailleurs,  en  170!),  quand  le  grand  poêle 
anglais  mettait  au  jour  YEauay  qui  devait  attirer  si  vivemeni 
l'attention  du  monde  liltérairi',  il  eût  été  singulièrement  ma- 
ladroit de  tiéglifier  une  occasion  de   se  montrer  érudit    Itn 
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irétaii  pas  alors  tellemeat  à  court  d'idées,  comme  cela  s'est 
quelquefois  vu  depuis,  qu'on  ne  plaçât  pas  la  connaissance  de 
l'antiquité  bien  avant  l'invention  d'un  détail  ou  d'un  mot  heu- 
reux. 

Remarquons,  en  outre,  que  Warburton,  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  Pope,  dans  les  notes  qu'il  ajoute  à  l'œuvre  de  son 
ami,  ne  dit  pas  mot,  à  propos  des  vers  précités,  de  l'imitation 
d'un  texte  antique.  Warburton  eût-il,  en  ce  point,  et  par  ex- 
ception ,  manqué  à  son  caractère  de  commentateur  du 
xviii*  siècle,  que  toute  la  savante  école  de  Dryden,  aussi  bien 
que  tous  les  envieux,  héros  de  la  Diinciadey  eussent  été  là,  des 
le  début,  pour  relever  une  similitude  quelconque,  susceptible 
d'être  livrée  à  la  malignité  publique  comme  un  plagiat. 

Nous  n'avons  donc  pas  à  chercher  une  origine  antique  pour 
la  donnée  que  Pope  a  fournie  au  président  Hénault. 

Mais,  dans  ses  lectures  si  variées,  si  nombreuses,  qui  avaient 
de  bonne  heure  doublé  son  imagination  native  d'une  incontes- 
table expérience.  Pope  n'avait-il  jamais  rencontré',  recueilli, 
nous  ne  dirons  pas  une  pensée  analogue  à  celle  qu'il  a  expri- 
mée, mais  une  phrase  toute  faite  qui  la  formule? 

Ici  vient  se  placer  un  fait  dont  on  tirera  telle  conséquence 
que  Ton  voudra,  mais  qu'on  ne  saurait  écarter. 

Dans  la  troisième  journée  du  Décaméron,  laFiammetta, 
commençant  à  raconter  la  sixième  nouvelle,  arme  son  préam- 
bule de  cette  réflexion  : 

«  llche  ad  una  hora  ad  voi  presterra  cautela  nelle  cose  che 
possono  advenire,  et  daravvi  dilecto  délie  advenute.  » 

Il  est  manifeste  que  l'idée  exprimée  par  Pope  se  trouve 
tout  entière  dans  cetle  phrase  de  Jean  Boccace.  Mais  il  n  est 
pas  moins  évident  que  le  vers  du  président  Hénault  traduit 
robsor\*ation  préliminaire  de  la  Fiammetta  plus  exactement 
encore  qu'il  ne  résume  les  vers  anglais  indiqués  avec  tant  de 
soin  par  le  savant  magistrat.  C*est  là  surtout  que  nous  en 
voulions  venir. 

ScraitMl  permis  de  supposer  que  c'était  le  texte  italien  du 
XIV  siècle  qui  avait  été  pris  pour  modèle  par  les  deux  écrivains 


2-î  NOTE  SUR   UN  VEIIS  LATIN. 


^ 


«lu  xviir,  lous  doux  très  versés  dans  la  connaissance  dvn  litté- 
ratures étrangères  ;  de  croire  que  ce  texte  italien  avait  s«;r\*î  de 
type  commun  aux  vers  de  Pope  et  de  Hénaiill ,  ol  que  ce  der- 
nier, disciple  des  sévères  Oratoriens,  fonctionnaire  dans  la 
maison  d'une  pieuse  reine  de  France,  aimait  mieux,  puisqu'il 
en  avait  le  choix,  être  tenu  pour  un  imitateur  de  son  voisin 
d'Angleterre,  entaché  de  papisme  comme  on  disait  alors,  que 
pour  un  lecteur  fort  attentif  du  conteur  gothique  dont  les  rail- 
leries un  peu  crues  ont  été,  plus  peul-élre  que  les  invectives 
de  Luther,  funestes  aux  moines  d'Occident? 

Tous  les  académiciens  n'ont  pas  été,  à  l'égal  de  noire  La 
Fontaine,  doués  de  cette  indépendance,  de  ce  désintéresse- 
ment qui  permettent  de  faire  passer  les  sympathies  littéraires 
avant  les  calculs  de  fortune  ou  d'amhition.  Toujours  est-il 
que  c'est  seulement  en  i768,  l'année  de  !a  mort  de  Marie  Lec- 
zinska,  que  le  nom  de  Pope  est  raj'é  du  titre  de  \ Abrégé  chro- 
nologique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  remarquerons  encore  qu'en  Angle- 
terre même,  l'emprunt  fait  à  Pope  par  IlénauU  et  si  longtemps 
loyalement  proclamé  par  ce  dernier,  parait  avoir  été  ignoré, 
nous  ne  dirons  pas  des  bibliophiles  qui ,  Ik-has  aussi  bico 
qu'ici,  savaient  à  quoi  s'en  tenir,  mais  des  littérateurs.  Ainsi 
l'ouvrage  de  D.  E.  Macdonnel,  souvent  réimprimé  sous  le  titre 
de  :  A  Dictionary  of  guotatiom  in  most  fréquent  use,  enre- 
gistre bien,  à  son  rang  alphabétique,  le  vers  indoctt  discant, 
en  donne  une  traduction  qui  n'est  en  aucune  façon  semblable 
au  texte  de  Pope,  et  n'en  indique  pas  l'auteur.  Macdonnel  se 
contente  de  faire  observer  que  c'est  une  devise  fréquemment 
placée  en  tète  d'ouvrages  d'une  tendance  générale  et  utile.  Et 
cependant,  d'ordinaire,  il  cite  avec  exactitude  les  sources  aux- 
quelles il  a  puisé.  On  est  donc  autorisé  k  croire  que  les  nom» 
breux  ouvrages  qu'il  a  consultés  pour  compiler  son  Recueil 
avaient  gardé  un  silence  .unanime  au  sujet  du  vers  dont  noua 
venons  de  parler  trop  longtemps. 
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(Extrait  da  Journal dei  SafOnU,  I881,pp.  6iO-62li.) 


Parmi  quelques  objets  anciens  dont  M.  Jules  Oharvet  a  fail 
acquisition  se  trouve  un  anneau  d'or  do  forme  cylindrique, 
couvert  d'une  longue  inscription  qui  n'avait  pas  été  déchifTrée, 
,  La  finesse  du  caractt^re  était,  je  le  pense,  le  principal  obstacle 
qui  s'opposât  à  la  lecture  de  ce  texte,  dont  l'étendue  est  tout 
à  fait  inusitée.  A  l'aide  d'une  loupe,  nous  avons  fait  une  copie 
doublée  de  l'inscription  et  des  figures  qui]  raccompagnent. 


X'^^J 


low|uelli-s  sont  réparties  tant  à  l'ostériour  iju'ii  l'intûricur  ilu 
l'annean. 


!< 
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Or  aille  inscriplion  forme  les  six  vers  que  voici  : 
■f<  Une  fume  nominative 
Il  fait  de  mvi  Non  datiff 
piir  ta  jaindi^  génilivi!, 
••Il  lUpil  lie  t'aeaumtiff. 
•i<  Si  «'amuur  m(  itiUnUlvc, 
yr  i-ril  eslre  son  rctntiff. 

Los  mots  soiil  séparé»  par  dus  Qoui's  de  myosotis  (tleursdif 
ne  }noubliez  mye]  {i),  des  pensées  et  des  roses.  A  rinlérii-w 
on  voit  une  [enime  cojiïiie  d'un  lurge  chaperon,  tenant  de  U 
main  droite  un  g^i'and  bouquet  do  fleura,  et,  de  la  gaudiË,  U 
chaîne  qui  retient  captif  un  écureuil. 

Le  symbolique  de  cette  représentation  n'est  pas  difficile  à  ' 
truuvor,  L'éi'ureuil  est  de  lou.s  les  quadrupèdes  le  plus  léger, 
le  plus  mouvant,  le  plus  instable.  La  femme  qui  rcucbaiiica 
fait  de  lui  soii  didiff.  Le  style  des  fi^iires,  la  forme  des  carac- 
tères, l'orthograplie  des  mots,  appartienoenl  de  la  manière 
la  plus  évidente,  au  xv'  siècle,  et  d'ailleurs,  en  lisant  les  siï 
vers  gravés  sur  la  bague,  on  se  rappelle  immédiatement  nu 
rondel  de  Charles  d'Orléans,  qu'il  est  d'autant  plus  difficile 
d'oublier  que  uelle  pièce,  pai-  son  tour  un  peu  trop  liïirt', 
tranche  sur  le  fond,  en  général  fort  délicat,  de  l'œuvre  Ji 
notre  cliarmanL  puèle  (2).  Voici  ce  rondel  ; 

Uki.éans  a  Maisthb  Kstie.nne  Le  (Jout. 

.Maislœ  Eslioniic  le  CSout  noniinatir, 

Noiivcl]i'[ni;iil,  par  inariière  uplalive, 

Si .".  voulu  fiiirt'  copulalivf  : 

Mais  railli  a  en  son  eas  génitif. 

Il  iivail  mis  six  ducaU  en  dalif, 

Pnur  mifiix  avuir  s'amie  vocnlive, 

Quant  ronro litre  a  un  accusatif 

Qui  sa  robbe  lui  a  l'ail  ablalive; 

De  leiiestre  assez  supcrlalivi" 

A  fciit  \i\v^  saulL  portant  coups  en  passif. 

(1)  Tuul  brodù  il  neurs'  .le  w  lu'uublii^z  uiye,  "  Jean  de  Sainiré  od  Jj 
J.  .\1.  Guidiard,  ma.  p.  S3.  «  A  fleurs  de  iR-uséf^  ..  p.  st.  >.  a  JlÛu  L-^- 
wiyi'ur  pour  un.-  Irouisuuro  a  jarretières  d'or  pour  Madame  la  Uudie?« 
[d'OrJctini<J  l'fmaillùcfl  à  luruitit  cl  a  peasées.  «  {A  nh.  rint.) 

(2)  Pocsiei  de  Charles  d'OrUaiix,  ëdiliou  du  J.  Al,  ijuicliard,  )84->  >>  jk'I  — 
Œuvres  campléles  de  Chartes  d'Crlèatm,  OU.  de  Cli.  d'Il-ricaidi    1874    n  ~ltii 
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Le  jour  où  Charles  d*Orléans  écrivit  ce  petit  morceau  bur- 
lesque, il  était  assurément  en  gaieté.  Il  parait  avoir  eu  l'in- 
tention de  faire,  autant  que  son  éducation  le  lui  permettait, 
allusion  à  la  science  de  maistre  Ëstienne.  Celui-ci  ne  nia  point 
la  mésaventure  racontée  par  le  duc.  On  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  nationale  ^fonds  Lavallière,  n^»  193, 
feuillet  74  r^)  une  réponse  sur  le  même  ton,  mais  assez  gau- 
chement composée  : 

Hbsponci  de  Maibtrk  EsTi&NNK  Lk  Goût. 

Monseigneur  très  supellatif, 

Pour  répondre  au  narralif, 

De  votre  briefve  expositive* 

Elle  fut  premier  vocative. 

Par  le  moyen  du  génitif;  { 

Les  six  ducatx  sont  nombratif. 

Mais,  quant  au  fait  du  possossif, 

La  chose  est  ung  peu  neutrative, 

Et,  quant  au  dangier  du  passif, 

J*ay  saufconduit  prorogatif, 

Par  quoy  mectray  paine  soubtive 

D*aocorder  sus  la  négative 

L'adjectif  et  le  substantif  (1) . 

Maistre  Ëstienne,  sur  qui  les  divers  éditeurs  des  poésies  de 
Charles  d'Orléans  ne  nous  ont  fourni  aucun  renseignement, 
devait  être  un  homme  de  loi  ;  son  style  sent  la  pratique.  Aux 
plaisanteries  grammaticales  du  prince  il  répond  :  «  Et  quant 
au  dangier  du  passif,  j'ai  saufconduit  prérogatif,  »  prenant  le 
mot  passif  dans  le  sens  commercial,  et  montrant  qu*il  est  bien 
au  courant  de  la  procédure  en  matière  de  faillite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  à  lui  que  nous  serions  tenté 
d*attribuer  la  paternité  des  vers  fort  bien  tomnés  qui  ont  été 
gravés  sur  l'anneau  d*or.  S'ils  ne  sont  pas  de  (^harles  d'Or- 
léans lui-même,  ils  ont  été  composés  par  un  de  ses  émules  les 
plus  habiles.  Dans  tous  les  cas,  ils  méritent  qu*on  les  sauve 
de  la  destruction  à  laquelle  est  exposé,  sinon  expressément 
voué,  tout  objet  d'or. 

(1}  PoêMÎcs  lie  Charles  dCOrUans,  Éd.  Guiciiord,  p.  269;  —  cd.  Cli.  d'Héri- 
caull,  p.  lU2é 
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La  plÛBanterifl  gmnmaficalc  dont  nous  veaoas  de  voir 
quelques  exemples  se  raUache  par  un  certain  côté  à  la  poésie 
niacaroniqae,  fort  prisée  par  k  haute  société  du  xn*"  siècle, 
et  que  Charles  d'Onéans  cultivait  avec  succès.  Le  père  de 
Louis  Xn  earactérise  assez  bien  ci;  genre  singulier,  né  tlu 
àétâr  fort  honor^le  sans  doute  de  montrer  quelque  érudition, 
lorsqu'il  dit  à  la  fin  d'une  de  ses  ballades  : 


Prince  tnifoui  en  polaire 
laliMiM  et  fraogois  langaiga  (I). 


M 


L'ÎBtroduetion  de  l'appaieil  grammatical,  sous  forme  plai- 
sante, dans  la  poésie,  est  bion  anlérieure  au  xv*  siècie.  Nous 
trouvons  les  mAmes  facéties  dans  un  assez  grand  nombre  de 
vers  latins  composés  par  les  clercs  badins  des  siècles  précé- 
■d^ts.  Dans  V Apocalypse  lia  faux  <iolia«,  il  es(  dit  au  sujet  dv 
l'ardiidiacre  : 

peamo prmmpU  tiiintt  «i  i-icsbyk-n 

Bmitiw»  Kiat  dnifioot  fieri, 

Acaotau  faàal  vocoAim  canteri. 

Ablalig  fivetibu$  tk  porta  iafM  (2)  ;  ' 

et,  dès  le  même  temps,  la  poésie  française  emprontut  «es 
jeux  d'esprit  à  la  poéûe  latine.  Ainsi,  dans  la  partiel  Ho- 
man  de  la  Rose  qu'on  attribue  à  Jeaiu  de  tfeun,  nous  reinar- 

quons  ce  passage  : 

Il  D'à  futur  ne  prélérit, 
Car  qui  bien  la  vérité  sent, 
Tuit  li  trois  tens  i  sunt  présent, 
Liquex  présent  le  jor  compassé: 
Mes  ce  n'est  pas  présent  qui  passe 
En  partie  por  détenir. 
Ne  dont  soit  partie  à  venir. 
PJ'onc  prétérit  présent  n'i  fu, 
Et  si  vous  redi  que  li  fu- 
turs n'i  aura  jamés  présence, 
Tant  est  d'estable  permanence  (3j. 

())  Poésiu  de  Charles  d'Orléans,  éd.  GulcharJ,  p.  166. 

(2)  Noticei  et  extraits  des  mon,,  l.  XXIX,  2"  pari.,  p.  263,  article  de  M.  Hauréau 

[3)  Roman  de  la  Rose,  éd.  Fr.  Micliel,  1884,  t.  II,  vers  30948-30958.  Je*n  de 
.\IeuDg  peut  être  ici  rapproché  sinon  d'Euripide,  OreiUs,  V,  t63-lS3  : 

ÏIAEKTI'A.  "ASii!.;  i'ôixa  xiz  if'Ù.xxv. 
ïXmtv,  aK&fovgv'x.  T.  /... 
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La  chevalerie  du  xi\^  siècle  avait  un  peu  trop  négligé  les 
éludes  classiques.  Mais  l'exemple  de  Charles  V  porta  coup,  et 
ses  neveux  tenaient  à  se  montrer  experts  en  belles-lettres. 
C/est  un  fait  généralement  reconnu  par  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés de  rhistoiro  morale  de  ces  temps. 

Non  seulement  alors  on  lisait  le  Doiuit,  à  Texemple  des  clercs  ; 
mais,  dans  les  traités  composés  pour  Tusagc  des  princes, 
comme  YArchiloge  Sophise,  dédié  à  Louis  d*Orléans  par  le 
moine  augustin  Jacques  Lcgrant,  on  trouvait  des  chapitres 
consacrés  à  la  grammaire  (1). 

Deux  siècles  plus  tard,  les  facéties  grammaticales  de  Charles 
d'Orléans  avaient  un  pendant  au  V*  livre  de  Pantagruel  (ch.  1). 
Dans  risle  sonnante,  il  fallait  «  quatre  jours  conséquens  jeus- 
ner  parce  que  lors  estoyt  le  jcusnc  des  quatre  temps.  —  En 
mon  Donat,  dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  troys  temps,  pré- 
térit, présent  et  futur;  icy  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le 
vin  du  Varlet.  — Il  est,  ditÉpistémon,  aorist,  yssu  du  prétérit 
très  imparfaict  des  Grecz  et  des  Latins.  » 

Rabelais  savait  parler  tous  les  langages  professionnels; 
rolui  des  chicquanous  comme  celui  des  docteurs.  Mais  les 
écrivains  plus  anciens  n'avaient  pas  la  même  souplesse  de 
mémoire  ou  ne  voulaient  pas  recourir  aux  artifices  lexicogra- 
phiques  si  curieusement  employés  par  le  philosophe  de  Chi- 
non.  Ainsi,  par  exemple,  Geoffroy  Chaucer,  qui,  suivant  une 
opinion  assez  généralement  répandue,  avait  étudié  le  droit,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  était  un  fonctionnaire  et  un  homme 
d'affaires,  lorsqu'il  met  en  scène,  dans  ses  Cantprbury  taies, 
le  «  sergeant  of  lawe  »  racontant  les  aventures  de  la  princesse 
Constance,  accusée  de  meurtre,  n'emploie  aucun  terme  juri- 
dique. On  ne  peut  remarquer  dans  son  récit  qu'une  allusion 
aux  Circonstances  de  la  rhétorique:  lorsque  Alla,  roi  de  Nor- 

du  moins  d'Horace  en  lïon  célèbre  passage  [Carm  ,  lib.  I,  od.  ii.  ad  Augutt., 
V.  19-20: 


J<nfe  n<m  probante, 

f'xorius  amnix. 

(1)  Paulin  Paris,  Jlaw.  français  de  la  BiU.,  t.  I,  p.  21.*l:  voir  l.  1^  p.  283;  nu 
no  6808  se  trouve  la  dédicace  au  duc  «fOrléans. 
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■nqu^-te  au  sujel  Hu  meurtre  d^  lare 


Ihnmbprliiiid.  Fait  uni.' 
Hermyngyldes  : 

To  king  Alla  waf  UM  al  thia  mpsehaniinp 
And  eek  the  lyme.  and  wher,  and  m  whkt 

(radttcUfiD  abrégé?  Ju  vers  : 

Q>âi,  luid,  ubi,  ijuihm  taailiis,  air,  fWMKMio,  9 

Anivonn  à  des  temps  nioderncs. 

Vers  le  milieu  du  x%'ii*  sîèrip,  un  gentil  homme  polvgrapl 
qui  voyagea  avec  l'espoir  df  rotrouvLT  les  secreU  d'Heni 
TmmégiBtP,ctqui  nous  a  laissé  des  choses  assez  étrangea.B 
ihasar  de  Monconys,  avait  écrit"  &  une  dame  quî  ne  se  vanl 
pas  marier  : 


Je  Tais  serment  ftlEnnatir 
ADtécédent,  inpéntif, 
D^  mon  tr^8  hamblp  relalir 
Que  jf  ïeui  de  l'indic&tîr 
l^lre  jusqu'à  l'iiifiiiilir 
Perpétuel  mZ-monilif 
De  ce  bienfiût  ïupcrlBtiF. 
Doncqoe.  puisqu'unour  elTectiT 
(jui,  partout  rare  en  positif, 
Noura  point  de  comparatif, 
M'a  fait  être  rléularatif 
l'nr  un  ilisriiurs  fïliorlatif. 
Fait  au  fi^enre  <]i'mon?!lrntif, 
N'ayez  poînl  IVsprit  si  rêiîf, 
<Juc  de  répondre  un  iii'^-'.ilif 
A  iiini  qui  Puis  c(iiil''inplalif 
\^f.■f  vùlrc  oliji'l  p.'rfecMir, 
El  siimpiliTiirl  oplntif. 
lia!  par  re  soupir  voratif, 
.Ne  donnez  point  contre  un  cliOlil', 
iJ'uii  cieur  rurli"  .■!  rébnrbalif, 
l"n  jtifrem^nt  dcfinilif; 
Pi'rmcttez  qiin  le  \>'tW  actil 
Urfrisse  votre  iicrnsalir. 
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Vingl-huît  vers,  et  quels  vers!  dans  le  genre  illustré  par 
maistre  Estienne  Le  Goût,  c'est  beaucoup.  Cependant,  avant 
1672  (Monconys  était  mort  à  Lyon  en  1665),  ils  ont  peut-être 
été  répétés  devant  Molière.  Or  celui-ci  n'avait  guère  l'habitude 
de  laisser  échapper  un  trait  ridicule.  Il  eût  abandonné  sans 
doute  pour  ce  qu'il  valait  le  badinage,  d'ailleurs  concis  {briefve 
expositive)  Aq  Charles  d'Orléans;  la  requête  traînante  de  Mon- 
conys avait  droit  à  ses  suifraged. 

Il  suffisait  d'une  compendieuse  allusion  pour  être  compris. 
La  plaisanterie  ne  serait  que  plus  écoutée  et  mieux  retenue  : 

Béuse. 
La  grammaire,  du  verbe  et  du  nominatif, 
Comme  de  Tadjectif  avec  le  substantif, 
Nous  enseigne  les  loix...  (1). 

Molière  n'a  point  dérobé  une  forme  comique  à  un  poète 
ingénieux  et  spirituel;  il  aura  voulu  railler  un  de  ses  con- 
temporains appartenant  à  cette  école  où  l'on  compose  les 
sonnets  à  la  princesse  Uranîe.  Monconys,  fils  du  lieutenant 
criminel  de  Lyon,  n'était  pas  le  premier  venu,  et,  dans  sa 
ville,  le  grand  comédien  avait  dû  l'entendre  crier  :  Voilà  qui 
est  beau!  «  devant  que  les  chandelles  soient  allumées.  » 

On  entrevoit  dans  nos  petits  documents  la  généalogie  d'une 
idée  exprimée  dans  les  Femmes  savantes.  Nous  pourrions  dire, 
presque  à  point  nommé,  en  quelle  circonstance  Tabus  de  la 
grammaire  macaronique  avait  fait  ressentir  à  Molière  cette 
indignation  qui  fait  le  vers. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  la  bague 
acquise  par  M.  Charvet  était  émaillée  aussi  bien  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  ce  qui  indique  une  fabrication  très  soignée|; 
caria  double  opération  nécessaire  pour  décorer  de  cette  façon 
une  pièce  cylindrique^  d'un  très  petit  diamètre  et  en  quelque 
sorte  tubulaire  (18  millimètres  à  l'extérieur,  21  avec  le  chaton) 
réclamait  une  science  qu'on  a  peine  à  égaler  aujourd'hui.  De 

1693,  in-l2,  IV«  partie  :  Poésies,  lettres,  xecretf  et  rereptex,  p.  388.  Cotte  édiUon 
est  posthume,  l'auteur  étant  mort  à  Lyon  en  1665. 
(i)  Femmes  savantes,  act,  II.  se.  vi  (1672), 
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cctle  omorm-nlalion  il  ne-  siilisisle  plus,  aprfes  tes  nett«« 
subie  par  la  l>sgue.  qui*  de  faibles  Irac4>s.  Les  ouvetfcmi 
taillés  à  rt-xlérietir  [irésenlcnl  encore  (»>rtaiii«  pncd 
ilVmail  blanc. 

Parmi  les  Hvun  figuréi^s  à  rioliricar,  on  dÎBlingnKi  pM 
l'ècurcuil  «enchaîné,  deux  rameaux  qui  uni  eooavrè  h 
couleurs.  Le  chalon  osl  circulaire  cl  de  petîle  dim^ 
(7  millimètres);  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  fa-oirc  qo'ilaits 
tenu  une  pierre  gravéu.  L'ue  ^emmo  précieuse  (un  nibB,i 
émQraude,  un  diamant)  y  était  inertie;  au  xv°  siëcle.  ceU»' 
nous  ritous  ti^uroiit  fré<[U(-mmont  daus  l'iavenlaire  àet  Vf 
princiers  ou  dans  l<>s  comptes  do  dépenses. 

Au  compte  !"  d'Andricu  Damyto,  argentier  dsILA 
(mon  dit  seigneur)  le  àac.  d'Orléans  et  de  Milan...  (1*1 
lel  14r.r>)  : 

"  A  Ji-ban  Lessaieur,  orfèvre  de  M,  D.  S,  ;  pour  uo  an 
(for,  esmaHl^  à  leroics,  auqurl est  pscripl  une  chançon,  pu 
fuit,  Iiaillé  et  livré  pour  madame  la  Duchesse,  pesaol  tu  i 
d'nr  valant  xxx  s.  t.  [toU  tournois),  et  pour  la  façoD  xc 
IX  d,  t.  {i/fiiien  lùitrHois).  Bl  pour  une  pointe  de  dvan 
par  lui  vendui'  et  assise  on  dit  anneau  lv  s.  |.  (.;,>  Koh  t< 

Dans  un  iii\.iitairc  du  :\  iléicmbre  ii08  :  ..  Uns  annel 
ou  est  le  gios  dyaiiiant  dont  .Ma  Dame  fu  espousée. 

"   —  UnfT  autre  annel  d'or  i 
Dame  fu  cspousée. 

"  —  L'ng  aulre  pelil  ami.'l 
ung  pelil  dyamanl  plat. 

"   —  Ung  saflir  Ireffin  (2i.    ■■ 

Ordimuancc  de  payoniciil  du  G  fi-vrier  [4:iO  :  ..  Pave: 
délivrer  k  notre  bien  aimé  varlel  Jclian  il.-  Brucelles  la  soie 
lie  .31  eNCUs  d'or,  pour  une  Heur  de  dyamant  et 


1  est  le  ruby   quai-ré  donl 
.  V.  S.  ou 


•■<in'ii//f' 


l'unaillé  lii-  i-ùUfjr  rhri:.  ijue  ja  pieça  prî 
lui  ladilo  somme,  el  icelui  lionnasnies  i 


uu  anneau  • 
los  et  aciietasmi's 
a  Dame  de  Couc 
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en  Bourgoingpae,  pour  plusieurs  plaisirs  qu'elle  uous  avoit 
fait(l).  »  ' 

On  voit  que  la  mode  des  bijoux  émaillés,  des  anneaux 
auxquels  est  escript  une  chançon  était  adoptée  par  le  prince 
poète.  La  bague  que  nous  avons  retrouvée  est-elle  celle  qui, 
ornée  d'une  pointe  de  dyamant,  fut  offerte  à  la  duchesse  Ma- 
rie de  Clèves?  Non,  car  le  compte  du  trésorier  André  Damyen 
nous  a  fait  connaître  le  poids  exact  de  ce  bijou  qui  est  d'un 
gros  valant  30  sols  tournois;  bien  entendu  défalcation  faite 
du  poids  de  la  pierre.  Or  Tanneau  qui  nous  occupe,  et  dont  le 
chaton  offre  une  alvéole  vide,  pèse  78^,55  =  2  gros,  1  2/3  grain, 
c'est-à-dire  plus  du  double  de  la  pièce  fournie  par  l'orfèvre 
Jehan  Lessayeur.  Mais  si  la  constatation  du  poids  par  nous 
faite  prouve  que  la  dame  à.  VÉcureuil  n'est  pas  Marie  de 
Clèves,  elle  ne  démontre  pas  du  tout  que  l'anneau  qui  la  re- 
présente ne  soit  pas  sorti  de  l'atelier  de  Jean  Lessayeur  pour 
être  offert  à  quelque  autre  dame. 

Les  bijoux  émaillés  constituaient  d'ailleurs  un  genre  d'or- 
nement fort  recherché,  qu'il  n'était  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  s'attribuer.  Dans  les  édits  somptuaires,  l'émail  flgure  parmi 
les  matières  dont  l'usage  est  interdit  à  certaines  classes  de  la 
haute  bourgeoisie.  Au  milieu  même  du  xvi*  siècle,  nous 
voyons  dans  une  déclaration  du  roi  (22  avril  1561)  :  «  Dé- 
fense aux  femmes  des  présidens,  maîtres  des  requêtes,  con- 
seillers de  cours  souveraines  et  du  grand  conseil,  etc.,  de 
porter  dorures  à  la  tête  de  telle  sorte  qu'elles  soient,  sinon  la 
première  année  de  leur  mariage;  et  seront  les  chaînes,  car- 
cans (»t  brassolots  qu'elles  porteront  sans  aucun  emails  à  p(»ine 
de  dcîux  cents  livres  parisis  d'amende.  »  Cette  clause  est  re- 
produite» dans  une  déclaration  du  4  février  1367.  En  1583 
(déclar.  du  24  mars),  le  roi  Henri  III  permet  aux  chevaliers, 
seigneurs,  gentilshommes  et  personnes  de  qualité  de  porter 
chaisnes  au  col  et  boutons  d'or,  ie  tout  sans  émail.  Permis 
aux  dames,  filles  et  demoiselles  des  reines  et  princesses,  et 
aux  femmes  de  ceux  qui  étaient  du  conseil  de  Sa  Majesté  et  à 

(1)  Colloct.  LAubespiii. 
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letm  fines,  de  porter  perles,  pierreries  ea  or  éntaHié  et  non 
énatiié.  Led' demoiselles,  femmes  do  présidoiitii,  maîtres  des 
rëqhfttés,  ôonseillore  de  cours  souveraines  el  du  Grand  Con- 
fleii,  etc...  pourront  porter...  une  bague  ou  des  anneaux  de 
(ô^rerïes  en  {)r  émailté  et  no»  émaillé,  et  des  chaisnes  et  bra- 
celet!, tfés  marques  d'or  .'i  leur  patenosln^a  et  chapelets,  le 
iont'xtnf'lAtMn/,  etc.  Les  femmes  à  chapeau  de  drap  ne  pour- 
ront porter' qu'une  chaîne  d'or  au  col,  des  patonostres,  chape- 
lets on  dixains,  marqués  de  marques  d'or  non  entaillé...  et 
des  anneaux  aux  doigts  de  pierreries  en  or  étnaillé  ou  non 

Tfoos  dtbns  ces  exemples  uniquement  pour  faire  voir  l'im- 
ptfManee  qu'on  attachait  à  l'émail,  soit  qu'on  en  interdit,  soit 
qa'olï  eti  ÂiitorisAt  l'usage  (2).  C'est  un  détail  assez  curieux 
qd'oà  pIMU^buter  à  tous  ceux  qui  ont  été  donnés  sur  l*émail- 
1âi6,  aH.Jlôntrhistoii'e  a  été  traitée  avec  tant  de  z&le  depuis 
quelques  années. 

,    (l)  fiem}  RfllHiffl,  Les  CHi/oiinanecs  des  Royale  France,  Lyon,  1,111,  in-roli*i, 
p.  llif  ;  Ortlomt,  da  CIinrli!i>  IX,  ■<  dèreDdons  A  tous  uidurds  fît  habitaasi  do  nus 
tOIm  t^iM^V  ^ttmait  en   orfécrei-ie,   il  peine  de  conflacalloQ  de  la   jiliîcii  os- 
iMiOte.  ■  .. 
(1)  Fontaoon,  Ordonnancet,  (■dition  du  16tl,  p.  6i23,  636,  753,  7S5,  788    788 

m,  193,  «te^  p.  Ma. 


INSCRIPTION 


DU 


REGARD  DE  BELLEVILLE 


(  Extrait  du  tome  Vin  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Parts 
et  de  nie-de-France,  1881,  pp.  287-292.) 


M.  Gustave  Fagniez  a  publié  dans  un  des  premiers  fasci- 
cules du  Bulletin  de  notre  Société  un  intéressant  document 
sur  la  fontaine  Saint-Lazare  (1).  Les  historiens  de  Paris  nous 
ont  fourni  si  peu  de  renseignements  sur  Taménagement  des 
eaux  dans  notre  ville,  aux  époques  anciennes,  que  la  publica- 
tion de  pièces  comme  celle  que  M.  Faghiez  a  très  heureuse- 
ment retrouvée  est  éminemment  désirable. 

A  propos  d'un  passage  do  la  description  de  Paris  de  Guille- 
bert  de  Metz  (1434)  mentionnant  cinq  fontaines  (2),  MM.  Le- 
roux de  Lincy  et  Tisserand  ont  relevé  avec  soin  les  indications 
qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Jacques  du  Breul,  de 
Sauvai  et  de  Jaillot.  Mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  re- 
cours au  livre  de  Félibien  et  Lobincau,  ni  au  dictionnaire  his- 
torique publié  par  Hurtaud  et  Magny. 

Ces  auteurs  avaient  cependant  consigné  quelques  faits  utiles. 

n  y  avait  trois  aqueducs  qui  fournissaient  les  eaux  à  Paris. 
Celui  d'Arcueil  ou  de  Rungis,  celui  de  Belleville,  et  celui  du 
Pré-Saint-Gervais.  Ce  dernier  était  le  plus  ancien  des  trois  et 
en  même  temps  celui  dont  Tâge  était  le  moins  connu.  Il  con- 

(!)  Bull,  de  la  Soc,  de  Vhist.  de  Paris,  1874,  p.  80. 

(2)  Hist.  gén,  de  Paris:  Paris  et  ses  historiens  aux  XIV"  et  XV  siècles,  1867, 

p.  198. 
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duisait  à  Paris  les  eaux  de  diverses  sources,  rassemblées  enire 
les  villages  de  Pantin  et  de  Romainville,  et  qui  étaient  distri- 
buées aux  fontaines  Saint-Lazare,  des  Saints-Innocents,  du 
Ponceau,  de  la  Reine,  des  Halles,  de  Sainte-Catherine,  des 
Filles-Pénitentes  et  des  Filles-Dieu.  On  sait  que  Taqueduc  de 
Belleville  avait  été  réparé  en  <4«^7  et  en  1583.  «  Ayant,  dit 
Félibien,  visité  les  eaux  de  Belleville,  nous  pouvons  faire  part 
au  public  de  deux  inscriptions  qui  s*y  conservent  et  qui  ne 
sont  pas  exposées  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Elles  nous 
apprennent  le  temps  de  l'entreprise  et  celui  de  la  réparation 
d'un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  ayent  esté  faits  pour  Tutilité 
publique  des  habitants  de  Paris.  » 
La  première  inscription  est  couchée  en  ces  termes  : 

Entre  les  moh  (bien  me  remembre) 
de  May  et  celuy  de  Novembre 
cinquante  sept  mil  quatre  centa 
qu  estait  lors  P'rerost  des  Marchands 
de  Paris  honorable  homme 
Maistre  Mathieu  qui  en  somme 
est  oit  surnommé  de  Nanterre, 
et  que  Galie  maistre  Pienr^ 
sire  Philippe  aussi  Lallemant 
le  bien  public  fort  aimant ^ 
sire  Michel  qui  en  sextmom 
avoit  d'une  Graneh^'  le  nom, 
et  sirr  Jncqiit\s  de  Ilaf'f/ueville 
le  bien  dt'sirnnt  dr  la  ville, 
entoirnt  d'ifrllc  rsrhfn-iiis, 
firent  trop  plus  df  t^uatre  rinqtft 
et  srizr  toisrs  do  cette  œuvre 
refaire  m  hrirf  tnns  et  hmrc, 
rar  si  briefrernenl  au  ne  l'inst  fait 
la  fmlainr  tarie  estoit. 

L'aulre  inscription  plus  réceule  est  wWo  : 

L'an  1013,  M.  Gaston  do  (Iriou,  siour  rie  S.  Aubin,  ronseillor  du  Rov  en 
sa  cour  de  Parlement,  pHtl-vost  :  Nicolas  Poussopin,  sieur  de  Belair,  con- 
seiller du  Roy  au  Cliasl»'let,  Jean  Fontaine,  maistre  des  œuvre?  et  basti- 
mens  du  Roy,  Robert  des  Prez,  sieur  de  Clamar,  advocat  au  Parlement. 
Claude  Mirault  de  La  F^'ossée,  conseiller  du  Roy,  auditeur  en  la  Chaiiibre 
des  comptes,  eschevins;  ce  irrand  regard  a  esté  parachevtS  le<juel  fut  oom- 
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mencé  du  temps  de  messire  EstisDne  de  Neuilly  lors  prévost;  Jean  Pous- 
sepin,  Deoys  Memyoeau,  Antoine  Huost,  et  Jean  de  Laisnez  escbevins, 
i583  (1). 

L'aqueduc  de  Belleville  alimentait  les  fontaines  de  TÉchaudé, 
de  la  rue  Sainl-Louis,  de  la  rue  du  Paradis,  de  la  rue  des 
Vieilles-Haudriettes,  de  la  rue  Sainte-Avoye,  et  la  fontaine 
Maubué. 

Nous  laissons  de  côté  Taqueduc  d'Arcueil  qui  portait  Teuu 
dans  les  quartiers  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Disons  seulement  que  Félibien  nous  a  encore  conservé  le 
bail  fait  à  Jean  Coing,  maistre  maçon,  pour  Tentreprise  de  lu 
conduite  des  eaux  de  Rougis  à  Paris,  à  la  date  de  1612  (2). 

L'article  relatif  à  l'assiette  d'un  grand  regard  stipule  que 
«  sera  iceluy  regard  faict  et  construict  en  la  forme,  structure, 
façon  et  grandeur  du  moings  telle  que  le  regard  des  fontaines 
de  ladicte  ville  qui  est  au-dessus  du  village  du  Pré-Saint- 
Gervais,  au  lieu  dict  les  Maussins,  ou  du  regard  au  bout  d*en 
hault  des  canaux  des  fontaines  de  la  ville  de  Belleville  sur 
Sablon,  ledict  regard  appelé  la  Tour  ou  Chapelle,  garny  de 
dessentes  comme  ledict  regard.  » 

Les  termes  de  iour  et  de  chapelle  s'appliquaient  à  diverses 
constructions.  J.  du  Breul  nous  a  dit  au  sujet  des  eaux  de 
Belleville  <(  à  l'entrée  desquels  [aqueducts]  est  une  forme  de 
bastiment,  auquel  y  a  un  grand  réceptacle  servant  d'acueil 

pour  recevoir  les  eaux au  haut  et  fin  duquel  aqueduct  est 

un  regard  en  forme  ronde édifice  voûté  en  forme  ronde 

appelé  ciel  de  four,  garny  de  son  ouverture  pour  une  lanterne 

à  jour édifice  artiste  et  curieusement  bâti  (3).  »  C'est  là 

probablement  ce  qu'on  nommait  la  tour  (4).  Quant  aux  cha- 
pelles, c'étaient  sans  doute  les  constructions  dont  il  est  déjà 
parlé  dans  l'acte  de  4364  publié  par  M.  Gustave  Fagniez  :  «  du 
laquelle  fontaine  le  commencement  des  ruissiaulz  naist  en 

(i)  Hist.  de  Paris,  1725,  t.  U,  p.  1298  et  1299. 
(2)  Hist  de  ?ari%,  1723,  t.  V,  p.  809. 
(3.  Théâtre  des  antiquités  de  Paris,  p.  1069. 

(4)  Au  n"  231  dt;  la  grande  rue  do  Belleville,  ou  trouve  daos  une  vaste  cour 
iiii  rt'fiurd  eu  forme  de  tour  IrêH  t'îlev6c. 
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leurs  terres  appelées  les  Rigoiies  (4  ),  assises  eutre  le  Maisnil- 

Meautemps  et  Poitronville  (2) et  d'avoir  et  tenir  plusieurs 

petites  maisom  appelées  regara,  sur  les  conduits  de  ladicle 
•  fontaine,  garniz  de  bons  et  forts  huis  et  bonnes  clefs  et  ser- 
rures. » 

On  peut  se  rendre  très  exactement  compte  de  Taspect  que 
présentaient  ces  petites  fnaisonsy  au  moyen  d'une  exploration 
qu'on  accomplira  sans  trop  de  difficultés  pour  peu  qu*on  ne 
redoute  pas  les  ascensions  prolongées.  Il  faut,  pour  cela, 
monter  la  longue  rue  de  Belleville  jusqu'à  la  rue  de  la  Mare, 
tourner  à  droite,  et  suivre  celle-ci  jusqu'au  n®  47.  On  trouve 
en  ce  point  la  rue  de^  Savies  que  Ton  gravit  jusqu'à  la  rue  des 
Cascades.  C'est  dans  cette  dernière  que,  entre  les  propriétés 
portant  les  n"  42  et  44,  on  rencontre  une  petite  maison  dont 
le  pignon  fait  face  au  chemin  public,  et  qui,  par  ses  dimen- 
sions et  sa  forme  rappelle  ces  petites  chapelles  de  pèlerinage 
qu'on  voit  encore  dans  les  campagnes. 

Au-dessus  d'une  porte  basse,  flanquée  de  deux  écus  armo- 
riés sculptés  en  relief  et  actuellement  en  fort  mauvais  état  on 
lit  une  grande  inscription  que  Félibien  n'a  pu  transcrire,  car 
elle  a  été  gravée  trois  ans  après  sa  mort,  et  que  Dom  Lobineau 
a  négligée  : 

FONS 

INTER  MARTINIANOS  CLVNIACENSES 

ET  VICINOS  TEMPLARIOS  COMMVNITER 

FLUERE  SVETVS.  POST  ANNOS  XXX 

NEGLECTVS  ET  VELVTI  CONTEMPTVS 

COMMYNIBYS  IMPENSIS  AB  IPSA 

SCATVRIGINE  ET  RIVULIS  STUDIO- 

SISSIME  INDAGATVS  ET  REPETITVS 

(1)  Il  existe  à  Helleville  unr  rue  tlot*  H'ujoles  qui  cooimuuique  de  lu  ruf»  de 
Belleville  à  la  rue  de  Calais,  laquelle  débouclie  dans  la  rue  de  MénilinontaDt 

['!)  Poitronville  parait  avoir  été  la  partie  de  Belleville  la  plus  (>loii;iitM>  de 
Paris.  C'l'sI  dans  uu  acte  de  15»:i  «lu'apparait  pour  la  i»reuiièro  fois  le  nom  d» 
Belleville,  Ik'Ua  riUa  super  Saulhum;  c'était  propreun-ut  Poitronville  qui  re- 
cevait c»;  nouveau  nom.  Hurtaut  et  Magny,  Dkf.  hist.  de  Paris^  177y  t  i 
p.  l'S2.  —  En  1G12,  J.  du  Breul  parle  ties  u  eaux  descendants  d*uuo  montairuc 
sablonneuse  appelée  hi  monlufjnc  de  BdlcviUesur-Sahlon.  »• 
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TVM  DEMVM  NOBIS  IPSIS  FORTITER 

ET  ANIMOSE  TANT/E  MOLI 

INSISTENTIBVS.  NOVOS  ET 

PLVSQVAM  PRIMiC  ELEGANTI/E  AC 

NITORI  REDDITVS.  PRISTINVM 

REPETENS  OFFICIVM.  NON  MINVS 

HONORIFICE  QVAM  SVMMO  NOSTRO 

COMODO  ITERUM  MANARE  CŒPIT 

ANNO  DNI   1633 

IDEM  LABORES  ET  SVMPTVS  IN  COMVN 

PARITER  REPETITI  SVNT  VT  SVPRA 

ANNO  DNI   1722. 

Les  Martiniajii  Cluniacenses  étaient  les  religieux  de  Saint* 
Martin-des-Champs,  mis  en  possession  du  prieuré  par  Phi- 
lippe I"  en  t079  (1).  Ils  possédaient  sur  le  territoire  de  Poi- 
tronville  (plus  tard  Belleville)  la  ferme  de  Savies,  dont  une 
rue  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  perpétue  le  nom. 

Les  templarii  de  1633  et  de  17.22  sont  les  chevaliers  de 
Tordre  de  Malte.  Le  grand  Prieur  avait  à  Belleville -des  cens 
ou  rentes  seigneuriales  qui  paraissent  avoir  dépendu  de  la 
maison  de  Reuilly  au  faubourg  Saint-Antoine  (2).  Pendant  le 
règne  d'Henri  IV  et  une  partie  du  règne  de  Louis  XIII,  la 
source  de  la  rue  des  Cascades  avait  été  complMement  négli- 
gée; mais,  après  trente  ans  d'abandon,  les  propriétaires  limi- 
trophes s'entendirent  pour  la  faire  rechercher  et  recueillir  à 
frais  communs,  et  en  1633  elle  fournit  de  nouveau  l'eau  dont 
avaient  besoin  les  quartiers  du  Temple  et  Saint-Martin. 

Propriétaires  des  terrains  d'où  partaient  les  eaux  et  des  éta- 
blissements où  elles  devaient  aboutir,  les  religieux  de  Saint- 
Martin-des-Champs  et  le  grand  prieur  de  France  étaient  égale- 
ment intéressés  à  l'achèvement  des  travaux  rappelés  dans 
Tinscription,  et  s'en  occupèrent  par  deux  fois. 

Les  écus  sculptés  sur  le  petit  édifice  de  la  rue  des  Cascades 

(1)  Sous  Heuri  \"  1  église  de  Saint-Martiu-des-Champs  était  dcsscnrio  par 
ilv*  chauoines  néculicrs  auxquels  Philippe  I«'  substitua  les  rcligicui  de  Cluny. 

(2)  E.  Manuier,  /et  Commanderies  du  Grand  Prieure,  de  France.  1812,  p.  17. 
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se  rapportent  h  l'association  menti oiméi'  par  Le  lexle  épîf^ra- 
graphique.  L'un  rt'présenle  un  saint  Martin  à  cheval  tourné  à 
droite;  le  chef  de  Franco  osl  maintenant  écrasé.  Od  recoiinail 
Va  les  armes  du  prieuré  de  Sainl-Martin-des-Champs,  L'autre 
"  écu,  quoique  Irts  mutilé,  laisse  rcconnailre  les  armes  d"Or- 
'léans  (de  France  au  lambel  d'argent)  avec  le  chef  de  la  Reli- 
gion {de  gueules  à  la  crois  d'argent),  posé  sur  une  grande 
crois  de  Malle  et  surmonté  d'une  couronne  de  prince.  En  1633, 
le  grand  prieur  de  France  était  Guillaume  de  Meaux-Buisboa- 
dran  dont  les  armes  sont  d'argent  à  une  fasce  de  gueules  (1). 
L'écu  que  noua  venons  de  signaler  ne  saurait  lui  convenir. 
Mais  en  1722  le  Grand  Prieuré  avail  pour  titulaire  Jean- Philippe 
d'Orléans,  et  par  conséquent  nous  sommes  autorisé  à  croire 
'que  la  sculpture  a  élé  exécutée  ou  retouchée  après  les  travaux 
(Complémentaires. 

De  1730  à  174Û,  Jean-Bapliste-Auguste  Beausire,  arcliitecle 
de  la  ville  de  Paris,  construisit  un  aqueduc  pour  le  ruisseau 
■qui  prenait  sa  source  sur  les  hauteurs  de  Ménilmonlanl  et  se 
transformait  en  égout  en  traversant  le  quarlicr  du  Temple  (2). 
En  1769,  la  rue  en  diagonale,  située  entre  le  faubourg  du 
Temple  et  la  rue  des  Trois-Bi)rne8,  se  nommait  rue  des  Fon- 
taiaes  du  Hoi.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  hislorir/tte  suppo- 
sent «  qu'elle  peut  avoir  été  ainsi  nommée  de  quelques  réser- 
voirs ou  tuyaux  qui  y  conduisaient  l'eau  de  Believille  (3).  » 
Au  quartier  du  Temple,  la  rue  des  Vieilles-Haudrietlcs  avait 
en  1636,  pris  le  nom  de  rue  de  la  Fontaine-Neuve.  Enfin  la  rue 
des  Fontaines,  longeant  le  couvent  de  la  Madeleine,  reliait  le 
Temple  à  Saint-Martin-des-Champs,  On  peut  sur  le  plan  de 
l'ancien  Paris  suivre,  k  l'aide  des  jalons  que  nous  indiquons 
l'itinéraire  des  eaux  de  Poitronville. 

En  171^  les  bénédictins  de  Saint-Martin  donnèrent  un  em- 
placement sufQsaot  pour  construire  une  fontaine  publique  au 

(1)  Paillot,  La  Vraye  et  parfaite  Seienct  des  armoiries,  Dijon,   leeo    In-rol 
p.  210. 

(2)  Lance,  Dicl.  des  arckit.  frarti-.,  1872,  t.  I,  p.  !i3. 

(3)  HurUul  el  .Haguy,  Di<:l.  hist.,  ^.  IV,  |).  3i7. 


[\SCRI[>TION  DU   RKGARD   DID  RELLEVILLë;.  280 

bi)ul  du  mur  de  leur  enclos,  au  coin  de  la  rue  du  Vert-Bois. 
Elle  était  alimentée  par  l'aqueduc  de  Bcllcvillc  et  les  inscrip- 
tions lalines  qui  consacrèrent  cet  établissement,  et  indiquent 
que  Jérùme  Bigiton  posa  la  première  pierre  do  l'édifice,  nous 
ont  été  conservées  (1), 

(I)  llurUut  et  Mogn.v,  Dicl.  hisl.,  t.  III,  p.  N6. 


YASE  ANTIQUE  D'ARGENT 


DECOfVERT  ES  ANGLETEUUE  (1). 


i  (Elirait  du  Uiiue  Mil  <!«  la  Ga:rtte  arcAéfloji^ue, 
IttU,  pp.  i»-se.] 


Lorsque  j'ai  parlp,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  GazfUr 
archéologique  (2),  iu  missorium  et  des  autres  vases  d'ar^ 
que  l'évëque  d'Auxi-rre  Dcsïderius  cooseni-ail  dans  son  tré5«. 
noQobstaDt  les  sujets  mythologiques  qu'on  y  vovaïl  repn- 
sentés,  j'aurais  du  rappeler  encore  te  plateau  d'arg-enl  aolîm 
décoré  de  figures  qu'Exupère,  évèque  de  Baveux  au  %*  si«l* 
(saini  Spire),  avait  donoé  à  son  église,  ainsi  que  rînditjuai! 
l'inscription  qu'il  y  avait  ajoutée.  J  ai  trouvé  la  nieutioii  d-.'- 
monument  dans  VËssni histor'ujue  xiir lu piïsp  cl  rhicetidif  il-- 
titlp  de  Bayeiix  (liO^ti.fiar  M.  le  vicomti'  do  Toustaiii  C-i.  vw  i 
lis  (4)  :  (<  C'est  ainsi  que  fut  préservéi'  sans  doute  la  tapissrT! 
de  Baveux,  qui  resta  en  Normandie,  tandis  nue  baucoii; 
d'autres  richesses  de  celle  éirlise  furent  emportéos  on  Aii:;l ■■ 
terre  par  des  officiers  de  l'arméo  du  roi:  témoin  ce  plalr'.c. 
d'argent  aux  bas-reliefs  antiques,  d'un  travail  romain,  l^Oll^ 
en  1729  dans  le  parc  du  clidloau  de  Itisley,  comté  do  Dcrin 
sur  lequel  étaient   gravés   ces   mots  :  EXSVPKRIVS  EPI>- 


i 


(1)  C'c^lala  bienvcillan 

f-  d,>  U  UmûW.  de  .11.  il. 

iiii-ltÉ'il-iifiijtte  doit  la  l'uiii 

iiKLiiiratioii   J.'  oolte  Uul. 

{S:l.-  <t--  M.  F>:  U„<.,:.,.„n 

'.) 

{i,  IS;9.  |i.  iiS.  —  V.  |i. 

!■-  .■ililour.  ISGl,  iiL-S,  ^1 

(i)  p.  7i.   Voï.    c.i.-..ru 

l'iiiil    de    Fari-y.   Si;iHl;; 

rié'iiic!  ili-  Bui/eux,  ji.  5. 
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COPVS  ECLESIiE  (i)  BAGIENSI  DEDIT,  et  qui  provient 
évidemment  du  sac  de  Baycux,  en  llOo.  » 

Comme  le  monument  en  question  m'était  resté  jusqu'alors 
inconnu,  j'ai  écrit  à  M.  de  Toustain  pour  connaître  les  sources 
de  ses  informations  à  ce  sujet,  et  j'ai  reçu  de  lui  en  réponse  la 
lettre  suivante  : 

Vaux-sur-Âure,  {>ar  Bayuux  (Calvados),  21  marâ  1880. 

Monsieur, 

Je  m'empresse  de  vous  transmettre  les  renseignements  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander  sur  ce  plateau  d'ar- 
gent trouvé  à  Risley  en  1729. 

La  première  mention  qui  en  fut  faite  se  trouve,  je  crois, 
dans  une  brochure  in-4°  publiée,  en  1736,  par  William  Stu- 
keley,  ainsi  intitulée  : 

Ah  accou7it  of  a  lartje  silvev  plate  of  antique  basso-relievo 
t/jorkmanship  foimd  m  Derbyshire,  Lond.,  1736,  in-4*,  plates. 

Ce  premier  travail  a  du  être  reproduit  dans  Touvrage  du 
même  Stukeley,  Palœographia  Britannica  or  discourses  on 
antiquities  in  Britain,  Lond.,  1743-52,  în-4°. 

C'est  sur  ces  données  que  successivement  Gurney,  dans  le 
tome  XVIII,  p.  319,  de  VArchœologia,  et  Stothard,  dans  le 
tome  XIX  du  même  recueil,  p.  188,  appuyèrent  leurs  travaux 
sur  la  tapisserie  de  Bayeux. 

Le  parc  de  Risley,  dans  le  Derbyshire,  est  situé  sur  la  route 
de  Derby  à  Nottingham,  à  deux  milles  environ  des  ruines  de 
Dale-Abbey,  et  c'est  là  qu'en  1729,  l'on  trouva  ce  plat  d'argent 
[disk  of  silver)  orné  en  relief  de  scènes  de  chasse  et  de  sport 
rural.  Il  était  sur  un  pied  ou  base,  et  tout  autour  de  ce  sup- 
port, était  écrit  grossièrement  en  caractères  du  iv®  siècle, 
avec  un  instrument  pointu  :  Exsuperius  Episcopus  ecclesiie 
HagiensiAedit,  Je  trouve  cette  description  sommaire  dans  les 
additions  de  Gough  à  la  description  de  TAngleterre  do  Cam- 
den,  édition  de  1806,  4  vol.  in-fol.,  tome  II,  p.  420,  et  dans  la 
description  du  comté  de  Derby,  par  Cooke,  in-i2,  p.  71. 

Mais  un  ouvrage  que  je  n*ai  malheureusement  pas  dans  ma 

1}  J'ai  dcb  doutes  6ur  l'exactitude  de  la  lecture  de  cet  .£. 
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bSiliothi^que  anglo-normando  csl  celui  dp  Gtlbcrl  Pilkinglon 
iotittllé  :  A  view  of  the  présent  slate  of  Derbijshire  ivith  an 
aeeotmi  of  Us  mosl  remarkable  aiUiquiliex,  Derby,  1789, 
aTOÏ-in-B". 

n  parait  qu'il  renferme  une  description  détaillée  de  ce  pla- 
teau. Si  CCS  premiers  historiens  anglais  ont  bien  décrit  ce 
eurieaz  plal,  ils  se  sont  entièrement  trompés  dans  leurs  sup- 
positions historiques.  Au  lieu  de  Baijiemi,  lisant  Bot/imsi,  ils 
ont  traduit  par  Baugé  en  Anjou,  et  ils  ont  supposé  que  c'était 
Spire,  fvêqiie  de  Toulouse  (ne  connaissant  pas  saint  Exupèro. 
évAque  de  Bayeus)  qui  avait  donné,  vers  403,  ce  plateau  A 
l'égÛM  de  Bougé.  Et  comme,  le  22  mars  1421,-  les  Écossais 
ftn  service  du  roi  de  France,  commandés  par  le  duc  d'AIen- 
Qon  et  fortifiés  dans  cette  église,  résistèrent  aux  Anglais, 
et  les  baltirenl  en  tuant  leur  général  le  duc  de  Glarencc,  ils 
sçpposèrent  que  ce  plal,  enlevé  alors  dans  le  tumulte  du 
ooûl^at,  fut  offert  à  l'abhayi'  de  Dale,  située  près  de  Rislcy. 

Vmlà  où  peut  conduire  la  transposition  d'une  seule  lettro. 
Ces  faits  ont  été  justement  corrigés  par  les  travaux  de  Gumev 
de  Stothard,  de  l'ahbé  de  la  Rue,  cl  de  tous  ceux  qui  se  son! 
OGcapés  de  la  tapisserie  de  Baycux.  Et  à  propos  de  cola,  k-  ' 
meilleur  résumé  sur  cette  tapisserie  est  celui  publié  par  l'abbi 
Laffet&j',  bibliothécaire  de  Bayeux  et  historien  du  dîocësc. 

Mais  où  est  actuellrmcnt  ce  fameux  plateau?  Je  l'ig-nore.  A 
l'époque  de  sa  découverte,  le  mauoir  de  Risley  apparteDail 
auxWillougbie,  famille,  à  ce  que  je  crois,  éteinte  aujourd'hui. 
Je  crains  qu'il  ne  nous  en  reste  plus  que  les  figures  de  Stu- 
koley,  et  vous  trouverez  son  ouvrage  dans  les  grandes  biblio- 
thèques de  Paris.  Je  ne  l'ai  pas  dans  la  mienne. 

Yoilà,  Monsieur,  les  quelques  renseignements  que  je  puis 
vous  fournir  au  plus  vite,  currente  calamo;  j'aurais  été  très 
heureux  d'en  avoir  de  plus  circonstanciés. 

A  leur  défaut,  veuillez  agréer,  etc. 

C"   DE   TOUSTAIX. 
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(Extrait  du  tome  II  (3»  géric)  de  la  Revue  numismatique,  1884.) 


Tousiours  les  choses  faulses  sont  rcceuës  par 
un  commun  bruict  pour  véritables  et  ne  se  des- 
couvrent telles  que  par  la  curieuse  recherche 
des  personnes  qui  ne  désirent  que  profiter  au 
public. 

{Mercure  françoîn,  t.  III  (ICI3),  p.  274.) 

Adeo  homincs  alias  erudili,  numismatum  luce 
relirta,  oliscuris  prorsus  conjecluris  ducuntur. 
Nous  (Gard.  H.)  :  Duplex  dinsertalio  de 
duolmi  nummi$  Diocletiani  et  Lic.nii. 
Florence,  1078,  in-*». 
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Voici  une  petite  question  d'élymologie,  discutée  en  cette 
qualité  depuis  plus  de  deux  siècles  et  qui  a  fini  par  demeurer 
fort  obscure.  Elle  fut,  à  ce  qu'il  nous  semble,  en  peu  de  temps 
devenue  parfaitement  claire  si  on  avait  pensé  à  la  prendre 
pour  ce  qu'elle  est  essentiellement  :  une  question  de  numis- 
matique. 11  s'agit,  en  effet,  d'un  nom  de  monnaie  du  moyen 

(1)  Parmi  les  papiers  de  M.  de  Lougpérier  se  trouvait  uq  volumineux  dossier 
de  notes  sur  l'étymologie  du  uom  de  monnaie  hardi;  en  tAte  étaient  écrits 
ceH  mots  de  sa  main  :  «  Ce  mémoire  est  le  dernier  auquel  j'ai  travaillé;  j'y 
lien:^  particulièrement;  il  n'y  manque  aucun  élément  essentiel.  » 

Il  m'a  semblé  qu'on  ne  pouvait  priver  les  érudits  de  ce  résultat  des  recherches 
dernières  de  Tillustre  académicien.  Malheureusement  ce  dossier  consiste  uni- 
quement en  un  volumineux  amas  de  noies  non  classées^  simplement  assemblées 
pt'le-méle.  Sauf  les  deux  premiers  feuillets,  il  n*y  a  pas  trace  de  rédaction. 
Mon  embarras  a  été  grand.  Pour  conserver  la  pensée  môme  de  M.  de  Long- 
périer,  pour  n'ajouter  aucune  ligne  de  ma  main,  j'ai  dA  me  résigner  à  pré- 
stmter  purement  cv-^  notes  dans  l'ordre  qui  m*a  paru  le  plus  rationnel,  n'ayant 


nf  i.V^  ElARDl  ET  LR  I.IARDJ 

ftgo  assez  répandup,  et  qui  a  engcndrû  un  second  nom  dt  dlbB- 

naie  d'un  usage  extraordinairement  vulgaire. 

On  pourrait  croire  que  les  critiques  qui  se  sont  cfTorpés  d'ô- 
(ablir  le  sons  esact  des  dénominations  /lardi  ri  /irrrti  nul  coni- 
mcueé  par  se  rendre  un  compte  bien  nel  de  la  vali'iir  lU-  n>!4 
monnaies,  qu'ils  se  sont  attachés  à  savoir  par  qui  elles  onl 
été  frappées  suivant  les  époques,  et  à  quelle  nationalité  appar- 
tenaient tes  autorités  qui  les  ont  émises. 

Nullenient.  On  a  pénétré  dans  les  étymologies,  comme  un 
curieux  qui  entrerait  dans  une  «laison  par  le  haut  do  la  clie- 
imioée  sans  savoir  d'avance  oii  cette  voie  pourrait  le  conduire. 

Nous  entendons  parler  de  ceux  qui  devaient  rechercher 
Bcientiltqucment  l'origine  des  deux  dénominations  dont  nous 
allons  nous  occuper,  non  do  ceux  qui  ont  eu  à  mentionner  le^ 
monnues  mêmes  et  qui  n'étaient  pas  tenus  d'en  faire  un  exa- 
men de  linguistes.  Les  premiers  panassent  avoir  procédé  on 
peu  à  L'aventure,  si  bien  qu'on  pourrait  dîrt  qn'en  tetté  affàin 
■  l'honneur  de  la  méthode  reste  sauf. 

La  propension  à  copier  le  travail  des  autres  on  plutAt  i 
copier  une  combinaison  de  mots  qui  dispeni»  d'étudier  une 
question  est. commune.  Uus  il  est  difficile  d'en  trouver  hd 
exemple  plus  complet  et  plus  prolongé.  Nous  avons  craint  d« 
nous  trouver  devancé  par  quelque  antre  curieux  de  vieilles 
origines.  Mais  si  ce  curieux  là  existe,  il  faut  reconnaître  qu'il 
a  su  bien  habilement  se  dérober  à  l'attention  des  étymologistes 
les  plus  perspicaces  puisque  les  dictionnaires  les  plus  perfec- 
■  tionnés  n'en  révèlent  rien. 

?lous  avons  lu  adenlivcment  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  le  hardi  et  te  lîard,  mais  en  classant  les  témoi^ages 

d'aulrci  guides  qu<;  quelque»  pniuU  de  repère  tracés  par  M.  de  LoDgpérier 
il'un  crayoo  d^-Jù  si  vacillant  que  l'écrilurc  en  est  parfois  presque  itliaible. 
Certes  la  lecture  de  re  simple  canevas  de  noies  aéra  malaisée,  souveot  obs- 
cure, mais  coiuiue  cependant  la  natioa  esscnliellc  qui  est  le  bat  même  de  ce 
travail,  Mvoir  :  la  connaissance  do  la  véritable  ^Ijimalogie  du  Dom  de  moanaie 
hardi,  en  ressort  très  nettement,  j'ai  cm  utile  h  k  mémoire  de  vaoa  yénéré 
Uallre,  de  publier  tant  bleu  que  mal  le  résultat  de  ses  patientes  et  ugaces 
recherches  sur  celte  très  curieuse  questioD  qui  intéresse  ù  la  Tois  la  pbilologîe 
et  la  numismatique.  (Note  de  M.  G.  S.) 
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de  façon  à  comprendre  quelle  est  leur  marche,  leur  succession, 
d'oii  viennent  les  variantes.  On  pourrait  après  une  pareille 
enqui^te  éliminer  un  grand  nombre  de  dépositions;  mais  c'est 
là  une  opération  qui  ne  se  préjuge  pas  ;  il  faut  qu'elle  ait  lieu 
publiquement,  après  quoi  le  lecteur  verra  comment  il  était  ex- 
posé à  prendre  des  contre-épreuves  pour  des  preuves.  On  ra- 
contait, il  y  a  bien  des  années,  qu*un  homme  de  lettres,  à 
court  d'argent,  avait  offert  à  un  prince  généreux  un  volume 
qui  lui  fut  grassement  payé,  et  que  le  prince  qui  avait  le  goût 
do  la  lecture,  ayant  essayé  de  parcourir  l'ouvrage,  n'avait  pas 
tardé  à  s'apercevoir  d'une  supercherie  tout  à  fait  ingénieuse. 
L'homme  de  lettres  avait  fait  superbement  relier  trente  exem- 
plaires de  Tunique  feuille  de  son  ouvrage  qui  eût  jamais  été 
composée  et  tirée.  Mais  le  prince...  s'en  était  aperçu,  et  le 
public  ne  s'aperçoit  pas  des  opinions  copiées. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à  s'occuper  du  hardi  ont 
attribué  au  type  l'origine  du  nom  de  cette  monnaie. 


S f' rie  par  ordre  chronologique  des  textes  C07icemant  tétymologie 

du  nom  de  monnaie  hardi. 

\.  Borol  (P.),  Trésor  de  recherches  et  (Vantiq,  gauloises  et 
françaises^  iGSÎî. 

P.  2'5.*).  «  Hardy,  monoye  dite  un  liard.  Voy.  Liard.  En  gascon 
on  rappelle  un  ardit.  Cela  vient  de  Philippes  le  Hardy  qui  les 
(il  battre.  » 

2.  Lo  Blanc,  Traité  des  motviaies,  in-4^,  1690. 

P.  306.  «  Pour  les  monnoyes  de  billon....  on  fit  encore  des 
Liards  et  des  Hardis.  Ces  doux  espèces  furent  particuliîîrement 
faitos  pour  les  Provinces  de  Guyenne  et  de  Daufiné.  Cette 
mon  noyé  qui  valoit  3  deniers,  et  qui  par  conséquent  parta- 
geoil  lo  sol  en  quatre,  étoit  appelée  Ffardicn  Guyenne  et  Liard 
on  Daufiné,  et  dans  les  autres  provinces  qui  sont  en  deçà.  Je 
parloray  plus  amplement  des  Hardis  au  Traité  de  la  monnoye 
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des  Dues  fie  Guyenne.  Il  par^iist  par  l'Ordonnance  de  Liiâ»\! 
que  à'micîpmifté  on  avoit  acfinftlunn!  do  fahriquci'  tles  llarài 
en  (îtiyonno  et  des  liat-ds  on  Dauliiié.  » 

Cos  rensoi^nemeiits  paraissent  tirés  des  déclarations  olw- 
doiinanccs  du  i  janvier  H70  et  du  2  nov.  117^. 

Dans  Ha  préface  (pago  six)  l'auteur  du  Traité  passe  en  revue 
touica  les  sortes  de  monnaies  nsilùcs  on  France  et  dit  ttâ: 
«  LiAHO  ol  IlAitDV  ost  une  Ëspi^ce  qui  vaut  1c  quart  du  Douuis 
ou  du  Sol,  c'est-à-dire  3  duniors.  Je  no  trouve  aucune  nieulim 
des  IMtrib  avant  Louis  XI,  etc.  » 

3.  Furctièra  (Ant.),  Dictionnaire,  2*  édîl.,  1701  ((},  fol. 

Il  Bahdi,  s.  m.  Ancienne  monnoye  qui  valoît  trois  deniets. 
On  la  nomma  liardi  du  nom  du  roy  Philippe  le  Hardi  ijuiii 
lit  battre.  -> 

4.  JA&n&gc {Gi\lc&) {2),Diclivmiaire eff/tiio/'>;fi«/ue  </e  /ti i'tiiyvr 
française  (3),  t.  II,  1750,  p.  i'A. 

n  UAtmi.  Monnnya  de  Guicnnc.  Voyez  M.  Ln  Blanc  daiu 
son  Tiailc  /list.  des  monnaîi-s,  ji.  30G.  » 

5.  JuaHLim,.V'Vf<'/v/y»r/,.../;/wT/»v;-r,//,/,„./.  IP  Baiid,  IT.'iO, 
pay.  10!),  li"  :i."i,  pi.  V. 

Aprî^s  la  dfsci'i|ili(iii  ilc  la  nionnaii^  de  Louis  XI,  sur  l,i- 
quellc  on  voit  k^  roi  vn  iiuslc  t'ouronnê  et  annû  (rum-  i-irn. 
on  lit  ces  mois  :  "  Uiesi-  Ait  Miiuzen  isl  in  dor  Frovinz  Hm'ew" 
gumgo  uiid  g.x'bt'  {fuwescn,  uiul  sciion  vor'  f.uiluriri  XI  Z'>ili'ii 
bekanut  geweson,  daher  dii'selbc  auch  Ihuilî  m  (liiii-w'- 
g-eucnnel  wonlen.  M.  Le  Dlauc,  ji.  2.'i0.  Imtte  rinen  Tmili-  'l 
lu  M(miioi/p  drs  iliica  iIp  (itnfuui-  verfi'Llîi;i'Ti,  und  dariu  M'Ii 
iliescn  MiinKcn  insbesondere  bandi'lit  wnlli-ri  ;  alloin  l's  isl  ila- 
AN'crk  nirlil  /iim  Vorst'hcin  gckuninii'n.  ■' 

Ou  voil  i|oi'  J(taejiim  a  simplemcnl  T'ipié  Li'  Illanr,  (-.i-lui-ci 

(I)  1"  lidil,  piiruf  l'ii  iu:iii,  .Ilii.v  .,ii-  ,i]m.-^  1.i  iir.ii'i  ,l,.  C-uih-nr 

\i]  Mort  eu  1ÛH2. 

i^i)  La  mi'ilItMiri'  Èi\\\h»\  jmi-  (\-n\\\,  <-ii  \::,a.  1  vol.  iiL-fn'. 
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se  proposait,  en  effet,  de  publier  un  Traité  de  la  monnaie  des 
Barons,  pour  faire  suite  à  son  Traité  des  monnaies  de  France', 
le  numéraire  des  ducs  de  Guienne  y  aurait  eu  sa  place. 

6.  Dictionnaire  de  Trévoux,  no\x\.  édit.,  1752(1). 

((  Hardi,  s.  m.  Ancienne  monnaie  qui  valait  trois  deniers. 
On  la  nomma  Hardi  du  nom  du  roi  Philippe  le  Hardi  qui  la  fit 
battre  (2).  » 

7.  Venuti,  Dissertation  sur  les  ancietis  monuments  de  la  ville 
de  Bordeaux,  in-4°,  1754,  p,  157. 

«  UHardit,  ou  Liard  est  une  monoye  propre  à  la  Guienne. 
C'est  de  toute  ancienneté,  dit  Tordonnance  de  Louis  XI,  qu'on 
avoit  accoutumé  de  fabriquer  des  Hardits  en  Guienne  et  des 
Liards  en  Dauphiné  (3).  L'Hardit  valoit  trois  deniers^  il  fut  appelé 
ainsi,  selon  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  du  nom 
du  roi  Philippe  le  Hardi,  qui  parvint  à  la  couronne  en  1270.  » 

8.  Ducarel  (Andrew  Coltee).  A  séries  of  above  two  hundred 
anglof/allic  or  norman  and  aquitan  coitis.  London,  1757,  in-4**, 

P.  28,  reproduit  le  passage  de  Venuti,  et  en  donne  la  tra- 
duction :  M  YHardit  fut  ainsi  appelé  du  nom  du  roy  Philippe 
le  Hardi.  » 

P.  43,  pi.  H,  n°'  33  et  35,  donne  deux  pièces  tirées  de 
llaultin  avec  cette  note  : 

«  Petits  hardits  d'argent  ii  6  d.  22  gr.  de  poids 
id.         id.  5  d.  de  poids.  » 

Les  poids  avaient  été  communiqués  à  Ducarel  par  l'abbé  Bar- 
thélémy. —  Voir  encore  Francis  Wise  {Bodleian  coins,  1750). 

(1)  i«  édition  ea  170S;  —  six  éditioDi)  jusqu'en  1771. 

(2)  DiiO!)  Tédition  de  1771,  ou  trouve  exactement  les  mêmes  mots. 

(:i)  K  Voy.  Le  Blanc  »,  dit  Venuti  en  note.  Or,  Le  Blanc  dit  (ïantiquHéy  et 
Don  do  toute  antiquité.  On  ne  peut  pas  copier  deux  lignes  d'un  texte  sans 
raltérer.  —  «  Le  Blanc,  dit  encore  Venuti,  p.  157,  avoit  promis  de  parler  am- 
plement d(.'s  Hardits  dans  son  Traité  de  la  monoye  des  ducs  d  Aquitaine;  mais 
il  ne  l'u  point  puliiié.  »  Or,  p.  3U6,  Le  Blanc  tlit  seulement  :  «  Je  parleray  plus 
amplement  des  Hardis  au  Traité  de  la  monnoye  des  Ducs  de  Guyenne.  » 
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9,  Roqucforl  (J.-B.),  Glossaire  de  la  langue  romane,  i 
T.  I,  p.  736.  Il  IIabdi(li).  Petite  monnoie  do  cuivre  qui  v.aioil 

trois  deniers;  elle  fui  ainsi  nommée  du  suniom  do  Pliilippe- 
le-Ilardi,  i|ui  la  fil  battre;  depuis  par  rorruplion  nntis  l'avons 
appelée  liard.  Cette  élymologie  donnée  par  Ménage  et  plusicum 
Bavants  ne  peu!  t'-lrc  la  v^rilabln;  dans  la  basse  latinitt'*  on  dis- 
tinguait deux  espèces  de  mounoies  ;  arf/entum  alfjum  et  ar- 
.genttmi  arsiim,  argent  noir  ou  brûlé,  monnoie  de  cuivre.  Ou  a 
dit  li  tirs,  H  arda,  dont  on  a  fait  un  siul  mol  :  m-igine  arsum, 
parlicipedV/rrfpr/'.  » 

10.  Schmicdcr  (Cari  Clirislopb).  Himdwcerterbuc/i  tJer  ge- 
sammten  Mnnzhmdr.  Halle  luid  Berlin,  1811.  iii-R"  (simple 
compilation}. 

P. 222,  ('  HABDr,  eiiie  kleine  franzœsi-sche  SilbeinniinzCjWelrhe 
unlerLiidwigXI  {!470)gepraclit  wurde.  Sie  ist  von  Groselien- 
grœsse.  Der  Konigslehond  mil  dem  Schwert ,  ro»  dessen  niartio' 
liscfier  Miene der  Nome  heii/enommeti  ist...  Sie  gaJt  3  detiiern. 

«  Au8  ihr  îst  nachher  der  Liard  entsianden.  Sie  hîoss  aiicli 
Hardi  de  Giiiimne,  woîl  sie  in  dieser  Provînz  vorziiglïch  g^ang- 
bnrd  war,  « 

\  1 .  llawkins  (Ed.),  Description  of  the  angh-ffollic  i^oinfi  in 
the  british  Muséum.  Londoo,  1826,  in-K". 

P.  15.  «  The  namo  of  Hardi  is  saidlo  bave  been  peculiar  to 
the  coins  of  Guicnnc  and  ihe  adjoîningprovinces,  front  a  vcrv 
carly  date,  and  to  bave  been  derived  from  Philip  le  Hardi 
who  first  struck  such  pièces,  but  ihese  latter  asserlitms  seem 
very  problematical.  » 

Voir  p.  49,  l'explication  du  Hardi  à  figure  bénissante. 

12.  Ainslie  (J.  Y.),  Anglo-french  coinage,  1830. 

P.  10.  11  The  tenu  Hardi  is  derived  from  a  small  coin  stmck 
by  Philip  l'Hardi,  king  of  France.  » 

P.  18,  19,  91,  117,  118,  etc.  u  Hardit  in  silver;  gold  Hardi, 
Half  gold  Hardi,  Hardit,  etc. 
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13.  Akermann  (John  Yongr^),  A  numismatic  Mamial^  etc., 
London,  1840,  in-8®  (simple  compilateur). 

P.  380.  «  Hardi,  namo  derived  from  a  small  coin  struck  by 
Philip  THardi,  king  of  France,  now  represenled  by  the  liard, 
a  corruption  of  the  gascon  H  ardito.  » 

Ilnd,  «  Monnaie  d'or  avec  le  buste  du  prince  avec  l'épée.  » 

P.  382.  //arrf// (sic),  argent. 

P.  383.  Richard  II,  Harditei  Half  Hardit,  gold. 
double  Harditj  silver. 

P.  386.  Hardit,  silver. 

Henri  IV,  gold  Hardi. 

P.  mi.IIardit,  silver. 

14.  Ruding  (Rogers),  Annals  of  the  coinage  ofGreat  Britain. 
(3*  édit.,  1840.) 

T.  II,  p.  396.  «  IlARDrr.  A  name  given  to  a  small  coin  first 
struck  by  Philip  Tllardi,  king  of  France.  This  coin  is  now  repre- 
sontod  by  th(»  liard^  a  corruption  of  the  gascon  //  ardito.  >» 

Voyez  encore  ///.  of  the  anglo-french  coinage^  p.  10. 

\Vu  Larousse,  Grand  Dictionnaire,  t.  IX,  1873. 

«  IIaiidi,  s.  m.  métrol.  —  Monnaie  frappée,  dit-on^  sous 
Philippe  le  Hardi  et  dont  le  nom  H  hardi  fut  corrompu  en 
//  hards,  puis  on  liard.  —  Hardi  de  cuivre,  d'or,  d*argent.  » 

16.  Lespy  (V.),  Grammaire  béarnaise ,  suivie  dwi  vocabu- 
laire béarnais- françavi.  Paris,  Maisonneuve,  2«  éd.,  1880. 
P.  44;î,  «  Ardit,  liard. 
«  Arditeya,  gagner  peu,  des  liards.  » 

Kn  parcourant  celte  sorie  de  textes,  on  verra  bien  vite 
<|u'uno  fois  la  notion  du  sens  perdue,  et  Torigine  du  mot  hardi 
attribuée  au  tgpe  et  non  à  la  valeur  relative  de  la  monnaie,  les 
autours  qui  avaient  h  parler  des  espèces  émis^^s  en  Guiênne 
n'ont  plus  eu  de  guide  pour  leur  classification. 

C'était  la  simple  figure  royale  armée  d*une  épée  qui  servait 
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de  signu  distincUf.  lin  sorte  que,  par  exemple,  la  pièce  Je 
quatre  hardia  se  trouve  ôtre  le  hardi,  tandis  que  lo  hardi  de- 
vient le  quart  de  iui-mùme.  C'est  simplement  insensé.  Toas 
les  auteurs  depuis  IJoiel  jusqu'à  Larousse  se  sont  suivis  sans 
aiicun  examen.  Leurs  récils  ne  sont  qui.'  compilations  de  mou- 

.  tons  de  Paiiurgc  i[ui  'mt  per[iétué  une  erreur  vieîUo  di"jà  do 
plus  de  deux  sifecles. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  à  partir  d'un  certain  point  do  In  route 
l'erreur  a  bîfurqur'i  ;  le  hardi  est  demeuré  pour  les  uns  iino 
monnaie  de  Philippe  le  hardi;  pour  les  autres  au  contraire 
celte  monnaie  a  représenté  le  buate  d'un  prince  on  armure,  en 
colle  hardie  (1).  De  l'une  comme  de  l'autre  de  ces  opinions,  il 
it'cxifite  d«  preuve  aucune  ;  ee  ne  sont  qu'axiomes  de  tournure 

■  fort  peu  scienlifiqur.  • 

Avant  d'aller  plus  loin,  notons  encore  l'opinion  de  Du  Cnnge  : 
Du  Cange.  Gloasnritim  med.  Pl  itif.  fatinilalis  de  1733,  éd. 
Uenschel,  t.  I,  I8V0. 

P.  381.  V  AftDicus  sive  Abdiths  (addition  des  fté/ieiiictitis  ; 
dans  lo  G/oss.  de  1678  ne  figurent  ni  Ardicus,  ni  Artfittes,  ni 
Hardi).  .'Kreie  monelaî  specie.s  3  denarîorum  apud  Aquitanos 
quibus  dicunlur  ï/ardis,  Occitanis  Ardics  et  Ardt's ,  iiostria 
liiirds  quasi  //  tirdis.  DicLam  pulanl  aliqui  à  Philippe  Icriio 
cognomenlo  le  Hardy  quod  pnmus  Ardicos  cudi  jusserît  ;  aliî 
a  Richardo  I  Anglia:  rege  ejusdem  cognomiois.  Scrîpsere  ali- 
qui de  Ardicis  et  Ltardis  nullibi  ante  LudovicumXI  occurrcre 
mentionem  :  Verum  apud  Rymemm,  t.  VIII,  p.  576,  exstat 
inslrumentum  appellalionis  conira  impositionem  novî  pedaeii 

(t)  L'erreur  devieut  ai  complète  que  )es  auteurs  s'acliamunt  4  ne  considérer 
que  le  type  donoeut  A  des  maouaics  d'or  Je  nom  de  kardû  {ha>-dis  d'or),  par 
le  seul  fait  qu'elles  portent  le  type  du  priDcc  en  armure,  l'épée  au  poing,  et 
cependout  nous  le  eqtous  de  reste  et  nous  le  verrous  mieux  encore  au  cours 
de  cet  article,  jamais  le  hardi  n'a  été  uue  mounaie  d'or 

Vojeï  des  hardii  et  demi-hardis  iTor  des  rois  anglais  cilia  daos  Poey  d'Avaut, 
Monnaies  féodaUi,  I.  Il,  pi.  LVIl,  3,  6,  pi.  LXIV,  13,  pi.  LXVI,  1,  2,  etc.  ;  dons 
Th.  Snelling,  MiscfUaneoui  viewt  af  Ike  coin>  slriick  by  englUh  primcej  m 
France,  etc.  Londou,  1759,  fol  p.  1,  pi.  I,  30,  31,  pi.  Il,  0,  10,  p,  is  et  flg. 
p.  19,  etc.,  etc. 
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anno  1409,  rcgnanlo  scilicet  Henrîco  IV  Augl.  rege,  in  quo 
ha*c  l(îgunLur  :  levare  posset  de  omnibus  personis  tramcwi" 
tibus  septem  Ardicos  pro  quocumque  conello  [lege  tonello)  de 

gaide^  duos  Ardicos  cum  dimidio  pro  quacumque  pipa  vini 

quinque  Ardicos  pro  quacumque  sarcina  pannorum,  quinque 
albos  pro  quacumque  tarqua  coriorum,  etc. 

Item,  p.  589,  anno  scqucnti  1410.  Pro  quolibet  summagio 

panni..,  quinque  Ardicos  Guiaynes  (Gall.  guicnnois) de 

quolibet  tracta  corii  quinque  Ardicos.  Quorum  quidem  Ardi- 
corum  quilibet  valet  unum  obulum  sterlingorum.  Ilicautcm  et 
eosdom  esse  Ardicos  arbitror  quos  passim  Arsos  cl  Nigros 
appelant;  veteribus  Francis  Ards  per  oppositionem  ad  Albos. 
Ubi  intérim  adverte  mendum  obrepsisse  in  alterutro  pncdic- 
lonim  instrumontorum  qua»  de  eadom  re  et  ejusdcm  régis  om- 
nino  sunt;  in  primo  enim  legitur  :  quinque  Albos  pro  quacum- 
que tarqua  corioruni,  in  altero,  de  qualibet  tracta  corii  quinque 
Ardicos.  Al  certum  est  Albos  ab  Ardicis  longe  diiïerre.  Vide 
Argentum  album.  » 

«  Ahditz,  dit  encore  le  (ilossairc  de  1733,  pro  Ardicus  apud 
Hymer  octies  legitur  —  Vide  Ardicus,  » 

Et  encore  : 

«  Ahditus,  vide  supra  in  Ardicus. 

Passons  maintenant  k  une  étymologio  bien  difTérenle  du 
mot  Hardi  qui  est  proposée  par  des  basquisants  : 

DiEZ  (Friedrich),  Etymologisches  Wœrterbuch  der  romanis^ 
r/trn  Sprachen,  Bonn,  2  vol.,  1870  (3«  édit.). 

Vol.  II,  p.  98.  Lexique  espagnol.  —  «  Ardite,  eine  geringe 
span.  Miinze  ,  in  Guienne  hardi ^  limousin  ordi,  vom  bask 
arditn,  » 

M.  J)icz,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  prétendu  faire  un  travail  sur 
le  basque,  et  qui  n'arrive  occasionnellement  à  faire  intervenir 
(•(îUe  langue  que  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  l'origine  d'un  mot 
espagnol,  a  rei:u,  à  cet  égard,  renseignement  de  deux  basqui- 
sants qu'il  cite  en  cet  ordre  :  Lécluse,  Larramcndi;  —  mais  il 
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Tant  ivman|uer  ijuo  FI.  Lèclu««-  (île  I*arîs)  n'est  lui- niai 
qu'un  diMriple  du  Perv  Larramciidî  do  Sainl-Sébastien.  wù 
qu'il  a  va  «oin  ilc  le  pn»'lsi)i><r  avce  la  plus  graade  ouiisôciia. 
—  It*aulr«  part  Larramcndî  ne  peut  |iaft  «Mre  invoqué  sur  In 
|ioitiU  où  la  rrilique  gûovrale  est  nécessaire.  Il  n'aaoei» 
autarilêùcilcr. 

Voici  du  reslc  les  lexles  de  Larrami'nili  ri  de  Lécluse  iaio- 
qué«  [lar  M.  Itiei  : 

Larrauirndi  (l'ailn?  Moimcl  de),  ificctoiurriu  triliitgut  Jrl 
eailellaho.  tasrunv^  y  lal'ui,  San  Sébastian,   17-ij,  in-fol. 

•■  Anorre.  os  palabra  Uascun^da  ardita  que  vale  ua  ochaïc 
Lat.,  o&olia.  H 

LAcIdw  (FI.)  (dtf  Paris).  —  Urvumuiire  hasque,  in-S",  Toih 
lousii  L-t  UayooDc.  1826. 

1'.  ;i3.  ■■  Aàerea,  Iroup^aii,  a  fumié  les  mots  AbemUm 
.  ricbo,  aberailasmut,  ricbcsse  (comme  cliez  les  latias  onta^ 
et  pecnniosus  sa  tirent  de  pecus);  el  <lu  mot  ardia,  brebis, 
dérive  ardita,  an  IJard.  la  plus  pelitf  pitce  de  monnaie.  •• 


M.  Diez.  y  \>:  rOjiètc.  renvoie  d  Li!'rliise  (l'abord,  imi-  - 
LaiTuniendi.  l'.i'ci  nn^iiln'  ijin'  n'avaiil  am-iine  hiniiîTi' i^r- 
sonnclk-  sur  la  question,  il  sV'u  ii'iiosi.'  sur  dt^-s  autmiu-.  Hr 
pour  pt'U  ipion  ail  lUidii*  la  i.'rariimairf  de  Li-chisr.  on  -v 
qui-  trms  1rs  l'ItmL'iiIs  en  sonl  puisés  dans  les  i-ci-iis  de  L.ii:  ■ 
niiTidi.  On  pi-iiirrait  dono  toul  an  pins  inviupu-r  Léclusei-'Hii!! 
ayant  aiipriiNVi'  son  pivdéi'fsscnr.  Itéduisons  donc  k'sj'ii\ 
témoig^nagcs  à  un  seul.  Dr  Larrainoridi,  (]ui  t!'crivail  on  ITi' 
a  fait  ici  une  de  ces^opériitions  pliilidniiiqucs  dont  les  livr- 
du  xvni"  siècle  sont  remplis.  Yuvant  ces  inuts  arilit,  ni-ilitn.  < 
vniilant.  diins  s;i  feivenr  d'érudition,  leur  rliorclitr  un  sdJ- 
classii|U('.  aniiqnr.  il  s'est  dit  apjiaieinnii'nt  :  on  na  ja^'l- 
CMUVerl  en  liélueu  l'oi-igino  de  ces  mots:  ilnnc  ils  ilni\-ii 
proveuii-  du  hasipi--,  rt  connue  en  celle  lauguf  rtrdîa  srirnil- 
brebis,  «/■'//;« doit  siJ^niliL■r^/c//t'Ase,  ulc.  etc.  CY-st.  je  le  rci't'!' 
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le  pendant  de  pecuSy  pecunia.  Il  n'y  a  aucune  preuve.  C'est  un 
axiome. 

Chose  curieuse,  Littré  semble  avoir  penché  pour  Topinion 
de  Larramendi.  Au  mol  liard,  il  cite  Marot,  d'Aubigné  :  «  Il 
se  mit  en  dispute  avec  un  pauvre  forçat  qui  lui  demandait  un 
hardit.,,  le  pauvre  diable  s*en  alla  sans  un  liard  et  avec  le 
desmonti.  »  L'illustre  érudit  dit  que  l'origine  de  ce  mot  liard 
est  incertaine  ;  il  cite  les  liards  de  Crémieu(l),  il  cite  Philippe 
le  Hardy,  il  cite  Guignes  Liard  qui  inventa  des  liards  sous 
Louis  XI,  eu  1430  {sic)  (2).  «  Mais,  dit-il,  cette  monnaie  parait 
propres  au  midi  de  la  France  et  à  TËspagne  ;  aussi  faut-il  de 
préférence  admettre  comme  origine  le  mot  basque  ardita.  » 

Enfin,  pour  terminer,  voici  encore  (|uelques  citations  d'au- 
teurs espagnols  ou  d'auteurs  traitant  de  la  langue  espagnole. 

1.  Minsheu  (John)  (professor  of  languages  in  Loudon).  A 
dictionarie  in  Spanish  and  Enylish  first  published  inio  the  En- 
f/lis/i  longue  by  Rie.  Percivale  yeni,  uou)  enlaryed  and  ampli- 
fivd,  etc.,  by  I,  J/.,  Imprinted  at  London  by  tdm.  Bollifant, 
lijgg,  pet.  in-fol. 

Feuillet  30  verso.  «  Amdite,  a  pecce  of  money  woorth  three 
maravedies.  » 

Sans  autorité;  dit  cela  uniquement  parce  que  3  maravédis 
sont  un  quart  de  douze. 

2.  (iazophylacium  Caialano-latinum  Diciiones  phrasibus 
illtislraias  ordine  literario  comprehendens^  etc,  y  auctore  loanne 
Lacavalleria  et  Dulach  V.  1.  D*,  Barcinone,  1696. 

«  Ahdit.  Moneda  del  valor  de  dos  diners.  Hic  Semissisy  hic 
Srmis,  ha»c  Sembclla,  »> 

Pourquoi  dos  diners?  —  Il  n'y  a  aucune  preuve.  Le  quart 
d'un  gros  ou  sol  est  3  deniers  et  n'est  pas  un  semis.  Du  moins 
John  Minsheu  est-il  logique,  parce  que  3  maravédis  font  le 

(1)  V.  plus  loia  à  la  série  de:*  textes  sur  lu  liard. 

(2)  Ihid. 
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qmtfl  do  12,  niais  c'csl  tin  An^'lais  i^uî  parl<- ;   il  nVsl  pis 
euinpélciil,  aflirme  sans  antrirllô. 

3.  CiTvatilt's,  Don  Qiihotf. 

V.  87,  fhap.  xvii.  "  Mas  iio  lo  consintiernn  los  manlca- 
doros,  i|ue  «"fs  génie  qui'  aunquc  I),  (Jttisule  fuora  vci-^adcra- 
nicnte  di>  los  cabalk>ros  amlaiiU's  de  la  Tabla  Ilcilouila,  no  If 
cslimaran  en  dos  artlites.  » 

P.  27.1,  fliuii,  Kxsjx.  «  Deiilro  de  ocito  dias  os  darc  loda 
viicslra  parle  l'ii  dinerns,  ttin  dfrraudnros  en  un  ardttc,  cooio 
lo  vet'eis  [lor  la  uliia.  (IJisloiiT  du  captif.) 

4.  Diccionano  de  la  leiigua  Vasti-Uatta  i/edicado  ai  Rev 
ttueslro  sfiior  Dan  l'hflipe  V{f)ue  Diox  ijuarde),  compuestopw 
la  Real  ncademia  espariola,  1726. 

«  Abuite,  8  m.  Monûda  de  pom  valOr,  que  rorrîo  en  Cata- 
lufia,  al  modo  de  los  maravodis  de  (^aslilla.  Corvaiilos,  Uois, 
l.  ï,  cap.  sxxix.  Dentro  de  oclio  dias  os  darô  tt.Ja  vuvstra 
parle  eu  diui>ro8,  siii  defraudaros  en  un  urdite.  —  Quix  l.  I, 
cap.  xvn.  Eran  gente,  que  aunqiie  Don  Quixolo  ïtiva&c  vcrila- 

,  deranicnle  de  los  caballoros  andanles  de  la  Tabla  Ui>(lûuda.  ho 

I  lo  estiniarian  en  dos  arditfs.  •• 

5.  Lîciniano  Saez  (P.)  (bénédictin  du  moat  de  Silos),  tk- 
tnoslracion  hislorica  del  verdadero  valor  de  todas  /as  niontdas 
que  conian  en  Castilla  durante  el  Reynado  del  Senor  Ben- 
rique  terceiro.  Madrid,  in-fol.,  1796. 

P.  499.  EscriluraXXn,Mayo20,  afio  de  1400. 

Un  tel  reconnaît  avoir  reçu  du  trésorier  de  Navarre  diverses 
sommes  :  »  item  mas,  en  olra  partida  X  groses  et  dos  ardites 
de  plata.  »  Pièce  délivrée  en  Pomplona. 

6.  NuÛez  do  Taboada  (U.  M.),  Dicdonario  de  la  lengua  Cas- 
lellaua,  182o. 

Il  Ahdite.  Cicrla  moneda  antigua  de  Caslilia,  y  hoy  de  Cala- 
lana  [sic).  —  Dcnotan  el  poco  valor  de  una  cosa.  « 
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7.  Raynouard  (F.).  Lexique  ou  dictionnaire  de  la  langue  des 
Troubadours, 

Tome  I,  1836(1),  p.  116.  a  Ardit,  s.  m.,  hardi,  liard.  Sorte 
de  monnaie  —  seis  ardits  tant  solamen  per  fust...  paga  un 
ardii  de  poulage  (Fors  de  Béaru,  fol.  1078  et  1090).  —  Ardilz 
d'Angleleyra  eu  lo  capelet  que  leyen  :  Eduardus  (2)  (ancien 
tarif  des  monnaies  en  provençal).  » 

8.  Amador  de  los  Hios,  Eduardo  Chao.  —  Diccionario  enn- 
clope'dico  de  la  lengua  espanola,  Madiîd,  1833. 

«  Ardite,  s.  m.  Moneda  de  escaso  valor  que  tuvo  curso 
anliguamente  en  Castilla.  —  En  Cataluiia  hoy  aun  monedas 
asi  llamadas.  —  Fr.  met.  No  se  me  da  un  ardite.  No  se  estima 
un  ardite.  No  vale  un  ardite.  —  Dénota  el  poco  valor  de  una 
cosa  0  el  poco  aprecio  que  se  hace  de  ella. 


Après  avoir  cité  tous  ces  textes  qui  nous  donnent  de  Téty- 
mologie  du  mot  hardi  des  explications  inadmissibles,  M.  de 
Lohgpérier,  avant  de  proposer  celle  qui  lui  paraît  être  la 
bonne,  étudie  en  détail  la  question  vraiment  importante  qui 
donnera  la  clef  du  mystère,  à  savoir  oit  et  quand  le  hardi  a  été 
frappé.  Cette  partie  de  ses  notes  est  trop  confuse  pour  qu'il 
soit  possible  de  la  reproduire  sans  courir  le  plus  grand  risque 
d'interpréter  très  infidèlement  sa  pensée;  force  est  donc  de 
passer  tout  ce  chapitre  sous  silence  pour  en  arriver  à  la  con- 
clusion formulée  comme  suit  :] 

Il  demeure  donc  prouvé  par  ce  qui  précède,  que  le  hardi 
royal  français  est  une  espèce  tout  à  fait  spéciale  au  A'P  siècle  \ 
en  outre,  partout  où  il  y  a  eu  en  France  terre  anglaise  ou  terre 
à  eslcrlings  (comme  en  Guienne  à  Bordeaux,  comme  en  Bre- 
tagne à  Hennés,  à  Nantes  (3)  il  doit  y  avoir  eu  hardis.  Partout 

(1)  Tome  Mi,  1840. 

(2,.  C<î  qui  veut  dire  :  Los  hardis  d'Angleterre  ont  le  chapelet  où  on  lit  : 
Ediiardus.  11  tauiJrail  non  thyjelet,  mai:*  Irgende  circulaire  au  pourtour,  contre 
le  grènelifl. 

(3)  Saulcy  (F.  <Ip).  Élem  d'hist.  drx  Ateliers  monétaires.  1877. 

I».  11.  Atelier  de  lloucn,  7  ocl.  1488.  Ordre  de  frapper  3,000  marcs  de  liards, 

T.  VI.  20 
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iii'i  ilyaeiiestfrlings,  îldoityavoU'euAff/-rf(j.  — Toute l'aSii» 
lie  fiorol  el  consorts,  la  monQaïe  dite  \v  hardi  remoQlanli 
Philippe  If  Hardy,  lombe  d'une  pièce,  ol  le  seul  faild'aToir 
adoplû  ctttte  opinîou  sur  piirole,  sans  la  moindre  tentalîvci^ 
vérificBlion,  sans  la  moindre  curiosité  des  sources,  IDt<ut^ 
tjuelle  valeur  on  doit  aUachcr  ft  i'opiniuQ  de  tant  de  muatâta 
ilo  Païuirj^e.  Il  faut  eu  faire  table  rase.  —  Les  AnErlais  wnl 
|ieul-èlre  les  moins  coupables,  parce  qu'il  s'agissait  de  luini- 
naieit  frappées  sur  le  sol  français,  el  d'uuc  explication  foum* 
pur  nos  écrivains  nationaux.  Mais  ceux-ci  oui  fait  pren^i 
d'uni'  négligence  ridicule. 


Il 


l)i-  Inul  ce  (|ui  précède,  il  ressort  surabondamment  ijuidi-i 
jLUlL'urs,  depuis  deux  siècles  cl  plus,  ont  totnlciucnl  fait  vrrm 
en  Iruilunl  de  l'étjioologie  du  nom  de  monnaie  hardi. 

(Juellfl  est  dune  cette  élymolog'ie? 

UaIWI  HBOVIKHT  DU  MOT  AK0LAI3  FARTHING.  \ 

V,  ai.  Ituiuuu»,  i'i  Jiiiiïj«r   U23.  Houiieauj:  lUirdi.    173    t/3  nu    marc.  iOt   1 
iiiilro  iIp  frappisr  Jes  HanU.  I 

I'.  [R.  Ali'lii-r  diï  Cr.'iiiirii,  (3  janvier  (i:;.î.  L.'lire  un  l:iill,..nr  Jraii  ElT:  .; 
Jiii  niiiiiduiit  do  iLK'Urt'  aLi:(  liurdi  qui  soûl  <>i'iloimi>;>  i-t  qui  :^onl  Je  l'<  rL  i 


nu  uiuri:  iiiic  tuiir.»iiJL'  «u  Iii;ii  do  croisai 
ri'iuKUt  .lu  1W<  M  iniirc. 

1*.  y.  AtidiiT  d.!  bordortus.  i:l  aoiH  1  ISS 
d.!luis  vl  <Wf  liant'.  —  M  ii.iï.  1  l'JS.  1 
ltour.l«luii!.  -  Juiu  ViW.  Hob.Tl  (iiranll 
liunh. 

I'.  M.  .\{,Ak:r  ili'  lii.uCK.'S.  '•  o.-t.  1  INS.  () 

e.  Li'  hiirJi  ,^1  |,;  lia 
(>rJrr>  du  fr.qiin-i-  ,i 
stiiuloriâA  a  trai.p,. 
drrd.'fiMi.jier  3. OUI 

1'.   li.  AloIiiT   d.'  {;ii,doLi*-sur-,Mariie, 

J(]    udol»'.-    liSS.      . 

!■.  ■ii.  AI.'liiT  dL>  [.yuu,  :>;;  mai  lllIS.  V.: 

misa.;  fraii|iui- 2,1101 

li'JI.   lllli-lUs.  liurd'. 
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l>.  in.  Mv\ver  <\-  l.n  ll'.rliollr:,  10  juin  1  V.m. 
friip|.tT /;««/-' ^in  tl:.uiiliiii. 

I'.  Vi.  Alvlli^r  di'  .Moiit|>idliur,  j:i  lu^d  I  tus.  1 
:<.()UII  ni.ii'1'd  ilo  liuiiix  i\<!  i-i\  au  luiiro. 


■  .\lurHUtd..fri|..- 
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Qu'est-ce  que  le  farthhvjl 

Voici  par  ordre  chronologique  la  série  des  lexles  concer- 
nant cette  monnaie. 

1.  Randle  Cotgrave.  A  French  and  Enylish  dicliominj  coin- 
/josed  hy  M^  R,  C,  wit/t  another  m  Enylish  and  F/rnc/f. 
London,  1660,  in- fol. 

i<  A  FARTniNG,  liardj  quadrin.  La  quatrième  partie  (runpennie 
d'Angleterre;  vault  en  mounoye  de  France  les  2liesme  partie 
d'un  sol.  Car  o  sols  font  6  pennies,  ou  pence  ;  et  4  farthinys 
un  pennie  (1).  >» 

2.  Howell  (James)  (Esq.).  Lexicon  tetrafflott(m\  an  En^jHsh, 
French,  Italian,  Spanish  Dictionary,  Lonijon,  1660,  in-fol. 

«  Fauthing,  liard,  quadrin.  La  quatriesme  partie  d'un  pen- 
nie d'Angleterre,  vault  en  monnoye  dr'  France,  les  [sic) 
2iiesme  partie  d'un  sol,  car  o  sols  font  G  pennies,  ou  pence, 
et  4  farthings  un  pennie.  Pezzo  di  moneta  picciola;  din,ero, 
quarto,  ochavo.  » 

3.  Skinner  (Stephanus),  M.  D.  Etynioloyicon  linymv  anyli- 
canœ.  London,  1671,  in-fol. 

«  Fakthing.  Ab  As.  (anglosaxou)  Feordiny^  Feordliny,  (JiTa- 
drans;  haîc  à  Feord,  quartus,  Feouer,  quatuor...  Y.  Four, 

4.  Du  Cange.  G/oss.,  1678. 

FKinniNG  etFABDiNG,  apud  Auglos,  in  nummo  argenteodici- 
lur  quarta  pars  denarii,  qua  uotione  accipilur  Littli'lonem 
sect.  551.  Sumitur  eliam  quandoque  pro  nummo  aureo  quar- 
tam  \ofnlis  parlem  valenle,  hoc  est  20  denarios  veteres,  qui 
hodie  3  solidos  excedunt,  a  Saxon  Feord,  quartus,  unde 
Feordliny  Saxonibus,  pro  quadrante,  Auglis  Farthiny.  Henri- 
lus  Knyghton,  anno  134S  :  Eodem  tcmpore  Nobile  et  Oholus 
et  Ferthhiy  de  auro  cu^perunt  lloren^  in  regno.  Vide  staluta 
secunda  anno  9  llenrici  V,  cap.  vu. 

vi)  Mètu«.*  rédacliou  duu^  une  iitccédeiilc  édiUuu  de  l'auuée  1611- 


/l 
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^e  fabrique  on  Anglotorre  et  qui  a  cours  environ  pour  3  de- 
"^Tiîers  de  France  ;  il  y  en  a  de  quadruples,  de  doubles,  de  simples. 

Quatre  farthinr/s  simples  font  un  penny  ou  denier  d'Angle- 
r-fterre.  » 
■==^     P.  S06.  «  Ferlix,  ancienne  monnoie  qui  valoit  le  quart  d'un 

denier  et  qui  ne  se  trouve  plus  que  dans  les  cabinets  des 

curieux.  » 
Il  est  plus  que  probable  qu*Abot  do  Bazinghen  n'en  avait 

jamais  vu.  Mais  il  faut  retenir  la  notion  do  quart  attachée  au 
-  moi  fer /if}. 

<2.  Johnson  (Samuel).  A  dictionary  of  the  English  language 
in  which  the  tvords  are  deduc.ed  from  their  originals,  8"  édition. 
London,  1781,  fol.  (2  vol.). 

«  Farthino.  Feordling  (saxon),  from  Feouer,  four.  That  is 
Iho  fourth  part  of  a  penny  »  (1). 

«  A  farthing  is  the  least  dénomination  or  fraction  of  money, 
used  in  En  gland.   » 

13.  Roquefort.  Glossaire,  1808. 

«  Ferling,  Ferlyng,  Frelin,  (Ferlingus).  Petite  monnaie,  la 
quatrième  partie  d'un  donior.  » 

14.  Ruding  (Ropors).  Annals  of  the  coùiage  of  Great  Bri- 
tain.  1840,  :!•  édition. 

T.  II,  p.  445.  "Modo  of  enlering  paymonls  in  Domosday 
book,  and  tho  varions  coins  which  ocrur  in  that  record  (Époquo 
d'Kdouard  lo  Confesseur). 

Kerdinfrus 
Feordingus 
Ferlingus 
I.  Fordinc 
III.  Fordins 
Fording.  » 

(1    11  faut  roin.irqii«rqii<»  Penni/  ou  /»#•»;/  procède  «le  Pmiiuf, 
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T.  I,  p.  lifJ.  "  Ffor'llinff  ou  feonhuu/,  lourlli  part  (A^ 
ihing.  » 

P.  !94.  .■  A  feithmy.  •• 

P.  11)5  (suile  de  la  noli-  lui.  "  Smal!  munies  as  halfp  pfnf 
antl  Fanfmgs.  •• 

15.  Hawkiaa  (Edw,).  Si/i-^r  roiVw  o/"  /:'«y/(/w//.  1841. 

P.  92-!t3.  «  Tilt'  only  coins  generaily  iissigned  lii  Ktlwanll 
(1272-1307)  arn  pcnnifs,  halfpenco  ami  /ari/tiugs.  .. 

P.  9fi,  Dcsciipl.  des  f,n-llii„<i^  d"Edw.  I,  pi.  XXIIl.  h"29T 
3011. 

l(i.  llL'iificy  (^U.-W.).  J  yMiVc  lo  tlie  sludf/  attd arramjtmn) 
nf  Engli»h  coim,  J|''''m.V  «  t/fsrription  of  pveri/  lienonwialimil 
f^vvry  issuf  in  gold,  sUver  and  eopper,  fnmi  ihe  conque%t  ta  ih 
présent  lime.  1870.  in-S". 

Part.  II,  p.  26  cl  27.  Denier,  di-nii-ili^nior  et  furthan, 
.  i'Kdward  I. 

De  ee  qui  prt-cède  il  résulte  que  ; 

i"  Le  f'irllii/i</  a  été  frappé  en  Anglelorro  di's  une  épn(|(i 
iveiiléi'.  el.  sNi\;i[il  <i,.s  ;iii('s  éci'ils.  dès  le  coinmenceiiieni 'l' 
XIII"  sk'dr. 

1  II  esl  loujours  In.jiiai'l  i\'m\  pciniii .  .Tiiiimc  son  iiniii  I  m' 
di-iu.. 

:i"  .Sun  nom  sVsl  l'cril  /i-in/îii;/  l'I  /'■i'////'/_ 

D'anire  pai'l,  mms  savons  di'-y.i  : 

1"  Que  II-  /iiiri/i  i's[  iiienlinniié  ]Ktr  nllo  formi-  .isjiirrc  Jiif 
les  texk'H  fraiiriiis  du  xv'  siècle. 

2"  Qu'il  esl  uientiiinné  sans  as])ii'aliipii  dans  les  lexlr^^^-i- 
omis.  I)c;n7iiiis,  espaL-imls  l'I  lirisiiiir-. 

;(■■  Qu-il  ,■.  ri,.  i„lrml„ll  ,.,i  (M-inin.'  piu"  1,-s  pi^inees  an.lai- 
(Lesnds  ll,.ui  V,.ML.nn  VI.  ln,M|u'ilsn,,,  ,,,,pj,,;  ,Wn,„, 
naies  cimiiur  mis  dr  l'cancc.  n'oni  pas  fai(  Uùi-tj  de  iianli- 
parrc"  (|ue  c'êlail  une  nirmnaii'  ^uîeiinoise,  t'lrîin"-i>re  1 

4"  Qu'il  vaul  Uiuji.urs  un  quail  de  sou  r,n  3  <leni..rs.  (Loiii'Xl 
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étant  d«»vonu  maître  de  la  Guicnne  (1),  introduit  alors  le  hardi 
en  Franci»,  rt  on  Bretagne,  où  les  Anglais  avaient  séjourné. 
En  Gui(»nne,  le  hardi  pont  <Hre  aussi  ancien  que  la  domina- 
tion anglaise.  En  France,  le  hardi  n'a  été  introduit  qu'après 
que  Louis  XI  a  été  en  possession  de  la  Guienne). 

Donc  le  ferinu/^  f^H^^,  farthing  est  Tégal  du  hardiy  puis- 
qu'il vaut  la  moitié  d'une  maille,  r/est-a-dire  le  quart  d'un 
stprlinff.  Donc  le  hardi  et  le  farthing  sont  identiques.  Donc 
le  hardi  est  un  farding  moins  G  :  donc  le  ferlin  est  un  fer- 
ling  moins  G  :  donc  le  ardit  est  un  hardi  moins  H  plus  T  ! 

Comment  cette  transformation  s'est-elle  opérée?  Comment 
Farthing  est-il  devenu  liardif  ou  Hardi? 

Pour  le  continent  anglais,  il  existait  deux  causes  d'altératicm 
permanentes  : 

[a)  ING  se  changeant  en  IN. 

(A)  TH  se  rhangeant  en  D. 

Pour  la  terre  pyrénécmne,  il  existait  deux  causes  d'altération 
temporaires  : 

[c)  IN  se  changeant  en   II  ou  Y. 

[d]  F  se,  changeant  en  H. 

En  un  uit»l  FARTHING  =  FARDINE  =  HARDY. 

Exemples  de  ces  quatre  sortes  d'altérations  : 

A.  Chute  du  G  final  à  Londres, 
1.  Akernian  (John  Yonge).  Tradesmen's  tokem  current  in 

[\)  Livri'  (Jo:t  B<iuilIon<{,  Bonionux,  1867.  P.  534.  Chario  de  Charles  VII  du  20 
juin  14'>1. 

Pour  bien  coiiiproiulrf  commnit  Churles  de  France  et  ensuite  son  frère 
Louis  XI  ont  cwni^ervê  le  svstêuic  monétaire  local  en  (julenne.  il  faut  lire 
re  document,  qui  montre  avec  quel  soin  le  roi  de  France  ménageait  les  habi- 
tuiii's  aw^A  bien  que  les  intérêts  de  la  province  rattachée  a  la  France  après 
une  A  lougut*  récession. 

A  lu  pa^e  .')34  se  trouve  l'item  'iZ*'  relatif  à  la  monnaie  : 

«  Ht  feni  ie  roy  de  France  batre  monnoie  en  ladicte  ville  de  Bourdeaulx, 
par  i'advis  et  délibération  de  ses  officiers,  et  gens  desditz  trois  estaz  dudit 
pays  do  fùiiiMUip  en  ce  cognoissant  et  avecques  eulz  les  generalz  maistres 
des  uKunioii's,  t>t  permettra  le  Roy  par  ses  lectres  patentes  que  les  monnoyes 
qui  a  présent  ont  cours  audit  pays  y  puissent  encore  avoir  cours  un^  an  ou 
deux  si  bon  leur  semble,  etc.  «• 


Londim  tint!  Un  n 
don,  ISl»,  iR-8". 


>:  iiAiiiu  ET  i.K  i.iAnn. 


Charing  Cross,  p.  SI,  n"38r>,  —  <,  al  Cheron  Cros.i 
Billings^ate,  p.  30,  n»  463.  —  -  al  Billin  fialc  »  1G50, 
Wappinp,  p.  228,  ii°  2266.  —  ^<  Aron  Barlon-  al  Wapio. 

—  p.  229.  n"  2268,  —  "  Richard  Bootip  at  Wip 

dock.  " 

—  —    n' 2269,  —  "Thomas  Bremrcdee in ï> 

pinge,  ifiOti.  •> 

—  —    ii'2278,~..  K.lwarrf  Fish  in  Wapin 

—  —     II"  2276.  -  «  T.  E.  Dry  in  Wappio,  ISa 


2.  Buni  (S.  Ilonry).  A  tifscriptive  Cahiloquc  nf  thflsif^ 
triitifirs.  t/ivfir»,  cofffc  fiomfs  Tokens  carrent  i»  thf  nrrtMirfi 
Century.  Loiidon,  18S3,  iii-8°. 

1».  202.  u"  i090,  »  in  Wappin.  "  1GG7. 

n°  Utyti,  »  Edward  Fishjii  Wapin.  .. 

P.  203,  11°  1898,  «  Edward  Peirce  in  M'appin.  «  J 

—  Il"  1099,  ..Roger  Prier  in  Wapin.  >. 

—  nMtOl,  "  Edward  Willdip  at  Wappin  dock.  - 

—  !,■■  llfJH.  ..  Anllinnv  Phillips  in  Wappin.  J6(Î8. 

:[,  rJlluinT.   Thr  supplriunihir;!  l-llr.  I.  J|i. 
P.  :Hl7,  Vers  '.%H:\,  i.'.ouiin;;,  protionc'-  (lonivii  (vuli:iiîr.' 
Wiillliiiu.  i>r.in.ii(ci-  >Vatllin  ivnk-.iiPi 

lï.  V/i'iiKicmnil  t/ii  TU  n,  /} ,}  Londtps. 

(^haiiccr.  Thr  siq,),li-mi-niiii>j  Uih-.  T.  III. 
Tlio  monk'stalc.  p.  26,  vits  I.">9(1!I,  ..  llis  mof^V,  iioiir  i 
thp}\  viilg.)  iiiailc  in  pil.iiis  array.   » 

IfmL,  vers  15972.  ..  Thaï  lie  so  lilel  nf  his  nm.u/ir  lold.  ■ 
iVorlliern,  prorumcé"  A'urdern.  >> 
Southeni,  pninnnn'-  n  Smnlern.  » 
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C.  Changement  (PIN  en  II  ou  en  Y,  en  Guienne. 

f       1.  Despourrîns  (poêle)  prononcé  Despourrit  on  béarnais. 
^  V.  Puymaigro,  Vallée  rtOssau^  p.  4. 

2.  Lospy  (V.).  Grammaire  béarnaise  suivie  dun  vocabulaire 
français^  2*  édil.,  1880.  Paris,  Maîsonneuvc. 

m 

.M 

Matin,  Matii. 

Fin,  Fit. 

I  Lin,  LU» 

Moulin,  Moula. 

Vin,  Bii, 

Chemin,  Camiu 

Cousin,  Cousii. 

3.  Guibert  (Louis).  Sceaux  et  armes  de  rhôtel  de  ville  de 
Limof/eSy  1880. 

V,  67.  Petit  acte  sur  parchemin  daté  du  mois  de  janvier 
1 245,  et  constatant  reconnaissance,  par  J.  Arnaus  Lomazelliers, 
d'une  rente  due  à  W.  de  Villaivenc  sur  un  banc  de  marchand 
étalagiste  placé  auprès  du  banc  de  Guy  Boutin  njostau  baux 
Guio  lioti.  »  Botin  a  perdu  son  n. 

D,  Changement  de  l*F  en  H  en  Guienne. 

1.  Drouyn  (Léo),  Bordeaux  vers  1430,  1874,  in-4**. 
Le  dialecte  bordelais  change  FF  en  H,  supprime  VU. 
Hue  duF'ar,  du  Ilar,  du  Hâ. 

Porta  deu  Far  (en  1378),  deu  Ilar  (en  1289,  en  1407),  du  Ha. 
Rua  deu  Far  deu  Lesparro.  Rue  du  Hâ  de  Lesparre. 
Ilevt  =  fait. 
Arlots  (rue  des)  =:  FFarlots (rue  des),  etc.,  etc. 

2.  Puymaigre,  Vallée  d'Ossau,  p.  4. 

I\  8.  «  Bordeu  la  horte  ville  »  (Horte  =  Forte). 


1,K  ll\noi   KT  I.K    MARD. 


3lft 

3.  LoRpy,  Grammaire  béarnaise.  Paris,  1880  ('1'  «L). 
V.  p.  99  et  suivantes,  le  rûle'  de   la  lellre  U.  NomUi 

exemples  do  son  chanpi'menl  en  F  ; 

Ha  — fncerf. 
Hosse  —  fosne. 
Hourquc  —  fonrque. 
llus  —  fusonu, 
Husl{bois)  — fusl. 
Htre  (beaucoup)  —  ferf. 
Hau  (hflre),  de  fayus. 
Uoiine,  lie  fnnila  (frnude). 

4.  Cei-vanlès.  Don  Qtiixote. 

P.  82,  cap,  xvn,  .<  que  es  la  mas  apucsia  y  fermaxi 
cella.  »  —  "  El  tesoro  de  la  frmiosura.  » 
P.  77.  "  Permosa  seflora,  "  —  n  Avedcs  fechû.  » 

En  résumé  : 

Proniincialion  vulgaire  des  Anglais,  —  Fardîii. 
l'roiionrialiim  viilgaîri'  l'ii  (iuieniif.  —  litii-iîiu. 
Proiioiirialiun  Yiilj;;iîn'  en  Iîi''arii,  ■ —  Arriil. 
l'nnioni-ialin»  viiigali n  Li[iii.iiisiri,  —  ffanli. 

La  qiJi-stiiui  du  Ihud't  rsl  dimr  élucidée.  CfUe  du  fc 
est  ciiiini'xe.  En  elTiH,  li-s  onlunnauces,  les  niandenieiil^ii^i' 
neul  au  harrVi  et  an   /iardln  niènn'  vali'iir.   soiivoiil  le  mt'iu- 


lyiR.. 


Liai'd 


■ri'Iainr 


n'est  (]u'uiir  coiTtqilinii  L'I  i]iii  lui-ménii.'.  nous  venons  del' 
\uir,  est  une  cnrmplitin  dr  f>ii-l/ii)i'j.  Les  auteurs  qui  "D' 
cherché  des  éLyniologii'.s  telles  qnr  ai-:  (bi'ùlé.  de  ardrr].''^'^ 
opéré  snr  la  syllabe  el  non  sur  l'étude  même  de  la  niouimi' 
Le  hasard  aurait  jui  leur  suggérer  une  bimiif  i*xnlicaliun:  ini' 
il  n'en  a  pas  été  ainsi. 
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C.  Changement  dlN  en  II  ou  en  F,  en  Guienne. 

1.  Despourrins  (poêle)  prononcé  Despourrii  on  béarnais. 
V.  Puymaîgre,  Vûllée  dOsmu^  p.  4. 

2.  Lespy  (V.).  Grammaire  béarnaise  suivie  (ttm  vocabulaire 
français^  2'  édit.,  1880.  Paris,  Maisonneuvc. 

Matin,  Matii, 

Fin,  Fii, 

Lin,  LU- 

Moulin,  Moula. 

Vin,  Bii. 

Chemin,  Garnie, 

Cousin,  Cousii. 

3.  Guibert  (Louis).  Sceaux  et  armes  de  F  hôtel  de  ville  de 
Limof/eSy  1880. 

P.  67.  Petit  acte  sur  parchemin  daté  du  mois  de  janvier 
1 245,  et  constatant  reconnaissance,  par  J.  Arnaus  Lomazelliers, 
d'une  rente  due  à  W.  de  Villaivenc  sur  un  banc  de  marchand 
étalagiste  placé  auprès  du  banc  de  Guy  Boutin  «  jostau  banx 
Guio  lioti.  »  Botin  a  perdu  son  n. 

D.  Changement  de  l*F  en  U  en  Guienne. 

1.  Drouyn  (Léo),  Bordeaux  vers  1430,  1874,  in-4**. 
Le  dialecte  bordelais  change  TF  en  II,  supprime  TH. 
Rue  du  Far,  du  Har,  du  Hâ. 

Porta  deu  Far  (en  1378),  deu  Ilar  (en  1289,  en  1407),  du  Ha. 
Rua  deu  Far  deu  Lesparre.  Rue  du  Hà  de  Lesparre. 
Hevt  =  fait. 
Arlots  (rue  des)  zz  Harlots  (rue  des),  etc.,  etc. 

2.  Puymaigre,  Vallée  d'Ossau,  p.  4. 

P.  8.  «  Bordeu  la  hoj^te  ville  »  (Horle  =  Forte). 


4.  Ccrvanlèa.  Dort  Quixutc. 

P.  82.  rap   xvn,  «  que  es  la  iima  apuesta  y  frnnosa  liun- 
cclia.  >>  —  I'  El  lesoro  du  Ia/rr7M0SHr«.  » 
P.  77.  "  Fennosa  seiïora.  »  —  «  Averies  fecho.  n 


Prononciation  vulgaire  des  Anglais,  —  Fardîn. 
Prouonciatioii  vulgaire  en  Guîenne,  —  Harilin. 
Prononfiation  vulgaire  en  Béarn,  —  Ardit. 
Prononcialion  vulgaire  eo  Limousin,  —  Hardi. 


J 


La  question  du  hardi  est  donc  élucidée.  Celle  du  liard 
est  connexe.  En  effet,  les  ordonnances,  les  mandements  don- 
nent au  hardi  et  au  liard  la  même  valeur,  souvent  te  même 
type. 

Liard  provient  sûrement  et  certainement  de  hardi  dont  il 
n'est  qu'une  corruption  et  qui  lui-même,  nous  venons  de  le 
voir,  est  une  corruption  de  farthing.  Les  auteurs  qui'  ont 
cherché  des  éCymolo^cs  telles  que  ars  (brûlé,  de  ardre),  ont 
opéré  sur  la  syllabe  et  non  sur  l'étude  même  de  la  monnaie. 
Le  hasard  aurait  pu  leur  suggérer  une  bonne  explication  ;  mais 
il  nVn  a  pas  été  ainsi. 
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Voici  pour  terminer  la  série  chronologique  des  textes  con- 
cernant plus  spécialement  le  liard. 

1.  Borel.  Trésor,  1653. 

P.  305.  «  Ltârd,  ou  LiAR,  monoye  qui  vaut  trois  deniers, 
venant  de  li  hardis,  c'est-à-dire  de  Philippes  le  Hardy,  qui  les 
fil  faire,  selon  Clerac  en  son  traité  des  monoyes  de  Guyenne. 

2.  Randle  Cotgrave.  —  A  French  and  English  dictionary 
composed  by  M  Randle  Cotgrave  tcith  another  in  English  and 
French.  London,  1660,  in-fol. 

«  Liard.  A  brazeu  coyne  worth  three  deniers,  or  the  fourth 
part  of  a  soL  » 

.'{.  Chorier  (1).  Ilist.  générale  de  Dauphiné.  Lyon,  1672,  fol. 

T.  II.  Livre  XIV  (Monnaies),  p.  450,  708.  3  sept.  1451.  «  Le 
Dauphin  ordonne  de  frapper  des  liards.  La  famille  des  Liards 
étoit  de  Crémieu,  et  là  se  battoit  la  monnoie  des  Dauphins, 
("est  d'elle  que  cette  monnoie  de  laquelle  Guignes  Liard  fut 
TAutheur  avoit  emprunté  son  nom.  » 

P.  708.  «  L'usage  du  liard  est  né  dans  cette  province.  La 
fabrique  des  monnoyes  étoit  dans  Crémieu,  et  Guignes  Liard 
en  étant  le  maître,  il  y  a  environ  250  ans,  fut  Tinventeur  de 
celle-ci  et  lui  donna  son  nom.  Sa  race  n*est  éteinte  que  depuis 
cent  ans.  » 

4.  Jean  Boizard,  Traité  des  monoyes,  1692. 

P.  311.  «  Quant  aux  liards  la  fabrication  en  fut  ordonnée 
par  déclaration  du  1"  juillet  1654,  registrée  le  11  du  même 
mois,  pour  estre  fabriquez  de  cuivre  pur  et  sans  aucun  mé- 
lange de  fin,  à  la  taille  de  64  pièces  au  marc...  pour  avoir 
cours  pour  trois  de  pièces.  » 

^1)  Choricr  (Nicolas),  né  eu  1609.  —  ««  Gliorier  »»  dit  lubbé  Laoglet,  auteur  peu 
exact.  Il  ne  lui  follait  que  la  connaissauce  d'au  fait  pour  bâtir  dessus  uuc  nou- 
velle histoire  »  (1712,  Dictionn.). 


ÏI8  l.a  IIAIIIM  Kl'  l.i:  I.IAlUt.  ^^^^^1 

5.  bict.  lie  Trérour,  2'  «•Hit.,  ]TÀ\.  * 

<'  LiABD.  Motmoyu  qui  vaut  trois  dcuicrs,  faite  de  la  nièriiu 
manière  que  les  sous,  Iprmicitis.  Elle  h  cours  encore  dans 
le  Lyonnuis  ef  dans  le  Uauphiné.  On  les  appekiil  petits  liards 
Hous  Louis  XI.  Kn  1467,  iU  étoieul  du  poids  d'un  deuior,  et 
Bvoienl  ti-uis  deuiers  d'ailui,  valans  trois  deniers  tournois.  Les 
iiards  elles  hnrdif  furent  particulière  ment  faits  pour  les  pro- 
vinces de  Guyeunu  et  de  Dauphiné.  Cette  monnoye  qui  valuil 
Irois  déniera  el  qui  parronBéqueulpar/rtyPOiV/'"  sou  en  tjtitilrf. 
éloit  appelée  Ilanli  eu  Guyenne  et  Liant  en  Dauphiné. 

«  Ménage  dit  que  ce  mut  vient  de  milior<-tiun  qui  est,  tiit-U, 
un  vieux  mol  grec  signifiaul  une  pelile  monnoye  qu*ou 
appelle  aussi  miliorensis  et  que-  Cimstantîn  substitua  aux 
anciens  deniers.  Il  cite  aussi  le  sieur  de  Clérac,  qui  dit  que  le 
liurd  esl  venu  par  corruption  de  li  hardis,  qui  se  fabriquoit  en 
Guyenne  du  lemps  de  Philippe  le  Hardy  ou  du  lemps  du 
Hichard  1".  roi  d'Angleterre,  qui  eut  le  même  surnom. 
G'étoît  alors  une  pelile  monnoio  qui  n'avait  t'ours  qu'un 
Guyenne,  marquée  de  l'effigie  du  prince  qui  lenoil  une  «[lée 
niie  à  la  main  :  ce  que  témoigne  aussi  Borel.  U'aulres  diaeiit 
que  ce  nom  vient  de  Guigues  Liard,  de  Créniieu,  dans  le  Dau- 
phiné, qui  inventa  cette  nionnoie  l'an  1430,  comme  allègue 
Guy  Allard,  président  à  l'Éledion  de  Grenoble,  dans  sa  Bihlin- 
thêque  dxt  Dauphiné.  Chorier  dit  aussi  daos  son  Bist.  du  Dau- 
phitté,  1.  XIV,  p.  450,  et  1.  XX,  p.  708,  que  la  famille  dos  Liard 
était  de  Crémîeu  où  les  dauphins  battaient  leur  monnaie.  » 

«  D'autres  disent  que  les  liards  étaient  inconnus  avant 
Louis  XI.  » 

»  Liards  les  noirs,  par  opposition  aux  blancs  »  (Mém.  de 
Trévoux,  i706,  p.  1984). 

■    ><  D'autres  culin  croient  que  le  dard  vient  de  la  fleur  de  lis 
dont  il  portait  la  marque.  » 

Tout  cela  se  retrouve  copié  presque  mot  pour  moL  dans 
Furetière. 

6.  Ménage  (G)  (édit.  de  i730>. 
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T.  II,  p.  H6.  «  LiARD.  Quelques-uns  le  dérivent  de  jxiXiapTQffidv 
qui  se  trouve  dans  Épiphane,  dans  Cédren,  dans  Suidas,  et 
daus  les  Gloses  nomiques  pour  une  espèce  de  petite  monnoie 
de  laquelle  les  millerais  de  Portugal  peuvent  avoir  emprunté 
leur  nom,  dit  Bouteroiie,  p.  164.  Le  sieur  de  Glérac,  dans  son 
Traité  des  moiinoies  de  Guienne^  qui  m'a  été  communiqué  ma- 
nuscrit par  M.  du  Puy,  dit  que  les  liards  ont  été  ainsi  appelés 
par  corruption  au  lieu  de  les  hardis  {a)  qui  étoient  une  mon- 
noie de  Guienne  :  li  hardis,  LIARDS.  Dans  mes  Observatiotis 
sur  la  langue  /rançoise,  tome  II,  cliap.  75,  j'ai  dérivé  ce  mot 
de  leucarduSj  qui  signifie  Blanchard.  Leucus,  leucardus^  lear- 
dus,  leardj  Hardy  qui  est  comme  qui  diroit  un  blanc,  espèce  de 
petite  monnoie.  Nous  appelons  en  Anjou  leard  ime  sorte  de 
bois  blanc  :  et  les  Italiens  appellent  leardo  une  sorte  de  poil 
de  cheval  qui  lire  sur  le  blanc.  M.  AUard,  président  en  TElec- 
tiou  de  Grenoble,  a  écrit  dans  ^di  Bibliothèque  de  Dauphinéj 
p.  137,  que  Guignes  Liard,  de  Grémieu,  dans  le  Viennois, 
inventa  eu  1430,  les  liards  :  ainsi  appelés  de  son  nom.  Et  cette 
élymologio  est  confirmée  par  ces  paroles  de  M,  le  Blanc,  qui 
sont  de  la  page  306  de  son  Traité  historique  des  monnoies  :  on 
(il  encore  des  liards  et  des  hardis,  etc.  [M.] 

[a)  D'Aubigné  a  écrit  hardit  le  nom  de  cette  monnoie.  G'est 
dans  son  Feneste,  liv.  III,  chap.  VII,  où  Ton  voit  que  c'est 
notre  liard  (Le  Duchat). 

7.  Abot  de  Bazinghen,  Traité  des  mowwies,  etc.,  1764, 
in.4%  l.  l". 

Voir  p.  621,  Tarlide  Liard  qui  n'apprend  rien  pour  les 
lemps  anciens,  mais  qui  récapitule  assez  bien  les  faits  relatifs 
à  la  fabrication  des  liards  de  cuivre  à  partir  du. l*"' juillet  1654; 
émis  pour  3  deniers»  c'est-à-dire  un  quart  de  sol. 

8.  Guy  AUard  (1),  Bibliothèque  du  Dauphinéj  nouvelle  édi- 
tion. Grenoble,  1797,  in-S"  (1"  édition  en  1680). 

(i)  Ciuy  Âllurd,  -f-  f^t^'  ^«-'^  livres  uc  sout  csliiuêâ  que  (Kir  les  fuuiillcs  dau- 
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1*.  21it.  "   LîarH  Guides,  de  4^reini>-u   Jau»  |«  \ie 
îiivenls  <*n  H'IO  um-  pit-ce  dff  monnoi*.-  po  asa^e  ihnskp- 
viniîc  fini  purle  son  nom.  •■ 

9.  Hoipiofoil.  aius.wirr,  1S08,  1.  II. 

I>.  81.  <'  Lmii.Luiu'.  Litiis.  l'clitcpiocf  de  nioonoie Uavlr 

valant  Iroifi  dt-niers.  ui  r]iii  avoîl  cours  sous  François  |":  a» 

nvoil  d'un  t-Mv  iin<-  croix  ontri'dciix  lU  et  une  cuaroni>f.<< 

an  ifVûrs  tiii  dauphin  avec  la  It^gende  :  5»/  nomm  tlontoa  t 

nf/fichiiti.  On  fall  venir  lu  mol  liard  de  ce  que  celte  monW 

L     tf  fnltrlqiioit  •>«  (JiiJfnnc  du  temps  de  i*hilippe  le  Hardy.  ît 

I    \%ai  Clérac,  dans  son  Truite  des  monnoirs;  «l  par  cwrnipliM 

^    OU  lui  donna  U-  nom  do  H  hardis,  comme  étnnl  une  nuinnn» 

ordoDHi^e  par  ce  prince;  mais  ce  mot  ne  vient  point  de  U.Yoja 

pour  «un  étymolojfie  le  mot  hardi.  » 

Nous  avons  mentionné  eu  passant  l'usage  du  verbe  Iwr^n. 
Nous  pensums  devoir  rappeler  sou  équivaleni  chipoler,  doDl  It 
définilioa  a  èid  bien  donnée,  mais  dont  l'explication  et  l'un' 
(;inc  ne  sunl  pas  encore  exposées  d'une  manière  satisfaisanir 

L'atirég-i!'  iln  Dir/lniiiifi/ri'  d'-  l'Arudi-niip  (vorabulain'  fn»- 
<:ai.sdrl77H,ini[iniih'rlirzl).'iii(iiivillc).  (iii  ;  „  C/,i/,.j/n-:U:- 
li'iilcnii'iil  cl  il  liiviTsus  l'L'piisi'.s  Cl-  <[ii'of\  ii  l'i  faini.   Vôlillii 

l,c  lli.'lirlrl  ilr  l77Li  ilil  Je  ce'  iiti'rLir  mol    :  ..   nianiirr  ]«:»'■ 

"  i'Iiiji'ilif.  (lit  l.illrr,  raiiirhanilfr  in(.'si[uiiiniii-nt.  ^  K:*' 
iHolo^uie.  Wall,  Ki/ic/i.  manier  il'niie  farun  rtiile  l'I  înJi-i  iii 
liraiidgii^'naiie  di-nmndo  s'il  fanl  y  voir  le  Imllaniluis  w.''' 
lias-saxoii /)o/c.  [i;i(li>.  nvi-i'  /,Miui  n'innni  au  ialin  iiii„.\U\< 
il  osl  pins  ]irii!)!ilili' i|iril  \   a  hi  ir  radiiiil   (|tn   se  Irotuc  «Lia- 

(:/,/l,nl,m.  ai.  (le  Aï. .Il,  rrrigu..|i\. 

|l,<  Ci.,,?..  ,i,i-  l.'S  (■/„,,„lr„,.s.  rl,il„.l,H,.  ..|  ,.,.„v„i..  -,  (.,  - 
l,..(,;„vi.lh„i,„ln,^i<.  I..„s  ,i,li,.|,..  — ..  Cl,i]„,|,.n5es,!i,  .|,«i. 
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Rcgcsli  Phitippi  pulcri  Rcgis  Franc,  an.  1301 ,  num.  8S,  ex  Ta- 
IiularioRegio:  yi^elicctPoiliumcastriNormaHdifTo2GZ\ihriB, 
et  10  libris  Chipotcnsibus,  valent  duccntas  dcccm  libras  et 
IG  solid.  Turon.  lia  ibi  non  scmol,  et  inaliaanno  1312  îd  alio 
Regcslo  cjusdem  Régis  snDO  1310,  ch.  332.  » 


ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES 


OBJETS  ANTIQUES 

RECUEILLIS 

DANS  LA  SIERRA-NEVADA  DE  SAINTE-MARTHE 

(nouvelle-orenade). 

fiitroit  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  deFtunce  pour  1858, 

pp.  47-48,  séaDce  du  17  février.) 


M.  de  Longpérier  communique  divers  objets  antiques  re- 
cueillis dans  la  Sierra-Nevada  de  Sainte-Marthe  àlaNouvelIe- 
Grenado,  par  M.  Schlim,  naturaliste.  Ces  objets  sont: 

Un  vase  do  terre  noire  en  forme  de  quadrupède  ; 

Quatre  cylindres  en  jaspe  et  en  agate  ; 

Trois  pierres  oblonguos  ayant  plus  ou  moins  la  forme  de 
baril,  en  pierre  ollaire; 

Un  grain  d'agate  poli  et  percé; 

Un  baril  do  tombago^  métal  composé  de  cuivre  et  d'un  peu 
d*or.  Ce  dernier  objet,  long  de  deux  centimètres,  est  formé  de 
spirales  serrées  et  soudées,  arrêtées  aux  deux  extrémités  par 
dos  tresses  en  fil  de  métal. 

A  environ  3,000  mètres  de  hauteur  dans  la  montagne, 
M.  Schlim  a  trouvé  les  villages  de  San-Miguel  et  de  San- 
Antonio  habités  par  les  Indiens  Arruacos.  C'est  près  de  San- 
Migucl  qu'il  a  obser\é  de  grandes  pierres  plates  (schistes) 
posées  à  quelque  distance  les  unes  des  autres  et  parallèlement. 
A  la  tète  de  chacune,  une  pierre  fichée  un  peu  obliquement, 
8*élfeve  de  terre  à  la  hauteur  d'un  mètre  environ. 

Os  monuments,  dont  les  Indiens  actuels  ignorent  la  desti- 
nation, paraissent  avoir  recouvert  des  sépultures  très  antiques. 
Vax  fouillant  sous  quelques-uns  on  a  recueilli  les  cylindres 
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en  pierres  diiros  qui.'  H.  di'  Loiigpérior  présente  à  USmàI 
en  faisitnf  remarquer  leur  identité  pour  la  forme  elponV 
malitre  avec  les  cylindres  assyriens  ei  babvlomei».  fiel 
A?îe  occidentale,  en  effet,  on  a  découvert  non  setila» 
dos  cylindres  gravés  cl  couverts  d'inscriptions,  mais  d'wlff 
encore  qui  sont,  comme  cuus  de  la  Sierra-^Jevads  deSuiL- 
Marthe,  enti^romenl  lisses. 

La  forme  de  baril  a  été  aussi  très  souvent  donnée  soiti^ 
ornements  assyriens,  soit  k  des  briques  recouvertes  d'iasm- 
litins  cunéiformes  contenant  des  textes  historiques  du  lui 
grand  intérêt. 


n 


4.» 


i 


ANTIQUITÉS  MEXICAINES  FAUSSES 


(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
pour  1S64,  p.  131,  séance  du  5  octobre.) 


M.  Bertrand  ayant  déposé  sur  le  bureau  une  collection  de 
poteries  mexicaines  qu'il  est  chargé  de  soumettre  à  l'appré- 
ciation de  la  Société,  de  la  pari  de  la  personne  qui  Ta  ré- 
cemment apportée,  M.  de  Longpérier,  après  avoir  examiné 
ces  nombreux  objets,  fait  observer  qu'ils  sont  tous  et  sans 
exception,  de  fabrication  récente  :  il  y  a  déjà  à  Paris  une  assez 
grande  quantité  d'objets  faux  analogues,  rapportés  de  Mexico 
depuis  plusieurs  années.  On  reconnaît  facilement  la  fraude 
aux  caractères  suivants  :  l""  la  terre  n'est  pas  poreuse  comme 
celle  des  vases  antiques  ;  2®  les  ornements  en  relief  n'adhèrent 
qu'arliFiciellement  à  l'aide  d'un  peu  de  terre  glaise,  tandis  que 
dans  les  vases  authentiques  ils  sont  cuits  en  même  temps  que 
ceux-ci  ;  3''  les  ornements  sont  empruntés  à  des  objets  de  carac- 
tères divers,  de  sorte  que  le  plus  souvent  ils  ne  sont  nullement 
à  leur  place. 


VISITE 


A  L'EXPOSITION  MEXICAENE 


[EilruU  lies  Compfei  rendus 

du  Congrès  intei-nalional  d'anltiropolojiie  et  d'archéologie  prékàéfifKi 

qui  a'L'sl  rC'uul  eu  1801  ù  ParU.  pp.  230-336.} 


En  quittant  le  musée  d'arlillerie,  un  grand  nombre  fc 
membre  du  Congrès  se  sont  rendus  au  ministère  de  l'instrir 
lion  publique,  afm  d'y  examiner  tes  collections  d'antiquilB 
mexicaines,  que  M.  le  ministre  a  fait  expost-r  dans  une  sïfc 
spéciale,  avec  les  collections  de  minéralog-Ic,  d'histoire 
relie  et  d'ethnographie  qui  ont  été  rapportées  par  les  savinl! 
attachés  à  la  commission  scientifique  du  Mexique,  Instituée  M 
un  décret  de  l'empereur  en  date  du  27  fûvrier  1864.  Quatff 
des  membres  di'  celle  commission,  MM.  de  Qualrofai^es,  A,  i' 
Longpérier,  A.  Maury,  et  C.  Daly  font  partie  du  ConTÈs. 

M.  Duruy,  informé  de  la  visite  faile  à  la  galerie  cré-^ 
par  ses  soins,  y  esl  venu  accompagné  de  M.  Charles  Rob.>ri, 
secrélairc  général  du  ministère,  et  a  adressé  aux  membres  du 
Congrès  les  paroles  les  plus  sympathiques  et  les  plus  encoup- 
geantcs,  montrant  toute  l'iniportanco  qu'en  sa  qualité  d'hisli>- 
rien  éprouvé,  il  attache  à  des  études  qui  doivent  recuis  de 
tant  de  siècles  les  bornes  assignées  jusqu'ici  aux  annales  Ji" 
peujiles, 

M.  A.  de  Longpérier,  qui  a  classé  la  partie  archéoloïïique 
des  collections  mexicaines,  donne  h.  ses  colièg-ues  du  Concrt? 
des  explications  détaillées  au  sujet  des  monuments  qu'ils  onl 
sous  les  veux. 


o 
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Ces  monuments  proviennent  do  trois  sources  différentes.  La 
majorité,  dont  Tenvoi  est  dû  k  Tinfatigable  zële  do  M.  le  géné- 
ral d'Outrelaine,  appartient  à  M.  Boban,  Français  résidant  à 
Mexico.  Une  belle  série  de  terres-cuites  est  la  propriété  d'un 
savant  voyageur,  M.  Lucien  Biart  ;  quelques  objets  précieux 

I  ont  été  rapportés  par  M.  Ed.  Guillemin,  ingénieur  des  mines. 

On  remarque  tout  d'abord  les  armes  et  ustensiles  de  pierre 

qui  oiTrent  tant  d*analogie  avec  ceux  qui  ojit  été  recueillis  en 

Europe  ;  les  haches,  couteaux  et  flèches  d'obsidienne  et  de  sar- 

I  doine  opaque  blanche  ou  brune,  exécutés  par  les  procédés  en 
usage  chez  les  Scandinaves,  attirent  particulièrement  l'atten- 
tion. Les  Mexicains  se  sont  servis  fort  tard  de  ces  armes,  alors 
que  depuis  longtemps  ils  employaient  les  métaux.  Mais,  outre 
que  des  raisons  d'économie  ont  dû,  comme  cela  a  encore  lieu 
aujourd'hui  au  Japon,  les  porter  à  utiliser  la  pierre,  les  rites 
de  leur  religion  étaient  peureux  un  motif  déterminant.  C'était 
en  eiïet,  à  l'aide  d'un  tecpatly  ou  couteau  de  pierre,  que,  dans 
les  grands  sacrifices  humains,  les  prêtres  ouvraient  la  poitrine 
des  victimes.  C'est  ainsi  que,  chez  les  Égyptiens,  les  gens 
chargés  d'embaumer  les  morts  pratiquaient  au  flanc  du  ca- 
davre, à  l'aide  d'une  pierre  tranchante,  une  incision  par 
laquelle  étaient  extraits  les  entrailles  et  les  viscères,  et  que, 
chez  les  Juifs,  on  procédait  à  la  circoncision  au  moyen  d'un 
couteau  de  pierre,  conformément  à  Tordre  donné  par  le  Sei- 
gneur à  Josué  {Jos.  y,  2). 

Les  grattoirs  et  les  couteaux  d'obsidienne  (v.  p.  330)  si  sem- 
blables, pour  la  forme,  à  ceux  de  silex  que  nous  recueillons  en 
Europe,  les  nuclei{\,  p.  330)  dont  ils  ont  été  détachés,  sont  de 
nature  à  nous  intéresser  vivement.  Il  faut  dire,  toutefois,  que 
parmi  les  pièces  d'obsidienne  qui  offrent  un  rapport  marqué 
avec  nos  grattoirs  de  l'Age  de  la  pierre,  il  en  est  qui  ont  été  em- 
ployées pour  former  Tarnie  redoutable  nommée  mkuahuitlj  qui 
se  composait  d'une  tige  de  bois,  dans  laquelle  étaient  incrus- 
tées deux  rangées  latérales  de  pierres  coupantes.  Les  peintures 
dos  manuscrits  nous  fournissent  de  fréquentes  représentations 
de  cette  arme,  dont  M.  Boban  a  envoyé  un  modèle  restitué.  Les 
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marteau ::-haclit>s  reasomblonl  surtoiil  à  cpiis  au'ta  H 
on  grand  nombre  dans  les  contrt-es  Scandinave!) 

hcs  fasoknz  {malacalt)  onl  unn  forme  idenliipieàd 
ces  rai^mcs  ustensiles  qui  onl  été  d<^coaverts  saîl  i 
tombes  élrusqui'3,  goil  dans  les  stations  lacustrc-s, 

Lacolleclion  di' M.  Bobao^  est  fort  riche  en  il 
gîciisps  ;  vingt-quatre  figures  de  pierre  de  grandes  iliij 


un  nombre  considi-rnble  de  Icrres-cuîtcs  peuvent  nousilonK 
une  idée  assez  conipliite  du  panthéon  de  l'Anahuac.  Od  re«» 
naît  parmi  elles  la  roprésenlalion  du  dieu  QuetzaIcolmall,9» 
la  fonno  d'un  serpent  à  plumes,  roulé  en  spirale  -  celle  k 
Tocoitintli  ou  déesse  do  l'abondance,  caractérisée  pardesvafo 
remplis  de  maïs,  qu'elle  porte  dans  chacune  de  ses  maiat.Ai 
sommet  d'un  féocalii,  on  voit  Huilzilopotchlli,  ce  dieud*!» 
guerre  dont  le  nom  esl  devenu  célèbre  en  Europe  ni6iDe»« 
laforme  corrompue  de  Vizlipuzli.  Les  téocalU  Uéott  dieu - 
cfl//(,  demeure)  sont  de  grandes  pyramides  tronquées  ami? 


--  v>|uoi:i)  «TïV  Ç' 


JD 
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^•degrés  disposés  en  perron,  sur  une  seule  de  leurs  faces.  Au 

*^8ommel  était  un  temple,  devant  lequel  se  trouvait  le  techcatl^ 

"^'pîerro-autel  des  sacrifices,  sur  laquelle  étaient  immolées  les 

cï  victimes  humaines.  De  petits  modèles  antiques  de  terre  cuite 

n  nous  font  voir  tous  ces  détails.  Les  téocalli  mexicains  diiïërenl 

'm  des  grandes  pyramides  funéraires  égyptiennes  autant  par  la 

^  forme  que  par  leur  destination.  Ceux  qui  ont  voulu  assimiler 

ces  monuments  ont  prouvé  qu'ils  n'avaient  étudié  ni  les  uns 

ni  les  autres. 

'       La  collection  Boban,  outre  le  tecpatl  ixquamac  ou  couteau 

de  sacrifice,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  renferme  encore  un  ténia- 

'    lacatl ou  collier  de  basalte  vert  en  forme  de  fera  cheval  qu*on 

plaçait  sur  le  cou  de  la  victime  pour  prévenir  ses  mouvements 

au  moment  où  on  lui  donnait  la  mort,  en  lui  arrachant  le 

cœur.  On  doit  probablement  encore  rattacher  aux  objets  du 

(*ulte,  un  immense  simulacre  de  hache  taillé  dans  un  bloc 

d'obsidienne  (50  cent,  de  long)  et  trouvé  aux  environs  de  San 

Juan  de  Téotihuacan. 

Au  sujet  d'un  autre  grand  morceau  d*obsidienne  de  forme 
quadrilatérale,  sur  lequel  est  finement  sculpté  un  roseau  muni 
de  ses  feuilles  et  accompagné  de  neuf  petits  disques,  les 
membres  du  Congrès  ayant  exprimé  le  désir  de  connaître 
le  système  de  notation  chronologique  auquel  se  rattache  ce 
bas-relief,  M.  A.  de  Longpérier  fait  l'exposé  sommaire  qui 
suit  : 

Les  anciens  Mexicains  avaient  une  année  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  divisée  en  dix-huit  mois  de  vingt  jours. 
Le  temps  chez  eux  était  réparti  en  grandes  périodes  de  cin- 
quante-deux ans  {xiu/imolpilli),  qui  elles-mêmes  étaient 
subdivisées  en  quatre  périodes  de  treize  années  [tlalpilli), 
ayant  chacune  pour  symboles  quatre  figures  accompagnées 
d*un  h  treize  points  ou  petits  disques.  Ces  figures  étaient,  dans 
l'ordre  donné  par  les  Toltèques,  le  couteau  dejpierre  {tecpati)j 
la  maison  [calli],  le  lapin  {tochtli)  et  le  roseau  {acatl).  Les  Az- 
tèques commençaient  par  Tannée  du  lapin,  sans  changer  pour 
cela  l'ordre  relatif  des  signes.  Ils  comptaient  ainsi  :  1  tochtli. 
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2&call,  3  tecpatl,  irnlli,5  lochlli,  Gac^tl,  7  lecpatl,  etc.,]» 
qu'à  treize. 

On  voit  que  co  syslème  de  notation  offrait  laptasgnni 
analogie  avec  celui  de  nos  indiclions.  Lorsqu'on  trouvi^nt 
combinaison  comme  ccIIl*  du  9  acatl,  qui  est  scu]pléo  smïib 


sid'icimc  i)f  \a coUccÛDii  Bohan,  fi  holùe  do  toute  aulr>-  înilirj- 
tion,  il  est  fort  difficile  de  savoir  à  quel  siècle  de  noire -tim 
faut  la  rapporter.  Les  manuscrits  mexicains  nous  moiilrair 
par  exemple,  qu'une  année  9  acatl  correspond  à  l'année  M'-' 
de  J.-C. ,  on  peut  avoir  à  opter  entre  une  série  do  dates  distanl- 
de  celle-ci  de  cinquante-deux  en  cinquante-deux  années,  tell'  ■ 
que  1319,  1.371.  1123,  li7:i,  1S27;  c'est-à-dii-e  s'ûlendant  1- 
puis  la  fondation  de  Ténochlitlan  (Mexico),  jusqu'à  l'arriviv 
des  Espagnols. 

Les  Mexicains  n'ont  pas  été  de  1res  habilos  arlisics  ■  liiii'; 
du  beau,  telle  qu'elle  a  existé  dans  l'Occident,  parail  l'ii' 
demeurée  étrangère  à  leur  conception,  cependant  robs('r\a- 
tion  de  la  nature  les  a  parfois  amenés  à  reproduire  le  visa;:' 
humain  avec  une  grande  réalité  et  une  perfection  relative  nui 
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autorise  à  se  servir  de  leurs  œuirTcs  pour  l'élude  des  races.  A 
cet  é^ard,  on  Irouvo  dans  les  eolleclions  exposées  au  raiiiisttre 
de  l'instruction  publique,  et  c'est  par  là  i]ue  »e  recoinmando 
principalement  l't^avoi  de  M.  Lucien  Biart,  quelques  spécimens 
bien  caraclérisés  et  dignes  de  l'attention  que  le  Congrès  anthro- 
pologique a  apportée  à  leur  examen. 

Une  autre  série  Irbs  abondante  excite  au  plus  haut  point  la 
curiosité.  Les  Mexicains,  comnm  les  Romains,  ont  fait  usage 
d(!  sceaux-estampilles  en  relief.  Eux  aussi  ont  touché  de  bien 
priis  h  l'art  de  riniprimerie  qu'ils  n'ont  cependant  pas  connu. 

Leurs  sceaux  oITrent  un  trùs  grand  nombre  de  variétés  qui 
jusqu'à  présent  n'ont  pas  élé  classées  et  interprétées. 

Les  colliers  do  pierre  dures  [ctizcatt)  ou  grands  chapelets 
avec  un  pendant  central  en  forme  de  cœur  ou  de  hache, 
peuvent  Être  comparés  à  ceux  que  fabriquaient  les  Assyriens, 

La  céramique  de  l'Anahuac  oiTre  plus  d'un  point  de  rappro- 
chement aveu  celle  de  l'ancien  monde,  tant  pour  les  formes 
que  pour  lus  motifs  de  décoration.  Quelques  vases  à  couvertes 
(l'un  jaune  prtie  et  portant  des  ornamcnts  violets  et  noîrs,  rap- 
pellent la  poterie  dcCorînthe.  D'autres,  d'un  travail  plus  gros- 
sier, semés  de  ligures  d'oiseaux  d'un  galbe  tDut  à  fait  primitif, 
pourraient  tire  confondus  avec  ceux  qui  ont  été  récemment 
recueillis  n  Santorin  par  M.  Fouqué,  et  que  M.  le  ministre  do 
l'instruction  publique  a  fait  porter  à  l'Exposition  universelle. 

Au  nombre  (lesohjeta  de  terre  cuite,  ont  doit  citer  les  brûle- 
parfums  composés  d'un  récipient  et  d'un  tube  plus  ou  moins 
long.  Cette  espèce  d'encensoir  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Vamscliir  dos  anciens  Ég)'ptiens.  Les  Mexicains  étaient  dans 
l'usage  do  brûler  de  la  gomme-copal  peiulant  los  cérémonies 
de  leur  religion.  Dons  le  manuscrit  do  la  collection  Mun- 
doza,  reproduit  par  les  soins  de  lord  Kingsborough,  on  voit  un 
prêtre  tenant  un  encensoir  k  long  manche  ;  un  ustensile  pareil 
est  placé  dans  ta  main  de  la  déesse  Sutchiquécal,  peinte  sur 
un  des  manuscrits  mexicains  du  Valican. 

Les  flageolets  ii  large  pavillon,  et  les  stfllots  décorés  de 
figures  d'hommes  ou  d'animaux  en  relief,  sont  aussi  de  terre 
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cuite.  Oa  assure  que  les  intervalles  que  produit  leur  son  s'ac- 
cordent avec  dos  modes  observées  dans  l'Indo. 

La  peinture  mi-xicaine  est  représenlée  dans  la  cullectioa 
Boban  par  UQ  grand  labloau  manuscrit  oITranl  diverses  figures 
accompagnées  d'hiârnglyphcs,  et  chargé  de  notes  en  langues 
nahuatl  et  espagnole.  La  dale  7  lochlli,  si  ces  notes  étaient 
contemporaines  des  peintures,  forcerait  à  placer  l'esécu  lion  du 
roantiscrit  en  l'année  L"38,  Mais  ces  notes  pouvant  être  des 
gloses  explicatives  ajoutées  après  coup,  l'œuvre  principale 
remonte  peut-être  à  1486,  li3i,  etc.  C'est  ce  qu'une  iSlude 
plus  approfondie  du  document  fera  reconnaître. 

Mais,  dit  en  terminant  M.  A.  de  Longpérier,  les  doutrs  qui 
peuvent  résulter  de  l'examen  d'un  monument  isolé  cessent 
lorsqu'il  s'agit  de  ces  longues  chroniques  daus  lesquelles  tous 
les  événements  qui  se  sont  accomplis  pendant  une  série  de  plu- 
sieurs siècles  sont  soigneusement  datés  d'une  manière  conti- 
nue, et  oii  Ton  trouve  des  mentions  d'éclipsés  qui  fournissent 
des  éléments  certains  de  contrôle.  11  est  donc  k  désirer  nue  la 
critique  européenne  dirige  de  plus  en  plus  ses  efforts  sur  de 
pareils  documcnls,  et  en  lire  enfin  une  histoire  du  Mexique 
qui  sera  comparable  à  l'histoire  d'ÉgypIe  qu'édifient  avtfc* 
tant  d'ardeur  les  dignes  successeurs  de  Champollion. 
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INSCRIPTIONS  POLYNESIENNES 


[Extrait  du  tome  1  (4«  série)  des  Comptes  rendus  de  t Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  1873,  pp.  151-155,  s.  du  27  juiu.) 


M.  le  docteur  A.  Fournier,  médecin  principal  de  la  marine, 
nous  a  chargés,  M.  Maury  et  moi,  d*oiTrir  à  TAcadémie  les 
empreintes  en  papier  de  cinq  inscriptions  (avec  un  double  de 
la  plus  grande)  qu'il  a  trouvées  dans  l'Ile  de  Pâques  (Waïhou) 
lorsqu'il  la  visita  à  bord  de  la  Flore.  Les  originaux  sont  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Tévêque  d'Axiéri,  missionnaire 
français  résidant  à  Taïti.  Ces  inscriptions  sont  gravées  en 
creux  sur  des  planchettes  de  bois  dur,  et  les  empreintes  ont 
été  exécutées  par  M.  Fournier  avec  une  remarquable  habileté. 
Elles  mesurent  de  26  à  41  centimètres  de  longueur.  Leur  lar- 
geur varie  de  12  à  1 6  centimètres,  mais  les  tablettes  ne  forment 
pas  des  parallélogrammes  réguliers.  Le  nombre  des  lignes 
d'écriture  qu'elles  portent  est  variable  (12,  11,  10,  9,  8),  en 
tout  50  lignes.  La  hauteur  des  caractères  varie  de  8  à  IS  mil- 
limètres. Ils  sont  taillés  avec  une  grande  netteté;  le  sens  des 
lignes  alterne,  c'est-à-dire  que  le  sommet  des  caractères  d'une 
ligne  est  opposé  au  sommet  des  caractères  de  la  ligne  voisine. 

Dans  trois  des  cinq  tablettes,  les  caractères  de  la  première 
et  de  la  dernière  ligne  ont  également  le  pied  tourné  du  côté 
du  bord  de  la  planche  ;  ce  qui  ferait  supposer,  si  les  tablettes 
sont  intactes,  que  la  lecture  commençait  par  le  bas.  Sur  deux 
tablelles,  on  remarque  une  première  ligne  dont  les  caractères 
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otit  le  aommet  tourné  du  ciAé  du  bord;  mais,  comme  cette 
'  ligne  est  l(igën>menl  entaniéi;,  on  doit  croire  que  le  bois  a  été 
rogné  de  ce  côté  cl  il  se  pourrait  que  la  fracture  eût  emporté 
une  autre  ligne.  C'est  co  que  la  traduction  nous  apprcmirail. 
Ltt  lablcllc  de  neuf  lignes  présente  seule  une  particularité 
assez  siu^uli^rc.  La  secondi;  ol  la  septième  lignes  soDt  moins 
longues  que  les  autres,  et  Tune  de  leurs  extrémités  vient  se 
terminer  en  pointe  entre  les  deux  lignes  conliguës. 

Le  système  d'écriture  est  le  même  pour  les  cinq  tablettes.  Il 
me  semble  que  celte  écriture  marche  de  gauche  à  droite;  la 
figure  humaine  y  joue  un  grand  rôle,  et  cela  se  comprend 
facilement  dans  un  système  inventé  probablement  sur  une 
terre  où  l'homme  élail  presque  le  seul  mammifère  existant. 
On  distingue  l'homme  debout  tenant  une  lance,  ou  un  bou- 
clier, ou  un  poisson,  ou  un  serpent  ;  l'homme  courant,  i'homm« 
assis;  le  buslc  humain,  puis  le  bras.  En  fait  d'animaux,  le  ,< 
poisson  courbe  ou  droit,  l'oiseau,  un  crustacé  à  pinces  (peut-  { 
êlro  un  balracien  et  une  tortue;  ces  deux  derniers  douteux],  ' 
le  serpent,  divers  insectes.  Enfin  des  signes  qui  paraissent  rc- 
présenler  des  plantes,  des  armes,  entre  aulrcs  un  objet  courbe 
qui  rappelle  le  hommerang.  On  distingue  aussi  une  figure  que 
l'on  pourrait,  au  premier  abord,  prendre  pour  un  carquois 
rempli  de  flëchea,  mais  qui  ressemble  considérablement  aux 
tiis  ou  termes  que  les  naturels  de  diverses  lies  plantent  dans 
le  terrain  des  moraî  ou  sanctuaires. 

La  façon  dont  tous  ces  signes  sont  disposés  et  combinés  me 
parait  exclure  l'idée  de  faits  représentés  processionnellemeol 
ou  bien  d'énumération  de  produits  ou  de  tributs,  comme  on 
en  voit  dans  les  manuscrits  mexicains.  L'aspect  général  des 
textes  répond  beaucoup  mieux  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire 
extérieurement  d'une  écriture  hiéroglyphique  phonétique 
comme  celle  des  Égyptiens. 

Il  y  a  certainement  des  combinaisons  de  signes.  Une  mèm«    ' 
figure  reçoit  des  additions  qui  en  modifient  la  valeur  et  pent- 
être  le  son,  si  ce  no  sont  pas  seulement  des  déterminalîfe 
aphones. 
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J'ai  relevé  en  plusieurs  endroits  de  quelques  tablettes  des 
groupes  identiques;  c'est  un  travail  qui  devra  être  continué. 

M.  le  docteur  Foumier  a  entendu  dire  qu'il  existait  dans 
nie  de  Pâques  un  naturel  qui  pouvait  lire  cette  écriture.  Mal- 
heureusement cet  homme  était  momentanément  absent.  Le 
renseignement  n'en  est  pas  moins  fort  précieux,  et  il  appar- 
tiendrait à  l'Académie  de  le  signaler  au  zèle  do  nos  naviga- 
teurs et  de  nos  missionnaires.  Si  l'on  obtenait  là  traduction 
et  la  prononciation  de  quelques  lignes  de  cette  écriture  hiéro- 
glyphique, on  parviendrait  plus  facilement  à  établir  une  bonne 
transcription  pour  les  langues  de  la  Polynésie.  Forster,  le  com- 
pagnon de  Cook,  avait  reconnu  que  les  indigènes  de  Tîle  de 
Pâques  parlent  un  dialecte  de  la  langue  de  Taïti;  et  c'est  avec 
Taide  du  ïaïtien  Hidi-Hidi  que  Cook  put  se  faire  comprendre 
par  les  habitants  de  l'île.  MM.  Dumont  d'Urville,  Gaussin  et 
Colenso  s'accordent  à  reconnaître  le  lien  qui  unit  les  langues 
de  la  Polvnésie. 

Waïhou  (nie  de  Pâques),  située  par  le  140*  degré  de  lon- 
gitude et  le  27"  de  latitude  sud,  à  la  dernière  limite  de  la  Po- 
lynésie, est  relativement  rapprochée  de  la  côte  du  Pérou.  A 
Tépoque  où  existaient  encore  ces  doubles-canots  qui  avaient 
permis  aux  Taïtiens  d'explorer  les  mers  dans  un  espace  si 
considérable,  il  n'est  pas  impossible  que  l'homme  ait  franchi 
la  distance  qui  sépare  Waïhou  du  continent  américain. 

On  sait  que  Waïhou  possède  de  nombreuses  ligures  colos- 
sales de  pierre  qui  paraissent  fort  anciennes  et  dont  l'ori- 
gine est  actuellement  ignorée  (1).  Ces  figures  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  les  colosses  chargés  d'écritures  hiéroglyphiques 
observés  dans  les  forets  du  Yucatan.  Mais  ou  n'y  a  relevé  au- 
cune inscrlplion;  et  nous  nous  hâtons  de  dire  que  le  système 
graphique  des  tablettes  découvertes  par  M.  le  docteur  Four- 

(1)  AdriL'ii  Balbi,  dans  son  AOréyé  de  géofjraphic,  1833,  S^  édil.,  p.  liiDS» 
afliriiio  (lue  ces  î^laluos  du  •«  la  Icrrc  liahilêo  la  plus  oriuiUale  de  l'Océaiiie  »» 
ir«*\i:*li'nt  plus;  les  r^ipilalms  Kotzebuc  et  Becclicy  uc  U'é  uni  pas  relrouvùrs. 
Nous  di'vons  dïnt  oep<în(laut  qur.  M.  le  docteur  Kournier  nous  a  luoulré  les 
des-sius  qu'il  a  ex-'culés  daprè:*  <piel<[in.8-uus  de  ces  colosses  qu'il  a  pu  ob- 
server eu  ^^raud  nombre. 
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nier  n'oFTrc  pas  plus  do  rajiporL  avec  les  écritures  sculplées 
sur  les  grandes  stèles  du  Yuralau  qu'avec  celles  que  nous 
montrent  les  manusccits  mexicains  de  divers  Ag-cs. 

Dans  tous  les  cas,  les  tablettes  de  Waïhou  prcnneaL  uue 
place  importante  dans  l'épigraplùe  ;  car  un  ne  connaîl  pas  jus- 
qu'à présent  do  systèmes  d'écriture  appartenant  à  rhéinis- 
phère  austral.  Toutes  les  écritures  ont  pris  naissance  de  l'autrt' 
côté  de  l'équaleur.  Les  spécimens  rapportés  par  M.  le  docteur 
A.  Fournier  ont  donc  une  importance  très  grande,  qui  ne  peut 
échapper  à  l'attention  du  monde  savant. 

Waïhou,  découverte  en  1722  par  l'amiral  hollandais  Rog- 
geween,  visitée  en  1774  par  Cook,  en  178ti  pac  Lapérouse. 
est  presque  en  dehors  des  lignes  do  nos  navigateurs  ;  il  serait 
li.  souhaiter  que  nos  ofUciora  eussent  connaissancu  des  foils 
signalés  par  M.  le  docteur  t'ournior  et  voulussent  bien  coali- 
nuer  des  recherches  de  iiatun;  ii  éclaircii'  un  point  très  obscur 
de  l'histoire  de  l'humanité. 


SUPPLEMENT 


SALON  DE  1845 


(Extrait  du  tome  II  de  la  Revue  archéologique,  1845-1S46, 

l'«  partie,  pp.  5G-64.  ) 


A  ceux  qui  demanderaient  de  quel  droit  la  Bévue  Arc/iéolo- 
ffiqiie  s'occupe  de  Texposition  des  ouvrages  de  peinture,  sculp- 

lure  et  architecture  des  artistes  vivants,  nous  répondrons  que 
c'est  à  double  titre  qu'elle  se  croit  autorisée  à  entretenir  ses 
lecteurs  d'un  sujet  qui  tient  par  deux  côtés  au  genre  de  travaux 
auquel  elle  est  consacrée.  En  effet,  nous  avons  à  examiner  en 
premier  lieu  quel  fruit,  quel  profit  doit  résulter  pour  Tétude  de 
l'antiquité  de  celte  immense  collection  de  peintures,  et,  en 
second  lieu,  nous  devons  rechercher  de  quelle  utilité  l'archéo- 
logie a  pu,  ou  aurait  pu  être  aux  artistes  dans  l'accomplis- 
sement de  la  tâche  qu'ils  se  sont  imposée.  D'ailleurs  à  une 
époque  où  tant  de  peintres  d'histoire  et  de  genre  semblent  avoir 
abandonné  presque  complètement  l'élude  de  la  nature,  de 
l'homme  actuel,  vivant  et  agissant,  pour  aller  chercher  dans 
un  passé  qu'ils  comprennent  peu,  le  plus  souvent,  des  inspira- 
tions et  des  modèles  ;  alors  que  tant  d'artistes,  disons-nous, 
font  de  leurs  tableaux  des  collections  de  vieilles  idées,  quel- 
quefois de  vraies  dissertations  archéologiques,  l'antiquaire  a 
le  droit  de  les  juger,  de  les  condamner  ou  de  les  absoudre  au 
nom  de  la  science. 

Il  y  a  une  espèce  d'érudition  mal  entendue  qui  est  la  plus 

teiTiblc  ennemie  de  la  peinture.  Tel,  par  exemple,  qui  veut 


auteur  d'un  Joseph  expliquant  les  songes  di 
veut  apprécier  la  justesse  de  notre  opinion,  ( 
cher  de  celte  loîle  la  charmaatc  composition 
Papoly,  Memphis.  L'artiste,  tout  en  conscrv 
les  physionomies  quohii  indiquaient  les  moni 
a  su  donner  à  ses  fignrcs  la  vie  et  la  sensit 
admirahlr  ;  les  accessoires  touchés  avec  finei 
Nous  n' aimons  pas  infmimcnt  la  pose  bîzar 
principal,  couché  comme  un  sphinx  :  maïs 
bleau  nous  plaît  singulièrement  pour  sa  bell 

Les  sujets  empruntés  à  l'antiquité  sacrée  s< 
cette  année,  et  il  est  probable  qu'ils  le  deviei 
plus  à  chaque  exposition.  On  ne  peint  plus  gn 
do  l'art,  par  piété  patriotique;  on  peint  pour 
vcmement  ne  peut  presque  plus  commander 
d'église.  Les  galeries  de  Versailles  sont  plt 
senlé  toutes  nos  victoires  ;  ainsi  donc,  à  moii 
la  collection  de  nos  défaites,  on  no  saurait  pi 
demander  aux  artistes  de  grandes  toiles  de  bj 
a-t-on  toujours  des  chapelles  à  orner.  Les  pai 
lent  plus  do  grands  tableaux.  Se  trouverait-il 
jourd'hui  pour  acheter  Psyché  ou  f éducation 

Les  artistes  acceplent  donc  la  mission  do  rer 
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quelquefois,  souvent  même,  par  Tinexactitude  du  costume, 
cela  tient  à  Tignopante  bonhomie  des  artistes,  et  l'on  serait 
mal  venu  à  leur  en  faire  un  reproche.  Mais  aujourd'hui,  lorsque 
nous  voyons  des  peintres  négliger  entièrement  l'expression 
et  la  vérité  do  mouvement  pour  imiter  le  faire  particulier  de 
tel  ou  tel  maître  du  vieux  temps,  et  chercher  à  reproduire, 
non  pas  la  couleur  qu'il  avait  donnée  à  ses  tableaux,  mais 
bien  celle  que  le  temps,  la  décomposition  du  vernis  et  les 
combinaisons  chimiques,  résultant  du  contact  de  l'air,  leur  ont 
faite  ;  quand  ces  peintres  entourent  un  Christ  mort  de  mar- 
chands vénitiens  du  xvi*  siècle,  ou  de  bourgmestres  flamands 
du  xvii*,   nous  devons  leur  dire  qu'ils  sont  dans  une  voie 
absurde.  Si  vous  tenez  absolument  à  commettre  des  anachro- 
nîsmes,  faites  comme  les  artistes   du  moyen  âge,  ne  vous 
préoccupez  que  du  drame,  ne  cherchez  que  le  rendu  de  la  si- 
tuation, négligez  les  notions  de  pays  et  d'époques;  mais  pour 
être  conséquents,  ne  remontez  pas  au  delà  de  vos  contempo- 
rains; vêlez  saint  Paul  en  capitaine  de  la  ligne,  et  saint  Martin 
en  garde  municipal. 

Il  est  vrai  qu'à  ce  compte  on  ne  trouverait  pas  ce  que  l'on 
cherche,  c'est-à-dire  le  moyen  de  peindre  d'une  façon  telle- 
ment on  dehors  de  la  nature  que  celle-ci  ne  puisse  plus  servir 
à  vous  contrôler.  Quand  on  ne  sait  pas  peindre  un  bras  ou  un 
pied,  en  général,  on  veut  se  donner  le  droit  de  faire  un  bras  ou 
un  piod  du  xiii^  siècle,  et  que  tout  soit  dit.  Et  puis,  en  imitant 
les  vieux  maîtres,  on  espère  toujours  que  l'œil,  charmé  par 
certains  tons  qui  lui  sont  familiers,  se  tiendra  pour  satisfait  et 
ne  découvrira  pas  l'imperfection  du  dessin,  la  nullité  de  senti- 
ment, l'inhabileté  du  pinceau. 

Parmi  les  bons  tableaux  religieux,  nous  mettrons  en  première 
ligne  \aL  Mater  doloromj  de  M.  Tissier;  le  même  sujet  traité  par 
M.  Ilippolyte  Flandrin;  la  sainte  Vierge  et  les  saintes  femmes 
allant  au  sépulcre  y  de  M.  Landelle;  les  Apôtres  allant  prêcher 
r Évangile^  par  M.  Gleyre.  Les  qualités  qui  recommandent 
cos  artistes  sont  sans  doutes  fort  différentes;  mais  ce  qu'ils 
ont  en  commun,  c'est  un  sentiment  parfait  des  sujets  qu'ils 
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ont  choisiB,  c'est  une  couleur  vraie.  Nous  avons  peu  do  nolion» 
exactes  sur  )c  costume  des  Juifs  au  commoncomcnt  de  nolro 
fcro ;  au  moins  ne  faut-il  pas  sécartpr  k  plaisir  de  ce  que  nous 
on  savons.  MM.  Flandrîn,  Tissior,  Landolle  et  Gleyre  ont  eu 
ce  bon  goiit.  Le  dernier  semble  toutefois  s'être  proposé  de  ne 
pas  faire  Ggni'er  dans  son  tableaudoux  robes  ou  deux  manteaux 
de  la  niÊrae  couleur,  ce  qui  est  invraisemblable  et  puéril. 

Le  Cfirixt  descendu  de  la  Croix,  de  M.  Adolphe  Brune,  est 
en  général  1res  bien  peint  ;  mais  il  présente  le  di^ul  que  nous 
signalions  tout  k  l'heure,  el  que  M.  Brune  devait  laisser  «ux 
artistes  qui  n'ont  pas  comme  lui  de  solides  qualités  ;  ses  saintes 
Femmes  et  son  Joseph  d'Arimalhîe  sont  des  portraits  de  fa- 
mille, et  portent  le  costume  flamand. 

M.  Auguste  Glaize  a  employa  dans  la  Cojiversion  de  la  Ma- 
deleine, des  vèlomnis  rlilnois  et  arabes.  M.  Quncq  a  placti  au 
premier  plan  do  ses  Martyrs  cbr^tiem  nn  manteau  de  velonrs 
qui  est  très  désagréable  h  la  vue  en  même  temps  qu'il  est  un 
fUiaclironisnie.  Le  Jéx»s-Christ  Inissant  venir  à  lui  les  pelila 
enfants,  de  M-  Guîgnet,  parait  entouré  de  petits  sauvages  de 
l'Araérique  du  Nord  ou  delà  Nouvelle-Zemble.  Le  peintre  a 
donné  pour  commentaire  ii  son  tableau  cette  parole  do  l'Écxi- 
i.  ture  ;  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  ceux  qui  ne  ressem- 
bleront point  lï  ces  enfants,  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
des  cieux.  »  Il  y  a  là  de  quoi  faire  désespérer  du  salut  de  l'Eu- 
rope tout  entière. 

Dans  \c  Sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  M.  Edouard 
Dubuffe  a  entouré  le  Sauveur  de  blondes  gauloises  el  de 
Germains  roux.  On  cherche  en  vain  les  Israélites  et  la  Judée 
dans  ce  tableau. 

Nous  le  répétons,  c'est  au  point  de  vue  archéologique  que 
nous  considérons  l'exposition  du  Louvre  :  aussi  reprochons- 
nous  à  M.  Jeanne-Julien  d'avoir  fait  perdre  à  un  bon  ouvrage, 
la  Vierge  et  saint  Jean,  une  partie  de  l'effet  qu'il  devait  produire 
CR  donnant  k  son  tableau  le  caractère  d'une  imitation  des 
œuvres  du  xvm"  siècle,  Chci!  Jouvenet  et  Lcsucur,  ce  n'est 
par  le  costume  qu'il  faut  étudier. 
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M.  Laviron  est  un  critique  trop  habile  pour  ne  pas  savoir 
que  certaines  étoffes  et  certaines  coiffures  ne  doivent  pas  figu- 
rer dans  un  sujet  comme  7^52/5  chez  Marthe  et  Marie.  Pourquoi 
donc  ce  coussin  de  damas  jaune  aux  pieds  du  Christ?  Pourquoi 
avoir  donné  à  Marie  la  tète  si  connue  de  la  Pomoae  de  Paris 
Bordone  ? 

Il  nous  est  facile  de  juger  de  l'exactitude  des  costumes  grecs 
ou  romains,  car  les  monuments  ne  nous  manquent  pas.  Aussi 
est-ce  avec  affliction  que  nous  entretiendrons  le  lecteur  de 
certaines  toiles  qui  ont  la  bonne  volonté  de  représenter  des 
sujets  classiques.  Le  Télémaque  racontant  ses  aventures,  de 
M.  Bilfeld  ;  YAriajie  et  Thésée,  de  M.  Geffroy  ;  Pari,  Silène, 
Daphnis  et  Naïs,  de  M.  Matout  ;  les  Derniers  instants  de  Néron, 
de  M.  Bigand;  Norma,  par  M.  Grosclaude  sont  des  œuvres 
que  nous  n'essaierons  pas  de  qualifier.  Pourquoi  faut-il  que 
nous  ajoutions  à  cette  lisfe  malheureuse  une  toile  de  l'auteur 
du  Massacre  de  Chio^  du  Daîite  aux  enfers?  En  voyant  le  Marc- 
Aurèle  de  M.  Eugène  Delacroix,  on  se  demande  à  quelle  idée 
cède  ce  grand  artiste,  lorsqu'il  déserte  ainsi  son  beau  talent 
d'autrefois.  L'affreux  vieillard,  tout  verdàtre,  qui  meurt  sur 
un  grabat  entourdde  vieillards  plus  affreux  encore,  représente- 
t-il  cet  empereur  à  la  belle  et  noble  figure,  à  la  barbe  si  soi- 
gneusement bouclée  dont  il  nous  reste  tant  de  portraits  en 
statues,  en  bustes,  en  médailles?  Marc-Aurèle  était  un  philo- 
sophe, il  est  vrai;  mais  M.  Delacroi:^  confond-il  les  stoïciens 
et  les  cyniques?  Le  fils  d'Antoine  le  Pieux,  le  vainqueur  des 
Germains  et  des  Parthes  est  mort  dans  le  palais  des  Césars,  et 
non  dans  un  cachot.  L'austère  et  sereine  simplicité  des  amis 
du  mourant  n'eut-elle  pas  heureusement  contrasté  avec  le  luxe 
de  la  demeure  impériale?  Et  puis  le  visage  de  Commode  n'est- 
il  pas  assez  connu?  Pourquoi  lui  donner  la  tête  de  Néroq?  Est- 
ce  à  cause  de  la  ressemblance  morale  que  présente  la  vie  de 
ces  deux  monstres?  M.  Delacroix  connaît  pourtant  l'importance 
de  la  vérité  historique  en  peinture,  nous  n'en  voudrions  pour 
preuve  que  le  soin  avec  lequel  il  a  observé  dans  le  Dante  aux 
enfers  les  détails  de  pose,  de  costume,  de  scène  que  fournit 


de  Vendtmges,  et  nous  n*avons  nul  besoio  d' 
l'on  apprécie  la  comparaisoD  que  nous  venoB 
Si  les  bonnes  compositions  empruntées  à  I 
ou  à  la  mythologie  manquent  au  salon  d< 
moins  y  trouvons-nous  un  grand  nombre  dt 
pivs<>ntent  Ires  fidèlement  des  monuments  a 
ressanlsà  èludier.M.  Gcslîna  envoyé  de  Roi 
Vue  du  forum.  Ce  tableau,  où  se  déploient 
portique  desdouzedieux,  les  colonnes  du  tem 
Téglisc  Sainte-Martine,  l'arc  de  Scplime-Sév 
la  Fortune,  l'éfrlisc  Saint-Adrien  et  la  colon 
d'une  couleur  très  belle  et  très  juste,  et  vaut 
descriptif.  M.  Dauzats  a  reproduit,  avec  son 
Daire  et  sa  chaude  couleur,  tArc  de  triomph 
Djémilah,  dans  la  province  de  Constantin) 
encore  une  Vufi  du  Co/isée.  de  M.  Bénou  ville  ■ 
les  Vues  de  Th-n/i  et  du  Campo  Vaccitio,  dt 
Temple  de  la  Sibylle,  de  M.  Carelii  ;  les  Huit 
Césftrs,  de  M.  Knip  ;  !a  Vue  de  la  Tour  des  escla 
pnijne  de  Rome,  de  M.  Prieur;  la  Vallée  des  A- 
par  M.  SchacITcr;  au  mérite  de  l'exécution,  c 
gnent  celui  de  représenter  d'une  manière  très 
tères  archéologiques  de  monuments  «jui  offroi 
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cela,  d'études  particulières;  Tantiquité  ne  suffisait-elle  pas  à 
tout?  On  donnait  donc  à  Clovis  Tépée  et  les  cothurnes  de 
.1.  César,  h  saint  Louis  la  toge  et  les  lauriers  de  Titus;  on  y 
ajoutait  quelques  moines,  un  évoque  drapé  à  la  romaine,  et  la 
scène  était  parfaite.  Cette  méthode  ne  pouvait  plus  convenir  à 
la  critique  moderne,  et  nous  devons  dire  que  les  artistes  n'ont 
pas  peu  contribué,  par  leurs  recherches,  par  les  collections 
qu'ils  ont  formées,  à  faire  connaître  les  usages,  les  armes,  les 
costumes  que  nos  ancêtres  avaient  adoptés. 

L'attention  est  éveillée  sur  ce  point;  mais  cependant  les 
tentatives  no  sont  pas  toutes  également  heureuses. 

M.  Gosse,  auteur  des  Derniers  instants  de  S. -Vincent  Ferrier, 
a  su  donner  à  ses  personnages  des  costumes  qu'ils  ont  dû 
réellement  porter;  sans  ouvrir  le  livret,  on  reconnaît  à  l'instant 
que  la  scène  se  passe  en  Bretagne  et  au  commencement  du 
XV*  siècle.  M.  J.  Gigoux  est  un  artiste  consciencieux  qui 
cherche  l'expression,  le  sentiment,  mais  qui  aime  aussi  la 
vérité;  on  se  souvient  delà  Cléopâtre  qu'il  exposa  il  y  a  quel- 
ques années.  Dans  cette  vaste  et  belle  composition,  toutes  les 
figures  étaient  étudiées  avec  amour;  Parthe,  Gaulois,  Grec, 
Ëg}'ptien,  chacun  avait  la  physionomie,  Tattitude,  le  costume, 
la  couleur  qui  appartiennent  à  sa  nation.  Malheureusement 
pour  lui-même,  M.  Gigoux  avait  donné  à  la  reine  d'Égjrpte  les 
traits  que  nous  ont  conservés  les  monuments  ;  et  le  public,  qui 
ne  reconnaît,  en  fait  de  CléopAtre,  que  l'Ariadne  endormie  du 
jardin  des  Tuileries,  ne  s'est  pas  montré  satisfait.  Cette  fois, 
M.  Gigoux  a  envoyé  au  salon  la  Mort  du  duc  (TAletiçon  à  la 
bataille  dAzincourt.  Cet  épisode  est  vigoureusement  rendu; 
les  armures  sont  exactes  et  bien  traitées;  les  archers  anglais 
surtout  ont  un  mouvement  franc  et  nettement  exprimé;  c'est 
bien  là  une  mêlée  du  moyen  âge. 

Guillaume  de  Clermont  défendant  PtolémaïSy  de  M.  Papety, 
est  aussi  une  bonne  page,  où  l'auteur  a  su  habilement  ropré- 
senler  des  musulmans  en  armure,  ce  qui  est  assez  difficile  en 
raison  du  peu  de  connaissances  que  nous  possédons  sur  le 
classement  chronologique  des  armes  orientales. 


l 


SAI-ON  nr.  1813 


1 


loire  dos  Normands  paraît  avoir  mal  inspiré  nos  pcin-  ' 
Ite  anoép;  rimmcnse  Bataille  d'/instint/s,  brossi^e  par 
on,  présente  tous  les  dc^fauls  du  Combat  de  TaiUfbourg, 
Delacroix,  sans  en  avoir  les  qualités.  L'idéo  d'étagvr 
aille  eQ  hauteur  à  l'exclusion  d'un  ciel  nous  a  toujours 
>inall)eureusc.Ici  nous  voyons  figurer  des  flaymoresdn 
Jclc  et  des  casques  presque  aussi  modernes.  Lorsqu'on 
6ndre  pour  guide  la  lapîaseric  de  Bayeux,  si  variée,  si 
Bte  en  scènes  de  tous  genres,  il  n"cst  pas  permis  do 
iïnpsaclement  les  snldats  de  Guilliiumc  le  Conquérant. 
I  de  Benïon  nnsncrf  une  très  vaste  toile  à 

ntion  de  t'inviis .n  i  Normftnds  en  Italie  (vers  865) 

di  recherché  la  ce  eur  locnle;  on  reconnaît  à  la 
iu.iio  du  guerrier  Hasling  une  de  ces  larges  épées  dn.  fer  que 
-Ton  trouve  sur  toutes  les  côtes  des  mers  Scandinaves,  ot  qu« 
Jos  antiquaires  du  Nord  regardent,  avec  r^son,  comme  l'arme 
de  leurs  ancêtres  des  ix'  et  x"  siècles;  on  voit  que  ce  dief 
redoutable  porto  une  couronne  de  fer,  copiée  de  la  couronne 
de  bronze  trouvée  sur  les  bords  du  Rbin  dons  une  sépulture 
germanique;  mais  tout  cela  est  mal  ajusté,  malheureusement 
amalgamé  tivec  des  draperies  romaines,  et  rappelle,  en  somme, 
les  rois  des  cartes  à  jouer  ou  ces  figures  grotesques  qui  illus- 
trent les  nombreuses  éditions  de  VlHiHolrp  lie  France  de  ï,c 
Ragois. 

Un  de  nos  meilleurs  peintres  de  marine,  M.  Lepoitlevin, 
s'est  essayé,  cette  fois,  à  traiter  un  sujet  terrestre  ;  sa  Prise  de 
Baruth  (|]09)  est  bien  composée,  agréablement  peinte;  mais 
non  pas  absolument  irréprochable  sous  le  rapport  du  costume. 
Les  guerriers  de  ce  tableau  ressemblent  un  peu  trop  à  ces 
Franks  de  convention  dont  on  a  tant  abusé  depuis  quelques 
années  dans  les  vignettes  historiques.  M.  Piagret  a  tout  sim- 
plement recouvert  d'armures  du  xvi'  siècle  les  soldats  qu'il  a 
placés  dans  la  Prise  dAlbare  (en  1097). 

Nous  n'avons  que  des  éloges  h.  donner  à  deux  charmants 
tableaux  de  chevalet:  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
rétablissant  la  religion  en  Arménie  (en  <  347),  par  M.  Dolabordc  ; 
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Cl  la  Protestation  desÈtats  évangéliquesde  la  diète  d! Aufjsbourg y 
le  /"  mai  i530,  par  M.  Maiiersléig.  Les  Belliîii,  de  M.  Billar- 
del;  le  chapitre  de  f  ordre  du  Temple  tenu  à  Paris  sous  le  ma- 
gistère  de  Robert  le  Bourguignon^  en  H47,  de  M.  Granet;  le 
Marino  Faliero,  de  M.  Robert  Fleury,  sont  des  œuvres  recom- 
i  mandablcs  ;  mais  comment  ce  dernier  a-t-il  placé  son  doge, 
p  qui  fut  décapité  en  1355,  sur  un  escalier  et  devant  une  façade 
de  palais  dont  le  style  est  postérieur  d'au  moins  un  siècle  et 
demi  à  cet  événement  ? 

Le  droit  de  haute  et  basse  justice  au  xv*  siècle  a  servi  de  pré- 
texte à  M.  Jacquand  pour  peindre  avec  délicatesse  et  entente 
harmonieuse  de  la  couleur  toutes  sortes  d'étofTes  et  de  pièces 
d'orfèvrerie.  Les  costumes  de  ses  personnages  sont  ceux  du 
temps  de  Charles  IX;  aussi  y  a-t-il  probablement  erreur  de  la 
part  du  livret,  et  devons-nous  lire  xvi'  siècle.  Une  bataille 
livrée  contre  les  Maures  de  la  Sagre  de  Tolède ^  en  1102,  de 
M.  Ribera,  est  une  œuvre  méritoire  et  louable  sous  le  rapport 
des  armes  et  des  costumes;  malheureusement  le  dessin  en  est 
faible,  et  la  couleur  manque  de  solidité. 

Nous  croyons  utile  pour  les  antiquaires  do  leur  indiquer  ici 
les  tableaux  consacrés  ^  la  reproduction  de  monuments  an- 
ciens. Nous  ne  citerons  toutefois  que  ceux  qui,  par  leur  exac- 
titude, peuvent  servir  leurs  études. 

Ainsi  nous  avons  remarqué  une  Vue  intérieure  de  la  Cathé- 
drale de  Toulouse  y  parM.Boilly;  une  Vue  de  la  porte  Saint- 
André  à  Autun,  par  M.  Bouhot;  une  Vue  intérieure  de  la  Ca- 
thédrale de  LyoUj  par  M.  (Chaperon;  Y  Église  de  la  Chapelle, 
près  Crécg,  par  M"*  Cholet  ;  Ja  Cathédrale  de  Reims,  par 
M.  Dauzats  ;  la  Tour  de  Mont  fort  VAnuiury,  par  M.  Felly  ; 
le  Château  d Edimbourg ,  par  M.  Gagnery;  la  Cathédrale  d'É- 
vrrux  et  le  Beffroi  de  Comines,  par  M.  Garnerey;  une  Vue  de 
Morefy  par  M.  Grandjean;  une  Vue  du  château  de  Vézelag,  par 
M.  Grenet  ;  le  Château  de  Pau,  par  M.  Guiaud  ;  le  Palais  des 
pajjrs  à  Avignon,  par  M.  Joyanl;  le  vieux  Palais  de  Florence, 
par  M.  Leblanc;  t Eglise  de  Saint-Laurent  à  Nuremberg,  par 
M.  Mathieu  ;  l  Intérieur  de  l'église  deSaintSéverin,  par  M.  Milon  ; 


(loi-  iu.  i^uui'uii,  i  r.t/tine  ijuuc-âja/ne  ae  t  o 
par  M.  Souph^l;  fteHX  vues  de  Venise,  par  5 

It  y  a  oncoru  une  classe  de  tableaux  qui  ii 
iogucs,  celle  qui  nous  fait  connaître  les  pil 
lionnels  costumes  de  l'Orient,  ut  de  dif 
d'Europe, 

Il  n'y  a,  selon  nous,  que  M.  Vemet  qui  s 
temcnt  les  Arabes  ;  sous  ce  rapport  la  prts^ 
un  chef-d'œuvre;  et  si  dans  quelques  anu^ 
musulmanes  de  l'Algérie  sont  détruites  ou 
grandes  pages  de  M.  Vemet  resteront  An. 
mettre  aux  antiquaires  à  venir  ces  dernières 
nomics  patriarcales  qui  donnent  une  idée  di 
rique  d'Abraham. 

M.  Dulac  a  fait  figurer  dans  deux  tablcai 
Nemi  ot  ceux  A'Albano.  M.  Armand  Leicus 
Zingaris  {Lombardte  vénitienne)  ;  SI.  Lcpoitte 
sen  se  faisant  raconter  des  faits  de  pirater-, 
Velde  étudiant  t  effet  du  canon  que  Ruyter  f. 
donner  de  curieux  échantillons  du  vieux  cost 
Corps  de  ijarde  de  M.  Meissunnier  est  une  dé 
où  l'on  voit  des  soldats  du  xvi'  siècle.  Les 
et  le  Départ  pour  ie  marché  dans  les  Btisses-J^ 
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différentes  scènes  toute  la  verve  de  Tauteur  du  petit  Sixte- 
Quint. 

Les  architectes  sont  pour  nous,  quand  ils  le  veulent  bien, 
de  puissants  auxiliaires.  Gomme  l'exactitude  est  un  attribut  de 
leur  genre,  nous  n'avons  pas  à  discuter  les  copies  de  monu- 
ments qu'ils  ont  exposées,  nous  devons  nous  borner  à  les  citer, 
en  engageant  les  archéologues  à  les  étudier  avec  soin.  On  re- 
marquera donc  avec  nous  :  V Amphithéâtre  de  Nîmes,  par 
M.  Delbrouck;  le  Monument  romain  de  saint  Remy,  par 
M.  Joret;  les  Études  archéologiques  sur  le  château  de  Coucy, 
par  M.  Malpièce;  les  Détails  de  Faitre  Saint-Maclou  à  Rouen  y 
par  M.  Rimbaut;  vingt-deux  dessins  de  monuments  d'Italie, 
a  Egypte,  de  Constantinople  et  de  Trébizonde  par  M.  Tou- 
douze;  f  Archéologie  parisienne  de  M.  Vacquer,  collection  qui 
résume  toutes  les  découvertes  de  monuments  antiques  faites  à 
Paris  pendant  Tannée  1844. 

Dans  la  salle  des  sculptures  nous  avons  admiré  un  groupe 
en  marbre  de  M.  Etex  représentant  Héro  et  Léandre  ;  la  Lesbie 
de  Catulle  pleurant  un  moineau,  statue  que  M.  Cumberworth 
a  su  empeindre  d'une  douleur  bien  exprimée  ;  et  par-dessus 
tout  la  Phryné  de  M.  Pradicr  qui  traite  toujours  si  habilement 
les  sujets  antiques. 

\j^ Automne  de  M.  Jouffroy  est  une  figure  bien  drapée  et 
largement  exécutée  ;  et  les  mêmes  qualités  distinguent  un 
busle  de  la  même  figure  allégorique  dû  au  ciseau  de  M.  Vilain. 
M.  Farochon  a  exposé  un  Enfant  chargé  et  embarrassé  de  fruits, 
figure  de  marbre  dans  le  genre  des  putti  antiques  et  bien 
supérieure  sous  le  rapport  de  l'exécution  au  Christ  du  même 
artiste.  Jeanne  dArc  sur  le  bûcher,  de  M.  Feuchère,  est  bien 
posée,  mais  les  mains  nous  paraissent  un  peu  fortes,  ha  Psyché, 
de  M.  Loison,  et  une  Vierge,  de  M.  Simart,  sont  recomman- 
dables  ;  enfin  la  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  groupe  par^ 
M.  Schœnewerk,  est  bien  modelée  et  gracieusement  ajustée. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de 
parler  des  dessins  et  des  aquarelles,  car  on  y  trouve  des  œuvres 
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|iréci(>uKos  ft  titJlcis  (tour  nos  travaux;  nous  tnenlîonaerûns 
sciikliu-nl  en  passaiil  V Histoire  cfe  Samson,  e.\CL-IIunte  st-rie  de 
cli-«Hi[iH  df  M.  Ik'Camp:}  h  laqui-llo  il  faudrait  coiuuicrer  ^ 
disserlalion  flp^-ciak'. 
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Collection  de  plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine 
et  recueillis  par  Arthur  Forgeais.  Troisième  série. 
Variétés  numismatiques.  1864,  in-8*  (1). 

COMPTE  RENDU. 


(  Extrait  du  tome  IX  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numUtnalique, 

1864,  pp.  69-80.) 


11  a  deux  ans  (2),  nous  annoncions  la  première  partie  de 
l'ouvrage  dans  lequel  M.  Forgeais  a  entrepris  de  décrire  tous 
les  objets  curieux  de  plomb  que  Ton  trouve  dans  le  lit  de  la 
Seine.  Cette  première  partie  était,  on  se  le  rappelle,  consa- 
crée aux  méreaux  dos  corporations  de  métiers. 

Si  nous  n'avons  rien  dit  ici  du  second  volume,  étranger  à  la 
numismatique  et  contenant  un  recueil  d'enseignes  do  pèleri- 
nages ou  images  destinées  à  être  attachées  à  la  coiiïuro  des 
pèlerins,  nous  avons  eu  l'occasion  de  rendre  ailleurs  justice  au 
soin  intelligent  avec  lequel  Tauteur  a  expliqué  une  série  de  pe- 
tits monuments  tout  à  fait  intéressante,  et  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  a  ratifié  notre  jugement  en  décernant 
à  M.  Forgeais  la  troisième  mention  très  honorable  au  concours 
des  antiquités  nationales,  où  un  grand  nombre  de  bons  livres 
était  présenté. 

M.  Forgeais  comprend  dans  sa  troisième  série  : 

Les  méreaux  capitulaires, 

Les  méreaux  de  confréries. 

Les  méreaux  des  offices  de  la  maison  du  roi. 

Enfin  des  enseignes  politiques. 

(1)  Pari8,  chez  l'autour,  54,]quai  des  Orrévrcj,  et  chez  Aubry,  16,  rue  Dauphioo. 

(2)  V.  p.  198  du  t.  Y  des  Œuvres  de  A.  de  Longpéner, 

T.  >i.  23 


324  COLLECTION  Uli   l'LOMUS  IIISTORIÉS 

Uisons  d'abord  qu'à  part  loutcs  les  iDiluctioDs  qu'on  lire  d^ 
rt-xamen  dt-s  types  li^ién  sur  ces  plonilis,  ou  a  muinlcnant  u 
raison  {iélerniiuantc,  bii'U  claiiv,  pour  leur  *iotmor  le  nom  d 
méreau.  Elle  nousust  fournie  par  la  légende  d'une  piiicc  trou- 
vée au  pout  au  Change  l'u  18a0. 


Nous  revieudrons  plus  loin  sur  le  sens    de    l'iuscriptîoi^ 
mervlli  ad  semiduplum,  dont  nous  nous  bornons  d'abord 
signaler  le  premif  r  mot. 

M.  Forgeais  a  si  bien  expliqué  l'usage  des  nn>reaux  c^ipiluj 
laires  qui;  nous  ne  pouvons  résister  à  la  tentation  de  trauscrin 
ici  quelques  passages  de  sou  livre. 

H  Avant  tout,  il  faut  savoir  que  le  bréviaire,  à  la  récitation 
duquel  tous  les  prêtres  sont  encore  tenus,  se  chantait  ot  se 
psalmodiait  publiquement  dans  les  monastères  cL  les  calhé- 
draios.  C'était  ce  qu'on  appelait  l'office  divin  ;  et  pour  la  messe, 
pnr  exemple,  beaucoup  de  simples  chrétiens  tenaient  à  l'en- 
tendre chaque  jour,  non  pas  seulement  récitée,  mais  chantée. 

M  Quant  aux  heures  de  l'office,  c'est-à-dire  aux  diverses  sec- 
tions du  bréviaire,  U  était,  absolument  reçu  qu'elles,  devaient 
être  chantées  chaque  jour  dans  tous  les  chapitres  soit  cano- 
niaux (communautés  régulières  d'hommes  ou  de  femmes,  cha- 
pitres épiscopaux),  soit  collégiaux  (c'esl-à-dire  d'un  moindre 
nombre  de  prêtres  attachés  &  une  église  qui  n'était  pas  ca- 
thédrale). Le  goût  des  fidèles  pour  cette  célébration  quoti- 
dienne avait  occasionné  la  fondation  d'un  grand  nombre  de 
collégiales  qui  entretenaient  chacune  un  certain  nombre  d'ec- 
clésiastiques chargés  de  cette  fonction,  aussi  bien  que  de 
célébrer  tous  les  jours  la  messe  k  des  heures  marquées...  Le 
chanoine  n'était  prébende  ou  be'né/ici(are  (pourvu  d'une  rente 


^  TROUVÉS  DANS  LA  SEINE.  335 

^^able  ad  hoc)  qu'à  la  condition  bien  connue  de  prendre  part 
"^B  service  divin  tous  les  jours. 

-C(  Ces  fondations  avaient  d'abord  paru  toutes  simples,  puis- 
er Ton  savait  à  quoi  Ton  s'engageait  en  les  acceptant.  Mais 
urriva,  comme  toujours,  que  les  donataires  trouvèrent  bon, 
u  à  peu,  de  garder  le  bénéfice  tout  en  écartant  la  charge. 
L  donnait  de  bonnes  ou  de  mauvaises  raisons  pour  se  dis- 
'*^ser  d'assister  à  l'office,  en  tout  ou  en  partie,  mais  très  spé- 
ement  quand  il  s'agissait  do  se  lever  la  nuit  et  de  passer 
e  ou  deux  heures  dans  l'église  pendant  l'hiver...  Ce  fut  seu- 
ent  vers  le  xn*  ou  le  xiii*  siècle,  je  crois,  que  l'expérience 
iggéra  de  prendre  les  gens  par  l'intérêt,  qui  est  malheureu- 
«3ment  une  meilleure  garde  que  la  conscience  toute  pure.  En 
conséquence,  une  bonne  partie  de  la  pension  canoniale  ne  fut 
lus  touchée  que  sur  la  constatation  de  la  présence  à  l'office  (1). 
,  ce  Communément,  on  imagina  de  ne  pointer  le  nom  des  arri- 
vants qu'à  mesure  qu'ils  se  présentaient  au  chœur,  et  passé 
m  certain  instant,  il  y  avait  diminution  ou  retenue  complète 
le  la  quote-part  afférente  à  cette  partie  de  l'office...  Si  l'on 
aisait  le  payement  à  Tarrivée  de  chacun,  moyennant  qu'on 
l'arrivàt  pas  trop  tard,  on  établissait  évidemment  dans  l'église 
me  sorte  de  bureau  dont  Finconvenance  sautait  tout  de  suite 
lux  yeux.  Enfin  Ton  trouva  les  jetons  de  présence,  dont  l'in- 
k'ention  nous  parait  aujourd'hui  toute  simple;  dès  lors,  il  suff- 
isait que  l'officier  chargé  de  ce  soin  se  trouvât  à  la  porte  du 
chœur  pendant  le  temps  prescrit  pour  l'çirrivée  opportune,  et 
nt  à  chacun  la  remise  de  son  méreau,  comme  on  distribue 
aujourd'hui  des  jetons  de  présence  aux  membres  de  plusieurs 
corporations  ou  réunions  scientifiques,  financières,  etc..  Gé- 
néralement, le  terme  de  tolérance  pour  l'arrivée  au  chœur  ne 
lépassait  pas,  à  la  messe,  le  Kyrie  ou,  à  l'office,  la  fin  du  pre- 
nier  psaume. 

(!)  Si  nous  en  croyons  Pierre  Janvier,  curé  d'une  paroisse  de  M  eaux  au 
xvn<*  tiièclis  la  rétribution  était  impuissante  À  produire  1  effet  qu'on  eu  avait  at- 
tendu :  <•  Le  peu  d'ass^iduité,  dit-il,  (pie  font  le^  rlianoynes  à  lef^Iise,  contre 
leur  eenuent  et  foy,  leur  ont  fuit  ester  les  ujéreaux.  »  Voy.  Revue  nnmiwi, 
1841,  p.  150.  (P.  91  du  t.  IV  des  Œuvra  de  A.  de  L.) 
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«  L'office,  duDl  se  compose  la  tAchc 
viaire,  so  divise  en  plusieurs  secliuns  qui 
même  doivcut  être  séparées.  C'est  ce  q 
heures,  parce  que  le  moment  de  leur  réc: 
respoud  à  certaines  parties  du  jour. 

«  II  y  a  Matines  et  Laudes,  communéni' 


les  deux  sous  la  dénumiaation  de  Matit 
on  voit  que  leur  véritable  moment  est  h 
dire  le  grand  matin,  le  chant  du  coq.  L'us 
à  peu  d'anticiper  (comme  un  dit)  les  Matù 
veille  au  soir;  mais  les  chapitres  un  pou 
pas  ces  adoucissements.  L'abhé  Leheuf  lé 
temps,  les  chanoines  de  Paris  célébraicn 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  » 

Le  méroau  dos  Matines  qu'on  voit  ci-dc 
Petit-Pont,  en  1861 .  C'est  au  même  ondn 
a  recueilli  en  1862  celte  seconde  pièce 


sic'uli!  suivaiil  (IGH).  Ttniles  deux  paraisi 
quéos  pour  l'église  mélropolilaine  de  Ne. 
Les  lellres  MA  «[ui  se  trouvent  placées  dai: 
la  ligure  de  la  Vierge,  peuvent  se  traduire 
Maria. 
M.  Forgeais  su  deinaudo  si  ces  méreau 


TROUVÉS  DANSI 

S  rlianniiies  nii  pniir  les  membres  laïqtios  do  la  con- 
II  fail  appel,  piiur  éclaircir  cettn  qucHlinn,  au  zfele  dos 

itGrsonnt's  (|ni   cluilîrut  les  nncicus   IuxIl-s  que  recèlent  les 

archives. 


Surco  m^reaii,  Irnuvé  ati  Pont-Neuf  on  18(11,  on  lit  Prime, 

,  prcmifcre  heure  du  jour,  parce  que  les  Miilines  devaient  t^lre 

irmiu^e»  avant  le  lever  du  soleil  et  que  Pnmr  se  rhanlaîl  ti 

six  heures  du  matin  quand  on  ne  ri-uiiîssail  }ias  retle  partie  de 

'office  à  quclqu'imedes  Huivnntes. 


Tierce  {troisième  heure)  «e  chantait  ft  neuf  heures.  Cfl  m^- 
rcau,  trouvé  nu  pont  Nulro-Uame  en  1862,  porto  une  indîca- 
lion  VI. D  qui  doit  lu  faire  altrihuer  aux  chanoines  de  la  cathé- 
drale, car  six  deniers  pour  Tierce  seule  représentent  une  valeur 
cnnsidérahle  qui  ne  devait  m^me  f  tro  appHrahle  qu'aux  fiHcs 
du  premier  ordre.  L'orthographe  d«  TIERSE  étonne  un  pou 
au  premier  abord,  puisque  re  mol  vient  de  tertùi.  Maïs  notre 
forme  moderne  tierce  n'est  pas  meilleure,  et  so  trouve  en  dé- 
saccord avec  io  masculin  tiers. 


Ce  méreau.  Inniv 


u  pont  Notre-Dame  en  186:)  ol  qui 
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sin,  la  date  est  disposée  de  telle  façon  que  le  millésime  est  isolé 
à  la  partie  supérieure  du  revers.  M.  Forgeais  s'est  demandé 
si  par  là  on  n*avait  pas  eu  l'intention  d'indiquer  un  denier. 
Mais  il  faut  considérer  que  sur  les  pièces  de  tierce  et  de  sexie 
on  a  inscrit,  près  de  la  figure  de  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus, 
la  marque  VI. D  qu'il  serait  bien  hardi  d'expliquer  par  Virgo 
et  DomintiSj  et  dans  laquelle  on  ne  peut  guère  voir  autre  chose 
que  six  deniers.  Dès  lors,  les  marques  tracées  sur  les  deux  faces 
de  la  même  pièce  présenteraient  une  contradiction.  M.  For- 
geais, d'ailleurs,  publie  encore  un  méreau  pour  la  messe  et  les 
vêpres  (p.  42)  sur  lequel  la  date  1582  est  coupée  en  deux;  le 
chiffre  1 5  isolé  à  la  partie  supérieure  ne  peut  indiquer  quhize  de- 
niers puisqu'on  voit  au  revers  :  VIII  DT.  (huit  deniers  tournois). 

((  L'exactitude  à  matines,  dit  l'auteur,  ayant  particulière- 
ment besoin  d'être  stimulée,  on  le  conçoit  sans  peine,  la  rétri- 
bution pour  cette  partie  de  l'office  avait  été  portée  plus  haut 
que  pour  aucune  des  autres.  Généralement  d'ailleurs  afin  de 
proportionner  équitablement  la  rétribution ,  à  chaque  heure  de 
l'office  correspondait  une  rémunération  pécuniaire  distincte. 
C'est  pourquoi  nous  voyons  les  méreaux  désigner  habituelle- 
ment la  partie  de  l'office  à  laquelle  on  avait  assisté,  le  droit 
que  conférait  un  jeton  de  Prime  ou  de  Vêpres  étant  autre  chose 
que  celui  de  Matines.  » 

Le  méreau  dont  le  dessin  a  été  inséré  au  commencement 
de  ce  compte  rendu  porte  la  légende  merelli  ad  semiduplum, 
méreaux  pour  les  semi-doubles. 

«  Le  rang  des  fêtes  non  solennelles  est  caractérisé  encore 
aujourd'hui,  dans  le  bréviaire,  par  les  deux  grandes  divisions 
de. Double  et  de  Simple.  Les  Doubles  se  subdivisent  en  Double- 
majeur,  Double  de  première  classe,  etc.,  et  les  Semi-Doubles 
sont  comme  le  degré  inférieur  de  cette  série.  Ainsi  les  offices 
des  Semi -Doubles  occupent  l'avant- dernier  rang  parmi  les 
fêtes.  » 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  tableau  de  distribution  des 
méreaux  de  la  Sainte-Chapelle  publié  par  M.  Jules  Rouyer 
{Pev.  num.,  18G2,  p.  483). 
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Aprts  la  série  ilc  pièces  qui  paraissent  appartenir  k  Nolj 
Dame  de  Paris,  parmi  lesquelles  on  voit  figurer  le  méreau  à 
machicot,  M.  Forgeais  place  les  jetons  de  présence  des  aull 
églises  :  la  Sainte-Chapelle,  Soinl-Germain-l'Auxerrois,  Sai 
Jean-le-Rond,  Sainl-Tiiomas,  Saint-Élienne,  Saint-Mûtl 
Saint- Honoré,  Saint- Nicolas,  Saint- Gênais,  Sainl-Marcel, 
Sainle-Madeleine,  etc. 

Puis  viennent  les  méreaux  de  confréries  qui  sont  on  général 
d'assez  grandes  dimensions  et  portent  dea  types  intéressants. 
Notre  savant  collaborateur,  M.  Eugène  Ilucher,  en  a  publié  ud 
rcrlain  nombre  dans  la /(<>f.  Hum.  (1858,  p.  338-350,  pi.  X 
Nous  en  placerons  im  ici  qui  a  étfi  recueilli  depuis,  en  \ 
près  du  pont  Noli'o-lKimo. 


M.  Forgeais  pense  qu'il  représente  saint  Louis  et  saint 
Rcmi,  désignés  par  les  caractères  S.  L.  et  S.  R.  qui  so  voient 
dans  le  champ.  «  Le  plomb,  dît-il,  s'expliquera  suffisamment 
si  l'on  suppose  qu'il  aura  été  destiné  h.  fêter  le  sacre  d'un  roi 
do  France.  »  Nous  devons  avouer  que  celte  opinion  nous 
parait  peu  satisfaisante  et  que  nous  préférons  celle  que  l'i 
teur  émet  dans  un  paragraphe  suivant  :  k  Cependant,  comi 
les  Quinze-Vingts  avaient  saint  Louis  pour  fondateur  et  saî: 
Rémi  pour  patron  de  leur  chapelle,  il  faut  peut-être  ici  voir  le 
niéroau  d'une  association  fondée  dans  l'hôpital,  soit  pour  les 
habitants  de  la  maison,  soit  pour  quelque  confrérie  attachée  h 
rétablissement.  Ou  bien  encore  ce  serait  une  pièce  destinée 
îi  être  distribuée  aux  visiteurs  de  la  chapelle  le  jour 
llcmi  ou  de  saint  Louis  pour  y  attirer  l'afOuence  des  fidèli 
et  partant  tes  aumônes  en  faveur  de  l'établissement, 


roi 

lOU^^fl 

m 

sinl        \ 
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I  Aprf>s  1p!i  méreaux  rlu  rlorgé  et  des  confri^rios,  M.  Forgeais 
rfornii^  une  classo  pour  ceux  qu'il  allribue  aux  office»  do  la 
BÎfion  (lu  Rnî  et  de  la  maison  de  la  Itoïno;  t'Ëcurie,  la  Four- 
■e,  la  CuisifH",  la  Boullllorie,  la  Cordonnorip,  les  BAtimcnts. 
Nos  collaborateurs  MM.  Jules  Rouyer  et  Eugène  Iliiciicr, 
ins  leur  remarquable  Histoire  du  jeton  nu  moyen  i}^e,  ont 
iblié  des  méreaux  du  cuivre  exlrèmpmont  curieux  apparie- 
nt il  celle  série,  pièces  dont  les  légendes,  dont  le.i  lypes, 
1  commentés  par  ces  antiquaires,  servent  mainlouanl  de 
Q  pour  l'intelligence  des  méreaux  de  plomb  qu'il  eût  é\£ 
fficile  de  classer  sans  ce  précieux  secours. 


BÎdo  I 


l  En  voici  un,  par  exemple,  qui  porlo  au  revers  d'une  flo3 
ft  lis,  un  fer  de  cheval  qui  n'est  qu'un^  type  abrégé;  il  a  été 
lonvé  au  pont  Sainl-Charles  un  1862.  D'autres  olFrenl  le 

leval  môme.  Sur  un  jeton  de  cuivre  frappé  pour  Charles  <!e 

ntncc,  comte  de  In  Marche,  on  voit  di'ux  fors  do  cheval 

fist.  diijvlo»,  pi.  XI,  n"  9.*î,  p.  WK). 

Cet  nuiro,  recueilli  on  1863,  prî'S  du  pont  Suint-Miehol, 
m  porte  la  (îgure  d'une  civière  qui  le  rattache  soit  h  l'Écurie, 
mi  &  la  FourriÈre.  ^^^ 

[  ®  ®  ^ 

I  Cet  office  ovail  pour  objet  le  chaulTuge  cl  les  approvisionne 
^nts.  I^  civiJjre.  on  le  comprend,  représente  le  transport  A 
IMn,  du  bois  ol  des  substances  de  toute  nature  nui  pouvei 


employées  dans  une  grande  mai.snn.  C'esl  \h  ce 
^ue  l'hésitatiou  de  M.  Forgeais,  il  n'éprouve  pas  le  m&) 


•»!^"»' 
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embarras  an  sujet  de  la  pïèco  Irouvée  encjsrc  au  pont  Saint- 
Michel  nn  1863;  on  y  voit  la  cognée  cl  l'arbre  qui  peuvent 


faire  tout  simplcmonl  allusion  à  rapprovisianncmenl  de  bois. 
11  Mais,  ajoute  M.  Forgeais,  les  branches  garnies  de  feuilles 
paraissent  signifier  qu'il  s'agit  ici  de  la  feuillée  pour  former 
bri,  avec  des  rameaux  verts,  contre  le  soleil  ou  la  rosée 
bien  plus  que  contre  la  pluie.  Si  je  ne  me  trompe,  on  em- 
ployait aussi  les  feuilles  comme  yoncAce  et  comme  garnilure 
des  lits,  soit  pour  le  prince,  soit  pour  ses  gens.  L'ordonnance 
de.rHôtel  publiée  par  Jayme  II,  roi  de  Majorque  (1)  à  l'article 
Fourrier  (II,  17),  monlionnc  le  soin  qu  il  doit  prendre  de  pro- 
curer des  branches  vertes  en  été  pour  le  logis  du  roi,  et  de  la 
paille  avec  du  bois  de  chauiïage  en  hiver.  » 

La  cuisine  est  représentée  par  quelques  pièces  à  nuirtnite 
comme  celle  dont  nous  pla(;ons  ici  le  dessin,  et  qui  a  été 
trouvée  près  le  pont  au  Change  en  1860, 


Elle  doit,  pour  être  comprise,  être  rapprochée  du  curieux 
jeton  de  Pierre  de  Mante,  premier  queux  du  roi  Jean  le  Bon  : 
IETOIRS.PIERRE.de  mate  PR  QVEVS  le  ROM,  jeton  dont 
le  type  est  une  marmite  {2). 

D'autres  méreaux  représentent  un  poisson,  un  tonneau,  etc. 

Les  jetons  de  cuivre  ont  servi  àcompter;  mais  après  s'être 
demandé  quel  pouvait  être  dans  la  maison  royale  l'usage  des 

(1)  Acla  sanetor.  Mai,  lome  IV. 

[2)  Roujer  et  Hucber,  Hiit.  du  jeton,  pi.  X\1\,  d*  liS,  p.  M. 
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méreaux  de  plomb,  M.  Forgeais  arrive  par  une  série  d'induc- 
tions h  conclure  que  «  pour  tout  ce  qui  n'était  point  solde  heb- 
domadaire d'un  emploi  constant  et  bien  défini,  il  était  assez 
simple  d^avancer  au  chef  d'office  un  certain  nombre  de  pièces 
qui  le  rendaient  responsable  de  toute  dépense,  et  qui  pourtant 
étaient  de  nulle  valeur  hors  du  bureau  de  Thôtel.  » 

Nous  avons  dit  ailleurs  avec  quel  soin  MM.  Rouyer  et  Ilucher 
avaient  recherché  le  nom  des  princesses  dont  les  armoiries  se 
remarquent  sur  de  très  anciens  jetons  (1).  M.  Forgeais  a  suivi 
la  voie  tracée  par  ses  devanciers,  et  il  attribue  h  quelques 
reines  des  méreaux  du  service  de  Ttcurie.  Deux  pièces  por- 
tant des  armes,  parti  de  France  et  de  Navarre,  lui  paraissent 
fabriquées  pour  la  maison  do  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Bel.  Une  autre,  trouvée  au  pont  au  Change  en  1860, 
et  sur  laquelle  on  voit,  d*un  côté  une  fleur  de  lis  et  un  lion 


avec  les  caractères  lA,  et  do  l'autre  deux  balles  de  foin  enfer- 
mées dans  des  filets,  lui  rappelle  Jeanne  de  Bourgogne,  femme 
de  Philippe  le  Long. 

Un  dernier  méreau  nous  montre,  au  droit,  un  coq,  au  revers, 
des  armes,  que  Fauteur  croit  seulement  parties  de  France  et 
Castille,  qu'il  n'ose  cependant  pas,  dit-il,  attribuer  à  Blanche, 
mère  de  saint  Louis,  et  qu'il  est  tenté  de  donner  à  Philippe  le 
Long,  alors  que  ce  prince  n'était  pas  comte  de  Poitou.  Mais  il 
faut  remarquer  que  tous  les  frères  de  saint  Louis  portèrent 
des  armes  semblables  à  celles  que  M.  Forgeais  décrit,  et  que, 
d*ailleurs,  le  méreau  ofl're,  au-dessous  du  château  de  Castille, 
un  quartier  malheureusement  peu  distinct  qui  pourrait  con- 
tenir les  armes  de  Navarre,  car  on  y  voit  des  points.  Louis  le 
Hutin,  Charles  le  Bel,  lorsqu'ils  étaient  rois  de  Navarre, 

(1)  Heifue  num.,  1839,  p.  199  et  suiv.  —  P.  75  ot  siiiv.  du  t  V.  des  Œuvre» 
de  A .  de  Longpérier, 
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Évreux,  auraient  aussi  des  tiroils 


souvenir. 
I      "     îrnîer  chapitre  du  volume  publié  par  M.  Forgeais  est 
I  6  aux  enseignes  politiques.  Trois  médaillons  au  tj'pe 

le-à-la-rose  auglais,  et  un  au  type  de  Vécu  d'or  do 
)VII,  se  rattachent  encore  îi  la  numismatique;  mais  des 
lemblables  ont  déjà  été  publiées  par  M.  Constanl  Leber 
atroduction  qu'il  a  placée  en  tète  de  l'ouvrage  du  doc- 
teur     goUot,  intitulé  :  Monnaies  inconnues  des  évéques  fies 
innocenta  et  des  fous,  et  uar  conséquent  sont  bien  connues  des 
archéologues,  La  forme  res  enseignes,  fort  curieuses 

du  reste,  les  sépare  tout  à  e  la  numismatique,  et  doqs 

devons  nous  arrêter  là. 

Les  vignettes  que  contient  ce  comple  rendu  ne  fournissent 
qu'une  idée  incomplète  des  ce  quarante-deux  dessins  dont 
M.  Forgeais  a  oraé  son  ouvrage,  car  les  enseignes  et  les  mé- 
rcaux  do  confréries  ont  de  plus  belles  dimensions  que  les  petits 
méreaux  capitulaires  dont  il  ncus  a  toutefois  paru  utile  de 

a 


reunir  ici  une  séi 


La  louable  persévérance  de  1.  Forgeais  nous  donne  lieu 
d'espérer  qu'il  nous  fera  lire  prochainement  les  nou- 
veaux résultats  que  ces  j  >nii  recherches  ue  peuvent  man- 
quer de  produire  encore. 


NOTE 

AU    SUJET    DU 


TORSE  DE  FAUNE  DEMI-COLOSSAL 

RECONNU  PAR  M.  E.  PIOT 

PARMI   LES   RUINES  DU   THÉÂTRE  DE   BACCHUS,   A  ATHÈNES. 

(  Extrait  du  tome  V  (nouvelle  série),  1869,  des  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres ^  pp.  25-264  s.  du  5  férrler.) 


Les  quatre  satyres-atlantes  du  Louvre  ont  les  jambes  mo- 
dernes, les  bras  refaits;  quelque  habileté  qu'on  suppose  chez 
le  sculpteur  italien  qui  les  a  restaurés,  on  ne  peut  parler  de 
leur  hauteur  totale  actuelle  qu'à  titre  de  renseignement  appro- 
ximatif. Ces  figures,  quoique  semblables  et  destinées  bien  évi- 
demment à  décorer  un  même  édifice,  no  sont  pas  exactement 
pareilles  dans  leurs  petits  détails.  Cela  est  bien  en  accord  avec 
la  richesse  du  génie  grec;  un  artiste  de  la  grande  antiquité 
n'eut  pas  voulu  faire  mettre  au  point  par  un  praticien  quatre 
fois  le  même  modèle. 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  attendre  à  trouver  une  éga- 
lité stricte  de  dimensions  dans  les  diverses  figures  qui  peuvent 
provenir  du  thé&tre  de  Bacchus. 

Nous  ne  pouvons  en  ce  moment  faire  un  grand  usage  de  la 
statue  de  Stockholm,  car,  depuis  le  sternum  jusqu'aux  pieds 
inclusivement,  elle  est  moderne  ;  la  ceinture,  le  nombril,  qui 
auraient  pu  nous  servir  de  points  de  repère,  n'existent  pas 
dans  la  partie  antique.  Mais  la  barbe  et  les  pectoraux,  les 
dimensions  générales  paraissent  clairement  se  rapporter  aux 
portions  correspondantes  dans  les  statues  du  Louvre  et  d'A- 
thènes. 

La  figure  fragmentée  photographiée  dans  le  théAtre  de 
Bacchus  est  bien  certainement  semblable  à  celle  du  Louvre, 


Le  fragment  d'Albènes  présente,  de  la  ceint 
16  cent.  ;  do  nombril  à  la  lèTre  inférîeare, 
31  cent. 

Les  figures  da  Lonvre  donnent  de  la  ceîi 
ioférieare, deux  d'entre  eUes,  46 cent.;  les  deux 
Dans  les  unes,  la  distance  de  la  ceintare  au 
IS  cent.  ;  dans  les  autres,  de  13  cent.  Ces  mesi 
ses  à  l'aide  d'un  mètre  rigide.  Si  H.  Piot  s'est  a 
de  matière  souple  contournant  les  relie&  da  l 
obtenir  des  chîlTres  un  peu  plus  Forts.  L'écarl 
les  cas  peu  considérable. 

M.  R.  Rhangabé  m'a  dît  qu'on  avait  trouvé 
de  deux  statues  de  satyres-atlantes  dans  le  tbéâ 
où  OD  a  tenu  à  les  laisser  pour  mettre  les  ai 
archéologues  à  même  de  trouver  réunis  tous  1( 
titulifs  de  l'édifice.  Il  y  en  a  donc  eu  probablen 

Nos  quatre  figures  de  Paris  proviennent  de  I 
où  elles  avaient  été  apportées  vraisemblablea 
cardinal  Alessandro  Albani  acheta  un  si  grand  i 
bres,  avec  la  direction  de  Winckelmann.  Je  n'ei 
pour  le  moment.  C'est  une  question  très  intéi 
sera  pas  perdue  de  \'ue.  Je  n'assistais  pas  à 
séance  du  1"  février  1867  dans  laquelle  M.  C.h 


LETTRE  A  H.  MILLER 


PYXIS  TROUVÉE  A  SALONIQUE' 

(Elirait  du  tome  X  (2°  partie)  de  la  Peuue  aithéologiqw  (a.  t.), 
1S69,  pp.  137-138.) 


Votre  pyxis  de  Saloniquc  est  un  fort  beau  reste  d'un  objet 
superbe.  Elle  appartient  à  l'époque  des  vases  vernissés  en  noir 

(1)  Leltru  intérée  dans  un  artick  ilc  M.  E.  Miller  intitule  :  Deux  Ktaux 
amphoriijues  et  inicriptiotu  grec'/uei  irtiditti  de  Thaioi. 


3fi8  l'YXIS  TUOIVÉE  A    SALOMQUE. 

et  à  reliefs,  c'esl-à-dire  auiv'  siècle.  C'était  le  tcmptilJ 
aimait  les  figures  du  face.  La  monnaie  ea  avait  donniiiM 
bcaus:  exemples,  et  les  fabricant»  de  poteries  noires  ai 
vcnl  décoré  leurs  œuvres  de  mi^daitlons  analugaesiiaiy)* 
raouétaires.  On  a  trouvé  bon  nombre  de  vases  à  couverWiâ 
en  Italie  el  en  Cyrénaïque;  mais  ceux  qui  viennent  de  Du 
oui  toujours  un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  coDWural 
nous  moBlrer  d'où  provenait  lo  véritable  euseigtieinciil,iii 
m6me  les  produits  de  l'industrie. 

Le  couvercle  recouvrait  entièrement  le  corps  de  lipn 
comme  une  cloche,  et  no  pernicllait  pas  rinlrodiietiui 
moindre  grain  de  poussière.  H  est  décoré  d'un  méd&îlloDa 
tenant  un  buste  de  Baccbus  couronné  de  lierre  el  muniJ 


ihjTse.  Des  cercles  formés  de  rangées  d'oves  imprinirtr 
cieux  compK'tent  l'ornementation.  Lo  vase  est  porté  suri 
pieds  composés  d'un  rorps  de  spbin}.  g^rcc  (sphinx  fi>nic!l 
ailes  recoquillées,  enté  sur  mie  griffe  de  liun. 

Il  y  a  les  petites  pyxis  qui  ne  sont  pas  rares;  il  y  a  les  "ras 
p)-xis  qui  ne  sont  pas  communes.  La  vôIre  est  une  granili 
de  plus  sou  eouvea'lo  forme  un  recouvreinem  conipld. 
oonslance  ]irécieuse  ;  mallieiireusi'menl  elle  a  perdu  sa  ceul 
c'est  un  ex-vase  noir. 

An  mol  cijliehnr,  dan--  Tnlliix,  un  lil  :  r,  yip  y.jVyyr  t^U 
Il  y  a  'Ii's  diminutifs.  Suidas  :  Kj/.'!-^j'3v,  ë-/.twj.i  =  v"v  'r- 
TTj;!;;;'.,  ce  qui  correspond  bien  à  l'élat    dos    proportion^ 
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!^  Quand  on  trouve  dans  les  tombeaux  antiques  des  objets  de 
^itcrrc  (des  ustensiles  surtout)  dont  le  prototype  était  de  mêlai 
;y^n  de  matière  dure,  on  a  toujours  le  droit  de  croire  qu'on  est 
^^en  présence  d*unc  imitation  fabriquée  pour  un  emploi  funé- 
r^raire  (par  économie).  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  ne  faisait  pas 
-^(.pendant  la  vie  usage  de  pyxis  de  terre  pour  placer  des  bijoux, 
^,des  éponges,  des  peignes,  des  aiguilles  ;  mais  il  se  peut  très 
^bien  qu*on  en  ait  fait  un  bien  plus  grand  emploi  pour  les 
tombes.  Nous  trouvons  des  colliers  et  des  flbules  de  terre 
^, dorée  qui  n*ont  pas  servi  autrement. 

Parmi  les  objets  que  vous  me  communiquez,  il  y  a  quelques 
^petits  fragments  de  même  style;  couverte  noire. 

Un  fragment  de  vase  de  p&te  noire  qui  doit  être  beaucoup 
plus  ancien. 

Un  fragment  de  mosaïque  romaine. 

Un  fragment  de  figurine. 

Le  petit  vase  avec  porte  de  serrure  n'est  pas  antique.  La 


terre,  la  cuisson,  le  tournage,  tout  me  semble  appartenir  au 
moyen  Age.  Vous  ne  savez  pas  eu  quel  état  était  la  tombe  où  il 
a  été  trouvé;  si  elle  n'avait  pas  été  ouverte  à  diverses  époques. 
Vous  ne  pourriez  poul-ètre  même  pas  affirmer  que  le  vase  a 
été  trouvé  dans  cette  tombe. 

11  semble  que  ce  soit  une  tirelire  à  quête  comme  celle  que 
portent  les  confrères  pour  le  repos  des  ftmes  des  trépassés,  en 
Italie;  laquelle  tirelire  est  fermée  pour  celui  même  qui  la  col- 
porte. Le  petit  module  de  l'intérieur  convient  aussi  bien  mieux 
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de  la  tirelire  est-elle  brisée. 

Vous  voyez  que  cela  ferait  une  jolie  qui 
monnaie  de  quête,  si  od  la  suppose  antique,  <j 
ot  par  conséquent  très  épaisse;  il  n'en  lîendj 

Ud  dernier  mot.  Regardez  l'anse.  Est-ce  i 
non,  assurément.  Celle  fonne  lourde,  avec 
partie  inférieure  pour  aider  le  passage  de  la 
en  rien  le  goût  des  potiers  de  l'antiquilé. 
que  la  tirelire  doit  appartenir  au  moyen  Age 
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Lm  EJi  volâmes  dont  celni-ci  est  le  d«rai«r  coatieaaei 
méinoires  et  notes  de  première  ùiiportaDce  pnblië*  par  H. 
dehors  des  ouvrages  de  Tonds  que  j'ai  signalés  dans  l'ATertJ 
Il  De  m'a  touteluis  [Mts  été  possible  d'y  taire  figurer  nn 
notes  et  de  communications  trop  bdèTemEat  résamées  dan 
divers  corps  savaDls  dont  M.  de  Longpérier  faisait  partie.  Poi 
complet,  je  me  suis  décidé  ii  lermlner  ce  recaeil  par  luie  I 
pitulant  l'ensemble  des  travaas  de  H.  de  Loogpérier,  taat  g 
veau  dans  cette  collMlion,  «jue  ceux  qni  n'ont  pu  j  trouTn 
que  cause  que  ce  soiL  Celte  liste  générale  est  celle  qne  j'i 
BuiMin  de  la  Société  det  Anliquairei  de  1881,  mais  r«cUO< 
rablement  augmentée.  Tous  les  articles  repradnita  dans 
sont  désignés  par  un  astérisque. 
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A.  —  ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE. 

1839. 
1.  Collection  nuiïiismatiquo  du  général  Court. 

Sommaire  de  la  colleclion  des  médailles  bactriennes  et  indiennes 
recueillies  par  MM.  Court  et  Ventura. 

Extr.  de  la  Aet\  ntim.,  t.  IV,  pp.  81-88,  vignette.  Blois,  in-8. 

Plus  tard,  des  éditions  autographiôes  ont  êtô  faites  à  Marseille  par 
ordre  de  M.  Court,  avec  de  fkheuses  interpolations. 

1840. 

2.  Essai  sur  les  médailles  des  rois  perses  de  la  dynastie  Sas- 
sanide. 

4 

13  planches  grav.,  Paris,  in-4.  —  Cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  de 
numismatique  en  1840« 

(1)  M.  de  Longpérier,  dans  le  cours  de  sa  dernière  maladie,  a,  do  sa  main, 
rédigé  à  mon  intention  la  presque  totalité  des  présentes  listes  que  Je  n'ai  eu 
qu'à  TériBor  et  à  compléter.  11  a  ajouté  à  un  certain  nombre  de  ces  titres  d'ou- 
vragi?»  ou  d'articles  des  notes  brèves  qui  en  résument  le  contenu.  J'ai  scrupu- 
leusement respecté  ces  indications  qui  présentent  de  l'intérêt  par  cela  même 
qu'elles  sont  de  la  main  du  maître.  Ces  listes  sont  complètes  pour  tous  les 
mémoires  on  travaux  de  quelque  importance.  Je  n'ai  pu  citer  tous  les  articles 
bltiliographiques  rédigés  pour  la  Bévue  numismatique^  pas  plus  que  je  n'ai  pu 
noter  toutes  les  présentations  faites  par  M.  de  Longpérier  à  l'Académie  des 
iusrriptions  ou  à  la  Société  des  Antiquaires,  surtout  lorsque  les  comptes 
reudus  oflicit^ls  se  bornent  à  en  foire  mention  sans  en  donner  aucune  analyse. 

G.  S. 


Ibid.,  U  VIII,  pp.  325-338,  2  vig.  Dloîs,  in-8. 

184i. 

*  5.  Ninivc  el  Khorsabad. 

Extr.  de  la  Rev.  arch.,  1. 1, 1"  partie,  pp.  213-234 
in-S. 

'  6.  Vase  fabriqué  en  Egypte,  pendant  la  doi 

tbid.,  2'  partie,  pp.  4U-451,  2fig.  Paris,  in-8. 

'  7.  Explication  d'une  coupe  sassanidc  inéd 

Extr.  du  lome  XV  des  Amialet  de  l'Irut.  archioloç 
PI.  vol.  111,  1843,  pi.  LI  (in-folio).  Paris,  in.8. 

1845. 

*  8.  Note  sur  les  découvertes  laites  dans 
MM.  Ch.  Texier  et  W.-J.  Hamilton;  suivie  d'o 
l'aigle  ù  double  tète  des  armes  de  l'Empire. 

Extr.  du  t,  II  de  la  Reo.  arckéol.,  l"  partie,  pp.  ' 
Parts,  iD-8. 

1847. 

*  9.  Observations  sur  les  sujets  représentés 
bas-reliefs  assyriens. 
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*  1 1 .  Lftllrc  à  M.  le  rédaclcur  du  Journal  asiatique. 

Celte  lettre  reproduit  et  afRrme  la  lecture  du  nom  de  Sargon ,  du 
pays  (l'Assour  et  de  la  Médie, 
Jottm.  asiat.,  IV*  série,  t.  X,  pp.  532-34,  Paris,  în-8, 

1848. 

12.  Notice  (les  monuments  exposés  dans  la  galerie  (tanti- 
quités  assyriennes  au  Louvre.  Paris,  în-12. 

Deuxième  tirage  in-8,  1849.  —  Deuxième  édition  in-12,  1849.  — 
Troisième  édition,  1854,  sous  le  titre  :  Notice  des  antiquités  assyriennes, 
babyloniennes,  perses,  hébraïques,  exposées  dans  les  galeries  du  Mu- 
sée du  Louvre. 

1849. 

*  13.  De  rintroduction  des  noms  perses  dans  TOccident  et 
particulièrement  dans  les  Gaules. 

Extr.  de  la  Hev.  arch.y  t.  VI,  1"  partie,  pp.  94-100,  fig.,  Paris,  in-8. 

1850. 

*  14.  Antiquités  assyriennes. 

Réfutation  absolue  des  opinions  de  M.  le  D'  F.  Hœfer,  qui  préten- 
dait faire  descendre  la  construction  des  édifices  de  Khorsabad,  de 
Koyoundjck,  de  Némrôd  au  temps  des  Parthes  et  des  Sassanides;  réfu- 
tation quo,  du  reste,  les  travaux  postérieurs  ont  complètement  con- 
firmée. 

Hev.  arch.f  VII«  année,  1"  partie,  pp.  427-451.  Paris,  in-8. 

1852. 

15.  Note  sur  les  fouilles  de  Babylone. 

Athen.  fr.,  t.  II,  p.  34,  n»  du  8  janvier  1852. 

16.  Communication  sur  les  premiers  envois  de  l'expédition 
de  Mésopotamie. 

Annuaire  de  la  Sor.  ties  Antiquaires  de  France  pour  1853,  p.  98, 
séance  du  29  avril  1852. 

17.  Note  sur  des  objets  égyptiens  de  la  collection  Klot-bey. 

/6i<i«,  p.  111,  séance  du  29  mai  1852. 

1853. 

18.  Communication  d'un  mémoire  intitulé  :  Nouvel  examen 
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lies  têtrndrachnws  frappés  par  les  rnis  parthex  Arxacidrs;  alfri- 
hiilion  de  mannaiefi  df"  cette  classe  aux  rais  Phraatacc,  Orode  //, 
Voywnès  II,  etc. 

C'est  le  m^me  mémoire  ilonl  il  est  parlé  au  n"  22  sous  un  titru  un 
peudiffèrenl. 

Atmwiire  de  la  Soc.  dfi  Anlii}.  de  franee  pour  1854,  pp,  94  ei  97. 
SËonces  des  i)  et  19  Kvri^r  1853. 

19.  Nul«  sur  les  objota  découverts  pur  M.  Boita. 
Ibid.,  p,  111. 

20;  Noto  sur  la  statue  du  roi  Sargon  et  sur  les  fouilles  do 
Khorsaba^. 

JUd.,  p.  115,  s.  du  9  avril  1833. 

21.  Noie  sur  doux  fragraenis  de  sculpluro  de  PalmjTe  fpçhs 
au  Louvre. 

Ibiii.,  p.  I3i,  s.  dii  19  B-ifiL  Ifiiïi. 

22.  Anliçiiitcs  de  la  Perse.  Mémoires  sur  la  chronologie  et 
Ficùnofjraphic  des  mis  partîtes  Arsaciiles. 

(PI.  non  gravides).  Paris,  F.  Didot ,  in-4,  —  L'édition  définitive  a 
pnru  en  188^,  chez  Leroux,  svec  18  planches  gravées. 

*  23.  Coupes  d'argent  assyriennes  au  Musée  du  Louvre. 

Exlr.  du  l.  XXII  du  iourwd  gdm'ral  de  l'Instruction  publique,  n"  5.S, 
(tu  20  juillet  1853,  pp.  452-454.  —  Rtyroduit  dans  le  t.  II  de  l'Alhe- 
rtsnm  finançait,  pp.  443-444,  n*  du  7  mu  1B53. 

1854. 

24.  Sarcophage  phénicien  dont  vient  de  s'enrichir  le  Musée 
du  Louvre. 

Annuaire  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1855,  p.  100. 

'  25.  Monument  phénicien  au  Musée  du  Louvre. 

Athen.  fr.,  t.  IIJ,  pp.  226-227. 
26.  Antiquités  asiatiques. 

Ibid.,  pp.  418-419.  —  C'est  la  préface  de  la  nouv.  éd.  dos  Antiquités 
asiatiques  du  musie  du  Loitvre. 
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*  27.  Antiquités  orientales. 

Bull.  Arch,  Athen,  franc.,  1"  année,  p.  24,  pi.  gravée  n»  II .  Paris,  in-4. 

*  28.  Cylindre  assyrien;  le  culte  de  la  hache. 

Ibid.f  pp.  101-102,  vignette.  Paris,  in-i. 

*  29.  Notice  sur  les  monuments  antiques  de  TAsie  nouvel- 
lement entrés  au  Musée  du  Louvre,  lue  à  la  Société  asiatique, 
dans  la  séance  générale  du  12  juin  1854. 

Extrait  du  t.  VI  (5^  série)  du  Jom*n,  nsiat,,  pp.  407-434,  4  vignettes. 
Paris,  in -8, 

UAllgemcinc  Zeitung  annonce  la  découverte ,  dans  un  tombeau  de 
Palcstrina  (17  septembre  1855),  de  coupes  semblables  à  celles  d*Agylla, 
qui  sont  déposées  au  Musée  Grégorien,  à  Rome...  On  ne  peut  séparer 
les  vases  d'AgylIa  et  de  Cittium  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  à Nemrôrl... 
Maintenant  on  peut  se  faire  une  idée  des  vases  de  métaux  que  les  Phé- 
niciens portaient  aux  Grecs  à  Tépoque  d'Homère. 

1856. 

*  30.  Vase  juif  antique. 

Bull.  Arch.  Athen.  franc.,  Il*'  année,  p.  4,  vignette.  Paris,  in-4. 

*  31 .  Découverte  d*un  sarcophage  phénicien  à  Saîda. 

/6t(i.,  p.  64. 

1858. 

32.  M.  de  Longpérier  communique  divers  monuments  re- 
cueillis près  de  Babylone,  entre  autres  une  petite  plaque  do 
pierre  dure  avec  inscriptions  cunéiformes,  du  xvi*  siècle  avant 
notre  ère. 

BulL  Soc,  Anliq.  de  France,  p.  82.  Séance  du  12  mai. 

1859. 

33.  Sceaux  à  légende  bilingue,  hébraïque  et  française. 

Bull.  Soc.  Anliq.  de  France,  p.  164,  vignette.  Séance  du  17  août. 

1862. 

34.  Sceaux  de  Ptolémée  Lpiphane. 

Comptes  rend,  de  rAcad.  des  Inscript. ^  VI*  année,  p.  229. 


.'  Brni-ior.nAPHiK  hénerai-e 

H.  du  LbOfi^ri^r  n\el  mus  les  y'>ux  do  PAcadèmic  deux  sceaux  prt- 
àfux,  riin  fgypiwn,  l'&iilre  purunont  grec ,  mais  Ujus  deux  <lr  tntvul 
grec  ôgolTtient,  de  Ploléinëe  lïpiph&UR,  le  rot  de  rÎDscriptioa  de  nosoUe. 
A  en  jugprpar  lit  bnrbe  qu'il  porte,  îl  [Wralt  ici  plus  ftgé  qu«  BOr  \ea 
momitties  qu'on  a  de  lui. 

^^  1863. 

Cacltt^l  du  Sébânias^  fils  d'Osias. 

RciT.  artfh.,  n.  b.,  IV*  annëe,  2'  parlic,  p.  358,  «ignelte.  Paris,  În-S. 
Anolys*  dans  les  T.  r.  Aca/i.  inner.,  t.  VI,  p.  288.  sous  le  titre  :  Sur 
une  pierre  gmvfe  <hi  l'nti'  -l"  roi  '"wiVis. 

*  3fi.  Mérédale,  roi  des  s. 

Exlr.  Rn:  mm.,  n.  a.,  t.  pp.  3.î)-iil,  fiRiires.  Paris,   in-R. 

Analyse  dans  les  C.  r.  Ae-<i  ..  i"  F'^ric,  t.  Vil,  1863.  pp.  285- 

SRfi,  sous  lo  litrft  :  M;nmi-'  m-       u  <fc  CAsie. 

*  37.  Les  Assyriens  ont-ils  ii   .  usago  de  monnaies? 

Ihid.,  p.  180-185.  Paris,  in-ft. 

1864. 

38.  Observations  sur  les  [errea-cuilcs  cl  hs  sarcophage.t 
phéniciens  de  la  Sicile.  —  Obs.  sur  l'art  et  l'ongini?  d'un  mo- 
namenl  allribué  k  Babylone  et  imîlé  de  l'arl  égyplion.  (Tète 
donnce  au  Louvre  par  M.  BriincL  de  Preslo.) 

Cmtptarendui  de  VAcad.  des  inwTtpt.,  1'*  série,  t.  VIITf  18M, 
pp.  206-207. 

*  39.  Note  sur  l'origine  el  l'usage  de  l'écriture  hébraîqno    . 
carrée. 

I6id.,  pp.  270-71. 

40.  Note  sur  des  objets  en  fer  trouvés  à  Khorsabad,  par 
M.  V.  Place. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1864,  p.  108. 

41.  Note  sur  une  figurine  rapportée  de  Amril  en  Phénicio, 
par  M.  Guillaume  Rcy,  représentant  un  bomme  portant  nn 
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-*^*>ouc  sur  son  cou,  analogue  à  une  aulrc  figure  rapportée  do 

"'■•Samîros  de  Rhodes, 
-au 

^i.  Bull,  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  France,  p.  104. 

1867. 

*  42.  Traduction  d*une  inscription  funéraire  phénicienne, 
rocucillio  dans  les  ruines  de  Tantique  Aspis  (Nabel-Kedim), 
par  M.  le  marquis  Horace  Antinori. 

^'^  C.  r.  Acad,  inscr,,  2«  série,  t.  III,  p.  329-331 . 

*  43.  Le  culte  de  la  hache. 

Extr,  des  c.  r,  de  la  2«  session  du  Congrus  international  d'anthro- 
pologie et  d'archéologie  préhistoriques,  qui  s*est  réuni  en  1867  à  Paris, 
.:         pp.  37-40. 

*  44.  Couteaux  de  silex  assyriens. 

Ibid.,  pp.  118-119. 

*  45.  Indication  sur  les  monuments  de  Tlle  de  Gozzo.  —  La 
spirale  ne  se  trouve  pas  sur  les  monuments  de  la  Phénicie. 
On  la  trouve  sur  les  vases  de  bronze  à  bec  relevé,  recueillis 
dans  la  Gaule. 

I6iV/.,  pp.  250-251. 

*  46.  De  la  supériorité  des  arts  dans  TEgypte  de  Tancien 
empire.  —  On  pourrait  presque  dire  que  l'emploi  du  fer  y  est 
préhistorique. 

I/>i(/.,pp.278. 

*  47.  De  Tusage  du  fer  dans  la  plus  haute  antiquité.  Témoi- 
gnages relatifs  à  l'emploi  des  métaux. 

Ibid,,  pp.  296-298. 

1868. 

*  48.  Observations  sur  la  date  d'un  tétradrachme  de  Phraa- 
tacc,  roi  des  Parthes. 

Rei\  num.,  n.  s.,  t.  XIII,  ap,  21-27,  rignette.  Paris,  in-8. 

*  49.  Monnaies  des  rois  d'Ethiopie  (Nagast  de  Aksum  en 
Abyssinie). 

Ihid.,  p.  28-44,  2  planches  gravées.  Paris,  in-8. 


BIBLIOARAPaiE    GËNERALK 
d^  Homérites  frappée  à  fliid»|)i 

ft.  s^  L  Xjn.  pp.  160-t7B,  n^netl«.[Ui,iM.  I 

'  les  C€»Mpes  sassanidos. 
mm.éerÀgmC*t9  îtiMnipt  .\.  XX\\t'>iaf 
■*  lu  C  r.  4a  FAad.  <l«â  ïnampL.  lSâ6,]f.(l 
bwWMèvaét^la  pu-  IL  d»  Lo^pinm 
bMtfai^n«Me,  le  3  aoÉl  tme.wwkaB  I 


1869. 

*  SI.  bacriptioiu  pbinkic-oaes  de  Carthagc 
&tr.  da  L  Xin  (C  fine)  da  J-mn.  «Mtfifur,  [5>.  StS-S. 

1871. 

*  ^.  Deux  bmtizes  antiques  do   Van  (Arinénîc).  Uw 
M.  lift  Luo^ikérier  â  U.  Bmsset. 

a^kagra  aàlàpes,  tîrts  da  BMIletm  de   rj(rvt>frM>  {i^ 
l.  Sfl,  lÉTl,  pp.  SaS-â3S,  figures.  SuDl-Pétenl»q,i 


S*.  Notice  sur  quelques  sceaux  juife  bilingues. 

r  r.  A-.    t^%   W!m>(.,3'5^r.,   t.    I,    pp.   23V-3i3  et  4"  -^f 

1873. 

50.  Noti'  sur  d.-uï  sceaux  hébraïques  du  niovc-n  3i> 

f  n.j-V<  r -FI /.  .l'f/   irn-Tij.t..  -I'  sér.,  t.  I,  j,j,.  23'.V2:ï^. 


r»6.  Monuments  PV|»ri.itos, 

C.  K  .f  Mm.  du  r.^nih  duh.A.  .kS^tiiis. 

ISTi. 


it'e  1?:3,  p!'.  ■ 


l_ 


•  :;T.  t.»bst'rYatiun5Surfiiifl(iuesohjolsantiqupsfiïuro 
li-i  tivr.s  rbiimis  fl  japonais,  pri'senlées  au  premier  0 
lies  fJiii'nliilisli',*  i"i  pn>pi^s  de  ri'xpnsiti..n  des  cr.llccli'^n 
porléesde  IV-xtr.  '  irienl  par  M.  Henri  Ci_-rnuschi. Visi 
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'158.  Monnaies  de  la  Characëne;  le  roi  Obadas. 

Bev.  num.f  n.  s.,  t.  XV,  pp.  136-143,  pi.  gravée  n?  V.  Paris»  in-8. 
I-:*    Analysé  dans  les  C.  r.  Acad.  inscrip,^  3«  s.,  t.  1, 1872,  pp.  124-130. 

»«  1875. 

59.  Stèle  votive  de  Carthage. 

ri      C.  r.  et  mém.  du  Comit.  arch,  de  Sentis,  2«  série,  t.  I,  p.  45,  gr.  in-8. 

60.  Les  plus  anciens  bronzes  du  monde. 

Comptes  r.  Acad,  inscr.^  4<  s.,  t.  Ilf,  pp.  341-345. 

1881. 

t*  Q^.  Le  trésor  de  San* à  [monnaies  himyaritiques)\  compte 
ndu  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Schlumberger. 

Jowm,  des  Sa^,^  n*  de  janvier  1881,  pp.  42-52.  Paris,  in4.  —  V.  aussi 
C.  r.  Ac.  inscr,,  1879,  pp.  198-199. 

1882. 

^  62.  Monuments  antiques  de  la  Chaldcc,  découverts  et 
ipporlés  par  M.  de  Sarzcc. 

Note  lue  dans  la  séance  de  VAcad,  des  inscriptions  du  16  décembre 
1881. 

Comptes  rendus  Acad»  inscript,,  4e  s.,  t.  IX,  pp.  281-286,  vigneUe. 
Paris,  in-8. 

B,  -  MONUMENTS  ARABES. 

1838. 
*  03.  Monnaie  inédite  du  khalif  Hescham  II. 

Exlr.  Rev,  num.,  t.  III,  pp.  442-447  vignette.  Blois,  in-8. 

1814. 

04.  Lettres  à  M.  Reinaud,  membre  de  Plmtitut  de  Fr.,  sur 
iielques  points  de  la  numismatique  arabe,  par  F.  de  Saulcy. 
-  Compte  rendu. 

Extr.  iteu.  num.,  t.  VI,  pp.  159-164.  VigneUe. 


1 


h 
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1845. 

*  C.ï.  Notice  sur  une  coupu  arafae  conservée  au 
ili'S  AntlquL-5  du  la  BibliothèquB  royale. 

Exir,  nr.v.  (ir(b.,  t.  I,  2'  purtin,  pp.   538-545,  pUndHJ«ll|.s 
rarÏB,  iji-8. 

'  00.  Lcllrc  à  M.  Iteinaud,  membre  de  l'InsUtul,  an  a 
<Il-s  inuuuaius  dus  rois  du  Caboul. 

Extr.  (lu  Jmtm'd  <uiial.,  IV'  aérie,  t.  V.  1845,  pp.  t92-2(ia  Pim,! 

■  67.  Inscriplion  funéraire  [arabe]  découverte  à  Harm 

Marbre  Uanc  de  Tan  583  de  l'hégire  (1187  de  J.-C).  É)ùU|É 

scheîkli  Aliou'labbas-Abraed-ben-Uohamrneil,  surDomoié  ZiU*^ 

Joum.  asiat.,  1V«  el^f.,  l.  V,  18i5,  pp.  118-119.  el  Rn.Vfk. 

2"  partie,  p.  813. 

*  68.  Leltru  k  M.  le  U'  B.  Kœhne  sur  les  monnaie*  in 
d'.\lphonsc  VIU,  roi  de  Castillc. 

Zeischrifl  fur  M&ns-Sicgtl-mt'i  \Vai>penkiinUe ,   t.    V,  pp.  il' 
Berlin,  in-8.  ' 

*  69.  Noie  sur  un  dinar  de  Barkiaroc. 

Jo«m.  asial.,  IV"  sér.,  t.  VI,  I8i5,  pp.  30ft^l3.  Paris,  io-8. 

1816. 

■  71).  Du  ['(.'inploi  des  caractères  arabus  dans  l'orEitui' 
lion  cliez  les  peuples  chrétiens  de  rOccicIent. 

Ilo:.  arehM.,  l.  II,  2"  partie,  pp.  C9fi-70G,  pi.  n-  XLV,  9  vil-ij,  i 

*  71.  Miroir  arabe  ,i  figures. 

Il<i<t.,  I.  III,  1"  (lartic,  |.|J.  338-3i(i,  [-1.  ,v  XL\"]11.  Paris,  iii-^ 

*  72.   nhs(Tv;ilio!is  en  répniise  à  une  k^llre  .le  M.  \l 
hibliolliéf.   il  Toulon,   sur  le  sujet  de   ravaul-tk-rnier  m 

(,r  70). 

Ii.ht.,  |ip.  4l)S-.lll,  I  lif;.  b''-  •''  1  l'I-  11"  LIS'.  Paris,  iii-S. 

73,   Monnaies  orientales.  Choix  de  monnaies  frappée? 
des  légendes  on  caractères  orientaux. 

Qaalrt!  planches  gravérs  ipurb  procéilé  Collas  (ii<..  LlII-LVli. 


DES  PUBLlCATWiNS  DE  M.  DE  LONGPÉKIEK.  383 

Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  t.  IV  (Hîst.  par  les  monum . 
de  Tart  monétaire  chez  les  modernes),  ch.  vi,  pp.  120-134. 

1850. 

*  74.  Programme  d'un  ouvrage  intitulé  :  Documents  numis- 

matiques  pour  servir  à  Thistoire  des  Arabes  d'Espagne. 

Revue  archéoL  ,V1P  année,  2©  part. ,  pp.  575-586,  avec  une  seule  planche. 
Trois  édit;  voyez  le  n»  76. 

1851. 

*  75.  Observations  sur  les  dinars  arabes  à  légendes  latines 
et  les  dinars  bilingues.  —  Premier  article. 

Ibid,,  2e  partie,  pp.  725-729,  pi.  155,  gravure. 

Deuxième  article.  Ibid,,  VIII®  année,  1"  partie,  pp.  135-141. 

*  76.  Documents  numismatiques  pour  servir  à  Hiistoire  des 

Arabes  d'Espagne. 

3  planches  gravées.  Paris,  Franck,  in-4. 

Le  même  que  le  n»  74,  mais  corrigé  et  augmenté  de  deux  planches. 

Reproduit  dans  la  Aev.  num,,  t.  XV,  pp.  429-442,  sans  les  planches. 

1852. 

77.  Figurine  de  bronze  représentant  un  cavalier  arabe  à 
quadruple  tète,  avec  une  foule  de  caractères  arabes  inscrits 
sur  riiomme  et  le  cheval.  —  Sceau  de  S.  Gilles. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France  pour  1852,  p.  86,  s.  du 

28  février  1851. 

1853. 

78.  Observation  au  sujet  d'un  tableau  de  Benozzo  Gozzoli 
représentant  Averroès. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  France  pour  1852,  p.  128,  s.  du 

29  juillet  1852. 

1863. 

*  79.  Monnaie  andalouse  trouvée  dans  un  tombeau  à  Contres, 
près  Orléans.  Elle  a  été  rognée  au  module  des  deniers  occiden^ 
taux,  mais  on  peut  reconnaître  qu'elle  a  été  frappée  à  Cordoue, 
1  an  168  de  Thégire  (777  de  1  ère  chrétienne). 

Rev,  num.,  n.  s.,  t.  VIII,  pp.  214-16.  Paris,  in-8  et  Bull,  Soc.  Antiq, 
France,  p.  115. 
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1864. 
'  80.  Monnaie  bilingue  ilc  Tanger, 

Bcr.  iiH'/i.,  ri.  s.,  t.  IX,  pp,  53-58,  vignettes.  Paris,  in-8. 


*  81.  Vase  arabo-siciliea  de  l'œuvre  Salemon. 

Exlr.  de  la  Rev.  arclivol..  n.  s.,  t.  VI,  2''  partie,  pp.  35&-3G7,  [J. 
n-XXlI.  Pari»,  in.8. 

Une  premiffe  édition  a  paru  en  l!iifl  dans  la  Triliune  dea  arlùtfs 
sous  le  litre  :  Description  d'uu  vase  arabo-BÏciliea  conservé  au  l/lasée 
du  Louvre,  in-ft,  lig.  ^rnv.  k^^h 

^H 

*  82.  Lampe  do  mo»quuti  du  xu°  siècle.  ^^ 
d'art,  par  E.  Lièvre,  livre  l. 


Dans  les  C'jllecliorte  i:él'}bre 
lïraison  XV,  pi.  n"  37.  Paris, 


i-roiio. 


'  83.  Vase  orlenlal  du  Musée  du  Louvre,  connu  sous  le  nom 
de  Baptislèrt!  du  saînl  Louis. 

Comptes  ifnrfuï  île  l'Ac<i4.  des  itucripc,  n.  a.,  t.  II,  1866,  pp.  291- 
295.  —  PremiÈru  ùdit.  dans  les  Collecliotu  cilèlirim  rfcrurres  d'art,  pv 
E.  Lî&vre,  livre  I,  livraJBOQ  XIX,  pi.  n"»  il  et  iS.  —  Reproduit  égale- 
ment dons  la  Rev.  airh.  de  1866,  t.  Vil  (n.  s.),  2«  parliu,  pp.  3t>G-300. 

1872. 

*  84.  Note  Bar  l'écriltire  baberi. 

C.  r.  Ac.  des  iiucr.,  3*  s.,  t.  I,  pp.  245-253. 

1876. 

*  8S.  Le  Millarés,  étude  sur  une  momiaie  du  iin'  siècle, 
imitée  de  l'arabe  par  les  chrétiens  pour  les  besoins  de  leur  com- 
mercé en  pays  maure,  par  Louis  Blancard.  Marseille,  1876, 
in-8.  —  Compte  reudu. 

Journal  des  Sav.,  n°  de  juillet  1876,  pp.  428-442.  Paris,  in-*. 

1881. 
'  86.  L'épitaphe  d'un  roi  de  Grenade. 
Ibid.,  n»  d'avril  1881,  pp.  197-204.  Paris,  in-4. 


I 
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C.  —  ARCHÉOLOGIE  GRECQUE,  ROMAINE  ET  GAULOISE. 

1838. 

*  87.  Titiopolis  dlsaurie. 

Extr.  de  la  Rev.  num.,  t.  III,  pp.  422-426,  vignette.  Biois,  in-8. 

1839. 
88.  Coin  of  Titiopolis  in  Isauria. 

Extrait  du  Numismatic  chronick,  no  d'avril  1839.  London,  in-8.  Tra- 
duction de  Tarticle  précédent. 

*  89.  Médailles  inédites  de  Lamus,  de  Philadelphie  et  de 
quelques  autres  villes  de  Cilîcie. 

Extr.  des  Nouv.  annales  de  l'InsL  arcA.,  t.  II,  pp.  348-357,  vignette 
et  planche  gravée.  Paris,  in-8. 

Explication  historique  et  mythologique  des  monnaies  de  la  métropole 
de  la  Lamotide,  d*Hiéropolis,  de  Coracesium,  de  Philadelphie  de  Cétide, 
et  de  Diocésarée. 

*  90.  Nouvelles  observations  sur  un  denier  de  la  famille 

Titia.  • 

Extr.  de  la  Bev,  ntim.,  t.  IV,  pp.  178-184.  Blois,  in-8. 

1840. 

91.  Description  des  médailles  du  cabinet  de  M.  de  Magnon- 

cour. 

Paris,  F.  Didot,  in-4,  2  planches. 

*  92.  Essai  d'appréciations  générales  en  numismatique. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France.  Paris,  in-8. 
Réimprûné  avec  quelques  variantes  dans  la  Revue  archéol.,  de  184i, 
t.  I,  I^»  partie,  pp.  89-97. 

1841. 

93.  Reccnsion  de  V Essai  de  classification  des  monnaies  auto- 
nomes de  l'Espagne. 

Extr.  de  la  Aeu.,  num.^  t.  IV,  pp.  322-332,  vignette.  Blois,  in-8. 

*  94.  Restitution  à  la  Lycic  do  médailles  attribuées  à  Rho- 
(lanusia  de  la  Narbonnaisc. 

Ibid.^  pp.  405-414  et  p.  451,  planche. 

T.  VI.  2a 


3 


ISt3L 

-96.  Xoliee«-le»«?llini»*r«gytTifcs^t%i 
|M»3uis  W  LiUes  ffrnrrrlrrr  4r  TJJwm  I 

Ezlr.  4e  h  Bct.  i^..  L  MB.  ff,  JO>35i.|li    Ti  jn      I 

'  97.  Nolke  sv^ 

•NI-  C«<upyti0  tfr  wmUhks  y^ncwvfti:.  svpwhks  tf  ^^fl 
rrnrrrY/irt  ir  r<n-f/WjT^rffr  If  ftm  iTi^jn  iwimf .  Lav^^ic 
le  lundi  31  wàt  |8U.  dans  le»  ulotts  ife  VASHaatr  4ei 
nie  Monlnartiv.  178. 

Psni.  AntaâtùtntiM  de  fAKsw  dts  Ait*.  im-«,  t?  yu-r 

r~.  IL..(#fMta*).ri«Béi|>«.rrAlBM<»d«i  Art.  «  08 


'  9Q.  Altnbuliun  dune  médaille  gxoloise  à  Afe^tecm 

■  lUU.  -NolicK  sur  un  slalèiv  Jor  de  PloJéniêc  l"  Joli*r 
li  Êiij-pl..-. 

I^.y.j..  3S3-À'.  n^-i.rtK'. 

iOl.  Fra;:iiR-nt  iufiilit  ili- Ulik' ïlia4]ut.>. 
/(.,(..  -t.ihn.l-ji-.  l.  I,  l-*i5,  r-p,  i»*-il6.  r»r-.5.  la-^, 

|il2.  Côrami.jtu'.  Vqms  ilf  (^linu. 

.w.-..f.ur  ■i->.  .-!,.'.■.  '  I.  (-iô.  p.  m. 
'    Iil3.   FiiMiriii"  il"  Xtw-ni-  ilii  rabim-t  dt-  M    ],.  vii'i-mli 

ft,.r.  .i.-..k..  1.  I,  ihii-isi.-,,  iiM<ifii^  rp-  iôs^iei,  fj  xiii.p 
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101.  Los  luiiiulus  (le  Djébel-el-Akhdar,  dans  la  provincr 
i'Oran  (Mauritanie  césarienne). 

Hrr.  iirvh,^  t.  I,  II"  piirlie,  pp.  505-57.'^,  4  gravures. 

*  1 05.  Recension  de  ï Elite  des  monuments  céramof/n/p/iirjues. 

Nouvelles  observations  sur  les  noms  des  vases;  renseip^nements  four- 
nis à  c»'t  r-gani  par  la  numismatitiuo.  Examen  tles  ditrérenls  styles  et 
de  l'origine  des  monuments  céraniographiques. 

IbhL,  pp.  770-784  et  840-852,  planche. 

*  109.  Note  sur  un  camée  inédit  du  Cabinet  des  Antiques 
le  la  Bibliothèque  nationale. 

Explication  d'uiie  pierre  gravée  quiconlirme  certains  détails  rapportés 
par  Lampride  dans  la  vie  d'iléliogribale. 
Ibid.,  t.  II,  1845-46,  l'^  partie,  pp.  19-24.  vignette. 

*  110.  Va.ses  gaulois  de  la  Puisaye. 

Ihid.,  p.  ,'101.  0  vignettes. 

i  !  i .  De.scription  il<»  deux  anses  de  vases  de  terre  |)rovenant 
d'étalons  de  mesures  légales,  qui  ont  été  découverlrs  ù  Sinope. 
Viid.f  p.  314. 

112.  Note  sur  la  découverte  d*une  hache  en  fer  et  d'un  os 
de  tibia  contenant  dans  son  intérieur  se|)t  monnaies  gauloises 
à  la  légende  ROVECA. 
/6f(/.,  p.  :U5. 

*  lin.  Bellérophon. 

Extr.  des  Ann.  deVlnst.  mrh.,  t.  XVll,  pp.  .121-2:^3,  pi.  XXI  du  t.  IV 
des  MonumvtUs,  Paris,  in-rt  et  in-folio. 

*  Ui.  Attribution  de  quelques  monnaies  à  jNésus  de  Cé- 
phallénie. 

Extr.  de  la  Hev    nnm.f  t.  X.  pp.  413*410,  vignette.  IMois,  in-8. 

1816. 

il.j.  Notice  sur  une  inscription  latine  inédite. 

Extr.  des  Mim.  de  la  8«x'.  des  Ant'uj.  de  Frnn**e,  t.  XVI II*  planche. 
Paris,  in-8. 

*  116.  Quelques   inscriptions  latines  découvertes  daos  la 
Lvonnaise. 

m 

lU'v.  de  Vhilolwj.,  t.  II,  pp.  191-190.  Parif,  in-^ 
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1847. 
'  117.  NoLice  sur  une  inscription  inédî 

Rt-e.  •Jcphil.ilwj.,  t,  il,  pp.  353-360. 
*  )18.  Description  lie  quelques  poids* 
Extr.  àes  Annales  del'lml.urchéol.,  t.  X1X| 
l.  IV  des  Mmum. ,  Paris,  1847,  b-8  et  in-foli* 
la  date  de  1819. 

1848. 

119.  Dessin  d'un  sanglier  de  bronze  in( 

Cet   objet,    Irouvé   en   Asie-Mineure, 

M.  Alischan,  de  Constanlinople.  Sembla 

se  voit  sur  un  grand  nombre  de  nionnaiei 

avoir  servi  d'enseigne  militaire. 

Annuaire  de  la  Soç.  des  Antiq-  de  France  p 
'  120.  Nouvelles  observations  sur  un  a 
au  revers  de  quelques  monnaies  gauluij 
Dissertation  sur  les  phalères. 

Recherches  sur  les  ilècorstions  milit^reg  éi 

de  quelques  pierres  gravées  antiques  dont  l'usH 

«eu.  mm.,  l.  XIII,  pp.  85-105,  pi.  VI.  Bloi^ 

*  121.  Note  sur  la  monnaie  attribuée  I 

hcv.arch.,  t.  IV  (1847-48),  11=  partie,  pp.  77' 

1849. 

*  122.  Observations  sur  des  médailles  el 
|u'on  ditavoii'  été  trouvées  à  Orléansville 

DémonslratioD  de  lu  fausseté  de  ces  objets. 
md.,  t.  V,  II-  partie,  pp.  570-571. 

123.  Notice  des  i^onumenls  exposés  dan 

'itilés  grecques  au  Musée  du  Loi/tTe.  Paris 

'  124.  Inscriplious  grecques  de  Mayorq 

Hev.  arckéol.,  t.  VI,  I"  partie,  pp.  38-41.  Pa 

*  123.  Stèle  portant  une  inscription  mé 
d'un  mirmillo  dhnachœnts. 

Ibid.,  pp,  198-201. 
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*  126.  Notes  sur  les  phalëres  et  les  enseignes  militaires 
^68  Romains. 

Supplément  au  travail  précédent,  n«  120. 

Bev.  archt'ol.,  t.  VI,  I"  partie,  pp.  324-320,  3  vignettes. 

^  *  127.  Figurine  antique  de  bronze  représentant  Hercule 
^•)gmius. 

Ibid.,  pp.  383-388,  figure. 

1850. 

1  *  128.  Junon  Anthéa.  Illustration  d'un  passage  du  V*  livre 
les  Fastes  d*Ovide;  explication  de  deux  vases  peints,  et  con- 
jecture sur  l'origine  des  Floralu. 

;  Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  den  Antiq.  de  France,  t.  XX,  1850,  X  de  la 

nouv.  série,  pp.  105- 187,  planche.  Paris,  in-8. 

*  129.  Inscription  gallo-latine,  tracée  à  la  pointe  sur  un 
vase  de  terre. 

Revue  arch,^  t.  VI,  II*  partie,  pp.  554-550,  vignette.  Paris,  in-8. 

130.  Lettre  au  directeur  de  la  Bévue  des  Beaux-Arts  à  pro- 
pos des  vases  gaulois  de  la  Puisayo. 

Ihid.y  t.  VII,  I"  partie,  p.  3i3. 

"  131.  Enseignes  militaires  des  Romains. 

Extr.  de  la  Rer.  mm,,  t.  XV,  pp.  235-238. 

1851. 

*  132.  Annotations  à  la  lettre  xxvin*  du  baron  Marchant. 

Nouv.  ^d.  de  1851,  à  Paris,  chez  Leleux.  —  (Monnaies  de  Vabalathe, 
do  Romulus,  d*AIox.  tyran,  Licinius,  etc.) 

*  133.  Note  sur  les  armes  des  gladiateurs. 

Rew  arch.,  t.  VIH,  !'•  partie,  1^51-52,  pp.  323-27,  planche.  Paris 
in-8. 

1852. 

*  131.  Interprétation  du  type  figuré  sur  les  deniers  de  la 
famille  Ilosidia,  et  remarques  sur  Torlhographe  et  la  pronon- 
ciation du  grec  en  Italie. 

Kxtr.  des  M**m,  deia  SV.  des  Antiq.  deFrancCy  t.  XXI,  pp.  354-375. 
Paris,  in-8. 


135.  Nnic  rar  les  travaux  de  in'>nlas;e  qa'exéntleaU 
M.  Lollin  dtt  Laval.  —  .Notf>  sar  la  découverte  dmlsfa 
de  la  ralbi'4tral(<  di>  Bourses  d'un  bronze  impérâlirkd 
de  Sid^  en  l'amphylie. 

AnHUuire  dt  la  fior.  dn  Ant.  tie  Fnmtie  pour  lteB^^I||| 
28  ftrrW  IK1.  < 

136.  Mosaïque  dt^ourerie  à  CiviUa-Veecbii  anriri 
NcAïîwfs;  jusqu'ici  inconnu  des  Ic^xi co^n^ phes. 

fb<rf..  i>.  93,  >.  du  70  mus  I8S1. 

137.  Ktiides  sur  fAlphabrt  tbéwn  «  sur  ^urtqutmmt 
autwwmn  dr  fEipngtif,  par  \*.  A.  BuadarJ.  Béum.tBl 
Compte  rendu. 

Athm.  fninfnU,  l.  l,  pp.  22-23,  n»  du  17  jotOcl  1852. 
DS.  Maiti^L'  de  sriilplares  anli(|U(.>K  de  M.  de  Montfon 
Saint-Pé  tcnbourg. 

JMJ..  pp.  ftî-93.  n»  du  ?  août  IS32.  

\'A*i.  Musée  d'antiquités  de  Rnuen.  ^^^Ê 

îlid.,  |.p.  171.1T2.  n°  ilu  It  ïfpt.  tfô2.  ^^1 

140.  Catahgo  Ulmtmto  dei  monum.  eyùxt  ^^JM 

Ton'iin,  par  le  prof.  0....  Turin.  iS-ia.  —  Compte  fenio, 

V.i.l..  p.  -*I3,  nOilii  L>nc-t.   IK52. 

I',l,   Cniriiilr  rvi.ili,  ,1-  Vllhlnirf   ,!^^    '/rand»^  f.,ri- 

li'n'h'  ri  <!.■  r;„tlniiir  t'r'iw >• .  prie  A.  Maury.  Paris.  18j 

(^.^.  ,,,,.-(■,--:,„•. lu  ■.<„.,.  i.s.-.>. 

'   \\±.  .Ni'lH',rsiii'»iivasfiraulois(K>  la  collfclion  JuL 

iLMr.   <lii  \MI.-iia  <!■'  IW-  ,•'!.  r.  iW  »-■.  ,/,■*  /,=f(,-,  «  , ,  .{..^  ).  „, 

'r/u.-.  t.  Xl.\,  1W.-.J,  i.p,  :i'.ir.-i01.  2plan..-li.-3.  Brux.'lles.  in-S. 

"   1  l:t.  Lcttri'  à  M.  i'.h.  L'.-Dormant  .sur  deux  vases 

nilli<|llr^(lllMllSrr  llu  Lnuvn-. 

/(...  m-rh..  I,  VIII.  il-  iiiirli-',  IS5I-Ô-J,  pp.  r.2)-3n.  2  pind. 


1 8;i:î. 

ni.  Aci]uisili.in  (]<■  divers  -ihjel.s  imUcjin.s  par  le  L 
(Miisqii.'s  (l'iir^enl  lrav!iil)<:'s  au  ivpoiissO  ;  vasps  d"arir^ 
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^iés  à  Minen'c;  autres  vases  avec  représentations  d'Apollon 
-  •';  de  Caius  César.) 

^         Annwnr*^  de  ta  Soc,  <k<  Antiq.  d**  France  pour  1852,  p.  93,  s.  <Iu 
19  avril. 

:*   145.  Note  sur  des  vases  peints,  etc. 

Ibid.,  p.  lil. 

:-    146.  Note  sur  une  inscription  au  prétendu  dieu  Voljanus  et 
.:ur  une  inscription  fausse  h  la  déesse  Bibrax. 

/6iV/.,  p.  147,  s.  du  19  nov. 

147.  Note  surTusage  de  ÏAnoHsvara. 

Jbid.,  p.  159,  8.  du  29  dtV. 

148.  Note  en  réponse  a  une  critique  de  M.  E.  Talbot  h  pro- 
pos d'une  inscription  portant  le  nom  du  dieu  Volkanm  et  non 
Voijanua. 

Aihen,  fr.,  t..  II.  pp.  13- U,  n-  du  1"  janvier  1853. 

•  149.  Tombeaux  ^le  Cumes. 

Athen.  frnnrais,  t.  H,  p.  32.5. 

*  lîîO.  L\Eon  de  la  ville  dlladrumète.  Figurine  de  bronze 
représentant  un  spbinx  ailé  et  barbu,  achetée  au  Caire  par 
M.  Lcmoine,  ancien  consul  général  de  France  à  Alexandrie. 

Cfi  bronze  n'est  certainement  pas  d'origine  éfi^yptienne;  on  peut  le 
comparer  au  sphinx  d'iladrumète  sur  les  monnaies  d'Albin. 

Annuaire  de.  la  »S'>r.  des  Antiti,  tie  Frtinee  pour  1854,  p.  100,  s.  du 
2H  f.ivri»»r  185:^.  —  Cf.  Alhewvum  français,  1853,  p.  22:1  —  Bev. 
archrni^  18fti,  2»  sem.,  p.  3.^3.  -  Rev,  num.,  1805,  p.  213. 

1834. 

131.  Acquisition  de  divers  bronzes  antiques  pour  le  Musée 
[lu  Louvre. 

Annuaire  de  la  S^te.  d*\^  Antii/.  de  Frawe  pour  185t,  p.  98.  s.  du 
l''^  mars  1853. 

182.  Note  sur  une  mosaïque  découverte  à  Tarragone. 

Ihid,,  p.  108,  8.  du  9  mars  1853. 

•  133.  Note  sur  les  tries  de  cire  placées  dans  des  sépultures 
intiques  en  place  des  crAnes. 

ihid.,  pp.  ir>i-ir)4,  s.  du  i9oct.  ia53. 
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*  Î34.  Note  sur  la  céramique  antique;  origine  orientale  Jp 
Vûses  recueillis  en  Grèce  et  dans  l'Arcliipel. 

Annuaire  ffc  M  Sur.  rf'^s  Aniiq.  d^  Frani-f  pour  185i,  p.  171.  s.  do 
e  nov.  1853. 

'  155.  RecliGcations  numismatiques.  Numismatique  cili- 

"dcnne. 

Corrections  d'errture  commises  par  H.  Victor  Langloi^  dans  le  pre- 


mier 


CBhi« 


Rev.  1 


I85i,  pp.  5  à  2i. 
i.,  l.  Xl.\.  pp,  13i;.l42.  BIoiB,  il 


*  1S6.  Inscription  d' Aurélia  Theodosia  à  Amietiii. 

Alhen.  ^,.  t.  ni.p.  39i. 

18S5. 

*  4S7.  Note  sur  un  bas-relictgrec  du  Louvrt». 

Application  d"uii  poBSiiKeii'Appien  rplalif  a  Lysimaque. 

Bull.  anh.  de  l'Alhcn.  franc.,  fnnn/e,  pp.  0-7,  grovore.  Paris,  i 

*  IKS.  Cartel  de  bronze  portant  une  dédicace  aux  Mèrfin. 

Ibi4.,  p.  16. 

'  159,  Remarques   sur  une  stèle  grecque  do    Musée  d'- 

Leyde.  Munogrammos  chrétiens, 

]bid-,  pp.  33-34,  gravure. 

460,  Inscriptions  grecques  et  latines  de  M.  Raoul  RochU 

—  Notes  Bur  le  vase  peint  de  Canosa  représentant  Barûu, 

sur  une  hydrie  du  British  Muséum  sur  laquelle  est  peinte  une 

aventure  de  Persée,  sur  un  vase  trouvé  à  Caere  sur  lequel  sont 

peints  Danaé  recevant  la  pluie  d'or  et  Acrisius,  roî  d'Ajgos, 

ordonnant  que  sa  fille  et  son  petit-fils  Persée  soient  exposés 

sur  les  flots. 

Ihid.,  p.  52, 

*  161.  Marbres  do  Cyzique  donnés  au  Louvre  par  H.  Wad- 
dîng^lon. 

ïbid.,  p.  60. 

*  162.  Transcription  d'un  papyrus  contenant  des  frfLgmeots 
du  XVIII"  chant  de  Y  Iliade. 

mi.,  pp.  61-63, 
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^  163.  Inscription  chrélienno  de  Sfax. 

'"       Bull,  arch.  de  VAthenseum  français,  I"  année,  p.  68. 

*  164.  Bronzes  antiques  acquis  par  le  Louvre.  Vénus,  Om- 
lale,  Guerrier  nu,  casqué. 

"         Ihid.,  p.  68. 

*  165.  Marbre  en  forme  de  clypeus,  dédié  aux  dieux  par  un 

.raiège  des  Camiriens  (de  Rhodes). 

La  provenance  de  ce  marbre,  donné  à  M.  do  Longpérier  par  M.  le 
vicomte  H.  de  Janzé,  est  absolument  inconnue. 
/6i(i.,  p.  76. 

*  166.  Poids  fabriqué  sous  Justinien  I". 

Ibid.f  p.  8*.  Deux  gravures. 

*  167.  Inscription  antique  de  Nizy-le-Comte  (Aisne). 

Ibid,,  p.  100. 

*  168.  Cybfele  et  Atys;  hexagone  de  Liais. 

Jbid.j  pp.  106-107.  Gravure. 

i8r>6. 

*  169.  Découverte  d'un  édifice  dédié  à  Marc-Aurèle,  à  Ram- 
loh  (Egypte). 

lhid,f  2*  année,  p.  24. 

*  170.  Poids  de  bronze  trouvé  à  Kustendjé  (Dobrulcha). 

J6»U,p.2i. 

*  171.  Statue  d*un  dieu  dédiée  à  un  autre  dieu. 

Ihid,,  p.  32. 

*  172.  Papyrus  grec;  fragments  du  VP  chant  de  Y  Iliade. 

Ibid.,  pp.  39-40. 

*  173.  Antiquités  gauloises.  Le  Guerrier  mourant  du  Ca- 
ïitolo. 

Ibid.y  pp.  41-43,  planche  gravée. 

*  174.  Buste  de  la  pnHresse  Mélitiné,  trouvé  au  Pirée. 

Ibid,,  p.  56. 

*  175.  Inscription  latine  trouvée  près  d*Arlon. 

/6id.,  p.  72. 


léral^n 
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*  176.  Conjecture   sur  Poriginc    do  rimpén 
Olacil'm  Scv«ra. 

Huit,  iirck.  4r  fAthrnvum  franiytiit,  2"  ann^p,  p.  73,  pin» 
'  477.  Inscription  (l'Apolloniili?  de  SmvnK"  en  l'honne 
Cybfelo. 

lÈW.,  p.  80. 
'  178.  .Note  stir  la  fonTin  de  la  lotlru  E  daiii*  I»  1^ 
lie  quelques  nii^-dailles  g-allloi«l<^s. 

Exlr,  de  la  Her.  num.,  n.  >,.  t.  I,  pp.  73^17.  Paris,H 
179.  Médaillon  de  Marc-.\urfelp. 
/tiii.,  pp.  208-209. 

ISS?. 

*  180.  Cumpte  rendu  de  la   N^umisfnatiijue   ibèrirm 
M.  P.  A.  Boudard. 

Revue  num.,  n.  s.,  t.  II,  pp.  Ifil-1R3.  ^^M 

181.  Ilache  trouvée  dans  la  foré l  de  Sonart.      ^^| 
BuU.  He  ia  Soc.  de»  Antiq.  tfc  Piymee,  p.  4B.  21  ji»ii». 

182.  Observations  sur  un  sarcophage  /«»x  pruvcni 
Tarraiionc 

l'''d..  p.  iOJ.  :!jiiin. 


Il.t    119  ICI^ 

I 


Il  ilOriganio  il. 
:  nom  de  J. 


ans  une  iiistn 


Cf.  Ip  nom  d'Origan  ion  lians  U  Bnlrwihnmyonmchin  et  lei 
cppteur  Origanion  ilaris  ruutobiogrnphie  de  .Marc-\iirè|p 

U'id.,  pp.  la'j.iST,  s.  iiii  n  jiiiiioi  isss. 
'  IKl.  LarJHsa  Kplio.sia. 

/ItT.  num.,  n.  s.,  t.  III,  |ip,  417-i50,  vignette.  Paris    in- 
■18;».  Alexandre  IIiTriiiuid  ^iirlicle  nécrolo^-inue) 

ihid.,  pp.  .35.>:35(;. 
IHO.   Trnnvîiillr  iL-  niorinairs  di-  Pnibiis. 

iM..  r,,,.  i:55-.i,io.  WN.ik.. 
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■  Z     487.  Die  Miinzen  des  Tracischen  Kœnigs  Lysimachis^  von 
L.  Miillor.  —  Compte  rendu. 

ht^\  num,,  n.  s.,  t.  lïl,  pp.  469-471. 

T^      1 88.  Médailles  gauloises  fausses. 
16 W.,  p.  435. 

4859. 

m 
m 
ta 

*  189.  Monnaies  gauloises  à  la  légende  ROVECA. 

\hid.,  n.  8.,  t.  IV,  pp.  100-103.  Paris,  m-8. 

*  190    Médailles  grecques  de  la  collection  Palin. 

\hid,y  pp.  109-123,  pi.  gravée. 

*  191.  Observations  sur  les  monnaies  portant  TefTigie  de 
Trajan  père. 

\h\à,y  pp.  137-147,  pi.  gravée. 

*  192.  Compte  rendu  du  Dictionnaire  des  Antiquités  ro- 
maines et  grecques,  par  Anthony  Rich. 

/?>ï(i.,  pp.  260-265. 

*  193.  Phalères  grecques  archaïques. 

Bullet,  de  la  Soc,  desAntiq.  de  France,  pp.  75-76,  9  février. 

*  194.  Ex-voto  en  forme  de  feuille  d'arbre,  consacré  au 
Deus  JEternus,  par  Marcus  Popilius  Arbustius;  bronze. 

JôiV/.,  p.  81,  9  mars. 

*  195.  Situla  de  bronze  en  forme  de  tête,  offrant  le  type  de 
la  race  rouge  du  Nouveau-Monde. 

J6i/i.,  pp.  83-85,  16  mars. 

*  196.  Statues  de  divinités  avec  ornements  ajoutés  après 
coup. 

/6W.,  pp.  98-105,  6  avril. 

197.  Figurine  de  Mercure.  Bronze  antique  trouvé  dans  le 
jardin  du  Luxembourg. 
Ihid,,  p.  127,  15  juin. 

*  198.  Fibules  irlandaises  en  forme  de  chenilles. 

^^lW.,  p.  150,  13  juillet. 


BiaUOCBAPHIE  CËSÉRaU 


*  199.  Kote  MIT  Im  monnues  de  Ronrato»,  fitiéli 

m»,  m.,  m.  f ..  L  V,  pp.  36-42.  P&m.  tft.8. 
3M.  MêdmSet  de  la  vîBa  romaine  du  Vada  {JMd*! 
Alfred  LillwTUgMl.  —  Compte  rendu. 


aOI.  Xtetaavà  do  U  Gemunie. 
JWi.pp.  156. 

*  203.  Nole'«ar  li  forme  de  U  Ic^llrr  F  dans 
qavlqu'^  mjdsIllM  çanloises. 

JI«L.  pp.  175-lfe. 

*  303.  NoiM  sur  1rs  taaas  VolootilUDs  et  AmbiUiiu 


1881. 
301.  Ultrade  Vullanl. 
ma.,  o.  »..  t.  n.  «>.  65.87. 

*  305.  jiioonuesde  plomb  d'.\.lise. 
I"  s.,  t.  V.  I8SI.  s.  Am  19  éttï!  1861 . 


I 


la. 


'  20G.  Oi^tirix,  Els  d'AtepiUu». 

V.i..  ip.  ÏÏ2t"-33:. 
2i.iT.  Munnaies  dos  Salasses. 
/'•;/..  pp.  333.347,  pîanche  gravée. 

■  208.  Monnaies  du  Sérapéum  do  .Mempliis.  Troii\îil 
-Myl-Raliin-li. 

/'■<'/.,  [■;>.  i-iT-iS-S,  plani^he  gravée. 

1862. 

■  2iiO.   ().Mjiii-i,]uosmi-JailifsdeMarcus  VipsaniusAn 

Jl.f,  num..  T..  s,,  [.  VII.  pp.  o2-i0.  Paris,  \u^ 
2lfl.  Kxanien  dc.i  monnaies  grecques  ayant  pour  U 
Tau.  par  Liidw-ii:  .Millier.  —  Coniple  rendu. 

v.hi..  pp.  ■.m-2"h. 
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211.  Réfutation  de  Tauthenticité  des  monuments  de  Neuvy- 
sur-Baranjon  (briques  avec  inscriptions).  Toutes  ces  inscrip- 
tions sont  de  la  même  main  et  appartiennent  à  un  même  sys- 
tème paléographique  qui  n'est  nullement  celui  de  l'antiquité. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Anliq,  de  France ^  p.  40. 

212.  M.  de  Longpérier,  invité  par  le  président  à  formuler 
un  avis  sur  l'objet  de  bronze  trouvé  à  Caudrot,  dans  la  Ga- 
ronne, considère  ce  beau  fragment  comme  provenant  de  Tune 
des  branches  d'un  trépied,  et  le  compare  au  trépied  d'Indus- 
tria,  conservé  à  Turin. 

16iU,pp.  126  et  135. 

1863. 

213.  Note  sur  les  sous  d'or  de  Maurice,  Phocas,  Héraclius 
et  Clotairc,  frappés  à  Arles,  Marseille  et  Viviers,  trouvés  à 
Sarre  (Kent). 

Ibid,,  p.  106. 

214.  Bijoux  d'or  très  antiques  trouvés  dans  l'île  de  Rhodes. 

Ibid.f  p.  Ii4. 

213.  Trois  pierres  percées  de  part  en  part;  la  première 
trouvée  en  France,  la  seconde  au  Pérou,  la  troisième  dans 
l'Afrique  méridionale;  celle-ci  est  emmanchée.  Question  des 
pierres  percées. 
/6td.,p.  122. 

216.  Haches  de  pierre  de  Meaux  et  Provins.  Hache  de  Tou- 
louse avec  partie  dépolie. 

I6iU,  p.  132. 

217.  Observations  sur  la  colonne  serpentine  de  Constan- 
tinople. 

Ibid.,  p.  190. 

*  218.  Découverte  de  stèles  phocéennes. 

Comptes  rendus  Acad.  Imcript.^  t.  VII,  pp.  281-286  et  Bullcl.  de  la 
Soc.  des  Antiqwiircs,  p.  190. 

*  219.  Sous  d'or  de  Marseille. 

Rev.  num.f  n.  s.,  t.  VIII,  pp.  77-78.  Paris,  in-8. 


3W  nriti.iocitAiMiit:  <;ënëhai.k 

220.  Moiinaii;8  gauloises  trouvées  à  Scits. 
iler.  num..  n.  h.,  1.  VIII.  p.  ?fc. 

221.  Catalauiii. 
K.iVi.,  [..  -A. 

222.  Monuaif  d'or  il'Iliéronynno. 
I6id.,  pi>.  74-75. 

'  223.  IJeher  die  sogenatmien  IieffeiibogpytSch(tt3tk>in.\ 
Fr.  Strcbcr.  Mutiicti,  ISfîO  et  186^,  iu-4»,  Il  plandr 
Conipli;  rendu. 

ma.,  pp.  lU-ir>l.  pi.  IVetV,  3  gravures. 

*  224.  Noltt  sur  la  (crinînaison  OS  (luns  lt>s  Xc^uttif- 
ijuelquos  monnaicfi  gauloises.  ^^ 

Jbfd..  [ip.  160-168.  ^H 

*  22!t.  Doittitia  Lucilla,  mëni  de  Marc-Aurvle.^^| 

llid.,  p.  2(^-250,  flgun.  —  Analysé   dans  l«s  Camptatm 
VAcad.  de»  imuripi.,  t.  VII,  p.  aOI-203.  —  Addïlion.  Ibid^Çf^ 

'  326.  Coina  aoUques. 

ai'L,  pp.  Sa9-293. 
'  227.  Note  sur  les  monuaios  à  la  légt-iidi.'  OYEPBlJl 

yiniiomiilirrh,-:.,,,'!,'.  (i.  s.,  Undres,  t.  il],  lyoj.  [,.  Ifti. 

]8tii. 

228.  Nutc  sur  îles  moniiaifs  du  lilonib  d'Alise,  dr/  1' 
fl  (II'  Moul-li,-my. 

(,'o«ijito  iï'»i/f«  Arti'/.  iii.sTciji!.,  1"  s,,  I.  VIII,  jip.  _'Ti!-T(.. 
'  229,  Lt'tlrt;  à  .M.  Louis  de  Iti  Saussayu  sur  uo  nui 
(d'ur)  du  Coiistaulin  le  Liriinil. 

Her.uum.,  u-  ^.,  I.  IN,  i>i>.  Hii-llT,  vij,-iii.tle.   Puris,  in-8. 
230.  MoiiiK/ifs  ijiiuliiises  Iruiicf-c-i  i-n  Suisse,  par  lu 
Meyei',  —  C.iinipte  rendu. 
ihi.t.,  \>\'.  -W^-WM. 
'l'M.   -Miiimaies  i;aiiIuisob  lioiivées  on  Afriiiut;, 
lt,il..Y.  isu. 


^-f] 
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h  232.  Lépida,  femme  de  Galba,  est-elle  représentée  sur  une 
lonnaie? 

Rev.num.,  n.  s.,  t.  IX,  pp.  479-480. 

*  233.  De  rAnousvara  dans  la  numismatique  gauloise. 

Ibid ,  pp.  333-350. 

*  234.  Note  sur  les  objets  trouvés  en  1863  dans  un  lumulus 
le  la  province  de  Liège. 

Bull,  de  la  Soc,  îles  Anliq.  de  Fr.  pour  1864,  pp.  138-140. 

233.  Premier  Musée  Napoléon  III  (A.  de  Longpérier  et 
LalTon). 

Seulement  quatre  livraisons  parues  avec  pi. 

1865. 

236.  Inscriptions  grecques  d*une  coupe  bachique  de  Tépoque 
post-alexandrine. 

Bull,  de  la  Soc,  des  A/1//7.  de  France ^  pp.  30  et  40. 

*  237.  Présentation  du  dessin  d'un  médaillon  de  Priscus 
Altalus,  représentant  Rome  assise  et  expliquant  la  fibule  trou- 
vée à  Maizières-les-Vic  (Meurlhe). 

Ibid.,  pp.  38-39. 

*  238.  Inscription  latine  de  Nice. 

lier.  arch,y  n.  s.,  t.  XII,  pp.  187-192. 

*  239.  Observations  sur  trois  médaillons  romains  de  bronze. 

Hev,  num.,  n.  s.,  t.  X,  pp.  401-417,  planche  grav.  Paris,  in-d. 

1866. 

'  240.  Monnaies  de  plomb  de  Mediolanum  trouvées  au 
Monl-Berny  (Oise). 

J6i(/.,  n.  s.,  t.  Xï,  pp.  1-8,  7  vignettes.  Paris,  in-8. 

*  241.  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires.  Dioclétien  et 
la  télrarchie. 

16i(i.,pp.  156-164. 

Communication  analysée  dans  le  tome  II,  n.  s.,  des  C,  r,  de  VAc, 
des  imcr,  pour  1860,  pp.  290  303  et  dans  la  Bev.  arch.  de  la  môme 
année. 


BIULIOGRAPHIE   GËNËHALE 
*  242.  Romulus,  fils  do  Maxonce. 
Itev.  mim.,  n.  8.,  t.  X,  pp.  221-223. 

■  24H.  Monnaie  d'Œsj'mé  de  Thrace. 
lUH..  pp.  221-222. 
214.  Monnaie  încust;  de  Itheg-îum. 


Itiûl.,  pp.  265-77  et  dans  le  lome  II, 
in»cr.  pour  1860,  pp.  342-353. 


,  des  C. I 


tiTk- 


fure.  Pm,»! 
ans,  t«;^H 


'  243.  Obsen,-ations  sur  une  figure  de  Bacchus  piw 
bras  gauche. 

Rvv.  urckt^oi.,  n.a.,  t.  XUl,  pp.    H5-15I,  gravure.  Pm,»! 

V,  aussi  C.  r.  Ac.  inser.,  ii.  s.,  l.  I,  1865,  pp. 

'  246.  Fibules  anliques  à  pas  de  vis 

IMrf.,  1).  s.,  I.  XIV,  pp.  103-108,  vignettes.  Paris,  i 

247.  Le  vase  d'Aoïalhonte. 
JftiU,  pp.  66-67. 

2i8.  Sur  l'inseriplioQ  de  Téliicus  trouvée  à  Dijon  et  ■ 
nom  Esuviu3.  (Cf.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  dtfn 
1852,  t.  XXI,  p.  368.) 

Bull,  ik  la  Soc.  des  Atif/^.  de  France,  pp.  78  et  79. 
Cf.  ibid.,  I8G7,  pp.  6»-?0  (20  mars),  note  sur  les  noinsdesTf! 
empereur  cl  cfsnr  dans  les  Gaules  au  ni"  siècle, 

2i9.  Nouvelles  observalious  sur  les  vasi;s  du  la  Puisa' 
propos  d'une  comniunicafiuii  di;  SI.  Prosl. 

l!>id.,  pp.  I58-I5U. 

■  2'oii.  lïas-relii'rde  Strasbourg  ri'prû.senlanl  .Eon  U^ 
cé[ib:iiL',  cl  defs  à  iiniiùriic  de  liuii. 
Ibid.,  pp.  li:-110. 

2Lil.  Du  sysliiiue  J<;  luarqiieterio  nommé  il  masdih 
fciitmiim  comparu  à  certaines  mosaïques  antiques 
Ibid.,  pp.  81-8-2. 

2.'i2.  Observations  sur  les  miroirs  fauv  ,^i    i  .- 
de  plomb. 
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*  233.  Discours  d'ouverture  du  congrès  international  d'ar- 
léologie  et  d'anthropologie  préhistoriques. 

Ëxtr.  (les  C.  r.  de  la  2*  session  du  Congrès  international  (Vanthmpo- 
logic  et  d'archéologie  préhistoriques  qui  s'est  réuni  en  \  867  à  Paris 
pp.  27-29, 

*  254.  Jarres  cylindriques  trouvées  en  Corse,  fermées  des 
,Gux  bouts,  et  renfermant  un  cadavre  placé  dans  le  vase  do 
3rre  avant  la  cuisson. 

/6irf.,pp.  160-161. 

*  255.  Composition  chimique  du  bronze  antique.  Analyses 
le  M.  Fellenberg. 

lbid,j  pp.  255. 

256.  Du  sanglier  d'Ërymanthe  tel  qu*il  était  représenté  au 
temple  de  Jupiter  à  Olympie. 
J6tVi.,  pp.284. 

257.  Sur  les  dragons  de  Tantiquité,  leur  véritable  forme, 
lît  sur  les  animaux  fabuleux  des  légendes. 

J6i(i.,  pp.  285-280. 

*  2?>8.  Considérations  sur  Tusage  des  monnaies  dans  la 
haute  antiquité. 

Ihid.,  pp.  3()5-3(»7. 

*  259.  Médaillon  numide. 

lier,  nwn.f  n.  s.,  t.  XII,  pp.  155-156,  vignelte.  Paris,  in-8. 

260.  Monnaies  gauloises. 

Ibid.,  pp.  76-77. 

261.  Date  de  la  naissance  de  Jules  César,  par  M.  le  Comlc 
do  Salis.  —  (iompte  rendu. 

JMrf.,  pp.  Vxî-iori. 

*  262.  Denier  d'argent  do  la  famille  Atia. 

/6i(/.,  pp.  31  *-315  et  472-*73. 

*  263.  D'un  vase  antiquo  de  terre  trouvé  à  Lisieux  et  n's- 
tauré  dans  Tantiquité  même   avec  des   agrafes  de  bronze. 

T.  VI.  26 


<0!  HIBLIOGRAPHIE  GËN6RALB 

Autres  L'xciii(iles  lie  rcstauraXîoDS  antîquts  ie  yi*i| 
BuU.  tk  la  Soc.  iks  Antiq.  de  Franet,  \>p.  &(-55. 

*  2G4.  noBrripticii)  dc>  tlt-us  figurines  Je  broDttKi 
quos  trouvées  çTbs  do  P^touso. 

Bull,  de  la  Soe.  des  AiUiq.  de  Priutce,  (»p-  5(>51. 

*  26S.  Pierre  grnvûu  basilidicuuc  représcnlanllcÛB 


UaJ 


llritl.,  p.  m,  vignoUc 

•  26(i.  Pierre  gravée  basîlîilienac  représealonlUià 
nciir  coupimt  dt^s  épis;  énumcratioii  dos  uioumu»!)  al 
maliqtics  au  ni^mo  type. 

Ibid.,  pp.  121-122,  vignette. 
*2lJ7.  NoU-  sur  les  marbres  di-  la  rue  Vî\ieBDetWB»i 
17.')1,  Gt  imiicatîon  de  l'originG  italiotmc  de  l'umed'iqi 
Anianda. 

Ihid.,  pp.  <27-I30,  ^t  aussi    Bull,   de   la  Soc.    dt  TUtl.  ■■ 
I"  ann^e,  1874,  pp.  73-79. 

*  SfîS.  Disques  antiques  du  Musée  de  Peslh  &pplM 
vraiscniblablemont  fi  l'époque  de  Stilîcon.  Comparai» 
détails  qu'oiTrent  CCS  (erres-cuites  avoc  les  symboles  b 
ilailk's  du  même  lonqis. 

Ihid.,  pp.  l48-.lltl,  s.  du  J3  nov. 
2G9.  Mécliiillon  de  Icrrc  cuito  Ipoiivé  à  (lavîliarguus  i'i: 
iVi>rést'iilaiit  un  ccimbal  Av  yladiati-urs.  Il  faut  rapprwi 
mnuuiiu'iit  des  objets  tir  Slain-am-Antfcr  (disques  ilc  ^i'à^ 
dont  il  a  été  question  dans  ia  séance  du  13  novembre. 
I'"V/„  pp.  1.18  .;t  !S7. 
270.  Noie  sur  les  ]Mé(],  de  l'ausliu. 
''.  J-.  Ar.inm:,  ii.  s..  I.  Ili.  p.  200. 
•271,  Tiililelle  de  brtinze  Irouv 
nii>nnaie.s  ;i  la  légende  LASCA'TA 
ivhis  de.  fX<:'ul.  des  inXE 


1  Gibraltar.  .Xoli- 'i 


Cf.  1rs 
M.   I,.    11 


"^•■ii'li-HS.  n.  B.,t.  Ilt.pp.r 

■  l«  ro()mo  sujVt   |>rùsenU-ps  le  *  wl(*i 
dessin  MÈcuLè  pour  M.  de  Longprwt 
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*'272.  Inscriptions  en  Tlionncur  de  Quirinus  trouvées  à  Vi- 

^  (Isère). 

03^  M.  Allmer  a  cru  par  erreur  que  les  observations  qui  les  accom- 
pagnent avaient  été  suggérées  à  M.  Géry,  qui  en  a  envoyé  seulement 
la  copie. 

C.  r.  de  l'Acad.  des  inscript,  n.  s.,  t.  III,  pp.  319-321. 

1868. 

273.  Notice  des  bronzes  atUiques  exposés  dam  les  galeries 
f  Musée  impérial  du  Louvre.  iV**  1  à  1022. 
Paris,  in-8. 

*  274.  Note  sur  le  vers  2  de  Thymne  à  Ilécate  et  le  person- 
gc  de  Baubo. 

Dans  les  Mélanges  de  littérature  grecque^  do  M.  E.  Miller,  membre 
de  rinstitut.  Paris,  pp.  459-460. 

*  275.  Médaille  d'Adrien  frappée  à  Corinthe. 

Rev,  num  ,  n,  s.,  t.  XIII,  pp.  133-34.  Paris,  in-8. 

*  276.  Quinaire  allribué  à  la  famille  Curtia. 

Ibid.,  pp.  229-30. 

*  277.  Trésor  de  Tarse. 

Ibid.,  pp.  300-336,  pi.  X-XIII  cl  ibid.,  t.  XIV,  p.  132. 

*  278.  Classement  des  monnaies  romaines. 

Ibid.,  pp.  395-396. 

279.  Lettre  h  M.  Friederichs  au  sujet  de  la  Vénus  de  Milo. 

Dans  les  B(iusteine  zur  Geschichte  der  gricchisch-rcemischcn  Plastik 
oder  Bcrlin's  antike  Bildwtrke  de  M.  C.  Friederichs,  t.  I,  p.  334,  DQs- 
seldorf,  1808. 

*  280.  Notice  sur  deux  bustes  d'Auguste  et  de  Livie,  récem- 
ont  acquis  pour  le  Musée  du  Louvre. 

Comices  rend,  Actul.  îles  inscr,,  n.  s.,  t.  IV,  pp.  286  et 322-324. 

*  .281.  Ex-voto  antique  trouvé  à  Meaux. 

i6i(l.,18déc.,  p.  432. 

Seconde  édit.,  avec  addit.,  dans  VAlmanachde  Scine^t-Marnc,  1874, 
pp.  82-88,  vignettes.  —  Voir,  au  sujet  du  Mcrcurius  Adsmerius,  le 
Joum.  des  Sai\  1881|  p.  140. 


RinLIOr.RAPlIIB   r.ËNÉRALE 


'  3KI.  Note  sur  um^  pyxis  Irouvûc  à  Saloniqne^ 
LfUrade  H.  <k  L.,  îmtHv  dans 


U.S..  t,  X,  1800,  ll'pvtif,  p.  110. 
*  383.  Bias  de  Priëne. 


1  mi''-mciïre  doK.  I 
M'-rn  duB  le  t.  \Xd»lil>.lri 


V.« 


a  P. 


,  o.  »..  t.  XiV,  pp.  3Î8-384,  rignotw,  Hn.Ui 
.  Atai.  iMCr,.  n.  s-,  I.  VI,  1870,  pp.  JSTSI. 


SU.  Musée  Napoléon  lll.   Choir    tle  montim^nh  «tf 
pour  servir  à  rkistoire  de  fart  en  Orient  et  en  OceiiltM. 
PUndiM  çnvèet  «l  ra  eouleur.  I^u-ts,  ia-4. 
'  2RS.  Noie  au  »i^et  ilu  torse  de  faune  deml-nloni 
(Ofiim  par  H.  E.  I^ot  parmi  les  ruines  «lu  IhéAlre  i$id 
a  Alhbnes. 

C.  r.  Aead.  bacr  ,  n.  s.,  t.  V,  pp.  2S-3G.  ^h 


4H 

*  âS€.  Observalions  k  propos  d'une  noie  de  M.  XM 

ivlalivc  à  la  iJécoiivprti'  d'une  mosaïque  de  Lillubonnc. 
Ct'iaptts  ivn-tm  Aaul.  rfes  inscriiU.,  n.  s.,  1,  VI,  n.  3,'. 
1287,   N"li- sur  la.l.-couviTU' de  vases  aiilujijysfaih'auli 
dans  le  jardin  des  Ui>minii'aiit»  sur  la  cùlo  d'Iii^ouvilK'. 


l'M.. 


2!I1J.   I» 


.  I.i'.'. 


lui  ,Ic  Ca 


imJ.,' 


1871. 
28«.  Télradrachnu-  d'Orn|iher 

ihi'i.,  t.  Vil,  !>[..  m-m. 
281).  Noli'  sur  iiii  cachi-t  d'oculisle  romain. 


>9,  II-  iMrtie, 

éseutaliiin  à  rAcadi'iiiie  di-s  iiiscripiiri 


Jrph 

li's  bas-relÎL-fs  Irotivés  dans  lus  fouilles  de  ^ainl-1 

tel  :  qualre  lilocs  si:ul[ilé:s,  parmi  lesquels  trois  fjétiifs  ileU 

chargés  des  aniii-s  du  diuu,  el  une  figurf  a  (rais  visages  ï 

pour  synibolo  une  tèlc  do  bélit-r,  diviuité  qui  était  déjà  cm 
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r  un  certain  nombre  de  pierres  trouvées  à  Reims,  Autun,  • 
'  '%aune. 

■»        Bev.  ofcA.,  n.  8.,  XI*  année, nov.  1871,  p.  325,  et  Comptes  rendtts 
mr     Acad.  inscr.,  t.  Vil,  pp.  378-379. 

^'  291.  Note  sur  la  manière  de  traiter  la  chevelure  dans  les 
ouvres  de  la  statuaire  antique  entre  le  règne  d'Alexandre 
aévère  et  le  double  règne  de  Yalérien  et  de  Gallien. 

C.  r.  Acad.  inscr,^  l,  l,  n.  s.,  1872,  pp.  215-216. 

1873. 

2  ^  292.  Communication  relative  aux  derniers  résultats  des 
fouilles  opérées  sur  le  terrain  de  l'ancien  cloître  Saint-Marcel, 
h  Paris.  —  Découverte  d'antiquités  faite  rue  Nicole,  à  Paris, 
—  Nouvelle  inscription  découverte  à  Paris  au  champ  Saint- 
Marcel. 

Cimptes  rendua  Amd.  des  tnsorip^,  i*  s.,  t.  I",  pp.  220-222. 
Paris,  in.8.  —  Ibid.,  p.  281-282.  —  Ibid.,  pp.  288.  —  Les  deux  pre- 
mières communications  sont  reproduites  dans  la  Revue  archéol,  (Voyez 
les  deux  numéros  suivants.) 

*  293.  Fouilles  dans  les  terrains  du  clottre  Saint-Marcel. 

Rev.  arch,,  XIV'  année,  t.  XXVI,  pp.  lOO-lW,  deux  vignettes. 
Paris,  in-8. 

*  291.  Stèle  antique  trouvée  dans  le  jardin  de  Tabbaye  de 
Porl-Hoyal-en-Ville,  à  Paris. 

Ibid., pp.  259-262,  vignette. 

*  295.  Note  sur  une  monnaie  antique  de  Sicile. 

C.  r.  Acad.  iw,w.,  4*  s.,  t.  I'',  pp.  243-250. 

296.  Observations  sur  la  beauté  d*une  métope  découverte 
par  M.  Schliemann  sur  remplacement  de  Tancienne  Troie, 
métope  sur  laquelle  est  figuré  le  soleil  dans  un  quadrige. 
Ibid.f  pp.  5-6. 

296  bis.  Note  sur  quelques  terres-cuites  cypriotes. 
romiié  archéol.  deSenlis,  t.  IX,  1873,  pp.  XL-XLI. 


:i;li 
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'  297.  Los  pierres  écrites  des  arfencs  de 
Eït.  du  Journ.  des  Sou.,  pp.  6it-C57,  plani 

*  298.  Numismatiqtie  alexandrine.  Con 
vrage  do  M.  F.  Feuardent. 

Ihid.,  pp.  7i6-757,  Vignettes. 

1874. 

*  299.  Monnaie  de  Cyrène. 

Rev.  num.,  n.  s.,  t.  XV,  pp.  109-110,  deit 

*  300.  Mention  de  la  valeur  sur  les  moi 

Ibiii.,  pp.  106-108. 

*  301.  IchnsB  de  Macédoine. 

!bid.,  pp.  168-169. 

*  302.  Marques  monétaires  de  la  Tetra 

Ibid.,  pp.  1C9-173. 

*  303.  Pélops  et  Hippodamie,  médaille 

Ibid.,  pp.  117-123,  vignette. 
'  304.  Mantinea  d'Arcadie. 
llAd.,  pp.  106-168,  deux  vignettes. 

*  305.  Vase  cypriote  avec  faco  humaii 
une  erreur  do  M,  Schlicmann. 

Comptes  rend.  Acad.  inscript.,  i"  sér.,  t.  II, 
■  306.  Vase  de  bronze  trouvé  dans  la 
Coutances).  Détails  sur  los  uslonsiles  de 
pille  des  fabrieanls  Draccitis  el  Ptidens.  \ 
IIM.,  p[).  H0-M2. 
'  307.  Masque  de  terre  cuite  de  ronde 
ginois  de  haute  antiquité. 
/',(-.(.,  pp.  20G-208. 
'  308.  Inscriptions  antiques  trouvées  i 
portant  les  noms  des  dieux  des  palestres. 
IW.,  pp.  21-2-213. 
309.  Ucmarques  sur  la  brochure  relatif 
au  Luxouibfiurg  en  IGIJJ. 

Jlulklin  d':  lu  Soc.  -k  Vllisl.  •h-  PaM,  187i, 
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1875. 

r.  *  310.  Inscription  tracée  à  la  pointe  sous  le  pied  d'un  vase 
rec. 

Rev,  arMol.,  n.  s.,  XVI«  année,  pp.  iii-i  18,  vignette,  Paris,  iiv^. 

Celte  noie  a  été  lue  devant  FAcad*  des  înscript.  dans  sa  séance  du 
16  juillet  1875.  —  V.  C.  r.  Acad.  inscr.,  4»  série,  t.  III,  1875, 
pp.  186-187,  s.  du  16  juillet,  et  Bev.  ArcA.,  1875,  II,  p.  118. 

*  311.  Sur  les  antiquités  de  rUe  de  San torin. 

Comptes  r.  Acad,  inscript, ^  4*  sér.,  t.  III,  pp.  182-184. 

Cet  article  est  un  des  plus  importants  de  tous  ceux  qu'ait  écrits 
M.  de  L.,  mal(^  la  concision  de  la  rédaction.  On  y  trouve  la  confir- 
mation, avec  dtWeloppements,  de  Tassimilation  des  vases  de  Santorin 
avec  ceux  qui  sont  peints  dans  une  chambre  sépulcrale  du  temps  de 
Thoutmès  III. 

Cf.  Atfwnaum  français,  t.  III,  lH5i,  pp.  418-419,  et  Notice  des  mo- 
numents assyriens  du  Uiuvre,  185i,  p.  17. 

Depuis  1854,  cette  observation  capitale  pour  les  synchronismes  do 
rhistoire  de  rindustrie,  sinon  de  l'art,  a  été  empruntée  &  M.  de  L. 
L'emprunt  n'a  pas  été  arrêté  par  cette  nouvelle  note  lue  à  l'Académie  et 
publiée  par  le  Journal  OfficieL 

312.  Sur  le  temple  do  Mercure  découvert  au  pied  du  Puy- 
de-Dôme. 

Ibid.f  p.  185. 

*  313.  Annonce  des  découvertes  d'antiquités  faites  près  du 
chevet  de  l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre. 

/6i(i.,  pp.  103-105,  séance  du  21  mai.  —  Cf.  un  article  de  M.  de 
Lastey rie,  dans  la  Hev,  arch,^  1870,  p.  362,  et  aussi  JhdL  Soc,  Ilist, 
Paris  (Fouilles  de  Montmartre),  1875,  pp.  77-78. 

*  314.  Remarques  sur  le  dieu  à  trois  visages  trouvé  à  Paris 
en  1867. 

Bull.  Soc.  Hist.  Paris,  1875,  pp.  162-163. 

*  315.  Observations  &  propos  d'une  note  de  M.  Mowat  au 
sujet  des  figures  tricéphales  de  Reims,  Paris,  etc.,  dont  il  veut 
faire  des  Janus  quadrifrons. 

Comptes  rendus  Acad,  inscr,,  1875,  4'  série,  t.  III,  pp.  297  et  351- 
352,  et  aussi  Bev,  archà*l.,  1870,  î,  (t.  XXXI),  p.  00. 
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1876. 

*  316.  Le  nom  gaulois  Atcpomanis  {d: 
trouvée  à  Paris). 

Extr.  du  Musée  arch.,  t.  I",  pp.  36^40.  Pa 

*  317.  Un  faux  dieu.  Obscrvaliona  su 
Sliasbourg. 

Ibid.,  pp,  279-292,  gravures. 
Stèle    du   mUes  Léonlius   prise    pour  une 
Leherennus. 
318.  Remarque  sur  l'âge  de  pierre  à  pi 
découverte  fuie  h.  Issy. 

BuU.  Soe.  mm.  P'iris.  III'  année,  1876,  p. 

1877. 

*  319.  Note  sur  une  balle  de  fronde  anli 

Joum.  des  Sav.,  pp.  577-580. 

*  320.  Eine  nordetruskiscke  Mânsaufsi 
Friedlaînder.  Berlin,  1877,  iQ-8".  (Drachn 
subros].  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  635-638. 
'  321.  Un  monument  de  l'astronomie  { 
bungen  des  Kœniglichen  Mûnzkabinets  im  i 
B'3.  Friodla-nder.  Berlin,  1877,  in-8°. 
DM.,  [)p.  700-701.  Vifînellc. 
322.  Moniimenis  anliques  découverts 
cîmclicre  Sainl-Marcel, 

i;,mi>ti->.  r.  A'-Md.  ■l-:s  insmpL,i'  série,  t. 

1880. 
'  323.  Uni'  intaille  antique  inédile  re 
ment  do  Salomon. 

)l.i-l.,  i-  s.,  t.  Vril,  pp.  231  et27r>-80.  Pari 

1881. 
'  32i.  Di'^couvorlcs  archi'^ologiques  à  P( 

Jmirii.  il,'sS-iv.,  n"  ûc  mars,  p.  140-48.  Pa 
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*  325.  Délia  antica  città  (Tlndustria,  etc.,  par  M.  Arîod. 
9ir*abrciti«  —  Compte  rendu. 

Jottrn,  (lesS(tv,y  n®  de  sept. «  pp.  566-78. 

?    *  326.  Note  sur  une  tessfero  gravée  en  creux  et  sur  un  cachet 
^'oculiste  antique. 

Comptes  rendus  Ac<id,  inscript.,  t«  IX,  pp.  223-224. 

*  327.  Un  portrait  de  la  Pythie.  (Explication  nouvelle  d'une 
médaille  de  Syracuse.) 

Mémoire  lu  à  la  séance  du  mercredi  14  décembre  1881  de  la  Soc.  des 
Antiquaires  et  inséré  dans  le  tome  XLII  (t.  Il  de  la  4*  série)  des 
Mémoires  de  la  Société,  1881,  pp.  1-8.  —  Deux  vignettes. 

*  328.  Statue  du  temple  d'Auguste  à  Ancyre  de  Galatie. 

Gazette  archéol.,  t.  VII,  pp.  73-76,  pi.  n»  XVII;  terminé  le  24  dé- 
cembre 1881. 

*  329.  Vase  d'argent  antique  appartenant  à  M.  le  baron  R. 
Seillière. 

Ibid.,  t.  Vlli,  1883,  pp.  1-7.  (La  planche  figure  dans  le  tome  VI, 
1880,  avec  une  note  insérée  &  la  table.)  V.  encore  C.  r.  Acad,  inscr,, 
4*  s.,  t.  VU,  1879,  pp.  264-265,  s.  du  12  déc.  1879. 

Z).— ARCHÉOLOGIE  DU  MOYEN  AGE  ET  DE  LA  RENAISSANCE. 

1837. 

*  330.  Monnaies  inédites  de  quelques  prélats  français. 

Extr,  do  \tilirv,  num,,  t.  II,  pp.  360-369,  planche.  Blois,  in-8. 

Considérations  exceptionnelles  qui  ont  fait  placer  le  nom  d  un 
archevêque  sur  la  monnaie  de  Lyon;  monnaies  de  Vienne*  d*Kmbrun, 
(fe  Tiap. 

1837-1838. 

331.  Les  articles  amphore,  awieatt  (archéologie),  amulette, 
aryent  (numismatique),  as  (id.),  angelot  (id.),  autonomie  (id.), 
awjustale  (num.),  type  (archéol.),  Barthélémy  (l'abbé)  (id.), 
hatz  (num.),  etc.,  elc.  {Encyclopédie  du  xix*'  siècle.) 

1838. 

*  332.  Numismatique.  Lettre  au  directeur  de  VArt  en  pro- 
vince, t.  III,  Moulins,  pp.  205-206. 

Discussion  sur  rimitation  dos  types  monétaires,  à  l'occasion  de  la 


^^ 
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di^uverte  de  plusieurs  'Icniera    do  MoriUuçoD,  de  Saaripjm 
Ncver». 

*  333.  Gold  trieos  with  Borovemis, 

The  mmismalic  journal,  U  H,  juin  1837-avril  1S38,  pp. 

vignette.  Li>ndon,  inS, 

C'est  la  première  tenlativc  d'atlribuLian  d'une  rnooiiû  Sta 
Anglo-Saions.  Viveiiienl  contesté  «■  dans  l'origiae  ,  elle  t  itfJfi 
génÉralemenl  oiluiise  par  les  nuioisroatistes  de  l'Angîeterw. 

*  334.  MûDDaics  inédites  de  quelques  prélats  dauf^iiift 

Bxtr.  de  la  Bnue  ilu  ItaiiiiAtrii!,  t.  111,  planche.  Valence,  io-*. 

18;i9. 
'  33S.  Jean  Goujon. 

ExU.  diiPlittarque  ffan^iSjl.  111,  Paria,  in-8. 
Biugraphio  de  cet  artitUi  réduite  à  ses  justes  limites;  eonàtt» 
sur  l'erreur  des  historiens  qui  placent  sa  mort  au  jour  ib  h  Sa 
Barthélémy, 

*  336.  Sceaux  des  monnoyeurs. 

Rn:  mm.,  t.  IV,  pp.  315-21fi,  vignette.  Blois,  in-8. 
'  337.  ResLituliiuD  à  la  ville  do  Saintes  d'uue  monnuftili 
buée  à  Autun, 

lUil. ,  pp.  352-256,  vignette. 
'  338.  Monnaie  de  Guillaume,  comle  de  Bourges. 
Ibid.,  pp.  300-370,  vignette. 

1810. 

*  339.  Triens;de  Dnroveriik. 

V,id..  l,  V,  pp.  435-438. 
340.  Monnaies  françaises  inédites  fin  cabinet  de  M.  />' 
PQfis,  Techener,  iu-8. 

*  341.  Figurines  de  ter. 

Extr.  du  l,  XV  des  Mi'm.  dp  lu  Soc.  dt-s  Auli;.  'le  f^ 
pp.  388-397,  vif^nelle  et  planche.  Taris,  in-R. 

18H. 
■  ,1^2.   Lisie  lies  noms  di!  lieux  fui  on  abattu  nmnnaiedr' 
l'irivasiiin  des  Francs  jus(]u'à  la  morl  de  Charli^s  le  Cham 
Annuiiirr  <k  la  Suc.  ih-  l'Uist.  de  France  pour  1841 .  pp.  JIL 
Paris,  in-8. 
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*  343.  Recherches  sur  les  monnaies  de  Meatix. 

Extr.  de  la  Eevuc  numism.,  t.  VI,  pp.  128-153,  pi.  VIII-XI.  Blois,  in-8. 

*  344.  Notice  sur  quelques  monnaies  inédites  de  Reims. 

ïbid.,  pp.  332-343,  pi.  XXII. 

Monographie  de  la  monnaie  de  -Reims  depuis  les  Gaulois  jusqu*au 
XIX*  siècle.  Classification  nouvelle  des  monnaies  frappées  par  les  arche- 
vêques. 

*  345.  Remarquable  gold  coin  of  OfTa. 

The  numimatic  cAronic/e,  t*  IV,  avril  ISil-janvier  1842,  pp.  232-23i, 
vignetle.  London,  in-8. 

1842. 

*  346.  Note  on  some  coins  of  the  Cuerdale  find. 

The  nwnismatic  chronicle,  t.  V,  avril  1842  -janvier  1843,  pp.  117-120. 

C'est  le  premier  essai  qui  ait  été  fait  pour  Texplication  des  nom- 
breuses monnaies  trouvées  à  Cuerdale.  L'auteur,  rapprochant  les 
légendes  de  ces  deniers  de  divers  textes,  a  montré  qu'ils  ont  été  frap[H'»s 
au  X'  siècle  par  des  chefs  danois  qui ,  sous  le  nom  de  rois  de  la  mer, 
ont  occupé  York  et  diverses  Iles  voisines  des  côtes  orientales  de  l'An- 
gleterre. 

*  347.  The  gold  mancus, 

Ibid.,  pp.  122-124. 

La  monnaie  d  or  du  roi  de  Mercie ,  copiée  complètement  d'après  un 
dinar  du  khalif  Haroun-er-Raschid,  a  conduit  l'auteur  à  penser  que  le 
mancus,  si  fréquemment  cité  dans  les  textes,  devait  son  origine  aussi 
bien  que  son  nom  aux  Arabes. 

*  348.  Description  de  quelques  monuments  détaillés  du 
moyen  Age. 

Extr.  du  Cabinet  de  l'Amat.  et  de  l'Antiq.f  t.  I,  pp.  145-160^  planche 
et  sept  vignettes.  Paris,  in-8, 16  p. 

Origine  gauloise  des  émaux  à  cloisons  ;  examen  d'un  passage  de 
Philostrate.  Réfutation  de  l'opinion  suivant  laquelle  les  émaux  de 
Limoges  seraient  faits  par  des  artistes  byzantins. 

*  349.  Vision  de  sainte  Bathilde. 

Cabinet  de  t Amateur  et  de  f  Antiquaire ,  t.  I,  pp.  367-368.  Planche 
gothique.  Paris,  in-8. 

350.  Lettre  à  M.  le  directeur  du  Cabinet  de  l* Amateur  et 
de  r Antiquaire^  sur  un  denier  frappé  en  Aquitaine. 

Ibid.,  pp.  560  561. 


iia  Brni.ior,nApiiiF.  générale 

'  3S1.  Denifr  d'Hprvé,  évèque  dp  Beaiivais,  I 
nom  lie  llugu«s  CapeU 

Rstr.  <l«  lsn<n>.  ntnn.,  t.  Vit,  pp.  103-107,  tV"*^!'.  I9è,»t 


1 


.')."2.  Mûuiiaic^  nm-mandi-s. 
Kxlf.  de  la  llei:  nuni..  t.  VIII.  pp.  52-62,  [>Ian' 


1 


1844. 

*  353,  Observations  sur  le'typo  dt-  quflqnn  dnâi 
Pépin,  roi  (11!  France, 

Rcv.  nuin.,  t.  IX,  pp.  93-96,  vignelte.  BlM8,in-8. 

*  3Si.  Moiuiaies  frappûrs  pnur  le  Rnussilloa  psr  la 
d'Aragon,  comtes  do  Barcelone. 

Ihid.,  pp.  £78-29i,  pi.  VI,  gravura  et  vignette. 

Mono^^phie  numismatique  du  RuussilloD.  L'autMir  bit  nir 
monnaies  atlrtbufes  h  la  colonie  romninf^  Ruscino  tluiwnl  fiiVE 
fi  la  eoioiiie  dp  Béryle,  A  l'aida  di-  tlivera  listes  cilnUna  «  *^ 
il  coin uicnto  les  monnaies  jusquc-IA  inconnues,  fabriqurcirc 
d'Aragcn,  et  monlre  l'origine  des  maratiotina  àièa  4ms  I»  àt 
xui*  liAcW. 
'  355,  Manche  d'ivoire. 

Brff.  n,rA.,  i.  I,  (8H-i5,  I"  p.,  p.  33_'  et  planche. 

i8i;;. 

'  ll.'iG.  RrliijiiairL'  de  saint  Cliarlcniag-np. 

Rslr,  (lu  tome  I  (le  la  Jti-vw  mvhr'^l.,  l84i-45,  I"  partie,  fp. ' 
Iiliticht'  pnv.  Paris,  in-S. 

Liissirtalion  ikns  laquelle  l'auteur  ëlahilit  qui^  ce  monum- 
fril3rii|ué  en  1168,  lors  ilc  la  Iranslalion  i]os  reliques  de  Chu' 
]>nr  l'Vi^déric  lîarbirousse. 

■  H."i7.  Le  dit  des  Uois  morls  et  des  trois  vifs. 

Il.i.l..  t.  II.  l'-  pn^Li^  ].[>.  2.i3-2i!l:  planche  colorié*..  Paris,  i 
Armly^f  d.-s  poi-mes  ri'lalifs  à  ce  sujet.  Explication  de  dixer^ 
turcs  iH  scuiplun-:).  Restilutio;.  de  vers  philosophiques  italia: 
dans  uni'  peinturi'dii  Campo  Santo  de  Pifé, 

:î."8.   Soiivrnirsaporiyiilics.  Dp  quelques  altribulionsfj 

Mu.iil,-,,)'    .f,s  /Irfs  I.  I,  pp.  ^3-K,. 
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ii*  339.  Meaux.  —  La  Ferlé-sous-Jouarre,  Rebais,  Farcmou> 
?r,  JouarrCy  Juilly,  Montccaux. 

^^        La  notice  historique  sur  cette  ville  fait  partie  de  la  collection  intitu- 
lée :  Hintoire  des  villes  dé*  France ^  t.  IH,  pp.  66-83.  Paris,  in -8. 

1846. 

*  360.  Notice  sur  les  figures  velues  employées  au  moyen  Age 
^'108  la  décoration  des  édifices,  des  meubles  et  des  ustensiles. 

Hcc.  airA.,  t.  H,  !815-4C,  ir  partie,  pp.  505-510,  16  gravures. 

*  361.  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  quelques  pièces  sali- 

I    m 

iques  relatives  à  la  Révolution  française. 

Rev.  iiiifn.,  t.  XI,  pp.  81-84.  Blois,  in-8. 
^  Explication  des  jeux  de  mots  anglais  inlruduits  dans  les  légendes  et 

les  types  de  quelques  jetons  fabriqués  à  Birmingham,  pendant  la  Hcvolu- 
tien  française. 

1847. 

w 

i    362.  Supplément  to  the  ilhistraiion  of  IheAnglo-french  coi- 
nage  du  colonel  Ainslie. 

2  planches.  London,  in-4. 

Le  texte  qui  concerne  les  monnaies  existant  dans  des  collections  fran- 
çaises a  été  rédigé  par  M.  de  L.  Ces  monnaies  constituent  la  plus 
grande  partie  de  co  Supplément  y  publié  par  M.  Flearne  qui  a  oublié  le 
nom  de  son  collaborateur  sur  le  titre  du  dit  Supplément. 

1848. 

363.  Notice  des  monnaies  françaises  composant  la  collection 

de  M.  Jean  Rousseau,  accompagnée  d'indications  historiques  et 

géographiques . 

Vignettes  et  3  planches  grav.  Paris,  in-8. 
Prix  de  numismatique  en  1848, 

*  363  bis.  Crosse  double  du  xni«*  siècle. 

Kxtr.  de  la  he\\  mch,,  t.  IV,  II"  partie,  pp.  816-824,  planche  grav. 
Paris,  in-8, 

'  Divers  documents,  entre  autres  des  monnaies,  font  voir  que  cet  insigne 
appartenait  à  un  prélat  ou  à  un  abbé  poun'u  d'un  double  gouvernement* 

*  363  ter.  Notice  sur  un  mouton  d'or  inédit  frappé  ep  Nor- 
mandie pour  Henri  V  d'Angleterre. 

IhUL,  t.  V,  1"  i)arlie,  pp.  257-265,  vignette. 


en  français. 

184». 
'  36S.  Disserlalion  sur  deux  monnaies 
vcDcc  par  les  comtes  de  Forcalquicr  :  I.  M 
de  Manosque.  II.  Monnaie  de  la  ville  de  Seîi 
Kxlr.  (lu  t.  X  (n.  s.)  des  Mémoiret  de  la  Soc  t 
18  pp.,  vignettes.  Paris,  in-6. 

366.  Rcmarks  on  an  uncdited  mouton  «f 
mandy  by  Henry  V  of  Ëngland. 

Kictr.  du  Num.  ckronick,  t.  XIII,  pp.  6-19,  pli 
C'esl  la  reproduction  eu  anglais  de  l'article  n'  363 

'  367.  LctlroàM.  Lecointrc-Bupont  aurd 

mandes  inédites. 

Ret'.  num.,  t.  XIV,  pp.  W-U)»  2  planches  gnv. 
Nouveaux  détails  sur  la  monnaie  de  Nonnandie 
trouves  en  grand  nombre  en  Angleterre. 

*  368.  Études  sur  quelques  monnaies  cari 
Rev.  areh.,  t.  V,  II*  partie,  pp.  493-499,  2  vigat 

1851 

369.  Annotations  aux  Lettres  I,  X,  XII  du 
nou\i.  éd.  de  18.^>I,à  Paris.  chczLoIoux.  (L.  ] 
pt  arabes  ait  ri  huées  à  Léon  IV;  —  L.  X,  Mt 
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^  1852. 

'  371.  Cent  fables^  mises  en  vers  par  Bon  Le  Camus,  Paris, 
^852.  —  Compte  rendu. 

Aihenxum  français,  t.  I,  pp.  85-86,  n*  du  7  août  1852. 

'    *  372.  Observations  sur  une  monnaie  mérovingienne  trou- 
véo  à  Ëlseghem  près  d'Audenarde. 

Eztr.  de  la  Rev.  num.  belge,  II*  série,  t.  II,  pp.  129-133.  Bruxelles,  in -8. 
Ce  tiers  de  sol  qui  porte  NOVIENTO  VICO  FI  est  attribué  par  l'au- 
teur à  l'un  des  deux  IfùvéarU  de  Lorraine. 

1853. 

373.  Observations  sur  un  tableau  de  Benozzo  Gozzoli. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Anliq,  de  France  pour  1853,  p.  129. 

374.  Sceau  de  Rostan.de  Pueggaut. 

Ibid.,  p.  92,  s.  du  19  avril  1S53. 

*  375.  Note  sur  une  bague  d'or  mérovingienne. 

/6id.,  pp.  155-156,  s.  du  9  décembre  1853. 

376.  Quelques  mois  sur  la  théorie  de  la  peinture  sur  verre, 
par  F.  de  Lasteyrie,  Paris,  1852.  —  Compte  rendu. 

Athenxum  français,  t.  II,  pp.  311-312,  n*  du  2  avril  1853. 

1854. 

*  377.  Observations  sur  quelques  points  d'un  article  inti- 
tulé :  Fragment^  de  numismatique  sénonaise. 

Rcv.  num.,  t.  XIX,  pp.  364-369.  Blois,  in-8. 

1856. 

*  378.  Monnaie  de  Raymon,  comte  de  Barcelone. 

Bcv.  ntim.,  n.  s.,  1856, 1. 1,  pp.  63-07,  vignette.  Paris,  in-8,  2*  édi- 
tion . 

*  379.  Quelques  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Char- 
Icmagne. 

IbiJ,,  pp.  I80-189,  pi.  n«  V  gravée. 

*  380.  De  rs  barré  de  Henri  IV.  Jetons  et  médaille  qui  s*y 

rapportent. 

Ibid.,  pp.  268-276,  pi.  n»  VIII,  gravée. 


niHLtociiAPiiit:  i;f..NÊHALe 


li 


i8r>7. 

'  .18).  Obser\'alinn  insérée  à  la  siiite  d'aoe  )illn41 
baron  Chaudruc  de  C.rauinnos  adressée  à  M 
lie  sa  dissertalinn  surl'S  barré  de  Henri  IV 
Ibid..  t.  11,  pp.  in.\m.  2  vignnUos 

*  :t82.  Monnaies  <)c  Louis  XI  rraupées  à  P 

tbùi.,  |ip,l65-t*3,  pi.  u'  V  frravfe. 

.183.  Recherches  sur  f  explication  des tr  ji —gi 

ptet  médailles  inédilfs  des  dernirrrs  temps  de  teauktik 
dent  pt  de  fe'po^ne  mérovinyie/me,  par  le  marqoigA'' 
Aix,  !8o6.  —  Compte  rendu.  '^ 

!hid.,  pp.  l'Wi-SOU. 

*  :t8i.  Monnaies  6piH«opales  fie  Strosbour;^  et  de 

Ibid..  pp.  31I>-315.  pi.  n°  IX  fc-rairfrc  el  rignctlt. 

*  .185.  Monnaie  irorgunl  du  IMijlippe  do  Rou 
Itoargognc. 

!'''<(..  pp-  l51-*56.  vipirtlft. 

18S8. 

*  lut).  EsplicalioH  tle  la  lé^mle   des   deniers  fraf^ 
l'.iris.  ruiiili.'  i[v  TouloiiSL'  (I(i;t7-1  OtW)). 

/(M,  ;w;i...i.  s.,  1.  ni. pp.  Tl-Tii, 
■  :iH7.   M<jil;iilluii  inL-ilit  <lr  t'.i'azia  .\asi,  u.'uvrc  .iii  ot 
.Iciin-l'aiil  l'i.ii:i;liii. 

Ilml.,  pp,  8U-Uli.  vih'nt'tt.'. 
:i8H.  \olice9sur  ccntdeniers  de  l'i-pin,  do  (larioman' 
(llijirlfmasni'.  trouvés  jiri-s  d'Imphy  on  XivLTiiais. 
Ji-.W.,  pp.  20:^-202,  3  pi.  (trav.  n"  XI,  XII.  XIII. 
'  :18î).  Deniers  di-  Waïfre,  duc  d'Aquitaine.  —  JIodjijs 
lie  Piipin  cl  du  Cliarlemagnr, 

Ihvl.,  pp.  :m-331,  3  ïigdi'lU'S, 
:i'J(J,  Fierions. 
ibi'i ir,'\S). 


□De  )illn41 

J 

oonKà 
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*  391.  Deniers  de  Corbie. 

Hev,  imm.,  n.  s.  t.  III,  pp.  42Ô-30, 

392.  Délia  zecca  di  Sora  e  délie  momie  di  Pergiampaolo 
Cantelmi,  par  V.  Lazari.  —  Compte  rendu. 

ïtid,,  pp.  433-434. 

*  393.  Slray  leaves  from  the  journal  of  a  traveller  in  search 
of  ancieni  cotnSy  par  Pfisler.  —  Compte  rendu. 

J6iU,  pp.  478-480. 

394.  Tiers  de  sou  mérovingiens  inédits  trouvés  en  Savoie,  et 
appartenant  à  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  par  Fr.  Rabut. 
—  Compte  rendu. 

J6td.,  pp.  432-433. 

395.  Inscription  d'un  satrape  d'Userche  au  Musée  de  Li- 
moges. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  France,  pp.  136-138, 18  août,  gravure. 

396.  Communication  au  sujet  de  la  cassette  de  saint  Louis. 

/6id.,p.  128,  11  août. 

397.  Officiers  monétaires  carloviugieus. 

Ibid.,  pp.  131-132,  11  août. 

398.  Noie  sur  les  fibules  cruciformes. 

Ibid,,  pp.  165-166,  17  novembre. 

1859. 

*  399.  Histoire  du  jeton  au  moyeti  âge,  par  Jules  Rouyer  et 
Eugène  Hucher.  —  Compte-rendu. 

Rev.  num,f  n.  s.,t.  IV,  pp.  199-208.  • 

*  400.  Monnaie  hélienne  du  Périgord. 

Ibid.,  pp.  219-221,  vignette. 

401 .  Illustrazione  di  quattro  monete  ponlificie  e  d'una  di  casa 
di  Savoja,  par  J.  Sepilli.  —  Compte  rendu. 

Ihid.,  pp.  208-210. 

*  402.  Monnaies  inédites  des  grands  maîtres  de  C  Ordre  de 

Saint-Jean  à  Rhodes,  par  P.  Lambros.  —  Compte  rendu. 

I6iV/.,  pp.  210-218,  planche  gravée.  —  V.  aussi  Monnaies  des  pi\ 
chréi.  d'Or.,  Ibid.,  pp.  489-490. 

T.  VI.  27 


*   *\i\f* 


*   «1 


ilK  KIULlOtiltAPIIIE  liENËKALt 

'  403.  Hssui  aur  In  miuùsmatitfue  buarbotmaèt,  fuis 
Soutirait.  —  Cumplc  readu. 

jm.  mim..  II.  a.,  t.  IV,  |>|>.  2115-270.  Vigootte». 
40i.  Numhutatiquf  strvoisie/tnr  ;  detûer  de.  têttàiiik 
Jfaii  lie  Mnnrii'ime,  frnppê  à  A  itjufbelU  au  XI'  lfÈdr,f> 
llubul.  —  Coniptu  rendu. 

Ibid.,  pp.  im-i88.  ^^ 

*  tOî).  Noie  sur  Talait-moneta.  ^^H 

Ibid.,  i,p.  3H-Sii.  ^H 

'  106.  Munnuius  di' Joau Galôoz,  comte  deV«rliUBÛi 

piigne. 

thùl.,  pp.  380^,  a  1,1.  gfsv.,  n"  XVII,  XVlll. 
'  i()7.  Description  de  divi-rsos  iiioiinaius 
Ibiit.,  pp.  -I5;i-i63,  planclie  gravée.  n>  XXI, 

*  108.  Bijau  môroviiigioti  irouv<J  à  Cordes. 

Buil.  de  la  H'K.  'fc«  Ànliq.  du  France,  pp,  58-50, 

*  409.  Couronnes  d'or  de  Guarrazar. 

/tiM.,  pp.  68-73,2rÉvr. 

*  tlO.  Sceau   de   l'orfêvie   .MôU-viu.    {Sceaux   du  ii 
l'-^fiidc  fraiirai^ci 

llii'l.,  \-]:  IJs-iyi,  13  juin. 
■  'i!  1.  l)isLTi[ilions  fiuiéiairi-'s  do   «■luuniint.-s  de  M4i 
lion  ;iii  \Ui   vol.  ilu  (i'///ia  C/iristia/t'/ . 

U'i'i..  |.|..  l'iv-ns,  (1  jiiiUri. 


Vlll.         ^j 
^banMlM 


'.1:^.   Ilullr 


d  un   Ititiiiionil    lî (Manuel-,  cuiu'' 


l'r 


i«(iO, 
'   l-i:(,  Comnmuicalinii  ivlnlivi;  ùriiisLuii-e  de  Maali-s 
C.  y.  X'-.vl.   lu-n:.  I.  IV,  p.  11.18. 

■  Hi,  liriii;in[ui's  sur  qtudqties  monnaies  dt-criles  Jm-' 
.■uli.-le  de  M.  Cai-penliu  sui'  Q>ir/./nrs  moumtics  r(irr>  •>"  ' 
•litr^  <}'•  bi  Uihliahrmf  •!<■  M'UScillr. 

Ha.   »»;»..  pi.  >.,  I.  V,  ,,|,,  :,7-(ll,  viy„eU,- .    p^rj,    i,,^ 
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*  415.  Denior  d'Ëberhard,  évéquc  de  Strasbourg. 

JRev.  num.f  n.  s.,  t.  V,  pp.  94-05. 

416.  Monnaie  inédite  de  GuiUaume  de  Villehardouin,  comme 
rcier  d'Eubée,  par  P.  Lambros.  —  Compte  rendu. 

J6id.,  pp.  153-156.  Vignette. 

*  417.  Additions  à  uu  article  de  M.  Carpenlin  sur  Quelques 
ynnaies  des  princes  de  la  maison  d'Anjou, 

Ibid,^  pp.  220-223,  planche  gravée. 

*  418.  De  la  monnaie  de  Dol  en  Bretagne. 

Ibid.y  pp.  315-323,  planche  gravée,  n*XIV. 

*  419.  Louis  II  et  Angilberge. 

Ibid,^  pp.  364-367,  vignette. 

*  420.  Perkin  Wcrbecque. 

Ihid.^  pp.  384-395,  planche  gravée,  n<»XVlI. 

1861. 

*  421.  Monnaies  du  xu"  siècle  découvertes  près  de  Vaczy, 
^parlement  de  la  Nièvre. 

Aev.  num.f  n.  s.,  t.  VI,  pp.  327-331,  vignette.  Paris,  in-8. 

^  422.  Le  royal  d'or  de  saint  Louis. 

Ibid.,  pp.  363-365,  vignette. 

*  423.  ECU  d'or  de  Charles,  duc  d*Orléans. 

Ibid.^  pp.  451-457,  vignette. 

424.  Note  sur  un  tiers  de  sol  d'or  des  Lémovices,  à  propos 
une  opinion  fausse  soutenue  par  M.  Th.  Zebrawski. 

Comptes  rendus  deVAcad,  des  itiscripl,,  V«  année,  p.  25. 

1862. 

*  425.  Heclitication  numismatique  :  Besançon  et  Kiga. 

Hev»  num.,  n.  s.,  t.  VU,  pp.  172-174. 

*  126.  Méreaux.  des  corporations  de  métiers. 

J6id.,  pp.  174-176.' 

*  427.  Monnayeurs  français  dans  la  Grande-Bretagne  aux 
u«  et  xni"  siècles. 

i6i(i.,pp.  2t)2-3U0. 


430  DlBLIOliRAPlIIK   GËMiHALK 

1863. 
428.  Othbcrt,  évèi)Uo  de  Strasbourg. 

Un.  nitm.,  n.  ...  t.  VIII,  p.  79.  Paris.  in-B. 
42y.  Monnaie  ûpîscnpale  de  Novare. 

Ihid.,  pp.  Tj-m. 
'  430.L'bomma^'{r  (li<  l'obule  d'ur  à  Muissac. 
Ibiit.,  pp.  I3HW,  vipurtle. 

*  43t.  Douzains  de  Louis  XIXI. 

ItW.,  fp.  350-352,  pi.  gravée,  n»  XVIIl. 

*  43â.  Jetons  composés  pu*  8ully. 

Ibid.,  pp.  i:;j-450,  pi.  gratC-e,  n"  XXII. 

1864. 

'  433.  ColUctiuH  de  jAumhs  lùsloriés  trouvés  danskim 
rtcueillisjiar  Artimr  Forytais.  —  Compte  rendu. 

fltfi.  num.,  u.  a.,  t.  I.X.  pp.  B»-»0,  «i^^Ues.  Paris,  b-4. 
434.  Essai  pour  servir  à  thistoire  des  monnaie*  A  k 

ilr  Soissuus  et  de  ses  comtes,  par  k-  D'  Voilk-mier.  —  (>* 
rendu. 

ii.;-i..  i-i-.  118-11',', 
i'-i").   Mtiiiriaios  tlr.s   lois  ili-  Kraiioe    fi-app.>L-s  à  >i' 

VMi.  Notf  sur  Touvrage  d..'  M.  Maggiora  Wr^iaD^.f 
lulo  ;  Soirti  d'umi  m'nieln  int-dita  di  Francesco  I  di  Fra 
Abli,  1864,  in-.l\ 

f'jund.:  nwl.  A-xi.  '(..1  ,-...m>i.,  t.  Vil,  ,,[..  336-5S. 
'  437.  ( Hiservations  sur  une  monnait'   attribuée  à  li' 
évÏHjue  (lo  Luui. 

pp.  i;iu-i3J. 
•   438.  -Monuiiio  dv  Charles  VI  frappéi:  à  îièucs. 
it,f.  m,m.,  t.  X,  iip.  178-181,  2  vignelU-s.  Paris,  in-y' 
'  139,  Monnaie  de  Sidon,  au  xu°  siècle. 
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1865. 

*  440.  Crosses  do  bronze  doré  de  Tabbayo  de  Chaalis  (Oise). 

C,  r,  Acad.  inscr.,  d.  s.,  t.  I,  1865,  pp.  408-409. 

1866. 

*  441.  De  quelques  imilations  de  la  monnaie  française  du 
xiv"  siècle  au  xvn*.  —  Monnaies  des  abbés  de  Saint-Honorat 
de  Lérins. 

Rev,  num,,  n.  s.,  t.  XI,  p.  453-472,  2  planches  grav.  Paris,  in-8, 

*  442.  Inscription  métrique  du  xii"  siècle. 

Rev.  archéoLj  n.  s.,  Vfl*  année.  13*»  vol.,  pp.  41-49  et  aussi  C,  r. 
Acad,  insCf  n.  s.,  t.  I,  1865,  pp.  335-339,  sous  le  titre  :  Notice  sur 
une  inscription  en  vers  léonins, 

*  443.  Monument  de  Marguerite  de  France,  dans  les  Col- 
lections célèbres  d'œuvres  d'art  y  par  E.  Lièvre,  II*  partie,  livrai- 
son 18,  pi.  n"  XCIV.  Paris,  in-folio. 

444.  Communication  au  sujet  des  stigmates  do  saint 
François. 

C,  r.  Acad,  inscr,,  n.  s.,  t.  II,  1866,  p.  290. 

*  443.  Transcription  et  discussion  d*une  inscription  funé- 
raire du  goth  Witiza,  fils  de  Théodered. 

Bull,  de  la  Soc.  den  Antiq.  de  France  pour  1866,  pp.  121-123,  s.  du 
18  juillf^t. 

1867. 

446.  Observations  sur  un  médaillon  italien  du  xv*  siècle, 
découvert  à  Orléans  dans  une  tombe;  et  à  co  sujet,  remarques 
sur  rimpropriété  du  mot  avers. 

Bull.  Sftc.  Ant.  Frmre  pour  1867,  pp.  1:^3-134. 

447.  Rectifications  numismatiqucs. 

Rev.  num.,  n.  s.,  t.  XII,  pp.  77-78.  Paris,  in-8. 

448.  Monnaie  de  Carpontras. 

/6îW.,pp.  I.56-1F8. 

449.  Denier  de  Philippe-Augusle,  frappé  à  Issoudun. 

Ihid.,  pp.  21.5-218,  vignette. 


l'.W.,pp.  i65-466. 

*  iSa.  Monefe  médite  delP  Ordine  rfi 
^filemme  in  liodi,  par  P.  Lambros.  —  C 

Ibid.,  pp.  466-467, 

*  453.  Jeannin  Du  Bois,  graveur  de 

Ihid.,  pp.  471-472. 

*  ilH.  Fiin^railles  <lii  duc  de  Luyne: 

Ibiii..  pp.  46M7I. 
'  V56.  Un  document  mlatif  aux  mon 

mi.,  pp.  im-iov. 

1868. 
'  4S6.  Yolande,  comteBse  d'Anjou  t 
régento  do  Naples  pendant  la  minorité  t 
Bel-,  mm.,  n.  s.,  t.  Xill,  pp.  103-113.  1 

*  457.  Monnaie  romaine  de  Charles  ] 

Ibid.,  pp.  137-140. 
'  4.^.  Monnaies  do  Charles  le  Chai 
d'Aquitaine. 

Ibiii.,  pp.  188-200,  plancha  gravée,  n«  IV 
'  4.59.  Monnaie  do  Tabbayo  de  Pmîm 

IIM.,  pp.  230-231, 

*  iGn.  Mnnnai.-s  d<'  Charles  VI  et  de 
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*  463.  Denier  du  Pay  portant  le  nom  du  roi  Raoul. 

Rev.  mm.  n.  s.,  t.  XllI,  pp.  398-400. 

*  464.  Numismatique  byzantine.  Les  deux  Gabalas,  Léon 
et  Jean,  seigneurs  de  Rhodes,  au  xni*  siècle. 

Ibid.,  pp.  4i6-452,  2  vignettes. 

*  465.  Études  sur  quelques  monnaies  en  or  et  en  argent  de 
V époque  mérovingienne  portant  le  nom  de  la  ville  de  Troyes, 
par  J.  Gréau.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  119-121. 

*  466.  Essai  sur  les  monnaies  de  Senlis.  Mémoire  posthume 
du  docteur  Voillemier.  —  Compte  rendu. 

I6id.,  pp.  121-124. 

467.  De  r exposition  des  monnaies  étrangères  en  France^ 
de  la  contrefaçon  des  espèces  françaises  et  du  faux  monnayage 
du  XI*  au  xvni®  siècle ^  par  P.  Mantellier.  —  Compte  rendu. 

Ihid.y  pp.  125-128. 

*  468.  Catalogue  raisonné  des  ^monnaies  du  comté  d^ Artois 
faisant  partie  du  cabinet  monétaire  d Adolphe  Deummes.  — 
Compte  rendu. 

ïbid.y  pp.  388-394. 

*  469.  Méreaux  des  procureurs. 

fWd.,pp.  234-235. 

*  470.  Poids  de  bronze. 

/6id.,  pp.  136-137. 

"  471.  Trouvaille  de  monnaies  françaises  à  Rimini. 

îbid.,  pp.  400-401 . 

*  472.  Trouvaille  de  monnaies  du  xiu"  siècle  près  de  Châ- 
teau roux. 

Md.,  pp.  401-403. 

*  473.  Vente  de  la  collection  de  feu  M.  C.  J.  Dassy. 

Ibid,^  pp.  485-490,  3  planches  gravées. 

1869. 
"  174.  Louis  d'Outremer  en  Normandie  ;  trouvaille  d*Évreux. 

R/?r.  mim.,n.8.,l.  XlV,pp.71-85,2  pi.  gravées, n"»  IV  et  V.Paris, in-8. 


«»  BIRUnCRAPHIE  g£NËRAI.8 

*  47.".  Examen  di- diverse»  monnaies  iLaliennet m 
fi  Mlli"  de  MontpensitT. 

Rn\  niiJ»..  i>,  8..  U  XIV,  pp.  il5-i23. 

*  i76.  Lo  pcnlaiioumîon  byzantin. 

im.,  pp.  2Û8-269. 

*  477.  Lia  sur  la  monnaie  byzantine. 

ftid..  pp.  270-272. 

■  478.  Denier  de  Remelange. 

JtiJ.,  pp.  269-270. 
'  479.  Fraoc  d'or  de  Guillatimc  d'Arle». 

rtij.,  pp.  273-274. 
'  480.  Floria  épiscopal  de  Metz. 

Ibid..  pp.  274-275. 

*  481.  Veille  de  la  coileclion  C.  J.  Dassy: 

md..  pp.  275-28*. 

*  482.  Amédéo  do  S&Iuce?,  administraloDr  dn^ÏMi 
Valflnco  cl  de  Die.  ^^^ 

im,,  pp.  414- VIR.  vignette.  ^^H 

^H 

'  483.  Bague  d'or  mérnving-ienne. 

r.  r.  Acniî.  inxrr..  I.  VI,  1870,  pp.  31G-3!8. 

1871. 

*  tSl.  Noif  sur  II'  scpaii  d'Elisabcfli,    ahbcsse  de  Ssiîi 
Mario  di'  (Iullinances. 

I\.,„ll.'n,rh.  II.- fi.'iiUn,  l.  VII,  18G9-71,  p.   XXV. 
1872. 

■  iS:;.  ilapsiili'  d'argfîU  travaillée  au  repoussé.  R^'ll^u; 
])orlnlif  lin  xi'  .sît'cfi'. 

'•„,„,,/,■<  r,',rl„'i  d  ■  r\n„t.  <lffi  /»«Yf;J.,  lî^  sér. ,  I .  T,  1872,  pp.  IH- 

187.1, 
'  1-SIj.   Poids  (1i>  pimiib  Irouvô  i'i  Eniiennnvillo 


DES  PUBLICATIONS  DE  M.  DE  LONGPÉRIER.  425 


1874. 
â  *  487.  Denier  inédit  du  roi  Raoul. 

à  Bev,  num.,  n.  s.,  t.  XV,  pp.  72-79,  vignette.  Paris ,  in-S,  et  C.  r. 

Aead.  inscr.,  n.  s.,  t.  VII,  1S71,  pp.  161-166. 

Il  *  488.  Le  Jocondalo. 

I5ûl.,pp.  110-112. 

Nom  français  du  Joachimsthaler  ou  écu  de  Saint-Joaehim. 

*  489.  Alfonse  de  Portugal,  comte  de  Boulogne. 

Ibid,,  pp.  144-150,  vignette. 

*  490.  Le  graveur  Jean  Clavet. 

Itid.,  pp.  179-180. 

*  491.  Ducat  d'or  do  Borso,  marquis  d'Esté. 

Ibid.,  pp.  174-179. 

■ 

*  492.  Note  sur  un  arc  doiibleau  découvert  dans  la  démo- 
^liiion  de  riiôtol  de  ville  de  Paris. 

Bulletin  de  la  Sac.  de  l'Hist.  de  Pana  et  de  l'IU-de-Franee,  1^  année, 
1874,  pp.  34-35. 

*  493.  Inscriptions  de  la  France  du  P  siècle  au  XVI fl^  re- 
cueillies et  publiées  par  M.  F.  de  Guilhermy^  t.  /",  ancien 
diocèse  de  Paris ^  planches;  —  Compte  rendu. 

Jcurml  des  Sav.,  1^'  article,  pp.  592-613;  2*  article,  pp.  646-674. 
Paris,  in-i. 

Le  second  article  contient  le  Corpwt  des  inscriptions  hébraïques  du 
Parisis. 

494.  Observations  au  sujet  de  la  position  de  la  crosse  dans 
les  représentations  d*abbés  au  moyen  âge. 

r,  r.  Arad.  mw.,  4'  s.,  t.  Il,  1874,  pp.  282-283. 

187.J. 

*  495.  Le  livre  des  mestiersy  dialogues  français-flamands 
composés  au  xiv*  siècle  par  un  maître  d'école  de  la  ville  de 
Bruges,  publié  par  Michelant.  —  Compte  rendu. 

Journal  des  Samn/f,  pp.  649-659.  Paris,  in-^. 
"  496.  Découverte  dans  Téglise  abbatiale  de  Fécamp  d'un 


AlmanacA  de  Seine-tt-Uame,  pp.  120-129, 
497  bis.  Vase  de  Creil. 

Comité  areVo/,  de  Senjtt,  2»  s,,  t.  1,  187S, 
498.  Remarques  sur  aa  tableau  du  x\ 
Jeaone  d'Arc. 

BuUet.  Soc.  mm.  de  Parit,  II<  anaée,  1875, 

'  499,  La  mère  de  Boccace. 

Ibid.,  pp.  81-82. 
500.  Note  sur  la  tourelle  de  la  rue  Larr 
im.,  p.  165. 

Ï876. 

*  .toi. Les  Pontmolain  de  Coulommïen 

Atmanach  de  Seine-tt-Mame,  pp.  118-126.  ti 
'  K02.  La  délivrance  d'Ogier  le   Danoi 
chanson  de  geste. 

Joum.  des  Sav.,  n"  d'&vril,  pp.  219-233.  Pari 

TraDGcriplion  d'un  fragmenl  inédit  d'un  nu 

coaserrâ  à  I&  bibliothèque  mUDÎcfpKle  de  Sfliittt-< 

*  {S03.  Histoire  numismatique  du  règne  di 
France,  par  F.  de  Saulcy,  vignettes,  in-4. 

Ibid.,  pp.  310-320. 
504.  Sur  la  date  précise  du  plan  de  Paris 
chet. 


it 
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Ai- 

1877. 

,  *  506.  Quelques  seigneurs  de  Laulnoy-Regnault  et  de  Re- 
longe-en-Brîe  aux  xv«  et  xvi*  siècles. 

Alman.  de  Seine-et-Marne,  pp.  143-250,  vignette.  Meaux»  in-12. 

*  507.  Sceau  de  Pierre  Poussin,  chantre  à  Senlis. 

Cet  article  écrit  en  1877  pour  le  BuUetin  du  Comité  archéologique 
i       de  Senlis  n*a  point  paru  dans  ce  recueil  et  n*a  ét6  publié  qu'en  1884  dans 
le  présent  tome  VI  des  CEwres  de  A.  de  L, 

1879. 

*  SOS.  Le  missorium  de  Creilamir,  roi  des  Vandales,  et  les 
monuments  analogues. 

Joum.  desSav.  de  1877,  pp.  750-755.  Paris,  in-4. 
Réimprimé  avec  additions,  deux  planches  et  vignettes,  dans  la  Gaz, 
arrhéol,  de  1879,  pp.  53-59,  Paris,  in-4. 

1880. 

*  S09.  Note  sur  un  vers  latin. 

Journal  des  Savants  de  1880,  pp.  000-604.  —  V.  auui  C.  r.  Acad. 
inser.,  1875,  p.  203. 

*  310.  Notification  numismatique. 

C.  r.  de  VAcad.  des  inseripî.,  t.  VIII,  pp.  340-348. 

1881. 

*  511.  Un  joyau  littéraire. 

Joum.  des  Sav.  de  1881,  pp.  620-028,  vignette.  —  V.  aussi  l'art, 
intitulé  :  Vers  de  Charles  d[ Orléans^  dans  les  C.  r.  Acad.  tfucr.,  n;  s., 
t.  VII,  1871,  p.  329. 

*  512.  Inscription  du  regard  de  Bercy. 

Mém.  de  la  Sœ.  de  ClUst.  de  Paris,  t.  VIII,  1881,  pp.  287-291 . 

1883. 

*  513.  Sur  un  vase  antique  d'argent  découvert  en  Angle- 
terre {note  posthume) . 

Gaz,  archéol.y  t.  VIII,  pp.  78-80. 

*  514.  Le  hardi  et  le  liard  [mémoire  posthume). 

hev.  Xumism.,  3'  s.,  t.  II,  1884. 


*ïB  BiRLior.nAPnie  r,tsP.«\tv 

SIS.  Obsrrvalions  sur  un  méroau  frappé  poorUa 
dp  Sainl-Paul  h  Saint-Denis  en  Franco. 

Bulletin  .le  la  Snrii'tf  df  t'flùMre  de   Piirii  et  ikrUtéH 
1883,  n*  do  nov.-dft;.  vipiotlps.  —  V.  aussi  C  r.  A 
p.  i\!,  s.  du  13  sept,  ISTS  eL  Hrr.  nrt-Ji.  de  1R78,  II'  puw.^sl 


E.  -  ANTIOLITÉS  A.MÉRIC.\IXES. 

(850. 

SlG.  Naticf  tifs  mmitim^Us  exposas  tîma  h  utStàtm 
tjvit^s  amériroinex  [Mexique  et  Pffrott)  an  yfm^f  du  tâm.  ' 

Cf.  J{n-uf  m-fh^nl..  VII»  onnée. 


1832. 
517.  Scconiic  ùtiitiiin  avec  supplémoni.  Paris,  in-8. 

I8.'ï8. 
•  SIS.  M.  dr  L.  communiqué  divers    objets  anliqoMi 
fueillis  dans  la  Siorra-Nevnda  de  Saioto-Martbc  à  laH 
Grenade,  par  M.  Schlim,  naturaliste. 

Mil.  iSo'-.  Atitiq.  Pi:,  p.  47,  sèanci-  du  10  T-^v-rier. 

'MO.  Noir  siir 'ii's  aTili(]Liili''s  mi'xicaiiies  f;i(issps. 
Bull.  Sof.  Aniiq.  Fcniiw  pour  186-S,  p.  iVSl . 

.120.  Visite  à  rexpo.slLion  mexicaine.  Kxposé  du  sv-li 
de  notalions  chronologiques.  Cnniparaison  di'  quelqiies  v; 
de  lerrc  avec  reux  que  M.  Fouqué  a  rapportés  de  Sanlorii 


Kntr. 


■  ongr.-x  infn 


}iuhg\e  H  (l'iiTch''nU-!iif' pr''hisl'irhpifs  q\n  f'psi  rAuni 
pp.  230-236,  3  vipaellps, 

.'i2l.   Inscri|ilii">iis  polynr>sipnnes. 

romiUrs   rni'lil^    -l'    l'Anuhn.U'   ,l.-s   hi^nùpt.       1= 
I5MS). 
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*  F.  —  MÉLANGES. 

«  ' 

^  184S. 

'^  522.  Salon  de  1845. 

Hev.  archéoL,  t.  II,  1845-1846,  i»  partie,  pp.  56-64. 

1848. 

523.  M.  de  L.  est  chargé  par  la  Société  des  Antiquaires  do 
.^rance  de  proposer  un  nouveau  coin  pour  les  jetons  de  pré- 
(enc(^  (séances  des  20  mars,  10  avril  et  9  mai).  Il  propose 
Vadopter  la  tête  de  Monlfaucon,  d*aprës  le  dessin  contempo- 
rain par  Duvivier,  et  dv  confier  Texécution  des  coins  à  M.  Dé- 
paulis.  Celle  proposition  est  votée. 

Annuaire  de  la  Société  des  Antit/iutircs  de  Frajiccpour  1849,  p.  127, 
séance  du  19  juillet. 


}i(Ues  ailditionni'lles,  —  M.  de  Longpérier,  eu  sa  qualité  de  membre  de 
l'Institut,  a  rédigé  dt*  très  nombreux  rapports  au  nom  des  commissions  des 
prix  de  Numismati()ue  et  des  Antiquités  de  la  France,  du  prix  Fould,  des 
sujets  de  prix,  etc.  Il  en  a  rédigé  un  nombre  plus  considérable  encore  pour 
les  divers  comités  dont  il  faisait  partie  au  Ministère  de  rinstraction  publique. 

Hn  sa  qualité  de  président  de  TAcadémic  des  inscriptions  pour  Tannée  1867, 
M.  de  Longpérier  a  prononcé  le  discours  d'usage,  il  a  prononcé  également 
des  dit^rours  aux  funéruilles  de  trois  membres  de  FAcadémie  décédés  dans  le 
cours  di*  cette  même  année,  M.  Munck,  M.  Heinaud  et  le  duc  de  Luynes. 

Un  grand  nombre  d'articles  d'archéologie  parus  sans  nom  d'auteur  dans 
les  premiers  volumes  du  Magasin  PiUoresqw\  doivent  être  attribués  à  M.  de 
Long|)érier. 
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ERRATA   DU   T|OME  VL 

}07,  1.  24,  au  lieu  de  accipitur  UtUetonem»  lire  accipitur  apud  Little 

tonem. 
308,  I.  6,  ati  lieu  de  grantie,  lire  graotôe. 

Ajoutez  à  VERRATA  du  toine  lll  : 
il  M.  2,  au  lieu  de  1874,  lire  1873. 


A2VGERS,  IMP.  BUROI?!  ET  €>«,  BLC  GAICIIBRy   4. 
\l.  28 


H 

"  "''' 

ji 

■j^w/       \iîaâ! 


/?:kE*5X      /K-ifS 


TUSHOTAILLIE   B-tVIKItHIK 


,* 


,L 


,L 


3f 


Mi 


l 


^  ..'.     %  .1  .'  ' 


* 


•r 


t  \ 


■  % 


\'^ 


Kn.M!ài  LEROUX,  tortEi  n  i 

OUVHAGES  DE  M.   T..    SCïlLUMBEnGB 

DES  BRACTÊATES  D'ALX<EHAtïNE 
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SCEAUX  ET  BULLES  DE  L'ORIKNT  LATJH  AU  MOTE»  AGB  ' 

187V.  iii-î>,  li(,- , 3  0i 

LE  TRÈSOE  DE  SAN  A 

ÙTUtlK    SLH     LES     WUNNAJEh     irT«  VA  HiTI^L'eS 

\m).    Vu  volumi-  iu-4.  uvuc  6U  ui'auitl<-ï  <]<-3sit<r-fs  t-t  jrnivèus  aura 

Uanld , 

NUIUSK&TIQUE  DE  L'ORIEMT  LATIIf 

UMiî«K.  ^ur[.ui.ÎL.r\.-jx-..  " '. 
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Kl  Lille,  Jtacriplitiii.dasBilicatiiifl  tloaioeaiu  bvïaniùisdu  vi- nu  xç-  «' 
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%i>lnn)ûi  paWH  : 
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tlLlU  rjl  f[l.--::llilU-'r .,    ......  ^' 

U  SUii*  ^iJf  |<^4.i.;r  ili'  Ilùlliimlt^ .,,, 

II.  LE  TOTAGE  DE  LA  SAINCTE  CYTE  W  HIEBUSALEH  tait  Iobii 
■  Uni  !.■   3iêgf   Jti  iiniU.rTn>c    a  Rbxilc»,  p5| 
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Le  .MRnt,  sur  tiii;iiirr  i)<'  Uûlluilili 
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li'nprés  (iuri  liociiiimils  luiidil*  lirrt»  il.  s 
Bé»l|le  et  -U-  MH.lfi,l.  (.arUeury  Hurn^- 
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